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AVERTISSEMENT
Sur cette nouvelle Edition des Mémoires de la Ligue.

I /a c cveil fi favorable & fi jifienient mérité , que

l'on a fait à la dernière Edition des Mémoires de Condé'y

nous a engagés à faire réimprimer ceux de la Ligue , qui ne

font ni moins curieux ni moins intéreffans , & qui étoient

devenus extrêmement rares.

On fait que Von entend -par Ligue , ce Parti qui fe for-^

ma en France Van 1 576 , pour la défenfe , dfoit-on j de la

"Religion Catholique , & qui porta aujfi le nom de la fainte

Union. La Reine Catherine de Médias diant conclu la

Vaix arec François , Duc d'Alençon , fon Fils 3 & avec

les Proteflans , qui étoient foutenus par le Prince de Condé,

ceuxqui haïjjbient ceux-ci, ou du moins qui leur étoient

oppofés, & qui étoient en grand nombre, loin d'être con-

tents de cette Paix , s'en irritèrent i ils trouvoient quelle

étoit trop avantageufe aux Ennemis de la Religion ; &
leur rejfentiment fut appiiié par le Duc de Guife , qui n'e-

toit pas fâché de faifir cette occafion de fatisfaire fon am-'

hition ^ fon génie intriguant. On ne s'en tint pas à blâ-

Tome h a i)



v) AVERTISSEMENT.
mer hautement la précipitation de la Reine & la facilité du

Roi : ceux qui embrajferent ce Parti sajjemhlerent , dit M.

DE Chalons dans [on Hiftoire de France/ & dirent eTZ-

treux , que puifque le Roi abandonnoit la caufe de la Re-

ligion, cétoit à eux à. la défendre. Ils allèrent de niaifon

en maifon , ajoute le même Hijîorien i ils folliciterent les

plus confidérables Bourgeois de Paris ; ils les firent jurer

de défendre la Religion contre les Sectaires , firent faire le

mêmeferment à laNobleJfe,qui étoit répandue à la Campagne,

pajferem dans les Villes les plus diflinguées , & engagèrent

tous ceux qui avoient l'imprudence de les écouter , de fé

liguer avec mx.

Tel efï, continue M. de Châlons , tel ejl le commence-

vient de cette Ligue funejle , qui rédiâfitleRoïaume aux der^^

nieres extrémités. Henri IIÎ, qui ne vit pas d'abord les confé-

quences de cette Ligue , non-feulement la fouffrit , il té-

moigna même qu'il Vapprouvoit. Indigné d'avoir été con-^,

traint d'accorder, malgré lui , an Duc d'Alençon^ fon Frère,

& au:<: Protejlans , des conditions qu'il croïoit plus avan^

tageufes qu'il ne les avoit peut-être envifagées dans le com-

mencement , il eut fouhaité de trouver quelquoccafion de

révoquer ce qu'il avoit fait. Mais il n'en étoit prefque plus

le Maître. Dans la fuite il reconnut que cette Ligue atta-

quoit plus fon autorité , & la Majefîé roïale en général,

qu'elle n étoit propre à défendre la Religion, qui ne lui fer-
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yoitgueres que de prétexte. De-là, tant i'Edits y d'Arrêts,

& autres Aéiesj tantôt favorables ^ tantôt contraires aux

Hérétiques. Ceux-ci^ qui voïoient que la Ligue les mena-

foit de leur ruine) penferent férieufement a leur défenfe ;

Us reconnurent pour leur Chef le Pwi de Navarre , qui pro-

feffoit publiquement leur Religion , depuis qu'il s'étoit retiré

de la Cour. On en vintfouvent aux mains de part Ç^ d'au-

tre ; le fang coula dans toute la France ; les Villes & les

campagnesfirent défilées ; le Roïaume nefut plus qu'un lieu

d'horreurs ,*de divifions & de défordres ; les Eccléfiafliques

prirent parti comme les Laies ; laprétendue {àintç Union ne

trouva que trop de Défenfeurs dans le Clergéféculier& régu-

lier: Rome elle-même lafomenta. Henri III en fut la vic"

time, aiantj par le plus cruel de tous les attentats, été af-

faffinéen 158^; ^ l^ ^oi de Navarre j depuis Henri IV, le

vieilleur des Princes, fut obligé de conquérir, en quelquefor-

te, fin propre Roïaume, a la peinte de l'épée.

Nous n'entrerons pa^ dans l'Htfloire de ces dijjjènffîons >

elle a été écrite par prefque tous nos Hijloriens, &" elle l'a

été parplufieurs dans le plus grand détail. Nous dironsfeu-

lement qu'au mileu de ces troubles il parut un nombre pref-

quimmenfe d'Ecrits de la part des différens Partis qui divi-

foient le Roïaume , 6" que ce font ces Ecrits qui forment le

Recueil des Mémoires dont il s'agit ici. Outre les Edits , Ar^

rets & Déclarations dont on vient déparier, on y a raffeni"^
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lié quantité de Defcriptions de marches & de campemens , de

Relations de fieges & de batailles ; on y donne l'HiJloire

des négociations quifurent entamées, des ajfemhlées quifurent

tenues, & même des conjurations que Von vitfe former dans

ces tems d'affîiéiion & de douleur. Laplusgrande partie des

autres Ecrits font dugenre Polémique. Les Protejîans , dans

les leurs , font tous leurs efforts pour y faire goûter leurs er-;

reurs, & jujlijier leur conduite. Les Ligueurs, dans ceux,

qui fofit fortis de leurs plumes , fe tournent de toutesfaçons

pour faire l'apologie de leurs faux principes. Ces derniers

Ecrivains oublient fans ceffè, dans leurs Libelles , que leurs

raifonnemens vont a renverfer le droit naturel, 6* qu'ils at-

taquoient le fondement de toute Société , en mettant, fous

prétexte de Religion, les armes à la main de tous les Fana-

tiques & de tous les Séditieux. Aucun neparoLt s'être fouve-

nu, que les Apôtres ont établi la Religion chrétienne, non

pas en fe révoltant contre les Princes , ^ moins encore en

les affajfûiant , mais en fe préfentant eux-mêmes à la mort

pour la défenfe de l'Evangile ; qu'en fuivant les maximes de

Jefus-Chrijl,fes vrais Difciples ont rendu à Céfar, quoiqu'L

dolâtre, ce qui lui étoit dû comme Céfar , fansjamais omet-

tre pour cela de rendre à Dieu ce qu'ils dévoient à Dieu ; qu'ils

ont reconnu que toutes Puiffancesfouveraines étoient ordon-

nées de Dieu même, & que c'étoit attaquer la Divinité que^

de km réjificr : qu enfin ils nous ont appris par leur conduite;.

autant
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autant que par leurs difcours , qu'on deyoit être fournisfans

reflriâion a fes Maîtres , même à ceux qui êtoïent fâcheux

,

eu dans des fentimens qui ne saccordoient point avec les

nôtres , quand même ces Maîtres ne feroientpas des Souve-

rains ; & que la réfiflance ne pouvoit jamais être légitime ,

ijue lorfqu'il s'agit de conferver l'intégrité de la Foi & lapu-

reté des moeurs ;
6* que dans ce cas-là même la révolte étoit

toujours interdite.

Les Ecrits des Ro'ialifles , qui font aujfi partie de ces

^Mémoires , font les plus fenfés , parcequon y foutient une

bonne caufe , Vohéiffance légitime qui efl due aux Sauve-'

tainspar tous leurs Sujets, de quelque état, rang, dignité&

xondition qu'ils foient. On n'y abufe point, comme dans

ceux des Proteflans & des Ligueurs , de cette multitiide de

pajages de l'Ecriture Sainte & des Pères de l'Eglife , que les

premiers allèguent prefque toujours â contre-fens , ou dont

ils tirent des conféquences faujjes , ou erronnées. La véritc

mû guidoit la plume des Partifans de l'Autorité ro'iale , ne.

permettoitpas qu'ils donnaffent dans depareils écarts,& elle,

^diffipoit les nuages dont les opinions ultramontaines &* les

ténèbres du Fanatifme couvroient les autres.

I Telle ejl l'idée générale que nous avons cru devoir doTiner

des Ecrits qui compofent le RecueH, dont nous publions uns

nouvelle Edition. Lapremiere a été faite , comme on le fait,

duns les premières années dufiecle dernier, mais avec fi peu

Tome L jt>
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defoin, qu'elle ejl remplie de fautes d'impreffion, &' queU

quefois d'omiffion , qui défigurent le texte des Ecrits , &.

qui fouvent en rendent le fens inintelligible. Cette Edition,

qui ejl enfix Volumes in-8% efl d'ailleurs faitefur de mau-

vais papier , & l'on y a employé différens caraÛeres^ prefque

zous à demi effacés, 6" dont la variété fait de plus une dif-

formité défagréable. Cette nouvelle Edition ejl enfix Fb-:

lûmes in-4°. On a zhoifi les meilleurs caraâîeres , & un pa-

pier convenable. A l'égard de la correâiion , on y a apporté

tous Us foins dont on a été capable. On a fuivi, pour l'or-^.

dre des pièces , Varrangement qui fe voit dans Vancienne

"Édition ; miis on a daté chacune , non-feulement au com^

mencement j mais de plus , dans la fuite des pages. Un au-

tre avantage de cette nouvelle Edition , c'ejl quelle efl en-

richie de quelques pièces nouvelles & d'un grand nombre

de Notes; quelques-unes théologiques , pour oppofer la vérité

'ù l'erreur qui infeâie plufieurs des pièces ; d'autres hiflori-

ques 3 pour éclaircir quantité de faits , qui ne font prefque

qu'indiqués dans les Ecrits qui nous ontparu demander ces

'Notes , enfin, plufieurs grammaticales , où l'on donne Vin-,

telligence des termes furannés & qui ne font plus en ufage^

eu dont le vraifens ne pourroitplus être facilement entendu,

du commun des Lsâeurs,
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PREFACE
A MI Lecteur, fi jamais Satan fe transfigura en Ange
de lumière pour nuire à TEglife de Dieu , & la ruiner,

s'il lui étoit poflible , c'efl de notre temps , auquel il

a fait liguer enfemble les plus grands de l'Europe avec

l'Antechrift, fi^n fils aîné, par une & fous une mau-
dite & fanglante Ligue, qu'ils ofent impudemment fiir-

nommer Sainte ; lequel titre de fainte lui convient aulît

peu que le titre de vérité au père de menfonge qui les

conduit & mené 5 comme jadis il manioit les Scribes

Se Pharifiens , qu'il fit liguer enfemble pour faire la

guerre à Jefus-Chrift. Eux qui avoient le Diable qui
les poflédoit, accufoient Jefus-Chrift d'avoir le Dia-
ble, & qu'il faifoit fes miracles par Beelzebuth , Prince
des Diables. Eux qui étoient faux Prophètes, féduc-
teurs & abufeurs du Peuple , accufoient Jefus-Chrift

d'être faux Prophète, féduéteur &abufeur. Ils s'attri-

buoîent impudemment le titre d'Eglife de Dieu , & ce-

pendant ils perfécutoient cruellement la vraie Eglilè

& le Chef d'icelle , à favoir Jefus-Chrift & fes mem-
bres. Or, Satan, le père de menfonge, êc qui a été
homicide &: meurtrier dès le commencement, nes'eft

point encore amendé , ni n'a envie de ce faire , ains il

eft toujours femblable à foi-même , car il eft auffi impu-
dent & effronté menteur qu'il fut jamais, & aufli cruel

&, fanglant meurtrier Se maftacreui; des enfans de Dieu
bij
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. qu'il fut jamais
;
jamais ne fe pouvant faouler de répan-

dre le fàng innocent j tant il en efl; altéré. Comme
par expérience il fe montre être tel en la perfonne

de ceux qu'il a ligués en ce temps-ci , pour faire la

guerre à Jefiis - Chrill , en la p'erfonne de ceux qui

fuivent pm-ement la vérité de fon Evangile. Cepen-
dant nous voïons avec quelle audace & troigne Pha-
rifaïque ils fe vantent Se fe difënt Être l'Eglife de Dieu,

;&,toutesfois ils font armés contre la vraie Eglife de

X)ieu
;
pour la dégâter & détruire. Ils s'attribuent le

titre de Chrétiens, Si toutesfois ils font armés pour per-,

fécuter cruellement ceux qui font vraiment Chrétiens

de fait j contre lefquels ils ont juré de jamais ne po-
fer les armes , tant qu'il y en aura un fcul de refte en

ce Roïaume. Ce que tu pourras Ç ami Leél:eur ^ mieux

Se plus facilement connoître par la leélure de ce pré-

fent Recueil, que j'ai fait pour l'amour de toi, con-

tenant les choies mémorables qui font advenues fous

cette fàtanique & turbulente Ligue , laquelle prit fon

fondement au Confèil fecret tenu à Rome, l'Ante-

chrift y préfidant; auquel Confèil affifla i'Evêque de

Paris 5 avec un nommé David , Avocat au Parlement,

dudit Paris , êc duquel Confèil les effets s'en voient en-

core aujourd'hui ; car ils s^éfforcent tous les jours de?

bâtir fur le fondement qui fut lors jette , & défirent

de le parfaire jufqu'à la conclufion Se rélolution qui

pour lors en fut prïCe. A quoi auffi fe doit rapporter la-

confpiration de Guillaume Parry , qui a fait tous fès ef-

forts pour être parricide de la Reine d'Angleterre, fa-

Dame Se MaitreiTe.

Puis tu verras difcourir le droit que prétendent fut

îa Couronne de France ceux de Guife , principaux Li-

gués en. ce Roïaume ^ qui tout aufTi-tôt prennent le^
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armes pour commencer leur jeu tragique. D'autre côté
le Roi s'émeut contre eux , les déclare «5c condamne
comme coupables du crime de leze-Majefîé , Com-
mande à tous Tes bons Sujets de leur courir fus , ap-
j5rouve Se ih réjouit de la punition faite des Ligués qui

avoient furpris la. Ville de Marfeille. A caufe de quoi
plufieurs Catholiques ne veulent figner la Ligue ^ la-

quelle tu verras au vrai découverte com.me toute nue,'

pour mjeux reconnoître fon venin Se poi/bn mortel
couvert & caché du mafciue Se manteau de Religion

Catholique, Apodolique & Romaine. Qui fait qu'au-

cuns , mal avifés auparavant , fe font réavifés j Se ont
volontiers abjuré Se renoncé ladite Ligue , comme étanc
une entreprife la plus barbare, une fociété la plus peî-
nicieufe, une conjuration la plus fanglante & remplie
de tygriques cruautés, qui fut jamais au monde. En cet

endroit tu verras éveiller le Roi de Navarre & décla-

rer fon innocence contre les calomnies publiées pac
ceux de la Ligue contre lui , lerquel3,perfevérans en
leur opiniâtreté ligu.éjL^, préfentent au Roi leur dernière

réfolution par requête, à ce qu'il n'y ait qu'une Relir^ion

en Franccjà favoir, la Catholique Romaine,& que la Re-
ligion Réformée en Toit bannie pour jamais.Le Roi,vain-

cu & g^gi'^c par eux, s'accorde Se unit avec eux, fait paix
avec eux pour faire la guerre à Tes meilleurs Sujets, con-
tre lefquels il fait un Edit de réunion, leur commandant
de fe réunir à l'Eglife Catholique, Apoflolique Se Ro-
maine. Ce fubit Se ine/péré changement du Roi con-
traint le Roi de Navarre Se Monfeigneur le Prince de
fe déclarer , Se protefter combien ils ont juftes caufes

Se raifons pregnantes de fe mettre fur leur dékn^
five. Le Roi voiant que fon Edit de réunion avoir au.

contraire plus aigrement défunifes Sujets Se allumé une
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cruelle guerre contre eux , pour laquelle fbutenir, il

avoir befoin d'être muni de grande fbmme de deniers;

pour lefquels trouver, il fait une harangue à MefTieurs de

Paris , en la fin de laquelle il prophétife qu'il a grand

peur qu'en voulant perdre le Prêche , ils ne hafardent

fort la Mefle. Cependant en fortantun peu hors la Fran-

ce miférable j pour voir l'état de Flandres , tu y verras

les Ligués ne pouvoir parvenir à leurs defTeins ; car

TEfpagnol efl contraint d'entrer en quelqu accord avec

les Flamands. Puis revenant en ton Païs,tu entendras les

proportions des Députés du Roi, envoies au Roi de Na-

varre , Se la réponfe notable qu'il leur fait. Incontinent

après tu entendras le tonnerre bruiant du Pape , qui de

fon Trône& fiege de peftilence vomit, élance, foudroie

& jette la foudre de Ton excommunication contre le Roi

de Navarre & Monleigneur le Prince. La Cour de Parle-

ment de Paris trouve ladite excommunication fî inique

Se de fi pernicieufe conféquence, qu elle en fait une très

belle & fainte Remontrance au Roi. Le Roi fermant

l'oreille à tout'bon confeil , fait un. fécond Edit de réu-

nion , accourcifi^ant de la moitié le terme de fix mois

qu'il avoir donné à ceux de la Religion pour fortir hors

de fbn Roïaume.

Que fi les horribles confufions de ce Roïaume te con-

triftent & ennuient, & que pour te récréer un peu, il

te prenne envie de monter fiir la Mer, pour t'aller pro-

mener jufqu'en EcolTe , tu trouveras que ce Roïaume-

là, qui étoit fur la veille de fa ruine entière, & d'être

derechef captivé fous la tyrannie de i^Antechrifi: , s'ell

miraculeufement délivré de tels dangers , reilauré &
mis en pleine liberté , avec un heureux fuccès : puis

repafilmt la Mer pour revenir en France, tu prendras

un plaifir fingulier à lire la brieve, mais très grave Sc
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notable oppofition faite par le Roi de Navarre & Mon-
feigneur le Prince, contre l'excommunication du Pa-

pe j affichée parles cantons de la Ville de Rome. Tout
aulîi-tôt tu feras derechef contrifté de lire Iqs Mande-
anens du Roi , qui veut faire faifir les peribnnes Se

biens de ceux de la Religion , qui ont porté les ar-

mes avec Monleigneur le Prince contre ceux de la

Ligue : Item, la Remontrance du Clergé faite au Roi,

par laquelle il fe déclare être des plus zélés Se afïec-,

tiennes membres du corps de cette ianglante Ligue,

Suivant les réfolutions de laquelle les Evêques & Moi-
nes fe font montrés diligens à prefcrire mot à mot les

abjurations Se renoncemens qu'ils font faire à ceux de
la Religion réformée. A quoi fe font courageufemenc
oppofes les Miniftres de la parole de Dieu , qui , par

leurs Ecrits , ont fait tout leur devoir d'encourager &
fortifier ceux de leurs troupeaux Se tous autres fidèles

àperfévérer conllamment en la crainte du Seigneur, Se

tendre la main à ceux qui étoient tombés pour les re-

drefîer , comme tu pourras voir par ies Ecrits qui en
font parvenus entre mes mains , que je te préfente en
ce Recueil , dans lequel j'ai auffi fidèlement enregis-

tré les Lettres du Roi de Navarre à Meilleurs des trois

Etats de la France Se de la Ville de Paris ; efquelles

tu liras de très belles Se graves Remontrances, dignes

d'un tel Prince. Mais hélas , pour tout cela , tu ne fen-

tiras point notre Roi devenir plus doux , ains au con-
traire , perfévérer à faire Mandemens fur Mandemens
pour fàilir Se vendre les biens meubles Se immeubles de
ceux de la Religion , qu'il fe fait accroire porter les

armes contre Sa Majefté. Mais, je te prie , confidere

Se regarde en quel danger Se péril fe font trouvés nos

frères , réfugiés en Angleterre , fous la déteftable ccnC-
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piraticn de ceux de la Ligue , contre TEtat de ce Roïau-

Tne-là. Ils étoient tous perdus, ii Dieu, par fa bonté,

qui veille pour les fiens, n'eût découvert ladite conf^

piration. Se fait faiiîr plufieurs des confj^irateurs ligués.

Comme en même temps Dieu fait venir d'Allemagne

les Ambalîadeurs des Princes émus de pitié & de com-
padion fur nos miferes , pour les remontrer au Roi,

iuquel ils reçoivent une fort maigre réponfe , laquelle

ne donne elpérance de mieux pour l'avenir. Bref, pour

ne plus te retarder par mon difcours, tu prendras un

grand contentement à lire quelques autres Traités^ que

je te préfente. Que fi j'entends que tu fois diligent en

la leélure de ce premier Volume ,
je te promets que

tu me rendras encore plus diligent, pour bien-tôc

(^ Dieu aidant ) te mettre entre les mains un fécond

Volume ;
pour lequel commencer , j'ai déjà recueilli

de bons Mém.oires que je te garde. En attendant j af-

fure-toi de ma promeffe. Bien te foit.

MÉMOIRES



MEMOIRES
DE

LA LIGUE.

EXT RAI CT
D'VN CONSEIL SECRET TENU A ROME
PEU APRÈS CARRIVÉE DE lEvESQUE DE PaRIS ^

iraduiU d'Itai'un en François.

A
AU LECTEUR, SALUT.

.
M I Leiîleur, s'il y euft jamais conjuration faiiîte au préjudice du Roi

bc du Royaume, c'eft celle donc à préfent je re fais voir l'extiaid qui a été

prife d'un plus ample difcouis des chofes nagueres delTeignées au Conliftoire

Romain peu après l'arrivée de l'Evefque de Paris (i). Vrai eft que le touc

contenoit un grand nombre d'autres articles , concernant les autres Provin-

ces : Mais parceque l'efcrit entier euft elle par trop prolixe , on s'eft conten-

té d'en extraire ce qui concernoit noftre France : Tant y a que par cet échan-
tillon , il fera aifé à juger combien leconfeil des Eftrangeis eft fouvenc per-

nicieux à un Etat voilin : vu que ceftui - ci ne nous menace pas moins que
<l'une ruine entière , en ce qu'on y a voulu opprimer non-feulement les plus

<;raudes & notables Familles de France , ains aulîî le Roi même , &: toute

.(i) Cet Evcquc de Paris ctoit Pierre de Bulle l'alicnr'.tiop. de zooooo liv. de rente, ac-
^Gondi

, qui partit pour Rome le ii Juin cordées au Roi par le Clergé. Mémoires de

j;76, ahn de faire accorder au Pape avec l'EJloilU. Tome 1. pag. 6j.

Tome I. A

1576.
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- ^ cette illuftre maifon de Valois : voire anéantir les anciens privilèges& immu-

^ ' ' nités de l'Eglife Gallicane. Et afin qu'on n'eftime que ce foit ici un difcours

artificiel , & fait à plaifir , ceux qui fe font trouvés à l'ouverture d'un coffre

appartenant à un nommé David, Avocat au Parlement de Paris (i) , lequel

fit le voyage de Rome avec ledit Evefque , peuvent rendre témoignage de
ce qui en ert. Davantage on fçait que déjà une partie de ce Coiifeil a efté exé-
cutée, & que la plufpart des hommes remuans & fadieux de ce Royaume ,•

s'attendent à voir bientoft le refte mis en effed. Or la fin à laquelle je tends

en publiant cet écrit eft , à ce que d'un côté tout bon & naturel François

s'oppofe virilement à fi pernicieux deireins , en y apportant ce qu'il con-
noiftra être à faire pour le bien & défenfe de cet Eftat : & d'ailleurs que les-

plus grands ne fe lailFent ainfi piper , par le pernicieux confeil des Eftran-

gers, qui n'eftiment jamais bien cftablir leurs affaires que par la ruine, &
liibverfion de leurs voifins. De Lyon , ce i 5 Novembre , 1 57(J- A Dieu.

ExTR. d'un h

Qiiant aux araires de France ,

Conseil sr- \^> ' E S T (3) chofe certaine, que les guerres y ont plus ap-
CRET Eï Rc- porté de dommage que d'avancement à la Sainte Eirlife ; quand

' " ' "
'^ "- ' ^

' lîr du
porté de dommage que d'avancement à la Sainte Eglife ; qi

ee ne feroit que par la liberté d'efcrire èc de traiter à plailî

Saint SiéciC, dont eft advenu un endurcifïement aux Héréti-

ques , & un mépris & moquerie en la plufpart des Catholiques.

Auîli l'iflue des victoires réduites à une paix hontcufe & pré-

judiciable à rEglife , a finalement fait paroiftre
, que combien

que la race de Capet ait fuccédé à l'adminiftration temporelle

du Royaume de Charlemagne , elle n'a point toutefois fuccédé

à la bénédi£lion Apoftolique affedlée à la poftérité dudit Char-
lemagne tant feulement ; mais au contraire , que comme ledit

Capet ufurpant la Couronne a violé par outrecuidance témé-

(1) Jean David , Avocat au Parlement de bliocheque des Hifloriens de Fiance , du P.'

Paris, mourut à Lyon à fon retour de Rome leLong,pag. 408.

où il croit allé avec l'Evêque de Paris. Ce- (;) Tout ce difcours eft une dcclamation

toit un Gafcon , homme turbulent , mau- infcnfée contre les droits & l'autorité de la

vais Avocat, décrédité même du côté des troifieme race de nos Rois. Il eft vrai qu'Hu-
moeurs II fe chargeoit des plus mauvaifes gués Capet dût à la diminution d'autorité

,

caufcs. Après fa mort , on trouva parmi fcs oit la féconde race étoit tombée , le chan-

papicrs les Mémoires qu'il avoir drefles , ou gement qui fe fît en fa faveur , à l'exclufion

qu'on lui avoit fournis , tendant à ôtcr la des Héritiers de Charlemagne , & que Char-
Couronne de France aux defcendans de Hu- les , Duc de la Bafie-Lorrainc , Fils de Louis

gués Capet
, pour la tranfporter dans la d'Outre- mer , & Oncle de Louis V ,

paroif-

maifon de Lorraine qui fe prétendoit ifTue foit avoir fcul par fa naillance droit à la

de Charlemagne. Les Hérétiques s'empare- Couronne. Mais la nation s'étoit réunie en
rent dcfdirs Mémoires, & on commença faveur d'Hugues Capet, qui ne tarda pas

aies répandre en i f7« même. Cet extrait à être reconnu par-tout. 1 1 fut facré & cou-
le lit aiilîl à la fin du Journal de Henri III, ronné à Reims le 3 Juillet 587,
171% ictj j & en;o!e ailkms. Voicz la Bi-
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faire la bénédidion de Charles, auflî a-t-elle acquis fur foi & i<^~/6.

fur les fiens une malédidloii perpétuelle
,
qui a rendu fes Succef-

^^^^ ^.^^

feurs refractaires & défobéiffixns à ladite Eglife ; èc pour la rui- conseil «-

ner introduit l'erreur damnable , que les François appellent li- cret de Ro-

berté de l'Eglife Gallicane : laquelle n'eft autre chofe que le re-

fuge des Vaudois, des Albigeois, des Pauvres de Lyon
,^
des

Luthériens , & à l'heure prefente des Calviniftes. A caule de

quoi , il ne fc faut point ébahir fi les vidoires des Rois qui ont

combattu depuis feize ans en ça , pour la défenfe de l'Eglife

Catholique, n'ont aucunement fuccedé, 6l ne fuccederont ja-

mais pendant que la Couronne fera en cette lignée.

Mais il femble que Dieu ait préparé &: difpofé par l'enfante-

ment de cette dernière paix les Parties, les Juges , &c roccallon.

pt
, ,

-. .

font moncr-és par elFect héritiers légitimes de la bénédiclioa

Apoftolique en la Couronne de France : &: par conféquent fpo-

liés de l'néritage temporel par force 6c violence, qui les a dé-

fendus contre la prefcription.

Il fe voit à l'œil que la race des Capcts cfl: du tout abandon-

née à fcns réorouvé : les uns étans frappés d'un efprit d'étour-

dilEcment , gens Itupides èc de néant : les autres réprouvés de

Dieu & des hommes , pour leur héréfic
,

profcrits èc rejettes

de la Sainte Communion Eccléfiaftique.

Au contraire les rejettons de Charlcmagne font vcrdoyans ,

aimans la vertu , pleins de vigueur en efprit Sc en corps , pour

CKecuter chofes hautes & louables.

Les c^uerrcs ont fcrvi pour accroître en dégrés , en honneur Se

prééminence : mais la paix les remettra dans leur ancien hérita-

ge du RovaiUTie , avec le gré, confentement &C éledion de tout

le peuple.

C'eft pourquoi il ne faut aucunement douter que les condi-

tions accordées aux Hérétiques
,
par l'Edit de paix , quelque

avantageufes qu'elles foient , ne procèdent du Ciel , Z<. non pas

des hommes , afin que la louange, l'honneur &c la gloire de la

proriigation des Hérétiques demeure à un feul Dieu, &: à la bé-

iiédiction de fon facré Vicaire.

Et pour y parvenir on donnera ordre par toutes les Villes Ca-

tholiques , d'efmouvoir le peuple par les prédications falutaires ,

afin d'empefcher par force que les prefchcs de l'abominable fede

Ai]
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ic-7^. we Toient érablis , fuivant la permiflion contenue en l'Edit.

t:,,^„ ^.„„ Ee Roi fera confeillé de ne s'empefcher aucunement des e'mo-

CoNSîiL SE- cions qui le reront , S.<. en remettra lecretement toute la char-
Ro- ge au Seigneur de Guife, lequel en toute hardicfle eftant au-

torifé par la connivence de Sa Majefté , pratiquera les Ligues
envers la Noblefîe & les hnbitans des Villes , lefquels il oblige-
ra par ferment ii folemncilcment qu'ils en demeureront afîiije-

tis, non-feulement à fi confcience , mais auiFi à fi foi parti-

culièrement: de telle forte qu'ils ne pourront reconnoiftre autre

Chef ne Condu£tcur de cette Ligue que fon excellence.

Donnera ordre ledit Seigneur de Guife que les Curés , xanc
des Villes que des Champs", drelTeront des roiles de tons leurs

Hommes paroi/liens capables de porter armes , lefquels rolîcs ih

envoleront audit Seigneur, qui ordonnera Capitaines aufiites

paroiiîcs, pour rcconnoître la capacité des perfonnes enrollées ,

& à quelles armes ils feront propres , Lelquels cnrollés feront

avertis en confefîlon par les Preftres de quelles armes ils fe doi-

vent pourvoir, & de ce qu'ils auront à faire fous prétexte de la

défenîive.

Cependant le Roi fera proclamer les Etats ( folle faite aux
Hérétiques en laquelle ils tomberont ) en la plus grande folem-
nité qu'jl pourra , fuivant la coutume ancienne. Et envoiera en
chacune Province , fes plus fidèles Confeillers ,

pour conduire

& drefler les particulières aflemblées aufiites Provinces, felcn

fou intention : inftru'fl:ion & dépefches par le Confeil £•: mé-
moires de ceux aufquelsil a plus de créance , & defqucls fi Sain-

teté a plus de fiance à caufe du ferment de fidélité qu'ils ont don-
né à elle & pour l'obligation qu'ils ont au Roi Catholique.

La Reine Mère du Roi , d'autre coilé , ira trouver fon jeune

fils perdu & dévoyé , auquel elle perfuadera facilement de fé ren-

dre près la perfonne du Roi Ion Ircrc , pour l'accompagner aux
Eftats. Aufqucls auffi elle s'efforcera d'attirer le Roi de Navarre
& le Prince de Condé , en leur remontrant que s'ils ne fe rc-

préfentcnr aulJits Ellats , ils feront déclarés rebelles èL contu-
max. Et afin de leur ôter toute excufe & apparence de crainte

,

le Seigneur de Guife &: fcs frères s'abfenteront de la Cour , avec

fémblanr de mécontentement, comme audi le Roi, laiffmt Pa-
ris , fe rendra en quelque lieu de libre accès , oii fon frère le vic;>

dra trouver
, qui le recevra avec tous ceux qui l'accompagneront

avec tous les feftoyemcns &L careiîes qui Ce doivent pratiquer er.*-

vers ceux que l'on veut affurcc



DELALIGUE. i

Approchant le tems defdits Etats , les Capitaines des Paroiflès _^
ront revue fecretc de leurs hommes &C de leur équipage , d'en- ^

^

tre lefquels ils choiliront le nombre que le Chef de" la Ligue conseil

feront revue fecretc de leurs hommes £<. de leur équipage , d'en-

tre lefquels ils choiriront le nombre que le Chef de" la Lit^ue r^^Jf'
°'™

I I '•Il * * . . *r* l_ON SE IL St-"

leur commandera , ahn de les envoyer ix faire marcher prompte- cret de Ro-
ment la part où ils feront ordonnés. "^

Les Etats alîemblés avant que de rien expofer , jureront, de-
puis le Chef jufqu'aux membres , de garder £c obfervcr ce qui
fera conclud & arellié aufdits Ellats , obligeront les corps dès-

Villes £c Communautés .à la contribution des frais qui feront né-
ceflaires

, jufquesà la finale expédition ; 5c que fa Sainteté fera
requife d'autorifer , ratifier & approuver les articles & arrefts

defdits Eftats en forme de Pragmatique fanction entre le Saine
Siège & le Royaume , comme ont été les Concordats.

Pourannichiller (4} la fucceiîion ordinaire, introduite par Hu-
gues Capet , & rendre la déclaration d'icelle fujctte à la difpo-
lition des Eftats, comme clic cftoit anciennement , fera ordon-
né que s'il y a Prince du Sang, Seigneur , Gentilhomme ou au-
tre fi ofé de s'oppofcr ou empefcher Texécution deflits Eftats ,
le Prince dès à préfenc comme pour lors fera déclaré incapable
de fucceder à la Couronne , les Seigneurs Gentilshommes , &:
autres , dégradés de leurs honneurs Se dignités. Les biens acquis
& confifqués

, pour , des deniers qui en proviendront , cftre con-
vertis aux frais de ladite expédition : à mort, s'ils font pris : ll-

iion par efKgie. Et cependant feront propofés falaircs public^
à ceux qui les occiront en quelque forte que ce foit.

Après que l'aiTurancc fufdite aura été prife &c donnée , lefdits

Eftats renouvelleront le ferment d'obéiilancc & fidélité qu'ils
doivent aux fucccflcurs de Saint PieiTC, protcflcrônt de vivre &C
mourir en la foi dcfcrite au Concile de Trente, lequel fera fouf-
ligné en corps d'Eftat: déclarant tous les Edits fiits au Royau-
me depuis quelque tcms que ce foit contrcvenans aux Conci-
les , calles , révoqués &: annuliés , &c que les Edits faits par ks
Rois prcdécefleurs pour l'extirpation des héréfies, feront obfer-
vés &c exécutés félon leur forme &c teneur. Le Roi qui cil: à pré-
fent fera relevé des Edits & promeflès faites aux Hérétiques , à
leurs complices &: alfociés , aufquels fera préfix certain temy
pour fc préfenrcr devant îcs Màgiftrats Eccléiiaftiques pour cftre
abfous, & puis renvoyés au Prince pour obtenir grâce du crime
commis contre Sa Mrijefté.

Et pour ce que l'exécution du précèdent article pourroit eftr^

(4) Annidiikr
, anéantir, réduire à n!ii. On a dit autrefois nic/iil , pour nl/ùl, r.en,

A iij,
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1^-1^^ empêchée & retardée par quelques Princes rebelles, le Roi fera

,^ fupplié eftablir ua Lieutenant général, Prince capable, expé-

CoNSEiï. SE- rimenté
,
puiilant ie corps ôc d'clprit , pour fupporter la peine

CRET UE Ro- Se prendre avis par foi-mefme , ôc lequel n'ait jamais eu part

,

communications ne fociété avec les Hérétiques , & qu'il lui eu
plaifc honorer le Seigneur de Guife , comme celui qui a toutes

les parties qu'on fauroit délirer à un grand Capitaine & digne
d'une telle commilhon.

Sera puis après remontré par l'aflcmblée au frère de Sa Majefté
3a grande faute qu'il a commife d'avoir abandonné le Roi fon
frère pour fe joindre aux Hérétiques , fe déclarer leur chef ,

iirefler armée contraire , & finalement d'avoir contraint fondit

frère & Seigneur , de non-feulement lui donner un appanage
excefîit & irraifonnable, mais aulTi de permettre &: authorifer

.l'exercice de cette aboninable impiété. Et d'autant que tel crime

commis effc compris au premier chef de leze Majefté divine 6c

humaine
,
qu'il n'cft pas en la puiiîance du Roi de remettre ôC

pardonner , requerront leflits Eftats, que Juges lui foient don-

nés pour coanoîcre dudit crime, à ^exemple trelîàint & pientidi-

me du Roi CithoUque en l'endroit de foa propre fils unique, ôc

de foi-mefme.

Au mefme jour de ladite conclufîon paroiftront les forces tant

des envoyés de toutes les paroilTcs ,
qu'autres ordinaires & ex-

traordinaires
, pour tenir la main à l'exécution de ladite conclu-

fîon , &: fe faifir tant dudit frère du Roi que de tous les préfents

qui l'auront fuivi &: accompagné en fa malheureufe entrcprife.

A mefme tems auiîî les Capitaines des Paroilïes fe mettront

aux champs , avec le refte de leurs forces , &: chacun en fon ref-

fort courra fus aux Hérétiques & leurs afibciés amis & adhérans,

tant du plat pais que des villes clofes , lefquels ils paflèront au
fil de l'efpée , & s'empareront de leurs biens

,
pour eftre vendus

employés aux frais de la guerre.

Par ce moyen , le fieur de Guife fe trouvant accompagné d'u-

ne forte & puiffànte armée , entrera dans les Provinces rebelles,

lefquelles il fubj nouera facilement par intelligence & par force,

-fe rendront maiftres de la campagne, & mettant à feu & à fang

tout ce qu'il trouvera lui faifant réfiftance, affamera les fortes

places par un dégaft général ^& les enclorra par petits forts dref-

lés fur les avenues , fans s'amufer à perdre le tems à les affiéger ,

comme l'on a fait ci-devant à la Rochelle.

Une ii belle &. infaillible vitloire lui étant demeurée , & par
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icelle acquis l'entière affcdion Se la faveur de toutes les villes de ~

' -
ce Royaume , & de la Nobleflc , faire faire punition exemplai- ^ ^^ '

re du frerc du Roi , Se de [es complices , Se finalement par ravis ^'^'^^' *'™

ôc permilfion de fa Sainteté , enfermer le Roi & la Reine dans cre't^deRo^
un Monaftere comme Pépin fon anceftre fit àChilderic: & par me.

ce moyen ayant rejoint & réuni l'héritage temporel de la Cou-
ronne à ceux de la bénédiélion Apoftoliquc qu'il poflède main-
tenant pour tout rcfte de la fucceilion de Charles le Grand , il

fera que le Saint Sié^e fera pleinement reconnu des Eftats du
Royaume , fans reftrin(£bion ou modification , en aboliflant lors

les privilèges &: libertés de l'Eglife GaUicane. Ce qu'il promettra
& jurera auparavant.

D I S CO U RS
SUR LE DROIT PRETENDU PAR CEUX

de Guise ,Jùr la Couronne de France.

V^^'EsT une chofe commune en ce Royaume
, que la Maifon

de Lorraine s'attribue la Couronne de France , & fe pourroient 1 580,

aifément encore recouvrer les Chroniques &: Géné-'.logies qu'ils
falfifierent du temps du feu Roy Henry, les confultatuDus qu'ils
firent tenir de leur droit foubs François deuxième, 2c les Mémoi-
res qui furent fcmés entre le peuple fous Charles neufiefme , &;
depuis encore ; iceux acheminant tousjours leurs defîeins & bafti-
mens félon que la ruine de ce pauvre Eftat fe fembloit avancer
par les guerres civiles , par le moyen defqucllcs le refpecl du
Prince légitime cftant diminué, les nerfs afloiblis , & le che-
min préparé à nouveauté , ils fe font promis de s'aflcoir en leur
flégc prétendu , en déchalTant .ceux qu'ils en tiennent pour
ufurpateurs. Ces chofes ont été fouvent rcmonflrées à leurs Ma-
jeftés , qui ont voulu croire que c'étoient chofes contreuvées
fur quelque femblance de vérité, par ceux qui leur portoienc
haine ou envie , & n'ont laille pour cela de leur mettre l'autori-
téôc les armées royales en la main , mefme leur ont permis de
faire ligues fous ombre de la Religion romaine en ccft eftat

,

c'eft-à-dire , de faire leur partie toute preftc pour la première
occafion, & par manière de dire , eifayer la Couronne fur leur
reftc- Il s'ell trouvé là-delTus des Dodeurs en Sorboiiiic qui onc
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' g difpucé qu'un Roi manquant ^n Ton devoir envers l'Eglife ro-

' ' maine , pouvoit efbre dépofTédé par icclle ; des Moines auilî

surleDroit qui ont prcfclié en méprifant le Roi 6c les Princes de fon fang,
les vertus notables des rejsttons qu'ils appellent de Charlema-
gne , (5) admoneftans le peuple de jetterles yeux fur ceux-là ,

comme fur les vrais rcftaurateurs de l'Eglife & de l'Eftat; &C

tout ceci cependant fans qu'on y ait eu aucun efgard , comme
s'il efloit fatal à ce Royaume d'eilre diflipé en nos jours, & par

ceux proprement de cefte maifon.

Mais pour lever tout douce , & voir clair en cefte matière ,

je fupplie très humblement le Roi , Monfeigneur , 6e tous les

Princes qui ont ceft honneur de lui appartenir de fe faire lire un
livre intitulé , les Généalogies de ceux de Lorraine & de Bar

,

nouvellement imprimé à Paris (é) par lequel ils verront de nîot

à mot, qu'il n'eft mis en lumière en ce tcms, que pour inftruire

un chacun du dr^it prétendu de ceux de Lorraine fur cefte Cou-
ronne , & du tort que la maifon de France leur retient , afin que

île peuple y foit tout préparé , avenant la mutation qu'ils cui-

dent prochaine. Et parceque le volume eft gros & le venin qui y eft

efpandu partoutenveloppé ^couvert desdiverfes hiftoires, j'aipen-

ft d'en remarquer ici les principaux points & fondemens de mot
à mot. Or eft ce livre efcrit en latin par un François de Rofiers,

de Bar-le-duc, Archidiacre de Toul en Lorraine, & dédié à Mon-
lîeur de Lorraine , & pour couler plus doucement par-tout , il eft

imprimé de cefte année à Paris avec privilège du Roi, en gran-

de feuille , chez un Imprimeur nommé Guillaume Chaudière,

Pour venir au point, chacun fçait que depuis que les Fran-

( f ) C'cft ce que François de Rofisres ,
phorien Champier avoir tenté avant lui de

'Prieur de Bonncval , Grand Archidiacre ,
donner du cours à cette Fable , que la Mai-

XDfficial & Vicaire Général de l'Evêchc de fon de Lorraine defcendoit en droite ligne

Toul , entreprit , entre plulîeurs autres , de de la féconde race des Rois de France :

ptouvcidamCci Slemmata Loî/idringi(C &c., c'cft dans fa Genealog'ui Lotharingorum

imprimes en i^So in-fol. Son but principal Principum , iinpiimce à Lyon en 1557

en cfTet efi: dcmontrer que les Ducs de Lor- in-fol.

raine defcendoicnt de Charlemagne en droi- ( 6 ) Ceft l'ouvrage de François de Ro-

te liç^ne , & ciue comme tels ils étoicnt les ficrcs
,
qui eft en effet intitulé, Stemmatum

lc<"itimcs Kçriucrsde la Couronne. Mais ce Lotharini^ia: ac Bari-ilucis Litri^ &c.I>\idi^-

Livrc eft rempli de titres falfifi-'s. L'Auteur pe du Plcifis-Mornai y oppofa fon difcours

& fon Livre furent condamnés par Arrêt, du droit prétendu pat ceux de la Maifon de

-Le premicrfut amené le i6 Avril 158^ , en Guifc à la Couronne de France
,

qu'on trou-

prcfence du Roi dans fon Confcil , où il fit vcra ci-après. M. l'Abbé Lenglet . au Tome
amende honor.ible. l'oïei la Satyre Ménip- IV de fa Méthode pour étudier l'Kiftoirc

^

pée , Tome ;, de l'Fdi'. de 171 1. l'hift. in-^° p. ;4'' , a rapporté les titres des ou.

de Lorraine par D. Calmet , fous l'année vrages principaux faits far ce fujet.

^;So, & fa Biblioth. de Lor. p. 840. Sim-

cons



D E L A L I G U E. 9

tons Tont venus en France , l'ont appellée Gaule , nous avons ô~~"

trois races de Rois , à fçavoir des Mérovingiens , Defcendans ^

de Mérovée , des Carlovingiens , defcendans de Charlemagne ^ jur^È dro^t
de des Capecs ,

qui régnent encore aujourd'hui en nos Rois. Et prêt, des

eft bien la voix commune que ceux de Lorraine prétendent la Guises.

"Couronne comme héritiers de Charlemagne ; mais fî ceft Au-
teur efl: cru , elle leur eft du dès le cheval de Troie , & leur a efté

oflée par Mérovée 6c fes Defcendans , avant toutes ces trois li-

gnées: tellement que par la loi
,
qui dit qu'on neprefcrit point

ni contre l'Eglife , ni contre fon Prince , tous nos Rois auroienc

efté ufurpateurs depuis le premier jufques à maintenant, & au-

roitefté le vrai héritier de la Couronne Françoife en la maifon
des Ducs de Mofellanc , dont fe difent ifllis ceux de Lorraine.

Voici donc les mots de l'Auteur , fans rien déguifer , livre troi-

iieme.

Pharamond qui premier amena les Francons en France, eut

plufieurs enfans de Bafuie fa femme fille du Roi de Thuringc

,

dont l'ailné eftoit Clodion le Chevelu. Ce Cloiion eut entre

autres , deux fils , Ranchaire l'aifné , de Alberon le fécond :

Ranchaire eut trois fils , P..anchaire fécond , Richer & Ranauld
,

qui défendirent long-tems le Cambrefis contre la tyrannie des

Mérovingiens ; mais enfin furent fuhjugués par la puifîancc de

Clovis Roi de France, qui les malTàcra de fa propre main
,

comme aulfi il avoit fait Ranchaire premier , leur pcre. Ainfi

vînt le droit d'aîneftè à Albcric fécond fils-de Clodion , lequel

encore qu'il fût Roi des François Orientaux , ne fucccda toute-

fois point à Clodion fon perc , ains Mérovée , ayant ulurpé le

Royaume. Ce pauvre Alberon, après la mort de fonpcrc, fe retira

es pais d'AufIbis , de Mofelle , d'Ardenne &:c. , où il fe tint

efloigné , au mieux qu'il nue, de leur fureur. ( Et de rechef).

Penfez en quelle peine cuoit ce pauvre Prince
,
qui cftant de

race rovale,ne fe voyoit pas feulement fruftré de fon Royaume,
mais mcfmes contrainct de fc cacher pour la cruauté de Mé-
rovée

,
qui vouloir cftcindre toute la race de Clodion. Or il fe

retira donc à Mont en Hainaut, pour attendre riffue de la ty-

rannie de Mérovée & des ficns , ( ayant efté en vain en l'armée

d'Attila pour fe faire reftablir. ) Et fi vous lui demandez
, qui

cftoit ce Mérovée ufurpateur de la Couronne fur les prédéccf-

feurs de ceux de Lorraine , de premier tronc de nos Rois de
France. ( C'eftoit dit-il , un baftard de Clodion le Chevelu ,

ou comme autres dient, un ficn Capitaine ou parent ,
qui cftanc

Jçmç 11^ B
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jVg^_ inftitué Tuteur des enfans de Clodion par CJodlofi merme , aca^?

P^^^
fe de leur jeune âge, deipouilla les pupilles de ceft Eftat. )Or il

ïiTRLE DRoiT«po"i'^"-i^t après
, que Vauberc, defcendu de Clodion par ceft Albe-*

TRET. DIS ricfufdit, fuc ruiné par Clotaire. Roi de France, qui craignoic

tousjours, qu'il ne voulût revenir à la Couronne , mais que
Thierry Roi des Oftrogots le fit reftablir par force. Que pareil-*

lement ces Dclcendans de Mérovée, à fçavoir , la race deCîo-»
yis, voyant que Ansbert fils de ce Vaubert , eftoit jeune homme
d'efpérance

, pour régner plus fûrement le voulurent faire mou-
rir , mais que l'ayant enlevé en cacheté , on le tranfporta à Ro-
me pour eilre nourri près de Zenon Empereur. Bref, qu'ils fa-

rent toujours mal aiïurés de leur vie
,
jufques au mariage d'Anf-

bert avec Blitilde fille de Clotaire deuxième , dont nafquit Ar-
naud Duc de Mofellane , contre lequel , à caufc de l'alliance ,
joint audi qu'il fe voyoicnt bien eftabfis , ils fe montrèrent moins
xigourcux. Or que ceux de la maifon de Lorraine, qui vivent à
préfent , foient fiiccefîeurs de ce Clodion ôc d'Alberic fon fils

& par conféqucnt de leurs droits , voici comme il le déduit-

Depuis Alberic , il nous conduit par ligne dire6le jufques à Ar-
Bophe fils d'Arnauld &; de Doda fille du Roi de Saxe , lequel eue
entre autres , deux fils , Clodulphe l'aifné , de Anchife fécond

,

par le premier defquels il fait defcendre les Ducs de Mofellane
& de Lorraine, & par l'autre, Charlemagnc Sc les fiens,enlat

façon qui enfuit.
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GÉNÉALOGIE
DE LA MAISON

DE LORRAINE
ARNOLPHE.

Clodulphe fut Duc de Mofellane , qui

s'écendoic plus que Lorraine , & à lui fuc-

cederen: l'un après l'autre

Martin.

JSleuthere mourut
iâns Hoirs.

Lambert , fils de
Maitin , frère d'E-

leuthere.

Frédéric.

Sadigere.

Ranier, premier

Duc , mais non hé-

réditaire de Lorrai-

ne , invefti du Du-
ché par Charles le

Simple.

Gilbert, fils

aifné de Ra-
nier,

Henry , fils

de Gilbertjfans

çnfans.

RiCINT.

Bonne , fille

de Ricint , fils

fécond de Ra-
nier& frère de

Gilbert -, elle

fut mariée à

CharlesDucde
Lorraine , fils

de Louis IV,&
freredeLothai-

re , fpolié de la

Couronne par

Capet après la

mort de Loys

Y; fon nepveu,

Anchise, puifné de ClodulpKe, efpoufd

Begghe , fille de Pépin des Landes

,

de Brabant , dont il eut

Pépin Heri stel. Et fuivent confc-

quemment
Charles Martel , fils de Pépin Hfr*

riftel & d'Alpaïde fa Concubine.

Pépin le Bret.

Charles-Maigne.
LoYS LE Piteux , autrement le DtrJ

bonnaire.
Charles le Chauve.
LoYS LE Begghe.

Charles le Simple.

LoYS IV.

Lothaire.
LoYs V , mourut

fans enfans.

Charles , Duc do

Lorraine , frère de

Lothaire , & oncle

de Loys V , après

que fon nepveu fut

fpolié de la Couron-
no de France par

Hugues Capet. Or
il avoit époufé Bor
NE.

Bi)
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Charles, Duc de Lorraine

Iffu d'Anchife , puifné des Clodion;

duquel font ilTus ceux de Charles - Alai-

Sne.

B N E , mariée à

Ilïïie de Clodulphe , aifné des Clo-

dions , qui fe prétendent fpoliés par les

Ivierovingiens.

Et par ainfi voici, félon leur dire, la li-

gnée de l'aifné de la maifon de Clodion ,

qui avoir été long-temps confervée es Ducs

de Mofellane ôc de Lorraine en quenouil-

le , d'autant qu'il n'apparoît plus aujour-

d hui d'outrés de cet eitoc , & conjointe

avec celle de puifné , la lignée dis-je de
Clodion avec celle de Charles-Maigne par

ce mariage de Bone avec Charles Duc
de Lorraine duquel fortirent

Ot HO ,

Gf. RBERGHE

& Hermyngarde.
Gerberglie, femme en premières nopces

de Reneer Comte de Monts, & en fécon-

des de Lambert Comte de Louvain :

Et Hermingarde , femme d'Albert

,

Comte de Namur , dont la pofterité , dit-

il , vit encore en ceux de Lorraine , ôc es

Capetz.

Or parceqiie Hue Capet, nonobftanc

ks inftances de ce Charles Duc de Lorrai-

ne fut appelle à la Couronne , ceux de Lor-

raine,prérendent comme feuls rejettons de

Charles - Maigne , &, de ce Charles &
de Claudion mefmes , la Couronne de

France. Mais parcequ'ils ne peuvent nier

que ceft Otho , fils unique de Charles ôc

de Bone , mourut fans hoirs , & par con-

féquent fes droits & prétentions avec lui

,

voyons comme ils rappiecent cette ruptu-

re en leur Généalogie.

Otho donc , dit-il , fils de Charles & de Bone eftant invefti du Duché de Lor-

raine par l'Empereur, duquel il fuivoit le parti à l'exemple de fon père , fe voyant

fans enfans adopta pour fils , par le confentement d'icelui Empereur

,

Geoffroy
le Barbu Comte d'Ardenne frère de fa mère Bone, fille de Recuin, ou comme au-

tres diçnt fils de fon Frère , qui remit fus par ce moyen la ligne mafculine de Clo-

A ce Charles , frère de Lothaire , Si

qui premier obtint le Duché de Lorraine

en héritage , appartenoit après la mort de

Loys fon nepveu la Couronne de France,

félon la fuccefnon de Charles-Maigne. Et

parcequ'il époufa Bone , fille de Ricint ,

femblent s'afTembler es enfans procréés de

de ce mariage , les deux droits , à favoir

le droit prétendu par les Ducs de Mofel-

lane fur les Mérovingiens qu'auroient

fpolic, comme il dir , les Clodions , & le

droit de la Maifon de Charles Maigne ,

dont ils avoient long-temps & paiiible-

iTient joui , lefquels deux droits pour le-

ver toute difficulté contiennent tout ce

qui fe peut defirer enfemble , à favoir la

propriété appartenante à Bone par la fuc-

ceffion de Clodulphe , Chef de la Maifon

des Clodions , &c la poiTeffion dévolue en-

tre les mains de Charles , de la lignée

de Charles-Maigne, procédante d'Anchi-

fe puifné de la Maifon des Clodions. Et

feroient ces deux droits écheus aux en-

fans procréés de Charles & de Bone , &
à leurs defcendans , que l'Autheur pré-

tend être ceux de Lorraine.
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èlon en Lorraine , à fçavoir fils de Ricuin fils de Ranier &c. procedans de Clodulphe

i'aifiaé de maifon , comme avons dit ci-delTus. Ec par ainfi , fe trouveront encore

les deux droits conjoints en la perfonne de ce Geofproy le Barbu , le droit des

Clodions en ce qu'il en ifiu; le droit des Carlinghes, ou Defcendans de Charles-

Maigne, en ce qu'il eft adopté en la maifon d'OxHO Duc de Lorraine, tellement

que fi on révoque en doute l'un ou l'autre droit , ils ont à choifir , auquel ils

fe voudront tenir. Et fiaivent conféquerament de père en fils.

GEOFFaoi LE Barbu, Defcendantde
Clodion par Rainier , Ricuin , &c. &
adopté par Otho Duc de Lorraine» fils

jde Charles.

GOTHE L O.

Geoffroy QUATRIEME,

Geoffroy le
Bossu. Mais cef-

tui-ci mourant fans

enfans , Se ne laif-

fant qu'une focur ,

nommée Itte , re-

tombent derechef

ces droits des Clo-

dions & des Car-

linghes enquenouil-

k. Or fut

Itte, fille de
Geoffroy IV , 8c

fœur du BofTu , ma-
riée , ce difent leurs

Chroniques , à EusTACHE , Comte de Boulongne ,

mari d'itte , fille de Geotfroy IV , Duc de

Lorraine, & adopté par ledit Geoffroy.

Et parcequ'il y a encore interruption ici , ils la fuppléent derechef par adoption

comme deiïîis , difant que ceft Euftache fut adopté par Geoffroi le Bolfu pour fils

par confentement de l'Empereur en époufant Itte , fa fœur & par cefte adoption vou-

oroient entendre que les droits & prétentions de la maifon de Clodion font entés

en lui Se en fes hoirs. Et pour éviter à i'objedtion qu'on pourroit faire que le droit

des Clodions feroit efteint par un fi long efpace de tems , Se fpécialement par

l'intervention & autorité du Pape , qui auroit déclaré Charlesmagne , & fes hoirs

légitimes Rois de France : pour conjoindre de rechef ces deux droits des Clodions

ôc des Carlinghes enfemble , ils font venir cet Euftache , de la race de Charlesmagne,

tant de par fon père , comme de par fa mece , comme il s'enfuit

,

à favoir

,

De par fon père Eustache le Clair-

Voyant , par une fille de Charles le Chau-

ye.

En cette forte,

à favoir, *

Et par fa mère Marie', fille du Cont-

re Henri de Louvain , par Gerberghe fille

de Charles Duc de Lorraine , fpolié par

Hue Capec >

En cette forte,
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CnARtES-MAfCNE,

LoYS LE Débonnaire,

Charles iE Cha.uve,

Judith, fille de Charles le Chauve,

femme de Baudouin le Ferré , Comte de

Flandres.

Baudouin le

C H A u VE , fils du-

dir Baudouin le Fer-

té ôc 4e Jildich,

Alphonse , dit

Hannequin , frère

de Baudouin III ,

Comte de Flandres,

Ranier ,

Guidon ,

Baudouin,
eustache ls
Clairvoyant , ou
OcULATUS.
EusTACHE , Com-

te de Boulongne ,

Ijiari d'iTÊ.

Charles-Maiûne*'

LoYs le Débonnaire,

Charles le Chauve»
LoYs le Beguejj

Charles le Simple»

lovs quatrieme,

LoiHAiRE. Charles , Duc^ d6|

Lorraine , fils puifiié de

Louis IV , Roy de Fran-

ce , & frère de Lothai-

re , lequel fut vaincu 8c

deftitué de fon efperan-j

ce par Capet.

Gerberghe , fille de

Bone & de Charles
fufdic , fœur d'OxHO ^

laquelle Bone étoit , di-

fent-ils 5 de la race de

Clodion , &c fuft ceftg

Gerberghe , mariée.

Lambert le Bar-
bu , Comte de Louvain,

père de Marie mère
d'EusTACHE , Comte da
Boulongne.

Et oar ainfi déméùfe Ceft EustAche de Boulogne, ^ leur conte
,
Héritier paé

adoptiîii de la maifon & droits des Clodions, & par fes père & mère héritier de k
xnaifon & droits de Charlesmagne , c'eft - à - dire , de la Couronne de France

,
ôc

afin qu'on voie que l'Auteur ne prétend pas avoir remarque ces Généalogies, pour

néan, ains qu'il y entend finelTe , il fe formalife fort & fouvent de œ qu on ne

croit point cefte Généalogie d'Euftache comme en ces mots : » Telle eft la Jenealogi»

., d'Euftache ,
qui fait mal au cœur à beaucoup de gens ,

car a la venté de cofte de

• père & de mère il eft ilTu de Charles-maigne. En un autre endroit. » Qudques-

. uns diiîimulent cecy , voulant dire que ceft Euftache ne venoit de fi haut lieu, 5<;

V je voudrois que ces calomniateurs fufTent punis comme ils le mentent,

De ce mariage d'Euftache Comte de Boulongne & Itte , fortent quatre frères ,

GODEFROY DE BoUILLON , BALOUIN, EuSTACHE & GUILLAUME,

qui furent Ducs de Lorraine l'un après l'autre , & le premier , au voyage de Terrd

fainde prit les armes qu'ils portent ; mais les crois prewietî n ayant point dentaûl
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< enôôtS que les Annales de Lorraine en donnent à Baudouin
) , revint la fuccefllon à

<ïuillaume. Baron de Joninville, quatrième fils , & à fes defcendans

,

en cefte façon.

JE U s T A c H E , Comte de Boulongne , Mari d'I t t e.

GODEFROY
*E Bo U II,-

f.ON.

Balduin. hUiïACHE,

* El en un autre en-
'droit ( en un Sommaire
devant le Tome IV)
"^Auteur fait entendre
la chofe plus claire

, à
/avoir que directement

Geoffroi le Bojfu , mou-
rant fans Enjans , adop-
ta Gode/roi de Bouil-
lon , Fils de Gcotfroi

If, Fils de Gotltelo

&c. , c'eft-à-dire , pro-
cédant directement de la

lignée des Clodiojit^ 6»

Jon Père propre.

Guillaume , fon quatrième fils

,

Baron de Joninville, &: héritier de fes trois

frères *

Thsodoric, .

Simon premier ,

Matthieu premier.

Simon II mourut
fans hoirs, ou bien les

niit en Religion.

*N
F É D e R l C r ,

frère de Simon.

Thibault I

mourut fans

hoirs.

Mathieu II, frè-

re de Thibaut I , &
leplus jeune des en-
fans de Féderic I.

FÉBERIC II.

Thibault II.

FÉDERIC Iir.

Rodolphe.
Jean.

Charles II , le-

quel de Marguerite,
fille de l'Empereur
Robert , eut

YsABEAU , la-

quelle fut mariée d
René , Duc d'An-
jou , de Calabre &
de Provence,

tt par ainfi défaut ici la ligne mafculine de Euftache, Comte de Boulona„e &
tombent ces droits en quenouille en la Maifon d'Anjou, es fuccelfeurs de ce René
4u fang de France

, à favoir ilfu de Louis d'Anjou , fils du Roi Jean II , & fuivenc
'

René
, Duc d'Anjou , mari de Ysabeau , Héritière de Lorraine.

Jean, . Yolande, laquelle fon père René ,"

Nicolas, mourut fans hoirs & étant vaincu en guerre & pris prifonnier
fans amis , & lui fucceda fi tante Yolan- par Philippes de Bourgongne , auquel
^* <;••'' • étoit afTocié Anthoine Comte de Vaude-

mont , permit pour être plus aifément dé-
livré de prifon , être mariée à Federic,
iîls dudit Anthoine.

, .
£t ainfi fuivens
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1580.
Discours

SUR leDroit
PRET. DIS
Guises.

FÉDERic, Comte de Vaudemont:
mari de ... .

Yolande , Ducheiïe de Lor-'

raine >

René, leur tils. Duc de Lorraine de par fa mère , de Comte de Vau-
demonc de par fon père , auquel Charles huidtieme défendit prendre rilcre

de Roy. Ceftui-cy eut deux femmes , la première fille du Comte de Tan-
carville , qu'il répudia pour caufe de ftérilité ; la féconde , nommée Philip-

pe, fille d'Adolphe Duc deGueldres, dont il eut douze enfans-, entr'autres

Anthoine , Duc de Lorraine &c.
& de Bar

,

François , fils d'Anthoine
^

Charles III , à préfcnt Duc de
Lorraine

,

Clauije , Comte de Guife

,

François , Duc de Guife,

Henry , Duc de Guife à pré-

fent.

Et ainiî eft à prcfcnt la Duché de Lorraine en la maifon de
Vaudemont. Or après tant de changcmcns de la maifon des

Claudions en la ligne mafculine des Carlinghes par le mariage
de Bone , fie de la lignée des Carlinghes en celle des Clodions
par l'adoption de Geoffroy le Barbu , & de la lignée du Barbu
en celle des Comtes deBoulongnc par le mariage d'Itte , & des

Comtes de Boulongne en la mailon d'Anjou par le mariage
d'Yfabeau , & de ceux d'Anjou en la maifon de Vaudemonc
par celuy d'Yolande , fembleroient ces belles & Royales pré-

tentions refpanducs pour avoir tant efté verfécs d'un vailîcau

en autre, n'eftant plus queftion, long temps a, ny du codé
paternel ni du cofté maternel, de Clodion , ny de Charles mai-
gne, mais feulement de la mailon de Vaudemont. Mai* pour
tollir ces dif^cultez , ceux de Vaudemoiit à prefent Ducs de
Lorraine , & Comtes ou Ducs de Guife , font encore , dient-ils,

de la maifon de Cliarlesmaigne , à fçauoir , d'autant qu'ils fc

dient venus de la maifon des Comtes d'Alfatz Se iccux de
Conrad l'Empereur, iiTu de la race de Charlesmaigne. Mainte-
nant que tout ceci foit dit pour caufe , à fçauoir pour réveiller

les prétendons de ceux de Lorraine fur le fang de nos Rois
iffus de Capet , l'authcur le monltre allez en toute la procédure :

car comme il a vilipendé tant qu'il a peu Merovée chef des

Mérovingiens, par lequel ils fe aient fruftrez du Royaume de
France , devant prefque qu'il fuft cfclos ; Ainii r)e fe peut-il

tenir de fe dégorger contre Hue Capet, & de dénigrer toute la

lignée. ( Ce Capet donc , dit-il , fut un tyran
, qui ufurpa fur

Charles Duc de Lorraine ôc les liens la Couronne de France

|>ar
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15S:par force & par fraude , Se non content de l'avoir mis prifon-

nicr à Orléans, le fît miferablemcnt mourir, avec Loys èc Char- Discours

les Ces enfans ,
qu'il avoit eus d'Agnès fa féconde femme. Et fi sur le Droit

puis après vous lui demandez fon origine , au lieu qu'il tire les quises.

autres tout couronnés du ventre du cheval de Troye , il vous

fait venir Otho, grand oncle de Capet , d'un pauvre Witichind

banni de Saxe , & le vous amené fus un bidet en France , avec

im petit valet & une malette, & prend li grand plaifu- à répéter

ce conte
, qu'il fcmble , s'il eftoit à fon choix, qu'il auroit bien

toft reduict nos Rois à ce train là. Et comme en fes Epitaphes

faids à plaifir, qu'il ajoufta fur la fin de fon livre, il avoit

faid parler cet Alberic Duc de Mofellane ,
qu'il préfend fpolié

par Merovée en ces vers :

Quxres , Alberi
,
qux fata parant , fili

, i

Tantum diflldium, ne imperio patris

lUuftratus agas
, quod rapiunc traces

Mervingi ;

Auifi introduit-il Charles Duc de Lorraine appellant tous la
Princes de la Terre à garant contre Capet ôc les liens , en ces

mots -;

Hue hue adefte fortes quique Principes,

Hue advolate
,
quxfo , Reges ac Duces ,

Ecquis feret veftrum , fati infolentiam: &c,

Capetus ille invafor RegniGallici,

Lothario FrancoruiTi Rege mortuo.

Heu ! me famm quidem antiqua profapia

Quodnam illiiis magni ac infignis Caroli

Armis volens procul expellere , ècc.

4ont la conclufion eft

,

Unum milii fupereft ut vendicem Deum
Expedem in hifce anguftiis.

^omme s'ilvouloit dire avec Didon & Virgile^

Exoriare aliquis noftris ex oflibus ultor.

Je fais infinis mots qu'il jette à la traverfe au mépris de Ift

Tome I,
' C
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1 5 Se. race des C;ipets ; pareillement les prétentions fur Anjou , Pro-»

Discours vence , Naples Êcc. préjudiciables à cefte Couronne , ôc qu'il
SUR tE Droit débat tant qu'il peut. Mais les louanges qu'il donne à ceux de

«VISES.
"^ Gayfe de noftre temps, au mefpris de noftre Roi, ne Ce peuvent

aucunement dillimuler. ( Les aflaircs de France, dit-il , alloient

fort bien fous le Gouvernement du Cardinal de Lorraine
i mais

depuis fa mort, Henri à prefent régnant, entra en mauvaife
opinion contre fes fujets , parceque toft après avoir elle facré

par le Cardinal de Guyfe , négligea les affaires publiques , s'a-

mufa en fes menus plaifirs , & fe gouverna à fa tefte , qiîi font

toutes chofcs qui amolliiïènt & rabaiflènt le cœur d'un Roi , &c

par ce moyen commença la France à fe rider , &: toutes chofes

à pancher vers la ruine, ) Parlant de feu Monfieur le Prince de
Condé ( Il faifoit , dit-il , tout ce qu'il pouvoit pour parvenir

à la tyrannie. ) Item après la mort du Roi François deuxiefmc
on le laifla aller fans chaftiment lui &c tous les complices de
fa mcfchanceté ; &; de Monfeigneur & du Roy de Navarre , ii

n'en parle guère plus fobrement. A quoy tout cela ? fînon pour
déclarer le Roy, par faineantife, les Princes de fon fang , par

rébellion , indignes de jamais tenir la Couronne, afin , comme
leurs prcfcheurs ont crié allez pleinement , que chacun jette

les yeux en fes miferes
,
qui font aux hommes aiguillons à nou-

veautés, vers ces prétendus rejettons de Charlesmaigne.

Or ai-je ici entrepris feulement de déclarer le but de l'Au-

theur en fon livre, & de ceux qui l'ont fait imprimer; & qiû
prendra la peine de le lire

, y en remarquera bien davantaa;e.

Mais afin que perfonne ne s'abufe, j'examinerai en peu de mots
les fondemens de cette fuccceflion.

Il tire fes Ducs de Mofellane du cheval de Troye avec les

Francons. En quelle hiftoire digne de foi a-t-il trouvé cela ? Il

fait , après , Alberic Duc de Mofellane fils de Clodion le Cheve-
Ju, dépouillé du Royaume de France par Merovée. Oîi peut-

il monftrer cela, finon en quelques Gaiealogies fuppolées de
Lorraine , encore que fur la fin de fes contes , il cotte plufîeurs

autheurs pour leur donner luftrc
,
qui n'en dient pas un mot ?

Et que dira-t-il auffi aux Hiftorieiisqui font Merovée fils légitime

de Clodion ? Et comment pouvok-ce eftre autre que l'aifné , s'il

eftoit Cl âgé, que de pouuoir eftre, comme il dit. Tuteur
d'Alberic? Mais qui plus eft, comment pourra fe plaindre Alberic
d'avoir cfté fpolié de la Couronne de France , fi nous croyons
les meilleurs Hiftoriens

, qui dient que Merovée fut le premier
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^

des Fraiicons qui eut tkrc de Roi en Fi-aiicc ? Accordons leur j^o^

maintenant tous leurs contes , depuis Clodulphc Duc de Mofel-
discoi-.^

lane ,
jufques à Bone femme de Charles Duc de Lorraine, corn- suaiEDRoir

ment luy aura-t-clie apporté en mar-iage le droit de Clodion, prêt, cïs

vu que la Loi Saliquc exclut les femelles du Royaume, laquelle
^^'"''•

mefme a eu fon ori^^ne des Francons , Se comme nous lifons

en la préface , des Confeils mefme de Pharamond ? Accordons

auflï que Charles Duc de Lorraine ait erté privé à tort de la

fuccedion de Charlesmaigne par Hue Capet & les defecndans,

comment en defcendent-lls vu qu'ils accordent qu'Otho, ion

Fils unique , mourut fans enfans ? & s'ils veulent admettre les

iillcs , contre la Loy Salique ,
qu'ils nous monftrent pourquoi

ceux de Lorraine doivent eftre mis en la place de nos Rois,

veu qu'ils tiennent qu'ils defcendent par une mefme fille. Que

s'ils fe veulent tenir à Geoffroy le Barbu Comte d'Ardenne

adopté par Ocho , qu eft-il donc befoin d'alléguer ces hlles ?

&; puis oii trouvent- ils cède adoption , de où fut elle jamais

homologuée , & comment oferont-ils dire ,
que lors on penfat

à l'étendre jufques à la Couronne de France ? Et quant a celle

d'Eullache de Boulongnc, qui n'en voit lafaufleté manifefte,

vu qu'ils jn'en peuvent produire ni tiltre ni autheurs , & font

mefme en doute
,
qui fut Godeifrm' de Bouillon , &: fi il fut

lui mefme qui fut adopté par Geoffroy le BofTu ,
ou bien ceft

Euftache ? Ce qu'ils prennent auffi tant de peine à prouver que

ceft Euftache eftoit de cofté paternel 6c maternel , ilîu de Char-

lesmaigne, à quoy peut-il fervir, puifquc ce iVeftque par tilles ;

fi n'eft qu'en renvcrfuit la Loi Salique nous voulions expofer le

Royaume en proie non aux Lorrains feulement & aux Arden-

nois , mais à toutes les familles de l'Europe qui ont eu Alliance

à la maifon de France ? Et quant encore Yfabeau vint à époufer

René d'Anjou, &; Yolande FedericComte de Vaudemont
,
qui

pourra donc dire qu'elles aient transféré en leurs hoirs de Lor-

raine &C de Guife les droits de Clodion ÔC de Charlesmaigne,

C[u'elles ne pouvoient elles-mefmes avoir, ni aufli tranfporter,

ores qu'elles les euftcnt eus ? Or ce font cependant les fables

dont ils repaiffent le peuple , en dénigrant tant qu'ils peuvent

noftre Loi Salique , comme faufTe & controuvée tout à propos :

comme ainfi foit toutes-fois ,
qu'ores mefmes que ce qu'ils pré-

tendent fuft vray, qui eft très faux, depuis qu'un Eftat eft af-

fermi en une maifon
,

par vocation légitime , par une appro-

ixition de l'Eftat Se du peuple , mefme par tant de centaines

C ij
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„ • d'années , ce foit un figne évident que Dieu a transféré le Royaiï'

^ ^' me en cefte maifon là, contre lequel en vain on s'efForce , ôc
Discours ^ l'arreft duquel , les peuples font tenus d'acquiefcer. Mais par

PRET. DES ^'^ 4^^^ maint droi£t bien liquide eft demeuré derrière, faute
Cuises. d'une armée, & maint tort eft venu au deiîus du droict, parce

qu'au bout de fes allégations il avoit des forces pour l'authorifer

,

Je principal eft: d'empefcher qu'ils n'accompagnent leurs fraudes

de forces & mefmes des noftres propres , ce qui advient bien

fouvent après les miferes des guerres civiles , qui rendent le

peuple impatient en fon eftat préfent , &: alKimé de nouveautés-

Or j'ai bien voulu envoïer ce difcours à V. M. non pour icel-

le feulement , mais pour ceux qui y ont le principal interefl:

,

& qui auront peut-eftre ceft:e querelle à demefler en letirs temps,
ou la lairront trop forte à leurs fucceflèurs, s'ils n'y pourvoient.

Et je prie Dieu qu'il leur donne bon confeil pour fa gloire,

pour la confcrvation de leur grandeur , & pour le bien de leur

pauvre peuple. Amen.

FRAIE DECLARATION
JDe rhorrible trahifon de Guillaume Pa rry contre

la Reine d'Angleterre , de laquelle il a été convaincu & exé-

cuté par Juftice ; enfemble plujîeurs Lettres , tantfiennes qu au-
tres , pour plus grande vérification de fadite trahifon.

Le tout traduit d'Anglais en François , fuivant la Copie

imprimée à Londres.

AVERTISSEMENT AU LECTEUR.

J. L eft expédient tant pour la gloire de Dieit que pour la confervation dëSP

Royaumes , que les trahifons , que Dieu defcouvre par fa providence les fai-

fant retomber fur les teftes mefme des traiftres , foient connues , à fin que
tous & notament les Grands qui font plus aguettés par tels orages appren-

nent d'un côté à fe fier en lui , & d'autre à ne le tenter , ains fe rendant fages

par les exemples qu'il leur met devant les yeux , apprennent à fe donner gar-

de de ceux qui s'approchent d'eux. Et ce d'autant plus que ce fîecle malheu-

reux eft effronté en trahifons & empoifonnemens. Car ce qui nous devroir

faire fages en bien , à favoir non-feulement la lumière célefte que Dieu a ef-

pandue en ces derniers tems, maisauffi plufieurs inventions de chofes bon-

nes, èi comme le comble des fcience? & arts, tout cela nous eft fait poifga
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bar noftre grande malice : & la honte naturelle qui contenoit les hommes en j ^ g .-

bride du tems des ténèbres , condamnera le grand favoir de plulîours de ce
fiecle pervers , qui ne s'appliquent qu'à obfcurcir la vciicé &: à renverfer tou-

Conspira-

tes choies bonnes, btanr iages , comme dit le Prophète , a mal faire , mais rv,
n'entendant rien à bien faire. Car voici le but de l'Antechrift , &c de tous les

fuppolts Jcfuilles , & autres fes favans fuppofts de renverfer aujourd'hui le3

Royaumes par toute la Chrellienté. Car le voulant fervir de ceux qui adhè-
rent encore à leurs menfonges pour anéantir ceux qui en ont fecoucle joug ,

il ne peut eftre qu'enfin ils ne fe confument les uns les autres, comme le baf-

ton en frappant fe rompt foi-mefme. Mais là ou ils ne peuvent par force ou-
verte , là ils tafchent par finefles &. trahifons, comme depuis vingt-fix ans
en-ça , ils n'ont jamais ceiTé de bralTer trahifons fur trahifons contre le très

heureux & fleurillant Royaume d'Angletere , qui n'a jamais efté heureux que
depuis qu'il a fecouc le joug de l'Antechrift (5). Mais Dieu a toujours mira-
culeufement préfervé la très fage Reine , donnant ample matière de louer Sc

admirer fa providence : comme particulièrement aufli en cette trahifon der-
nière , qui eft d'autant plus à remarquer qu'elle eft évidemment fortie de la

Boutique du Pape , &c des ]éfuites: de laquelle aulïï il recommence à en
faire fouldre d'autres , comme auffî Dieu par fa providence à lesdefcouvrir ,

comme nous le pourrons voir en fon tems. Nous vous prions donc qu'en la

lifant vous en talViez votre profit à la gloire de Dieu & à la confufion de l'An-
techrift

; qui eft tout ce que nous defirons.

V^ E Guillaume P.in-y étoic homme de balTc lignée (6) , mais
d'un cfpric fier èc hautain fe faifant beaucoup plus grand que fa
condition ne pouvoit porter , après avoir mené long-tcms une
vie débordée de dilToluc , &: commis un acte de gra'nd outrage
contre Hugues Hare , Gentilhomme du Temple intérieur , avec
intention de le tuer dans fi chambre ( pour lequel fait, il fur
juftement convaincu ), fe voyant condamné de tous gens de bien
pour cetui de autres fiens méfaits , lailTa fon pais naturel & s'a-

donna à voyager par les pais étrangers , là oii il quitta l'obéilTàn-
cc qu'il devoità Sa Majeflé , Se s'cftant reconcilié au Pape, fe
foumit à lui. h) Depuis ayant eu conférence avec desjéfuiflcs , Se
autres telles gens, il conçut une trahifon des plus déteftables

(f) C'eft-à-dire depuis l'avcncmcnt d'Eli- me a été coiiftaniment heureux depuis qu'il
fabeth au Thrône d'Angletene en ifç8 , a abandonne la vraie Religion,
parccque cette Reine (ignala les conimcn- (<) Rapin Thoyras dit au contraire , dans
cemcns de fon règne par la proceftion fon hiftoire d'Angleterre Livre XVII an.
ouverte qu'elle accorda à la prétcr.due réfor- j ^84, que Guillaume Parry étoit un Gen-
me que la Reine Nlarie

,
qui étoit Cr.tholi- tilhomme du pais de Galles , & Membre

que avoit abbailTce autant qu'elle l'avoit pu. de la Chambre balTc du Parlement. Voyez
L'Auteui de cette relation fait ici à l'Angle- au même endroit toute l'hiftoire de la conf-
tcrre un honneur de ce qui l'a comblé de piration.
honte

; & il auroit eu bien de la peine à (7) Rapin Thoyras ne parle point de ce
prouver ce qu il ok avancer que ce Royau- fait
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il M E M O î R E S

i<:Sj. qui écoit de tuer la Reine ( laquelle Dieu veuille longuemcnc
maintenir ) : à quoi s'étant obligé tant par promeiïès , lettres ,Conspira- '

,
i

. ai • j t • •)

tiondePar- que vœux, s en revint en Angleterre au mois de Janvier mil

cinq cent quatre-vingt trois avec délibération de l'exécuter : &
depuis ce tems - là , eilaya par plufieurs fois à mettre à effet

cette maudite entreprife , faifant femblant néanmoins dcflrc

des plus loyaux envers SaMajefté.

Incontinent qu'il fut de retour en Angleterre , il chercha le

moyen d'avoir accès privé vers elle , feignant avoir quelque

chofede grande importance à lui révéler. Ce qu'ayant obtenu,

voire fi bien à propos qu'il la trouva un jour qu'elle eftoit en foa

Palais de Whirhal , n'eftant accompagnée que d'un fcul Con-
feiller , lequel auffi pour eftre un peu éloigné d'eux ne pouvoir

entendre leur conférence , il commença àdelcouvriràSa Majefté

( déguifant néanmoins le faicl autant finement qu'il lui eftoit

pofîîblc ) une partie de la conférence & procédure qu'il avoit

tenue avec lefdi(5LS Jéfuites , &: autres Miniftrcs du Pape , &C

notamment avec Thomas Morgan Anglois fugitif demeurant

à Paris , lequel plus que nul autre lui auroit perfuadé cet atten-

tat vraiment diabolique ( comme il apert par {a confciîion vo-

lontaire couchée ci-après ) , faire à croire cependant à Sa Majef-

té , que ce qu'il avoit ainfi pratiqué avec les Jéfuites , & Minif-

trcs du Pape , n'eftoit à autre fin que pour defcouvrir mieux les

menées dangereufes qui eulTent pu eftre attentées contre elle

tant par fes fuje<fls rebelles es païs eftrangers ,
qu'autres perfonnes

maiicieufes : combien que depuis on a manifeftement appcrçu

tant par fadite confefiîon , que par {(^s pratiques avec Edmond
Nevil Efcuyer (8) ,

que ce qu'il a ainfi fubtilement defguifé le faicSb

devant Sa Majefté , c'eftoit pour fe rendre le chemin plus aifé

à l'exécution de ce fieii malheureux defTein.

Et combien que fadite Majefté pût juftement procéder à la

punition d'un tel fujct
,
qui avoit tant ofé que d'entreprendre

la mort de fon Prince , voire avec ferment &; vœu ( comme lui-

mcfme confeiroit avoir fait
)

, ce néanmoins telle a efté fa clé-

mence envers lui qu'au lieu de le punir , elle le traita très gra-

cieufement ,
permettant non - feulement d'avoir accès vers Sa

Majefté , mais auffi conférence privée , lui offrant outre cela une

récompenfe très grande pour opinion qu'elle avoit conçue de fa

fidélité , comme fi fon intcnticri eût efté de lui faire fervice

(8) Newil, qui prétendoic être héritier de Charles Nçwil, dernier Comte de Wcft-

morland de cette Maifou.
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Agréable ainfi qu'il proccftoit. Ce que à peine quelque autre Prin-
ce n'euft voulu taire , mais elle feroit marrie de traiter rudement
un fujet faiiant protcftation de loyauté envers Sa Majeflé , com-
me lui le faifoir.

Outre cela de peur qu'il n'encourût la haine des bons Si.

loyaux fujets du Royaume (la main defquels il n'euft fçu jamais
efchapper fi fon entreprife malheureufe leur euft été une fois ré-
vélée ) Sa Majefté la cela toujours fans la communiquera pcrfon-
ne jufques à ce que lui-mefme l'eut defcouverte à un de fes Con-
feiîlers , & que ce fut chofe allez connue qu'il avoit tafché d'at-
tirer Nevil pour en eftre participant.Excmplc rare , qui montre
pluftoft la bonté finguliere de Sa Majefté , & de fon naturel
vraiment royal

, que non pas la prévoyance ( s'il eft licite à un
fujet de cenfurer fon fouverain

)
qui doit eftre en un Prince Se

perfonne de telle qualité & prudence qu'eft Sa Majefté. Et com-
me ici fe voit la bonté de .Sa Majefté en un fait fi rare & de fi

grande conféquence, eftant queftion de fa propre perfonne roïal-
Je, auffi voit-oade l'autre cofté la grande malice de Parry juf-
ques au plus haut degré , lequel nonobftant tant de bénéfices

,
non-feulement tafcha de perfuader à Nevil d'cftre participant de
cette mefchante entreprife , mais mefmes l'en importuna gran-
dctnent , comme Nevil l'a confeft^e, difant le faicl eftre lollîble
voire honorable cC méritoire , £c en fomme n'omettant rien qui
le puft induire à y confentir.

Mais Dieu par fa grâce (qui a monftré par pluficurs témoi-
^nagnes le foin particulier qu'il a eu de Sa Majefté , mefme dès^nagnes le lom particulier qu'il a eu de Sa Majefté , mefme dès
ie berceau

) toucha le cœur de Nevil pour lui révéler l'alîaire :

-.„. ^.c^wç ..v^...t <i..i iv^iii^ I.WUI. ^K. qui s'eftoit pafle entre Parry
& lui , ce qu'incontinent ledid Gentilhomme manifefta à fadi-
te Majefté. Surquoi Nevil fut examiné par l'Earle (5)) de Lei-
ceftre & le fire Chriftophc Hatton ce foir mefme , aufquels
ledit Nevil affirma conAaminent tout ce qu'il av,oit auparavant
déclaré audit Gentilhomme.
Dcquoi Sa Majefté , monftrant une magnanimité & conftan-

ce finguliere &c digne d'une telle Princefte , ne s'eftonna point,
nonobftant la rareté du fait & horreur d'une entreprife û détcf-

(9) Ead Cgnific Comte , & fe prend auîTi le Tome I de l'Hiftoire d'Angleterre de M de
pour Gouverneur. Voyez la differtation £ur Rapin-Thoyras , danierc Edition pag. ico.
le gouywnemciit des Anglo-faxons, dsps

^
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1583. table, tendante mdme à lui ofter la vie (chofe notamment ap-»

Conspira- perçue & remarquée par le Confeillcr qui eftoit préfent lors
tiondePar- que Parry après fon retour en Angleterre dcfcouvrit premiere-
^^' ment l'entreprife à Sa Majefté, lequel ne l'apperçut non plus

efmue & eftonnée en fa contenance que s'il lui euft rapporté
quelque bonne nouvelle. ) Ce qui monftre évidemment com-
ment elle Ce repofe du tout fur la protedion & fauvegarde de
•Dieu. Ainfi Sa Majefté continuant fa clémence fmguliere don-
na ordre que le lundi mefme fur le foir Parry, ne fçachant pour
quelle raifon , fut mené en la maifon de M. le Secrétaire à Lon-
dres. Lequel fuivant la charge qu'il avoit reçue de Sa Majefté ,

donna à entendre audit Parry que, vu la bonne affe£bion qu'il

lui portoit , èc l'afturance auffi que Parry fe difoit toujours avoir

en lui , elle l'avoit notamment choifi pour traiter avec lui d'une
affaire qui attouchoit grandement Sa Majefté, ne faifant doute
qu'il ne s'acquittaft de fon devoir envers elle félon la grande af-

fe£tion qu'il avoit toujours monftré lui porter.

Sur ce donc , il lui commença à dire que Sa Majefté l'avoit ad-
verti qu'il fc démenoit quelque cntrcprife contre fa perfonne ,

de laquelle il eftoit vrai-femblable que Parry en eftoit partici-

pant , vu la grande fiance que plulîeurs de fcs plus mal affcclion-

nés fujets avoient en lui , &c que partant fon plaifir eftoit que
Parry lui déclaraft tout ce qu'il auroit pu connoiftre de ce fait

,

&C içavoir fî lui-mcfme en auroit tenu quelques propos à
aucun

( quant ce n'euft efté qu'en intention de voir & fonder fon
affedliion

)
qui le put tirer lui - mefme en aucune fufpicion d'en

eftre participant. Ce que Parry nia totalement avec grandes
proreftations au contraire. Sur quoi Monfieur le Secrétaire ,

pour l'induire d'autant plus à fe comporter franchement &
rondement en une chofe de fi grande importance , lui dé-r

clara qu'il y avoit un Gentilhomme de qualité autant pour le

moins ou plus que lui , & qui plus eft fon ami plutoft qu'enne-

mi ,
qui lui maintiendroit en face. Ce nonobftant P^rry pcrfévé-

roic toujours à le nier obftincment comme auparavant, & à
maintenir fon innocence , ne voulant aucunement accorder qu'il

euft jamais efté participant d'une telle entrcprife. Et ayant

couché cefte nuict là en la maifon de Monficur le Secrétaire,

le lendemain matin demanda fort à en communiquer encore
davantage avec lui. Ce qui lui eftant accordé il 4eclara avoir

fouvcnance qu'il auroit quelque fois tenu propos à vn NeviJ
fou parent ( ainfi le nommoic-il } tQuchant un poiacl de doc-

trlnç
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trînc contenue en la refponre faite au livre intitulé , tExecution
^ g._

di la Jujîice en Angleterre : par lequel livre eft prouvé que pour conspira-

l'avancement de la Religion Catholique, il eft loifible d'ofter tiondePab.-

la vie à un Prince ( lo) ; mais que quant à lui il n'avoit jamais tenu
^^'

propos d'aucune entreprife contre la perfonne de fa Majefté.

Laquelle obftination à nier ainfi , voire à deux diVerfes fois

,

la chofe ( vu l'ouverture qu'on lui en avoit faite ) , monftre évi-

demment tant la juftice que la providence de Dieu, Sajufticc

en ce que ( quoique ce fuft un homme de bon efprit
)
jamais

pourtant ne s'eft point advifé de deftourner le foupcon 6c

danger que l'accufation de Nevil lui euft pu caufer, pour dire

qu'il lui auroit propofé cela pour le fonder tant feulement

,

ce qu'il euft bonnement pu dire : car Nevil contelTa à Mon-
fieur le Secrétaire avoir trouvé -Parry comme un homme du
tout tranfporté , ce qui lui euft pu grandement fcrvir pour fe

purger du fai(£\:. Sa providence , en ce que par fa bonté il n'a

pas voulu qu'un homme fi dangereux & mefchant échapaft

pour deftourner par ce moyen le péril éminent de la perfonne
de fa Majefté.

Ce jour mefme Parry fut mené à la maifon de l'Earlc de
Lcyceftre, & examiné par pîufieurs fois en la préfence dudic

Seigneur , & de meffieurs les Vicechambellan & Secrétaire :

mais il pcrfifta tousjours à nier tout ce qu'on luy mettoit à fus.

Surquoi Nevil y eftanr appelle, lui maintint en face l'accu-

fation fufdite. Ce nonobftant il nia tousjours, 6c au lieu de le

confefTcr , s'oppofa avec grande infolcnce audit Nevil , com-
me à celui auquel on ne devoir point ajoufter foi, difant que
fon nenni valoir autant que l'oui de Nevil, lui reprochant au
refte cette accufation comme un crime. D'autre cofté Nevil
perliftoit conftammcnt à le maintenir comme auparavant ,

alléguant pluHeurs circonftances vraifcmblables de temps, lieu,

manières de leurs conférences enfemble , &: autres tels accidens

qui leur furvinrcnt au maniement de. cette affaire. Sur quoi
Parry fut mis en la Tour; &: fut commandé à Nevil par les

fufdits Seigneurs de coucher par efcrit de fa propre main tout

ce qu'il avoit auparavant confelle de bouche : ce qu'il fit en la

forme qui s'enfuit.

J
' .

.\'
. \-

.

(lo) Ceflune calomnie; jamais la Reli- i;e que les Livres compofés contre la fouve-
"ion Catholique n'a cci-.fcillé la révolte. M. raineté des Rois ont toujoi4i,s été déteftés
Àrnauld

, dans le Tome I de {on A-poloeic des vrais CathoJi<îucs. '
' '

fiour les Catholique^,
, démoucre au contrai- ;

j

Tome I,
'

£>
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1584. Dèpofîtion dEdmond Nevil^ du dixième de Février mit

TioN DE Par- <^^nq cent quatre-vingt & quatre , fignée defa propre main.

J i 'Esté dernier Guillaume Parry après avoir cflé refufé en la

pourfuice du Gouverncmenc de Sainte Catherine , bientoft

après commença à fréquenter mon Jogis aux Carmes , fe monA
trant mal-content & grandement indigné contre fa Majcfté , &:

tafchoit à me perfuader que durant l'eftat prefent je n'aurois

jamais contentement. Mais je vous connois , dit-il , homme de
race honorable &; d'entrcprife , & partant lî vous me voulez-

afflirer de vous joindre avec moi , ou pour le moins de ne me
defcouvrir point

, je vous monftrerai le fcul moyen de vous

avancer. Ce que lui ayant promis, ilm'affigna de l'aller trouver

le lendemain en fa maifon en la rue de Futerlane , là où me
trouvant comme de couftumc je le trouvai encore au li(£t , ôC

partant ayant fait retirer fes ferviteurs , me commença à parler

en la façon qui s'enfuit. Milord , dit-il (car ainii m'appclloit-il ]

je protcflc devant Dieu
,
qu'il ya trois raifons qui m'ont prin-

cipalement efmu à mettre la main à cette affaire que je vous

vais maintenant dire : le rcftabliflement de la Religion Ro-
maine , l'avancement du tikre d'Efcofle , rcuabliîîcment de la

Juftice qui efb grandement corrompue en ce Royaume. La dclïiis'

il commença à me faire difcours des places qui feroient plus

propres pour occuper , afin de donner entrée à telles forces

eftrangeres qui feroient les mieux venues pour l'avancement des

entreprifes qu'il faudroit attenter. Et par tels difcours le temps
fe paîîa jufqucs à l'heure du difner , &. après chacun s'cftant

retiré il reprit fes premiers propos ; & fi je ne me trompe

,

nous pourrions, dit-il , cmpefcher les Navires delà Reizie, de
fortir de la Rivière en prenant le chafteau de Quinborough.
A quoi voyant que je ne lui repliquois rien , il me prit par la

main , & me dit en la fecouant , encore n'ell-ce rien que cela :

car fi nous eftions bien refolus , il y a uneentreprife de beaucoup
plus grande importance , & beaucoup plus aifée à faire , qui fera

•certes un acte honorable , &-qui mérite tant envers Dieu qu'en-

vers les hommes. Ce que me voyant defireux d'entendre , il

n'eut point de honte de me dire tout ouvertement que c'eftoie

de tuer fa Majefté ; eh quoi, dit-il, ^\ vous me voulez aider,

il me couftcra la we ,, ou je délivrerai mon pais de fon inique

& tyrannique gouvernement. Defquels propos me voulant -çftre
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offcnfé , il me demanda fî je n'avois point lu le livfe du Doc- ~^7
teur Alain , fi i ) duquel aulFi il allégua une auctorité. Je refpondis coLfiR a-

fjue non , èc que je ne croyois pas à cette auclorité là. Bien , tion de i-ar-

dit-il , mais que direz vous fi je vous montre une meilleure ^*'

aucboritë que cctte-cy , à fauoir une pleine difpenfe de la tuer
,

donnée à Rome mefmcs ,
par laquelle verrez que c'eft un acte

méritoire , comme j'ai dcs-ja dit- Bon coufin , dis-je lors ,
quand

vous me l'aurez monftrée, je la trouverai certes fort eltrange.

Car je verrai eftrc eftimé méritoire ce que les autres tiennent

pour damnable. Bien , dit-il , fais moy ce plaillr tant feulement

que d'y penfer entre cy &: demain , ôc fi un certain perfonnage

ell en cette ville
,

je ne faudrai de le vous faire voir : que s'il

n'y eft point pour ccfte heure , il y fera dans cinq ou fix jours i

& lors s'il vous plaill me venir trouver en la rue des Chanoi-
nes , nous y pourrions prendre le Sacrement pour afTurance

de fidélité de l'un à l'autre , & alors je vous defcouvrirai tant

le faict que celui qui l'ofcra attenter. Sur quoi je le priai d'y

bien pcafcr comme à une chofe de trcs-grande imporcance ,

tant pour le regard de Tame, qu'aulli du corps. Pluie à Dieu,
dit-il , que vous fuiîiez audi refolu en ceci que je fuis , car

fans doute vous feriez lors Icrvicc agréable à Dieu.

Huit ou dix jours après ( (i j'ai bonne mémoire ) m'eftant

venu voir en mon logis en Hernfrents en Holborne comme
il fouloit , nous-nous allalmcs pourmencr aux champs, là où
il reprit fon propos , recommençant encorcs à parler de fa

refolution de tuer fa Majcfté , l'eilimant indigne de vivre , &:

s'efmerveillant de ce que j'en faifois û grande confciencc. Elle

a cherché, dit-il, vourc ruine & fubvcriion totale. Pourquoi
donc ne tacherez vous aullî à vous revcngcr ? Il eft vrai ce di-

jc ,
que ma condition eft bien dure , mais fi ne fuis-je pas pour

cela tant rcduicb à defefpoir que de me vouloir venger fur moi-
mefmc , qui Icra nécelTàircmcnt la fin de cette cntrcprife , non
feulement dtshonnefte , mais du tout impoifiblc. Impofiîblc

,

dit-il , m'csbahis certes de vous , car en vérité il n'y a rien plus

(!i) Rapin Tlioyras le nomme Allen. &fuiv. Celui dont il eft ici parlé, eft fa 7«A-
Ccft Guillaume Alain , Cardinal , du titre tkia: Anslicana conftttJtio ; & c'eft le me-
de Saint Manin aux Monts , appelle depuis ine dont l'Auteur de cette Relation fait meiv
le Cardinal d'Angleterre , né d'une lamillç uon plus haut. L'Ecrit réfuté eft de G. Camb-
noble dans la Province de Lancnftrc , zélé den , Si a pour titre : Juflittj Brilannici

,

détciileur de la Religion Catholique ; mort per quam liquct aliquot in eo rcsino cives

ii.Rome le i6 Octobre 1594. Il a composé proptcr feditiones morte muldutos cjfe , ne-

un allez grand nombre d'ouvrages , dont on minem vero propter relieionem aut cercmonias
yeui voit le Catalogue dans Pitfeus , p. 791 Romanas. i J84 ,

8°.

Dij
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i<:Sa. facile. Vous n'eftes point courtifan à ce que je vois, & partaiTf

Conspira-
^^^ connoiflèz point fa couftume , qui ell: de fe proumener

tiondePar- avec peu de train. Se fouvcnt prefque toute feule au jardin,
'^- Et lors j'ai accès fort facile vers elle, comme auffi vous en

pourriez avoir quand vous feriez connu en Cour. Il nous faudra

avoir une barque toute prefte à l'heure , pour viftement def-

cendre la rivière là oii nous aurons un Navire prefl: pour nous
tranfporter fi befoin eft : mais fur ma teftc nous ne" (crons point

pourfuivis jufques là. Je lui demandai lors comment il pourroic

lortir du jardin, car il ne vous fera point permis , dis-je , d'y

amener de vos gens , de les portes feront fermées , èc encore n'y

pourrez vous pas porter piftolets , fans efbre foupçonné. Il ne me
chaut, dit-il, de piftolets, ma dague me fuffit ;&. quant à me
fauvcr, ceux qui feront autour d'elle feront tellement empref-

£és qu'il me fera aifé de trouver moyen defchapper , pourvu:

que vous foyez preft avec la barque pour me recevoir. Que il

ceci vous femble dangereux pour la raifon que vous avez allé-

guée, attendons donc jufques à ce qu'elle vienne à S ainet Ja-

ques ; ôc nous pourvoyons cependant d'hommes & chevaux

propres pour ce fai6l. Nous pourrons avoir chacun hui£t ou dix.

hommes fans aucun foupçon : & pour mon regard, dit-il, je

trouverai de bons compagnons qui me fuivront fans qu'ils fe

doutent de mon entreprife. Autant d'hommes, dit-il, bien re-

folus , &; bien équipés , ayant chacun la couple de piftolets ,.

pourront beaucoup faire à l'improvifte , voire quand mefme
ils feroient cent hommes autour d'elle, il leur feroit impoflible

de la fauver. Car quand vous viendriez d'un cofté & moi de

l'autre , délafchant ainfi nos piftolets fur elle , ce fera un grand

cas fi l'un ou l'autre ne l'atteint. Mais quand ores les piftolets

nous defaudroient ,
je me mettrai tellement en dev&ir avec l'cf-

pée ,
qu'elle fera beaucoup û elle m'efchappe Sur quoi , bon

àodeur, dis-je , laiftez je vous prie cefte entreprife tant detef-

table , &: ne me parlez plus d'une chofe laquelle mon cœur a

tant en horrevir. Pluft à Dieu que l'entreprife fuft honnefte ,.

car vous verriez lors s'il n'y a point derefolution en moi. Peu
de jours après fa Majefté vint à Saintt Jaques , & fur cela un
matin ( du jour il ne m'en fouvient ) Parry commença encore

fon premier difcours pour tuer fa Majefté , tâchant de grande

affection Se avec importunité de m'y attirer, me difant eftre

à fon avis le feul homme en Angleterre plus propre pour ce

faire , vu ma proueftè , ce difoit-il.
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La dcflus je fis fcmblant de l'efcoucer plus volontiers qu'au- 1 5 S4.

^aravant, penfant par ce moyen l'induire à defcouvrir Ton in-
conspira-

tention à quelques autres qui avec moi euflent pu fervir de tiondePah-

tefmoins , ce que neanrmoins je ne pus faire. Apres cela, ^^•

Samedi dernier qui eftoit le fixiefme de Février , Parry vint

en ma chambre entre cinq &C fix heures du foir , demandant
parler à moi à part, &C pour ce nous nous rctirafmes tous deux
vers la feneftre , & d'autant que je lui avois dit auparavant,

que quelque homme doclc que j'avois rencontré aux champs ,

auquel ayant propofé la queftion , fçavoir s'il efloit loifible de
tuer fa MajePcé , avoit rcfpondu que c'cftoit un acte du tout

vilain & damnable , &c que j'euflc à m'en déporter : fur ce , Parry

defirafavoir le nom de cethomme docte, 5c ce qu'il eftoit devenu, ^•

difant aulîi en fe mocquant, c'eft voirement un homme bien
fage , Se vous encore plus fage de le croire : adjouftant par

defTus , mais je penfe que vous ne lui avez point dit que j'avois

quelque chofe de Rome ? Si en vérité , dis-je. Sur quoi , je

voudrois , dit Parry, que vous ne m'cullicz point nommé ne
que luy enfliez dit que j'avois quelque chofe de Rome. Et fur

ce il me perfuada fort inftamment & par pluficurs fois de paf-

fer outre Mer ,
promettant de me procurer fauf-conduict au

pais de Galles , & de là en Brctaigne qui lut la fin de tous

propos. Mais dès-lors je me refolus de ne le faire, ains de def-

charger ma confcience, & luy révéler cette traitrefîc 6c abo-
minable intention : Ce que j'ai fait en la forme que defTus.

Signé , Edmond N h y i l.

Apres cette confeiîion d'Edmond Ncvil , Guillaume Parry,
cftant examiné en la Tour de Londres l'onzième de Février

dernier , par le Lord Hunfdon lors Gouverneur de Barvichke
,

le Sire Chriftophc Hatton Chevalier Viccchambellan de fa

Majefté , le Sire François Walfingam Chevalier
, premier Se-

crétaire de fa Majefté , confcfTà volontairement de fa propre
bouche fans aucune contraincte , fa dite trahifon : laquelle de-
puis il coucha par efcrit de fa propre main , lui eftant dans la

Tour, 6c l'envoya à la Cour le treiziefme de ce mcfme mois
par le Lieutenant de la Tour. Les parties de laquelle confcf-

lion , la façon de laquelle il a procédé en ce fait , 6c la trahifon

de laquelle il a efté juftement accufé , font icy couchées de
met à mot félon que lui-mefme les avoit efcrites 6c fignécs

de fa propre main l'onziefme de Février , mil cinq cent quatre-

vingt quatre.
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'^^^"

Confefjîon volontaire de Guillaume ParrT
^ fdon qu'il

tiondePar- la écrite entièrement de Ja propre main.

J ^ A confe/Tioii volontaire de Guillaume Parry Dodeur es

Loix, maintenant prifonnier en la Tour , & accufé de

trahilon par Edmond Nevil Efcuïcr , laquelle confefîion il avoic

promis avec toute Foi & humilité à la Majefté de la Reine

,

&: ce pour l'aquit de fa confcience àc devoir , tant envers Dieu

qu'envers elle,

Enlapréfencede Milord Hunfdon , lors Gouverneur de Bar^vichke,

le Sire Chrijlophe Hatton , Chevalier , Vice- Chambellan , le

Sire François IValfmgam , Chevalier , premier Secrétaire , du

treizième de Février mil cinq cent quatre-vingt-quatre,

PARRY.
J2j N l'année mil cinq cent fcptante, je fus ferviteur juré àc

ia Majefté , depuis lequel temps jufqucs en l'année riiil cinq

cent quatre-vingt je l'ai fcrvie , honorée , & aimée avec auflî

grande aftection, promptitude, dévotion, & affurance qu'au-

cun autre povre fujct qu'elle euft en Angletctre. En la fin de

cette année 6c jufqucs à la Sain£t Jean de l'année mil cinq cent

quatre-vingt deux, je fus en peine pour avoir blefle un Gentil-

homme du" Temple. Et ce faict, je fus tellement tourmenté par

la pourfuite de deux grands Seigneurs ( aufquels neantmoins

j'ai depuis n'agueresefte grandement obligé
)
que je n'eus jamais

depuis cet an-là mon efprit en repos. Voici le commencement
de mon malheur , &L ici s'enfuit ma chute très miferable.

Au mois de Juillet fuivant je tafchay d'avoir congé de voya-

ger par l'efpace de trois ans, ce qui me fut facilement o6lroïé

pour quelques confidérations. Ainfi au mois d'Aouft je paiîài

la mer fans efpérance d'en retourner, pour autant qu'eftanc

fufpeck quant à la Religion 6i n'ayant communié depuis vingt

& deux ans
,

je commençai à dcfefpérer de me pouvoir jamais

avancer en Angleterre. Je vins à Paris au mois de Septembre ,

là où je fus reconcilié à l'Eglifc Romaine , &: me délibérai de

vivre fans fcandale, ce d'autant plus que les Catholiques An-
gîois fe méfioient de moi , comme fi j'cufle eu intelligence

avec le plus grand Confciiicr d'Angleterre, Je ne me arreilai
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gueres là , ains m'envins à Lyon ( qui eft une ville maixhcindc
)

j^o
,_

'"

là où aulîî je fus foupçonné
,
pourceque c'cft le pafîagc ordi- Consi^ira-

naire de ceux de noftre nation de Paris à Rome. tiondePar-

De-là paflai à Milan ^ tant pour m'exemprer du foupçon de ^^ '

tous , qu'auHî pour quelqu'autre raifon : mais de là
, pour ce

que le lieu cftoit dangereux (
quoique j'y trouvafîe quelque

faveur ) je m'en vins à Venife , après toutcsfois avoir derdiargé

ma conlcience & m'eftre juftiiié devant Tlnquifiteur quant à

laReligion. Là je m'accointai du Père Benediclo Palmio[ 1 2),grave

& docie Jefuille , &; par la conférence que j'eus avec lui de la

miferable condition des Catholiques en Angleterre , & par la

lecture du livre de perjecutione Anglicana , & autres difcours fur

le mefme propos, je pcnlai en mon cœur à un moyen qui euft

Fu
relever cet Eftat des Catholiques affligés ,

pourvu que par

avis du Pape ou des doctes Théologiens , cela fuit approuvé

ne prcjudicier à la Religion, ni à la confcience. Jeluideman-
tiai fon avis là-dcfTus , par lequel il me rendit refolu , louant

ma dévotion & me fortifiant en icelle, &; quelque temps après

me fit cot^noiftre h.Nun3io Campegio { i }) (]ui pour lors eitoit là

Refident pour fa Saincteté. Depuis par fon moyen j'cfcrivis au

Pape lui prefentant mon fervice , & lui demandant un palle-

port pour aller à Rome , & retourner fùrement en France. La
refponfe vint du Cardinal Como

, que j'y pouvois aller , & fcrois

le bien venu : mais ne me fiant point à cela , je demandai •

aflîu-ance plus ample, ce qui me fut aufiî promis, mais elle ne

vint point durant mon département pour retourner à Lyon
,

là où je promis de l'attendre quelques jours. Mais eftant defireux

tde voir Rome , Se n'y voulant aller qu'avec aiîurancc , je priai

Chrijîoplioro de Sala^ar Secrétaire pour le Roi Catholique à

Venife, (lequel avoir oui dire quelque choie de la dévotion

que je portois aux Catholiques affligés tant au païs dAngleterre
qu'ailleurs ) de me recommander au Duc de Novaterra , Gou-
verneur de Milan , &; au Comte d'Otivaris Embi rclîdent lors

pour le Roi (on maiftre à Rome, lequel promit de grande af-

fection de le faire , comme aulîî le fit-il. Ainfi je m'acheminai
vers Lyon , où me vint un très ample pafic-port ( mais un peu
trop tard

)
portant que je pullc aller &; venir in verbo Pontifias

(il) Ce Je fuite étoit de Parme. II a palTç pag. 30 & Tuiv. Edit. de 1^:15 Ini"
en ton tcms pour un grand Orateur, il eft (ij) C'eft apparcmmenc Jean- Baprifte

mort à Ferrare en 158S à l'âge de 7; ans. Campcgge ou Campe<ïgi, Evcque dp Ma-
Voiez Ribadeueira , de fcriptor. Soc. Jef. jorquc (^ui fut un Prélat très favant.
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1504. ^er omnes junfdicliones Ecclejîaflicas , abfque impedlmento ^ du*

Cot<spiRA- iur la parole du Pape je pouvois aller & venir par toutes les
tiondeI'ak,- jurifdicîions Ecclefîaftiques fans cmpefchement. Je fis Icavoir

là à quelques bons Pères qu'il me falloit néceiîàircment aller

à Paris pour l'avoir ainfi promis , & les priai de me donner
avis touchant quelques poinfts , fur lefqucis auffi ils me con-
tentèrent. Ainfi leur promettant que fa Saindbeté auroit bien-

toll de mes nouvelles, ils m'airurcrent que pour cette fois je

ferois tenu pour excufé.

Je m'en vins à Paris au mois d'Octobre, où je trouvai que
les Catholiques mes Compatriotes avoient conçu meilleure opi-

nion de moi que ils n'avoient eue , en forte que ceux qui fe

méfioient de moi auparavant cftoient lors prells de m'embraf-
fer &: s'y fier : Se eftant un jour en la chambre de Thomas Mor-i

gan Gentil-homme Catholique ( grandement aimé de ceux de

cette faction là ) avec quelques autres Gentils-hommes , ainfi

que nous parlions d'Angleterre ( en bonne part toutes-fois ) je

fus prié par ledict de Morgan de monter avec lui en une autre

chambre , là où il m'entama propos difant qu'on attendoit de
moi quelque bon fcrvice à Dieu & à fon Egliic. Je refpondis

qu'auffi eftois-je preft de m'y employer quand ce feroit mefmes
pour tuer un des plus grands Sujecls de la Reine de Angleterre,

( lequel je nommai, & le haiiPois de fait pour lors. ) Non noa
• dit-il , laiiîbns vivre ceftui-là encore pour une plus grande
ruine tant de lui que de fa maifon , c'eft la Reine que j'entens,

J'cftois bien aife d'ouir cela de lui , Se dis que la chofe feroit

bien aifée pourvu qu'elle fuft approuvée par l'avis de quel-

ques dodtes Théologiens. Et ainfi cette doute m'eftant oftée

( combien que j'en eftois desja tout refolu comme vous avez

pu voir par ci-devant
)

je promis par vœu de le faire, pour
la refi:itution d'Angleterre fous l'ancienne obéiflance du Siège

ADoftoliquc. Pluficurs Théologiens furent nommés pour ce fait,

& moi je demandois le do(£teur Alain , ne voulant point du
do£tcurPerfons(i4) lequel on m'avoit nommé. Mais voici venir

d'aventure maiftre Wates docte Preftre avec lequel je conférai

ôc fus vaincu. Car il prononça tout ouvertement ( en termes

généraux toutes-fois , fins nommer la Reine
}
qu'il n'cftoit nul?

lement permis : & eftoient auflî de cette opinion pluficurs

(14) Ccft fans doute, Robert Perfoiis , i^io. Voyez Pitfciis di illujlr. AngU<:^

Jcluite ,' grand Contiovcrliltc , né .1 Som- Scriptorib. p. 80^,

piexfec ça Angleterre , mort à Rome çii

ftueres
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autres Prêtres Anglois, comme j'ai vu, je ne fliis Ci depuis 1^84.
ils n'auroient point changé d'opinion

, y eftant induitïs par le

livre fait en forme de refponfe à celui de l'Exécution de k Juf- tion de^Par-
tice en Angleterre

, qui a efté publié depuis : lequel je confefle R^-

certes avoir pris fermes racines en moi, & j'ai peur qu'ainfî
ne foit de plufieurs autres, fî de bonne heure on ne prévient
ce mal par un plus doux traitement des bons Se paifibles Sujets
Catholiques , defquels il y en a bon nombre en Angleterre

,

voire plus que cet âge n'en fauroit efteindre. Mais nonobf-
tant tous ces doutes

, j'avois tant fait en Italie , èc par con-
férence &c par lettres

, qu'il n'eftoit plus queftion de reculer , ains
promis Hdellement d'exécuter cette entreprife

, pourvu que fa
Saincteté l'avouaft , m'oclroyant pleine remiffion de mes péchés,
fuivant l'ofFre que je lui fis par mes lettres : Icfquelles j'cfcrivis
le premier de Janvier mil cinq cent quatre-vingt trois félon leur
Supputation

, ôcpris avis fur icelles , en me confe{îànt au Père
Annibalà Codreto fi 5) Jefuifte à Paris, duquel fus amiablemcnt
embrafle, recommandé, & confefTé- Je communiquai aufii à
l'Autel des Jefuiftes avec les Cardinaux de Vendofme ( i éj, & Nar-
bonne (17) ,de quoi j'en pris un certificat, lequel j'enfermai dans
mes lettres que j'efcrivois à fa Sainteté, & ce pour l'induire
fl'autant plus à m'abioudre , comme je demandois, vu la gran-
deur de la chofc que j'avois entreprife, fans y eftre attiré ou
induid par aucune promefTe de recompenfe. Je m'en allai à
NuriBio Ragaioni avec Morgan , auquel je lus la lettre 6c le

certificat enfermé dedans , la cachetai &: la lui laiflai pour la
faire tenir à Rome , ce qu'il promit faire furement , & me
faire avoir refponfe. Ainfî après m'avoir carefîe il me fouhaitta
heureux fuccès

, promettant au refte qu'on auroit fouvenancc
de moi à l'AuteL Apres ce , je priai Morgan que quelque
notable perfonnage fût averti de ceci , de peur que luy Mor-
gan venant à mourir , & que par quelque malheur l'affaire ne
fc pouvant exécuter , on ne connût point au vrai de quelle
intention j'ay efté pouffe, & que cela n'apportât quelque note
d'infamie perpétuelle à ma race. Plufieurs furent nommés pour
x;e fait , mais je ne en trouvois nul à mon gré , craignant qu'en

(u) Annibal Codret ou Codrettc , Sa- {if.) Charles de Bourbon-Vendôme , Ar-
voiard, d'abord Médecin à Padoue , enfui- chevêque de Rouen, élevé au Cardinalat
te jewite

, Aureur d'une Grammaire Latine en 1548, mort en i jjo.
^ui a été eftimée en fon rems. Il eft mort à (17) Apparcmmenc Hippolvte d'Eft de
Avignonle 19 Septembre ij 99 , dans un âge Ferrare.
yvancé.

Terne /. £
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(^ quelque forte la chofe ne fût deftournée. Ce fait , Morgan m'af^

Conspira- ^^'"'^ qu'incontineiît après mon départ le Laird de Fernehcrfl:
tiond£Par-

( pour lors à Paris ) iroit en EcolTe pour y eftre preft inconti-
*^ * ncnt qu'il auroit entendu les nouvelles de la mort de la Reine ,

pour entrer en Angleterre avec vingt ou trente mille hommes
pour maintenir la Reine d'Efcoile ( laquelle je protefte fur ma
confcience n'avoir part en ce fait ici ni en aucun autre fcm-
Jîlable , ni y auoir jamais confenti

,
que je fâche, & non plus

Je Roi fon fils. ) Bientoft après je partis pour aller en Angleterre,

& arrivai à la Rie au mois: de Janvier Fan mil cinq cent quatre-

vingt-trois , &de là m'cnvins à la Cour, Là où j'advertis aucuns,
que j'avois quelque fervice lîngulier à defcouvrir à fa Majefté.

Ce que je fis , non pas tant pour aucun foin que j'eufïe deffa per-

sonne , que pour me faire chemin & crédit r combien que j'eulîe

cette refolution en moi de ne toucher jamais à la perfonne

( quelques promefics qu'on m'eut faites ) Ci en aucune forte elle

eut pu eftre induite par le nioyen des Eftats à fe comporter
plus gracieufement envers les Catholiques qu'elle ne fait , ni

-n'a délibéré le faire à ce qwe je vois. Je vins en Cour ( qui lors

•eftoit à Whitehal ) & demandai audience , laquelle me fut oc-
troyée amplement , & je defcouvris fort fecretement à fa Majef-
•té la prefente confpiration en mefme fubfrance que delïus , finon

t^ue je la deguifai autant que je ptis. Elle la prit douteufement

,

qui fut caufc que je m'cnvins en crainte. Mais entre autres

chofcs je ne puis oublier le propos gratieux qu'elle me tint en
faveur des Catholiques, comme je les ai maintenus & déclarés

en plein Parlement. C'eft qu'elle me dit que jamais aucun Ca-
tholique ne fcroit en peine pour la Religion ou primauté du
Pape , tandis qu'ils fe comporteroient en bons Sujets. Dont je

penfai qu'on 'lui faifoit accroire que nul n'cftoit troublé ni

pour l'un ni pour l'autre point. Nous pouvons bien dire à la

vérité, que les chofcs fe portent mieux qu'elles n'ont fait, com-
bien qu'il y ait encore à redire.

Au mois de Mars dernier moi , cftant à Greene^c'ich ( fi j'ai

bonne mémoire ) comme je pourchaiïbis la maîtrife de Sain(fte

Catherine , on m'apporta des lettres du Cardinal Como datées

à Rome du dernier de Janvier précédent
,
par lefquelles eftoit

louée & approuvée mon cntreprife , & moi-mefme abfous

de tous mes péchés au nom de Dieu. Laquelle lettre je fis voir

à aucuns de la Cour qui la communiquèrent à la Reine. Je ne
iais ce que cettte lettre à pu faire envers fa Majcfté , Dieu le
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ùk l mais unechofe fais-je , c'eft que cette lettre me confir-

^ ^

"' '

ma en ma relolution de la tuer , &L m'alFura en ma confcience ^ ^
"*"

que c'eftoit chofe lûilîble èc méritoire. Si n'avois-jc pas néan- Conspira-

mois déterminé de le faire , finon en cas qu'il n'y euft nul autre ry.

moyen , &c que nulle perfuafiôn ou aucloritë des Eftats n'cuflent

pu rien faire. Toutes-fois craignant d'eltre tenté , toutes èc
quantcs fois que je me voulois approcher d'elle, je laillbis ma da-
gue au logis. Quant je la voyois , me fouvcnant de combien de
dons & grâces elle c[\ douée, j'en cftois grandement troublé,
6c li n'y voyois pourtant nul remède. Car mes vœux eftoient

au ciel , mes lettres de promeflès en terre : Outre-plus l'eftat mi-
fcrable des Catholiques rebouttez , 6c d'autres qui n'eftoient

gueres mieux traictés , m'émouvoit erandcmcnt. Je difois quel-

ipc

Mais elle t'a fauve la vie, dira quelqu'un. A quoi je refponds^
qu'elle ne me^ l'eufl fu oilcr que par tyrannie , le faid cllant
bien confîderé ; 6c pofîibic qu elle me la voudroit ofter encore.
Que fi elle veut avoir égard .à ce qui cft caufe de mon mécon-
tentement ,

pluit à Dieu qu'elle l'euft ores , car aufTi bien en
fuis-je las. Et maintenant pour mettre fin à cette Tragédie

,

au mois de Juillet, je quittai la Cour m'avant du tout rejette

& rendu mal content , 6c cftoit aifé à fi Majcfté d'appercevoir
par mes lettres tant paiîîonées

, que ne faifois nul compte de
moi-melme. Je me en vins à Londres 1;\ où je reçus le livre du
docteur Alain qu'on m'avoit enuoyé de France , lequel me re*

doubla mes premières penfées : chaque mot cftoit comme un
efguillon à un efprit déjà difpofé comme eftoit le mien. Ce
livre prouvoit qu'on peut excommunier les Rois, les depoferj
&; contraindre : que les guerres civiles ou cftrangercs pour la

Religion , font honorables. Sa Majcfté fcroit bien de le lire

&; s'aftlu-er que fi on n'y met ordre, c'efl un avcrtiflement 6c
doctrine bien dangereufe. C'eft le livre que je fis voir à mon
coufui Ncvil ( l'accufatcur ) lequel frequentoit ma maifon ,

mangcoit à ma table
,
pefchoit en ma bourfe , èc le foir mef-

mc qu'il m'accufa eftoit enveloppé en ma robbc , fix mois pour
le moins après que nous eufmes commencé ceci. Depuis lequel
temps , on euft bien pu depefcher plus de dix Princes

, quant
ores ils euflent efté tous de diverfes Provinces du monde : com-
J^icn dgnc plus^ fa Majefté ? Dieu veuille bcnir fa Majcfté ça

E ij
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"
CoN'.piRA- la gardant de lui : car je protcftc devant le Dieu tout-puiflanr^

tiondePar- cji,e je fuis joyeux en mon ame , qu'il a eu cet heur de me def-
couvrir de bonne heure , combien qu'il n'y avoit point de dan-
ger preft.

Maintenant pour venir à noftre première rencontre, il m(?
vint trouver au commencement d'Aouft , 6c m'en parla en la fa-

^on que s'enfuit : Coufin , dit-il , puis que nous ne nous avan-
çons point , faifons quelque chofe. Je l'efcoute volontiers , dC
oifre de me joindre à lui, penfantque pour autant qu'il cftoic

Catholique, il eut pu toucher au pointt quej'avoisen teftc:

ce qu'il ne fit pas pourtant. Il eftoit d'opinion que la Reine
d'Efcofîè pût facilement eftre délivrée , alléguant pour ce fait

le crédit &; parcntage qu'il avoit vers le Nord. Moi au contraire
Je trouvai bien dangereux , voire du toiu: impoffible aux gens
de noftre qualité. Après il me parla de prendre Baulbicke ,

&C moi de Quinbonroug , & d'une armée navale , non pas
tant pour aucun égard que j'euflc à ces chofes la ( ayant de
bien plus grandes en ma tcftc

)
que pour entretenir fcs difcours,

|e lui dis finalement que j'avois une entreprife bien plus hono-
rable, & de plus grand avantage , tant pour noftre particulier ^
que pour le bien public des Catholiques, que toutes celles là ,

pourvu que lui s'y vouluft joindre : ce qu'il promit de faire

& me prefloit fort de la lui déclarer. Je le priai d'y fono-er

premièrement : ce qu'il fit ; & le lendemain matin me vint
trouver à mon logis à Londres, & penfois l'avoir gagné. Car
il s'offrit de fe joindre avec moi , &C fit ferment fur la Bible
de ne rien révéler , ains de pourfuivre conftamment le propos
pour l'avancement de la Religion : ce que je promis auffi , ôc
mon intention eftoit de le faire. C'eftoit en fomme de tuer la
Reine.

Touchant la manière 6c le lieu, c'eftoit de nous trouver huidl:

ou dix montés à cheval lors qu'elle fe promeneroit à Sain6t
James , ou autre lieu femblable. Nous fufmes une fois d'avis
que le lieu le plus propre pour ce faire feroit au jardin. Et que
pour efchapper il faudroit venir par eau à Shepy ou en quelque
autre port : mais nous conclufmes fur le premier avis.

Cet accord continua ainfi entre nous par l'efpace de plu-
fieursmois ,jufquesàla mortde Creftmer Land(i8) , les terres ôc
dignités duquel il s'afTuroit avoir ; & voila de quelle conf-
cience il a efté ému de defcouvrir en Février une trahifon

( J 8 ) C'eft Charles NcM^-il , Comte de Wcftmoiland , dont on a déjà parlé çi-deflus»
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^ccordée en Aouft. Qu'il ne fe fie jamais en moi, fi cela ne ;
iuy coufte a la parfin une tefte ambicieufe. Il m'amena à la r ^ +'

rue des Chanoines un Gentil-homme de belle caille , me le r.onl7Z:
recommandant pour eftre excellent piftolier , afin de le faire

^^•

jouiarc avec moi , ce que je n'ai voulu faire , de peur de mettrema tefte entre trop de mains. Maiftre Nevil a, je crois , ou-
Diie q";l m'a juré par plufieurs fois que tout l'avancement
que fa Majefte lui fauroit faire. ne fervira que d'un fouetpour elle mcfme

, û jamais le temps de la commodité fe
prelentent, & que combien qu'il ne la voulût frapper en quel-que com

, qu'il auroit bien le cœur pour lui oller la tcfte en
pleine compagnie. Mais pour le lailîl^r maintenant là , & retour-

on'.
^ "'°'

'/T^^^T rF ^^"' ^"'^ J' ^°"^^^^ ^^^^ PO"i- conclufion

,

que je nieftois dehberé d'eifayer par le moyen du Parlement

tr. iemnnr T^r'^'ï ^v'''
^' P^^'i^'^ï' P°"^' ^"^P^^^hcr le mauvaistraitement des Catholiques, & de fléchir fa IVIajefté par prières

rl\lT'.A^''-'
*' '7°'- ^«"IP'-^^^^^oi^ ^^'iceux

: Et en cas que toutce neut de nen fcrvi cifec^uer ce que j'avois penfé/ Que fen cette forte fa Majefté eut pu eftr? induite à^les fouk"ei
;c me fulTe bien contenté quant au refte

, quand ores elle nemeult jamais avance pour mon particulier : mais (i en m'ad-vançant moi, elle n'euft eu égard aux autres pour les fecou-nr
, j

eulle pourfuiYj mon entreprife.

r» n , ,
^^g^^. PARRY.

^
Dieu veuille garder la Reine, & fléchir fon cœur pitoyablea me pardonner ce mien defefperé delTein. Et pour ûtisfic-

cœur
""''"'" '^^ "' "'^'' ^"'^ '^' ^"^ ^''^^''^' '^-'

-""

Après ce, pour plus grande vérification de Ces trahifons
il écrivit une lettre de fon bon gré fans que perfonne l'aitinduit a ce faire : laquelle il envoya à fa Majcfté le quatorzief-me de Février dernier Le tout eftoit de fli propre^ main Etpourcequelle touche fes traitrefTes menées, nou? l'avons icicouchée comme il s'enfuit.

Y
LETTRE de Guillaume Parry Jcriteà Sa Majeflé.

V OsTRE Majefté peut voir par ma confc/fion volontaire
les dangereux fruids de mon efprit mal -content, & dequeUe confiance ,'ai pourfuivi l'intention que j'avois premiè-
rement conçue à Vemfc , puis continuée à Lyon , ^ arteilée
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,
finalement à Paris de me mecti-e en haZard poni: la reftltntîotl

Consp/ra- d'Angleterre à l'obéilîance ancienne du Siège Apoftolique. Ce
tiondïPar- que vous voyez aulîi approuvé & garanti par l'audlorité du

Pape, &C de quelques grands Théologiens, comme chofe ne

contrevenante à la confcience. Religion, ou Police : com-«

bien que nos Théologiens Anglois pour la pluspart le con-

damnent du tout , pour n'eftre il bien exercités es affaires de

il grande im.portance.

L'entrepriie eft prévenue & la confpiratîon defcouverte par

un honorable Gentil-homme mon coufui, &c n'agueres familier

ami Edmond Ncvil
,
qui en eitoit auili participant luimefme,

s'y eftant obligé par ferment folemnel pris fur la Bible. De-
quoi j'en fuis bien aife : mais fuis marri de tour mon cœur
de l'avoir jamais conçue ou attentée, quelque louable ou mé-
ritoire que je l'aie eftimée autres-fois. Dieu lui en fachc gré,

& me le veuille pardonner à moi , qui ne voudrois maintenant

( je prorefte devant Dieu ) l'entreprendre
,
quand j'aurois la

liberté , èl le moyen de le faire , non pas s'il y avoir à gagner

la moitié de voftre Royaume. Je prie Dieu que ma mort &C

exemple, puifle autant fatisfaire à voftre Majcfté & au monde,
qu'elle me fera agréable.

La Reine d'Efcolîe (19) eft voftre prifonniere , qu'elle foit

honorablement entretenue , mais aulîi bien lurement gardée.

Le Roy de France eft François ( vous le favez aftez ) vous

le trouverez empefché lors qu'il vous devroit faire bien , il ne

voudroit perdre un pèlerinage pour vous fauvcr une Couronne.

Je n'ay autre chofe à vous dire pour cefte heure , fînon que

maintenant je vous honore èc aime de tout mon cœur & ame,
&: fuis intérieurement marri de mon oflenfe, &; preft de vous

faire amendement par ma mort & patience. Dcfchargez-moi

â culpa , &; non point à vœna , bonne Dame. Et ainfi Adieu

,

ô Reine la plus gracieufe , débonnaire , êc la plus qualifiée

que Reine qui ait jamais eflé en Angleterre. De la Tour, ce,

quatorziefme de Février, mil cinq cent quatre vingt quatre.

Signé , Guillaume Pa r r y.

Du depuis , c'eft à favoir le dixhuictiefme de Février dernier,

Parry , en tcfmoignage de plus grande reconnoiflance de fes

mefchantes entreprifes , efcrivit une lettre de fon bon ^ré &
de fa main propre à Mylord Treforier d'Angleterre , & à TEarle

de Leyceftre , maiftre d'hoftel de la maifon de fa Majefté , en

la forme qui s'enfuit.

(ip) Marie Stuarc. /
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Lettre de Guillaume Parry , au Tréforler & à l'Earle
15S4.
Conspira-

M
dff Leycejlre. tiondéPar

HY.

Ilords, maintenant que la confpiration eft dercoverte,

la faute confcflee , ma confcience defchargée , &: mon
cœur difpofé à fouffrir particulièrement les peines dues à un
crime fi dcteftable ,

je penfe que ne trouverez point mauvais,

fî criant Miferere avec le pauvre Publicain
,

je ne viens à me
defefpérer comme a fait le maudit Gain. Ce mien fait eft rare

& eltrange , voire feul , autant que je m'en puis fouvenir

,

qu'un Sujet naturel ait voué folemnellement la mort de foa

Prince ( Prince lî bien né , fi bien connu & approuvé de

tous ) fous prétexte de relever les Catholiques affligés , & de

reftablir la Religion : chofe premièrement conçue à Venife ,

la où en mots généraux je prcfentai mon fcrvice au Pape ,

continuée & cntreprife à Paris, finalement louée & avouée

par fix Saincteté , digérée Se refolue en Angleterre , (î elle n'cuft

efté prévenue par accufation, ou bien par plus grande douceur

& bon comportement de fa Majeflé envers Ces Sujets Catholi-

ques. Voici la première & dernière ofrenfe que j'ai jamais

conçue contre mon Prince & ma patrie, laquelle je con-

fefîe comprendre en foi toutes autres fautes quelconques. Il cfl:

queftion maintenant de la punir par mort, ou bien la pardon-

ner srratuitcmcnt , outre l'attente irencralc de tous. Je confclTe
• • 1

• lit '

avoir mente la mort: mais je requcrs humblement ma vie, pour-

vu que cela n'apporte nul préjudice à l'honneur de la Reine j

ni à la police du temps préfcnr. D'un coilé il eft dangereux

de laiflcr impunie une telle trahilon : mais au(ïï il y aura danger

de la tirer en exemple par ma m.orr. Car telle chofe n'a point

efté vue en Angleterre ,
qu'un ferviteur ait tant ofé entre-

prendre pour telle occafion , &: par tel garand. Et partant aufîî

cela ne pourroit apporter profit aucun de procéder contre lui

,

pour, le menant fur un Efchafaut, publier fon otîenfe. De pen-

fer audi pkis dcfcouvrir &; manifefter la chofe qu'elle n'eft ,

ou qu'en mourant je me veuille dédire d'aucun poinél que

j'ai efcrjt , il ne s'y faut point attendre. Finalement de dire

qu'il me foit impoiïible de pouvoir à l'avenir aucunement
amender cette faute, cela feroit trop dur, &: contre l'expé-

rience du temps palTé. Il eft donc queftion, fivoir s'il

fera plus expédient de m'ofter la vie , ou ( de peur eue la clio-
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1584. ^^ "^ ^oit tirée en mauvais exemple) de me pardonner fous

Conspira- efperance d'amendement. Quant à moi, quoique je fois partie
tiondhPar- en ceci, fi dirai-je pourtant ce qu'il m'en femble en bonne

confcience : puis que ce fait ici touche la Reine Elizabeth

,

contre la facrée perfonne de laquelle l'ofFenfe a eftécommife,
elle la peut pardonner de fa pure grâce, fans que cela puifTe
préjudicier à perfonne. Voici donc en fomme ce que je veux
dire , comme defirant pluftoft de defcharger ma confcience
troublée, que de vivre. Pardonnez au pauvre Parry, & le dé-
livrez

, car vivre fans eftre délivré lui feroit peu de chofc. Que
fi cela ne fe peut faire & que l'on l'eftime une chofe dange-
reufe & au deshonneur de fa Majefté

, ( ce que je ne cuide pas

,

ains , fauf voftrc meilleur avis
, que ce foit chofe pleine de

honneur èc de mifericorde
, ) en ce cas je fupplie vos Excel-

Jences , & non autres , de m'ouir une fois , devant que procé-
der encontre moi

, puis après s'il me faut mourir, de fupplier

humblement fa Majefté d'avancer mon procès & exécution,
laquelle je prie Dieu de tout mon cœur eftre autant honorable
à fa Majefté

, que j'efpere qu'elle me fera honteufe , qui tant
que je vivrai prierai Dieu comme j'ai fait jufques ici, qu'il lui

donne longuement & heureufement régner.
De la Tour, ce dixhuidiefme de Février, mil cinq cent

quatre vingt quatre. Signé Guillaume Parry.

Cependant le fîre François "Walfmgam Secrétaire de fa Ma-^
jefté traidta avec un certain Guillaume Creichton EfcofTois de
nation , mais Jefuifte de profeOîon , maintenant auffi prifonnier
en la Tour

, pour avoir efté appréhendé avec plufieurs complots,
pour l'invalîon de ce Roïaume : pour favoir de lui fi ce Parry
ci ne lui auroit rien communiqué en France , ou "ailleurs

,

touchant la queftion , à favoir s'il eftoit loifible de tuer fa.

Majefté : lequel refpondit n'avoir fouvenance pour l'heure.

Mais depuis y ayant pcnfé ,1e vingtiefme de Février dernier, il

efcrivit de fon propre mouvement à Monfieur le Secrétaire
touchant ce faid là, ^ k tout de fa propre main , en la formç
qu'il s'enfuit.

lETTR^
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L E TTR E de Guillaume Chreichton ( 18 ). ).
^^'+*T^ ' Conspira-

tion DE PaRt

Res honore' Seigneur , lorfqu'il vous plut me deman- ^'^

der fi Guillaume Pany ne m'auroit demandé advis fur la qucf-
tion à favoir mon s'il eftoic loifible de tuer la Reine; à la vérité

il ne m'en fouvint pour lors : mais depuis y aïant penfé, il me
fouvient de la forme dont il ufa en mon endroit , comme au/lî

de quelques fîennes raifons. Car s'eflant finement adrefTé à moi

,

afin que je ne die malicieufement , je ne penfois nullement en
aucun tel defTein , ni pour le regard de lui , ni de quelqu'autre

,

&. pourtant je lui refpondis hmplement fclon ce que j'en penfois

en ma confcience & félon la connoiflance que j'avois. Mais
après lui avoir refpondu par deux fois auparavant, quod omnino
non liceret

( qu'il n'eftoit nullement loifible, ) il s'en revint le

ioir, d'autant que je devois partir le lendemain de grand ma-
rin pour aller à Chamberi en Savoie, oii je demeurois pour
lors. Et après que nous nous fufmes retirés de la Cour du Col-
lège en une àcs clafles , il me renouvclla la mcfme queftion ,

alléguant fcs raifons & argumcns : il allégua l'utilité du fait

en ce qu'il concernoit la délivrance de tant de Catholiques
hors de miferc, & la reftitution de la Religion Catholique.
Je refpondis là-deflfus que l'Ecriture nous cnfeigne quod non
funt facienda mala , ut veniam bona : ( il ne faut point faire

mal afin que bien en avicnne
, ) tellement qu'il ne faut faire

nul mal, tant petit foit-il
, pour aucun bien quelque grand

cju'il foit.^ Il répliqua que ce n'cftoit point mal , que d'oftcr

un fi grand mal 6c introduire un fi grand bien. Je lui dis lors

cju'il ne faut pas faire tout ce qui cft bon , mais feulement
quod bene & légitimé fieri potefl{ qui fe peut faire bien & lé-

gitimement. ) Et pourtant : Dixi Dcum magis amare adverbia
quam nomina , quia in additionibus magis ei placent bene , &
légitimé

, quàm bonum ù Icgitimum. Ita ut nuUum bonum liceat

facere j nifi bene & légitime ficri pojjit. Quod in hoc cafu fieri
non potejl. ( C'cfi:-à-dirc

,
je lui dis que Dieu aimoit mieux les

adverbes
, que les noms , d'autant qu'en nos actions bien &

légitimement lui plaifent plus
,
que non pas bon oc légitime. De

forte ç^u'il n'eft permis de faire aucun bien , finon , qu'il fe puif-

ic taire bien Se légitimement. Ce qui n'a point de lieu en

(18) Guillaume Creichcon , Jcfuke Anglois. Foie? Rapiii Thovras , Hift. d'Andetere,
Jivre 17 , en 1584.
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^ ce fait ici. Si efl:-ce pourtant, dit-il ,

que beaucoup d'excelïenS

CoIspIra perfonnages font d'opinion ,
quod liceret , (

qu'il cft permis. )

moNDEPAR- Ceux, dis-je lors, qui font de cette opinion, eftiment peut-

eftre que pour fauver plufieurs en corps & en ame, on peut

fouffrir que quelque particulier fe mette en danger , remettant

cela au fccret jugement de Dieu. Ou par avanture , dis-je ,
font-

ils plus émus de la commiferation de TEftat miferable des

Catholiques ,
que par aucune dodrine qu'ils trouvent en leurs

livres. Car il eft certain que telle chofe n'eft loifible à un par-

ticulier , s'il n'a quelque révélation fpeciale de Dieu ,
ce qui

furpaffe noftre dodrine & entendement. Ainfi il fe départie

d'avec moi. .

De la prifon dans la Tour, le vmgtiefme de Février.

Votre très humble ferviteur

en Jefus-Chrift ,

Guillaume Creichton,.

Prifonnier.

Ce mefme jour vingtième ^e Février , Parry aufTi eftant

examiné par le Sire François Walfin^am Chevalier pour la-

voir qu'eftoit devenue la letttrc qu'il avoit confede lui eltre

efcrite par le Cardinal de Como , il refpondit qu^le cftoit bruflee.

Mais néanmoins , le lendemain eftant prcflé de plus près lors

qu'on l'examinoit fur ce point , ( pour ce qu'on lavoit bien

que cela eftoit faux, ) il déclara le lieu en la ville auquel il

l'avoit laiffée, laquelle on envoïa quérir auffitoll audit lieu
,
&C

fut trouvée enveloppée parmi plufieurs autres papiers de peu

d'importance, & eftoient efcrits ces mots d'un coite, la der-

nière réfolution de Guillaume Parry : laquelle lettre eftoit el-

crite en Italien , comme s'enfuit.

A MONSIEUR,

A MONSIEUR GUGLIELMO PARRY.

JHon Signore, la Santità di N. S. ha, vedute le letere di

V, S date del primo ïourne con la fide indufa , & non

pûo Ce non laudare la buona difpofmone & rifolunonechcjcnve

di tenere verfo il fervicio & benejtcio pubUco , nel che Jua banuta

rcforta di perfeverare , con famé ruifcire li effemche V. S. promette:

& accioche tanto maggiormente V. S.fia adjutata daquelbuon
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'fpîrho che Vha mojjo ^ le concède fua heneditione ^ & plenaria
j^g^_

indulgen^a & remijjlone d'i tutti li peccati , fecundo che V. S. conspTra-

ha chiejîo^ afficurandofi che oltre ilmerito , che nhavera in Cielo ,
tion de Par-

yuole anco fua Santità conjlituirjî debitore à riconofcere li meriti
^^'

di V. S. in ogni miglior modo che potrà , & cio tanto piu , quanto

^he V, 5. ufa maggior mode/lia in non pretender niente, Metta

dunque ad effetto li fuoi fanti & honorati penjieri ^ & attenda

ajlarfano. Per fine io me le offero di core^ & le defidero ogni

huono ^ fdice fiiccejfo, Di Roma a xxx di Gennaro i<}^4...

A i piacendi Veflra Signoria,

N. Cardinale Di CoMO,
Al Sieg. Guglielmo ParrT»

C'eft-à-dire

,

A MONSIEUR,
MONSIEUR GUILLAUME PARRT.

1VXO N s I E u R. , La Sain(fleté de noftrc Seigneur a vu

voftre lettre, datée du premier jour , avec le certificat qui y eftoit

enclos , 6c ne peut finon louer la bonne volonté ÔC refolutioa

que vous mandez avoir à lui faire fervice : & au Public en

quoi fa Saindeté vous prie de perféverer
,
pour efFecbuer ce que

lui promettez. Et afin que foyez d'autant plus aidé par le bon

efprit qui vous a induid à cela , fa Saindeté vous odroic bé-

nédiction 6c pleine indulgence bL rémilîion de tous vos péchés

félon voftre defir , vous afllirant ,
qu'outre le mérite que re-

cevrez au ciel pour ce fait, fa Saindeté promet de reconnoiftrc

voftre fervice de tout fon pouvoir , Se ce d'autant qu'il connoît

voftre grande modeftie en ce que ne prétendez aucune récom-

penfe. Mettez donc en efîed vos faindes ôc louables penfées,

& ayez foin de voftre fanté. Et pour faire fin
,
je m'offre à

vous de bon cœur vous defirant bon ôc heureux fuccés. De
Rome le trentiefme de Janvier , 1 5 84.

Votre affedionnc

N. Cardinal de Como (10).

(lo) Le Cardinal de Como , dont il eftfi & de S. Damien , créé Cardinal en ify'.»

(fouvent parlé dans cette Relation, ctoic peut- mort en i6oî , étant Cardinal-Prêrre du tl-.

être Jérôme Simonelli, neveu du Pape Jules tre de Sainte Marie j au-delà du Tibre.

m , Diacre , Caidioal du tiue de S. Côme
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' j-i^. Après l'accufation faite par Ncvil, la déclaration, confeC-

Conspira- ^o''' > ^ preuves que defTus , le Lundi vingt-dcuxieme de Fé-
tiowdePar- vrier dernier, Parry fut atteint de trahifon au plus haut deo-ré ,

pour avoir attenté & pratiqué la mort de fa Majcfté ( laquelle

Dieu veuille bénir &; garder contre toutes telles entrepriles
) ,

& ce en la (aile de Wcllminfler en la préfeiice de Chridophle
"W'ray Chevalier , premier Chef de la Jufllce d'Angleterre , le

Sire Gilbert Gcrrard Chevalier , Malftre des rôles , le Sire Ed-
mond Anderfon Chevalier , Chef delà juftice des caufes com-
munes, le Sire R.oger Manlboel Chevalier, premier Baron de
l'Echiquier j le Sire Thomas Gawdy Chevalier , l'un de la Juf-

tice pour les caufes qui fe démènent devant fa Majcfté, Se

Guillaume Perrian l'un de la Juftice pour les caufes communes ,

&C autres auxquels s'adrefloit la commillion de fa Majcfté pour
ce faire : la teneur de quoi fe voit mieux en la Procédure &:

Arrcfb donné contre lui en la forme qui s'enfuit.

La Procédure &: Arrêt donné contre Guill. de Parry, le vingt-

cinquième de Février mil cinq cent quatre-vingt-quatre , à Weft-
minfter en la place oiilaCour, appellée communément Rin^s-
Benh fetienten vertu de lacommilîiond'oicr&.tcrminer(comme ils

appellent ) & ce en la préfence de Henry Lord Hunfdon,Gouver-
neur de Barwicke , le Sire François Knoles Chevalier Treforier

de la Maifon de fa Majefté, le Sire Jacques Croft Contrôleur de
fadite Maifon , le Sire Chriftophie Hatton Chevalier Vice-Cham-
bellan de fa Majefté , le Sire Chriftople Wray Chevalier premier
de la Juftice d'Angleterre , le Sire Guilbert Gerrard Chevalier,

Maître des Rôles, le Sire Edmond Anderfon Chevalier, pre-

mier de la Juftice des Caufes communes , le Sire Roger Manl-
bod , Chevalier premier Baron de l'Echiquier , le Sire Thomas
Hennage , Chevaher Treforier de fa Chambre.

Premièrement, après qu'on eut commandé filence par trois

fois , fuivant la Coutume en telles affaires , il fut dit au Lieute-

nant qu'il pafsât outre , àc ainfi fut amené le Prifonnier au Bar-
reau auquel Miles Sendes , Ecuyer , Greffier de la Couronne,
dit : Guillaume Parry , levez la main : ce qu'il fit. Lors il lui die

tu es ici accufé par le ferment de douze hommes de bien du Pais

de Middlefex , devant le Sire Chriftophie Wray Chevalier, dc

autres qui ont vifité ton Procès fous le nom de Guillame Parry

nagueres Gentilhomme de Londres, autrement dit Guillaume
Parry , nagueres Docteur es Loix ,

que comme un faux traître

contre la très noble èi. Chrétienne PrinccfTe la Reine Elizabeth

,
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.ta très gracîeufe &; fouveraine Dame, n'ayaac point la crainte o ^
'

de Dieu devant les yeux , ni aucun égard à ton devoir , ain(î conspira-

poufTé d'uainflincb du Dia'ûle,& tâchant d'éteindre l'amour 6c tiondePar-

obéillance , comme vrais &; loyaux Sujets doivent porter à icelle
^^'

jiotre Souveraine Dame,aslc premier de Février l'an vingt fixicmc

defon règne, & par pluiieurs autres fois, malicieufemcnt &
traitreufement conlpiré &: attenté tant à Weftminfter au Com-
té de Midlefex

, qu'en plufieurs autres lieux de ce même Com-
té , non-feulement d'ottr à fiMajefté le titre &: dignité royale

,

mais auiîî de la mettre à mort , bc par même moyen émouvoir
fédition en ce Roïaume , fu'overtir le Gouvernement d'icelui , 6c

iînalement altérer &c renverfer la pure Religion que Dieu a éta- »».

blie es Gouvernemens de fa Majellé : puis aulîi de ce que tu as

écrit à Grégoire , Evêque de Rome ( 1 1 ) , lui faifant enten-
dre cette tienne volonté, lui demandant pour ce fait, abfolutioa
de tes péchés , &c que depuis , à favoir le dernier de Mars en
ladite ving-fixieme année a traitreufement reçu lettres du Cardi-
nal de ComOjIciquelicss'adreflbient notamment à toi,parlcfqucl-

les il te mandoit que l'Evêque de Rome avoit vu tes lettres , èc
avoir loué ton intention , &; pour cette caufc te donnoit rémif-

iion entière de tes péchés. Par lefquelles lettres auffi ledit Cardi-
nal t'encourageoit à pourfuivre ton entreprife ; 6c iur ce que le

dernier d'Août en la même vingt-fixieme année, tu as traitreu-

fement communiqué avec Edmond Ncvil Ecuycr à Saint Gilles

au même Comté de Midlcfcx,lorfqu'éticz tous deux aux champs

,

lui déclarant tous tes méchans &C traîtres deflèins, l'induifant à
t'y aider 6c s'adjoindre à toi contre le repos de notredite Souve-
raine Reine, contre (a Couronne Se dignité. Que réponds-tu à
cela ? Eft-tu coupable de tels crimes ? Lors Parry dit, devant que
rien affirmer ou nier de ces chofes , je vous prie me donner un
peu d'audience. Adonc commença en cette forte : Dieu garde
Ja Reine Elizabcth , 6c me faiïè la grâce de m'acquitter de mon
devoir envers elle , & de vous fatisfaire 6c contenter. Or, quant
aux crimes à moi impofés

,
partie d'iceux ont été entrepris ea

un lieu, partie en un autre , le tout fi fecretement
, que nul n'y

eût pu rien appercevoir s'il n'eût eu des yeux femblables à Dieu.
Et pourtant à fin que ne foycz coupables de mon fang , j'ai dé-
libéré de confefTcr ce dequoi je fuis accufé préfcntement. Mais
dites-moi premièrement s'il n'y a autre chofe que ce qui vient
d'être lu. Il lui fut répondu que non ; Se fur ce , le Greffier de

(il) Grégoire XIII , éluPapeen Ijyi ,motcen 1585.
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1584. la Couronne lui dit ^ Parry ,Parry,il te faut répondre dire£î:e~

Conspira- ment fi tu es coupablc OU non. Je confeflè , dit Parry
,
que je

TioN DE Par- fuis coupablc de tout cela , & encore davantage : je ne délire

f)oint vivre , mais de mourir. Lors répliqua ledit Greffier , fî tu

e confefîè , il te le faut confefTer en la forme &c manière con-
tenue au Procès. Je le confefle , dit-il > en la même forme qu'il

eft couché , avec toutes ces circonftances. Et comme le Greffier

fut près de requérir qu'on le jugeât félon fa confeffion , Monfieutr

le Vice-Chambellan dit , les chofes contenues en ce Procès ôC

lefquelles cet homme a confeiïees , font de grande importance ,

elles touchent la perfonne de fa Majefté jufqu'au plus haut degré,

l'Etat &C le bien de tout ce Roïaume, la vérité de la parole de Dieu
établie par tous les Gouvernemens de fa Majefté. Il y a aufli

évident témoignage de l'envie capitale de l'Evêque de Rome ,

qui s'eft oppo^ à Dieu & à toute piété , à tous bons Princes èC

Gouverneurs, & à tous gens de bien. Par quoi je vous prie que

f>our plus grande fatisfadtion à cette grande Allèmblée , tout

c fait foit mis en évidence , afin que chacun puilTe voir que la

chofe eft aufîî méchante en elle-même que le Procès le porte

,

& lui l'a confelfé. Et pour ce que la Juftice du Roïaume avoic

été nagueres inpudemmcnt blâmée , tous furent d'avis qu'il étoic

néceftaire de fatisfaire à un chacun en particulier, touchant ce

qui n'étoit que fommairement compris au Procès , combien que
de droit la confeffion de Parry étoit allez fuffifante pour palîèr

plus outre en la Sentence. Sur quoi les Milords & autres Com-
millaires , le prudent Confeil de fa Majefté , & Parry lui-même
furent d'avis que fa confeffion ( prife le onzième 6c treizième

de Février mil cinq cent qiiatrc vingt quatre , en la préfence de
Milord Hunfdon , de Meilleurs le Vice-Chambellan & Secrétai-

re )
, enfemble la lettre du Cardinal Como & celle de Parry , auffi

adrelTante à Milord Treforier &c Saint Warde , fufîènt publique-

ment lues : lefquelles Parry s'ofl-rit à lire lui-même
, pour plus

grande fatisfaclion de toute l'Aftèmblée ; mais on lui dit que
la coutume étoit que le Greffier les lût ; à quoi chacun s'accor-

da. Lors Monfieur le Vice-Chambellan lui fit montrer fadite

confeffion , & les lettres du Cardinal Como &c la fienne , lefquel-

les après avoir regardé, feuille à feuille , il confefla tout ouverte-

ment que c'étoient elles-mêmes.

Lors dit le Vice-Chambellan , devant que procéder à voir ce

que contient la confeffion, dites un peu Parry , ce que vous

avez ici confefle , eft-il vrai ? L'avez vous confeflTç franchemenï
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te volontairement , ou Ci on vous y a contraint en aucune forte ? 1 584.

Certes , dit Parry
,
je l'ai confeiré franchement fans aucune

q^^^^^^^j^^

contrainte, &c le tout eft vrai , voire davantas^e. Car il n'y a eu tion dePar-

aucune trahifon depuis la première année du Règne de la Reine rï-

pour le fait de la Religion , laquelle je n'aie été participant , ( ex-

cepté celle de VAgniis Dei , à laquelle je n'ai gueres confentl

&: que je n'ai pas pcrfuadé les autres. ) Mais encore outre cela

j'ai mis mon opinion par écrit touchant le Succefleur de la Cou-
ronne , qui eft auffi un point de trahifon.

Lors fa confelTion de l'onzième & treizième de Février écri-

te de fa main , & mife ci-devant , fut publiquement &: claire-

ment lue par ledit Greffier. Puis après , la lettre du Cardinal de

Como , écrite en Italien , fut baillée à Parry par le commande-
ment de Monlieur le Vice-Chambellan , laquelle, après l'avoir

regardée il affirma être toute écrite de la propre main dudit Car-

dinal , ôc cachetée de fon propre cachet , auquel il y avoit un
Chapeau de Cardinal , laquelle il lut haut £c clair en Italien

,

félon qu'elle eft couchée ci-devant.

Et d'autant que ladite lettre s'adrelToit comme à un Evêque ,

ou homme de telle qualité , Monfieur le Vice-Chambellan lui

demanda s'il n'avoit point reçu le titre d'Evêque ; iJ répondit que

non , mais que les termes dont ufoit ledit Cardinal , étoient pro-

pres au degré qu'il avoit reçu , encore que ce ne fût d'Evêque.

Mais depuis il dit que c'étoit psr honneur que le Cardinal lui

écrivoit en cette façon. Lors fut auffi lue par ledit Greffier la

copie de ladite lettre traduite en Anglois , laquelle Parry con-
fefTà avoir été fidèlement traduite.

Là-delTus lui fut montrée la fienne du dixhuitieme de Février ,

s'adrefTante à Milord Tréforier , 6c Sainte Warde , laquelle il

confellà avoir auffi écrite de fa main , fuivant la teneur mife

ci-devant.

Ces chofes ainfî lues publiquement pour réclairciflcment du
fait , Parry demanda d'être oui , auquel le Vice-Chambellan ré-

pondit que s'il vouloit ajouter quelque chofe pour mieux encore

découvrir à chacun fes déteftables & horribles faits , qu'il auroic

congé de parler : mais que s'il fe vouloit en aucune forte excufcr

en ce qu'il avoit confefle ( ce qu'on eût bien fu prouver quand
au refte il ne l'eût confefle ) ,

pour fon regard il ne le daigneroic

pas ouir.

Lors l'Avocat Général de fa Majefté fe levant ; vous voyez

Meffieurs , dit-il
,
que cet homme ici efl atteint 6c convaincu
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j .^.^ de diverfes èc abominables crahifons , lefquelles aufîî il ne nie pas,

Cot^spiRA- comme vous voyez. Parquoi il ne relie fî-non que la Cour don-
tiondePar- ne Sentence condigne là-defliis. Ce que je requiers ici au nom Sc
''^'

autorité de fa Majciié.

Lors dit Parry
,
je vous fupplic, Meffieurs, dem'ouir pour la dé-

charge de ma confcience.; je ne tâcherai point à m'excufer, ni (au-

vermavie, car il ne me chaut d'elle, puis vous avez ma confcf-
lîon

,
qui ell fuffilante pour me 1 oter : mais je prétends déclarer

encore quelque chofc pour laquelle j'ai mérité la mort , donc je

vous prie m'oair en ce que je dirai pour décharge de ma conf-

cience.

Fais-le donc , dit Monfieur le Vice-Chambellan , 6c t'acqui-

te de ton devoir en bonne confcience , & dis tout ce que tu iau-

ra touchant ces tiens faits déteftables.

Mon crime , dit-il lors , eft étrange,contre nature, Se non oui

,

lequel premièrement fut conçu à Venifc , &c propofé en termes
généraux avi Pape ; depuis conclu à Paris , fa Sainteté le louant

& approuvant , & finalement devoit être exécuté en Angleter-
re, il on ne m'eût prévenu. Voire j'ai commis pluficurs trahifons

car c'étoit trahifon de m'être reconcilié au Pape , c'étoit auflî

trahifon d'en avoir reçu abfolution ; Se n'y a eu trahifon depuis

la première année du Règne de fa Magcfté
,
pour le fait de la

Religion ( exceptez VAgnus Dei , & que n'ai pas perfuadé les

autres) comme j'ai déjà dit, de laquelle je ne fois coupable;
maisfin'ai-je jamais eu intention de tuer la Reine, j'en appelle

A la connoiirance qu'en peut avoir fa Majcfté , £c aulîî le Milord
Treforicr & Monfieur le Secrétaire.

" Parry
,
pour fe mettre en crédit , avolt dit fecretement

'5 auparavant qu'il avoit bien été follicité es Païs étranges de com-
'•) mettre ce fait , mais que jamais il ne s'étoit accordé de le fai-

>> re , ôc abufoit par ce moyen tant la Reine que ces deux Con-
« feillers ici ; dequoi maintenant il fe veut fervir , oppofant fcs

>s menfonges <à la vérité toute prouvée. "

Comment, dit Milord Hunfdon, tu l'as fî fouvent confciïe

,

même à cette heure de fraîche mémoire tu l'as écrit fi claire-

ment de ta propre main ; & maintenant qu'il efl queftion de
donner Sentence , félon que tu t'es confefle toi-même eftre cou-

pable , tu te dédis Si. nie le fait ; Comment te-croirons nous ?

Quelle abfurdité ! dit le Vice-Chambellan , tu n'as pas feu-

lement confefle généralement que tu étois coupable de

ce que portoit ton Procès , lequel néanmoins contient par

mots
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mots exprès ( quoi que fommairement ) , que tu as attenté de la 1 584.

tuer : mais au(fi as Ipécifié que tu étois coupable de toutes les conspira

trahifons ci comprifcs , defquelles celle-ci t'a été exprellèment tiondePar

Jue 6c propofée , voire que plus eft , tu te difois être coupable ^^•

de plufieurs autres , outre celles-là. N'as-tu pas confefTé volon-

tairement, lorfqu'on t'examinoit, que ce qui premièrement t'in-

cita à cela , étoit le mécontentement de ta condition après ton

département du Roïaumc , èc que tu étois mal-content -de fa

Majefté pour ce qu'elle n'avoit rien fait pour toi ? Comme tu

avois été perfuadé par des médians Papilles , & livres Papif-

tiques qu'il étoit loilible de la tuer; comme par réconciliation

tu étois devenu l'un de ceux qui ne la tiennent ni pour Reine

légitime ni pour Chrétienne, & que la tuer efl: un adc méri-

toire; & ne lîgnifîa-tu pas au Pape par lettre , cette tienne inten-

tion ? Ne reçus-tu pas aufli lettre du Cardinal Como , par Icf-

quelles il la louoit , t'incitant à l'efFe£tucr , dequoi aulîî tu as

reçu abfolution ? Et en prenant le Sacrement n'as-tu pas penfé

,

promis
, juré & voué de le faire ? n'as-tu pas affirmé que tes

vœux en écoient au Ciel , les lettres èc promeflès en terre qui

t'y obligeoient ; &C que quelque faveur que fa Majefté t'eût pu
faire, jamais elle ne t'oteroit cette volonté, que premièrement

elle ne déiîftât de traiter ceux que tu appelle Catholiques au-

trement qu'elle neiestraitoit : toutes lefquelles chofes tu as ou-

vertement confeflees; je protefte devant cette A {Tem.bléc que tu

lésa plus clairementconfeflees , tk mieux que je ne faurois dire
,

& maintenant tu veux dire que tu n'y avois jamais pcnfé.

Ah ! dit Parry , vous favcz Meilleurs, que ma confeflion , lorf-

que je fus examiné, a été contrainte. A quoi répliquèrent Mi-
lord Hunfdon &c Monfieur le Vice-Chambellan, qu'il ne luiavoic

été préfenté ni torture ni parole de menace.

Mais on m'avertit , dit Parry , que fi je ne le confeflois vo-

lontairement , on me donneroit la gêne , à quoi ils répondi-

rent qu'on n'en avoit nullement parlé. Mais vous difiez, dit

Parry,que vous procéderiez à la rigueur contre moi fi je ne le con-

feflois de mon gré. Eux au contraire atermoient n'avoir ufé

d'aucu ne telle parolle : mais je vous dirai , dit Monfieur le Vice-
Cliambellan de quel propos j'ufai. Je lui dis que s'il vouloir vo-

lontairement découvrir la vérité , cela lui pourroit Icrvir , Se que
je défirois qu'il le fît ainfi ;

que s'il refufoit , il nous fau Iroit pro-

céder félon la coutume ordinaire : fur-quoi il promit de dire vé-

rité de foi-même. N'cft-il pas ainfi ? A quoi il ne répliqua mot.
Tome I, G
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1584. Et fur ce l'Advocat général de fa Majefcé lui ramenme
Conspira- <\^'^cls propos il avoic teiiu à Monficur Gaudie , Lieutenant de la

tiondePak- Tour, Sergent es Loix de fa Majefté , fie à lui-même le Samedi
vingtième de Février en la Tour, dès qu'il fut examiné fclon

l'ordre
, par les Milords : c'eft qu'il reconnoilTbit avoir été fort

doucement traité à toutes les fois qu'il fut examiné , comme lui-

même le confeflbit.

Lors Monficur le Vice-Chambellan dit , il y a bien dequoi

s'ébahir de la conftance de fa Majefté , en ce que depuis que tit

lui as découvert ta trahifon , félon que tu l'as couchée en ta con-

feflion , elle n'a point été faille de crainte pour la communiquer
à quelqu'un de fon privé Confeil , & ne l'a jamais fait jufqucs à

ce que l'cntreprife ait été du tout découverte & manifeftée ; Sv

outre ce que tu as écrit de ta propre main , tu confeflas auflî

avoir apprêté deux dagues d'Ecofîe propres à ce faire , & que leS'

ayant renvoyées , tu dis qu'une autre en feroit l'office. D'avan-^

rage n'as-tu pas confelTé devant nous comment tu avois été gran-

dement étonné &C comme tout ravi de la prefence de (a Majef-

té , l'orfqu'elle étoit à Hampton-courc l'Eté dernier, difant qu'il

t'étoit avis que tu voyois en elle l'Image de Henri feptieme , &c

que cela avec quelques propos qu'elle te tint , te fit détourner 5c

pleurer amèrement ; mais que tu te ramentevois cependant, que
tes vœux étoient au Ciel , tes lettres &C promeflès en terre , &
que pourtant tu difois en toi même , il n'y a point de remède , (î

le faut-il faire. Ne confelTois-tu pas ceci ? A quoi il s'accorda.

A donc , ajouta encore Mylord Hunfdon , veux-tu dire que
tu n'aies jamais penfé à la tuer? N'as-tu pas dit que tu avois le

plus que tu avois pu , déguifé cette méchanceté, lorfque tu la

déclarois à fa Majefté ,'~non pas tant pour aucun égard que tu

euftes <à elle , que pour te faire chemin & mettre en crédit par

ce moyen-là, de pour mieux exécuter &c plus diligemment ton

méchant deflein ? Et d'oii te venoit je te prie cette grande frayeur

dont tu étoit faifî , après lui avoir découvert ton deft!èin , ii tu

n'euftès jamais penfé à l'exécuter ? Que pourras-tu donc allé-

guer pour te juftifîer ? Sur cela il fe prit à crier comme tout fu-

rieux, n'avoir jamais penfé à la tuer, Se que fon fang fût fur la

Reine Elizabeth 6c fur eux, tant devant Dieu que devant les hom-
mes , ôc avec cela fe mit en rage, jettant des paroles outrageufes

contre fa Majefté 6c fon Avocat général.

Voici , dit donc Mylord Hunfdon, un trait de ton arrogan-

ce Papiftique , laquelle tu voudrois être déclarée de ta fadion ,
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pour leur faire accroire que c'eft pour maintenir la Papauté que 1 5 84.

TU es mis à mort , combien que ce foit pour les horribles trahi- conspira-
fons que tu as machinées contre fa Majefté Se contre ton pais, tiondhi-ak-

Ton fang donc fera fur ta propre tête comme jufte loyer de ta

méchanceté. Les loix de ce Royaume par ta propre bouche te

condamnent à mourir
, pour ce que tu as confpiré la ruine de

fa Majefté &: de nous tous
; que ton fang donc foit fur toi-mê-

me : car ni fa Majefté ni aucun de nous ne l'avons requis , mais
c'eft toi-même qui l'as efpandu.

Lor^ on lui demanda que c'eft qu'il pourroit alléguer pour
empêcher que Sentence de mort ne fût donnée à l'encontre de
lui. Il me faut mourir , dit-il , pour ne m'ètre point rangé. Que
veux-tu dire par cela , dit Monfieur le Vice-Chambellan ? Re-
gardez , dit-il, en votre étude Se cherchez dans vos nouveaux
livres & vous y trouverez ce que j'entends. Je protefte dit le Vicc-
Chambelîan

,
que je ne fais ce que c'eft que tu veux dire. Tu ne

fais pas bien d'ufer ainfi de paroles obfcurcs , fi tu ne nous expli-

t[ues clairement ce que tu entends. Il répondit qu'il ne fe fou-

cioit point de mourir , de qu'il mcttoit fon fang fur eux. Lors
parla le premier de la Jufticc d'Angleterre , étant requis de pro-
noncer Sentence, difant, Parry , on t'a beaucoup oui , mais je ne
fais que tu entends par ce mot rangé. Une chofe fais-je bien ,

c'eft que tu t'es fi bien rangé à la Papauté , qu'il n'eft plus poiîî-

ble de te ranger au devoir d'un bon Sujet. Mais quant à ce que
tu veux empêcher qu'on ne prononce Sentence contre toi , il

faut que de deux chofes tu en faflè l'une , ou que tu prouves que
ce qui eft contenu au procès n'eft fuffifant pour te condamner k
mort , ( vil que tu l'a déjà confefle être vrai

)
, ou que tu deman-

des quelque grâce de fa Majefté , à ce que Juftice ne fe fade.

Tous ces autres propos efquels tu as ufé de trop grande liberté,fonc
contre tout droit,& ne les devois mettre en avant. Il fautque tu avi-

ses à l'une de ces deux chofes. Qu'en dis-tu? A quoi il ne dit mot.
Lors dit le Premier de la Juftice , Parry tu as cté jufques ici

atteint de diverfes horribles 8c déteftables trahifons commifes
contre la très débonnaire Reine , & ton païs naturel. La chofe
étant de foi trè-s odieufe, la manière très fubtile & dangcreufe,
les occafions qui t'y ont ému très impies & abominables. Que
tu l'aies arrêté tu l'as confefie toi-même , la chofe étoit en fom-
me d'éteindre la ficréc fie Chrétienne Reine , ta fouvcrainc Da-
me, laquelle t'avoit démontré une faveur que plufieurs plus di-

gnes que toi n'ont pas eue : voire de ruiner le païs auquel tu es

Gij
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„ ' né , Si le très heureux Royaume duquel tu efl membre , Se i^

'
'^' Reine qui t'avoit conféré le plus grand bénéfice qu'on puifTè'

Y,^^°^"p^^3 avoir , à favoir ta vie qu'elle t'a odroyée de fa grâce , lorfque de
RT. ' droit tu avois mérité la mort. Cependant toi qui étois fon fer-

viteur juré pour la maintenir, as voulu de ta main fanglante

lui ôter la vie , au lieu qu'elle t'a rendu la tienne. Voici en

quoi tu as ofFenfé. Quant à la manière , elle a été très fubtile Se

dangereufe par-defliis tout ce qui a été parcidevant drelTé contre

fa Maiefté. Car toi , feignant de lui vouloir rondement déclarer

pour fon bien ce que les autres avoient comploté contre elle ,

t'es voulu par ce moyen mettre en crédit, 6c chercher commo-
dité plusfacile de la mettre à mort. Et quant aux caufes qui t'ont

ëmû à cela , elles font très impics &: abominables, c'eft à favoir

les perfuafions du Pape & de fes fuppôts , Se des livres Papifli-

qucs. Le Pape fait fcmblant d'être Pafteur ,
quoiqu'à vrai dire

il foit bien loin de paître le troupeau de Chrift ; ains plutôt

comme un loup fe repaît en fuçant lefang des Chrétiens, ayant

foif particulièrement du fang de notre bonne Se Chrétienne Rei-

ne. Et quant à fes Suppôts Se livres papiftiques , quoiqu'ils veu-

lent fembler avancer la piété , n'enfcignent autre chofe que ce

qui eft du tout contraire à Dieu & à fa parole. Car fa parole

enfeigne l'obéiflance des Sujets devers leurs Princes , Se défend

à aucun particulier de tuer. Mais ceux-ci au contraire enfeignent

\qs Sujets à fe rebeller contre leurs Princes , Se permettent aux

Jjarticulicrs de tuer : &:qui tuer? Une Reine craignante Dieu
,

eur naturelle , débonnaire , Se fouveraine Reine. Dont tous fe

donnent bien garde d'accepter telles charges du Pape Se des

fîens , d'ouir ou lire leurs livres , ou autrement avoir à faire à

eux. Dieu falTe la grâce à fa Majefté de fe donner garde par ton

exemple, que telles gens ne s'approchent de fa perfonne. Mais
voyons la fin 6c ce pourquoi tu l'as voulu faire , Se on verra com-
bien c'eut été chofe miférable Se à craindre : car tu te propofois

de mettre à fauveté ceux que tu nommes Catholiques , defqucls

la condition eût été pire , comme il eft vrai-femblable , fi ton ea-

treprife diabolique eut fuccédé. Mais puifquc tu as été convain-

cu des trahifons contenues en ton procès , Se que pour icellcs tu

eft ici maintenant arrêté, t'étant confefle toi-même coupable

d'icelles , la Cour ordonne que tu feras rcmené d'ici en la pri-

fon , 6c de-là traîné fur une claie par toute la Ville de Londres

jufqucs en la place de l'exécution , ôc là feras pendu par le col

,

&. la corde à l'inftant coupée , afin que toi vivant encore les
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parties honteufcs te foient coupées ,
pour avec tes entrailles être i ^8^

jectées au feu & brûlées devant tes yeux ,
puis te fera la tefte conspira-

tranchée èc ton corps mis en quatre quartiers , pour en être dif^ tiondePar-

pofé félon le plaillr de fii Majefté, 6c Dieu ait pitié de ton
^^'

ame.
Parry cependant continuoit toujours en fa rage dégorgeant

plufieurs propos , &: difint furieufement qu'il ajournoit la Reine
Elizabeth pour répondre de fon tang devant Dieu ; furquoi fut

commandé au Lieutenant de la Tour de l'ofter du Barreau, ce
qu'il fit. Et comme il s'en alloit , le peuple touché au cœur de
l'horreur de fi trahifon , ne ceiïà de crier après lui , ôte-le traître,

ôte-le, & paroles femblables,6c ainfi fut mené au bateau pour paf-

fer en la Tour par eau.

Après cela le deuxième jour de Nîars, Guillaume Parry fut

en vertu de cette Sentence Ôté auxCommiflaires d'oyer, &; ter-

miner ( comme ils l'appellent ) & livré de grand matin par le

Lieutenant de la Tour aux Scheriffes de Londres & Middlcfcx,
Icfquelles le reçurent au mont de la Tour, &: incontinent le mi-
rent fur une claie comme portoic (a Sentence. Dc-ià il fut traîné
par le milieu de la Ville de Londres , au lieu de l'exécution au
Palais de Weftminfter : là où après lui avoir donné aiîez de loi-

fir avant que l'exécuter, il perlîftât toujours malicieufement à
maintenir qu'il n'avoit jamais eu volonté de tuer la Reine &c
tint quelques autres vains dilcours. Finalement fut exécuté fe- x

Ion que fa Sentence portoit, fans qu'il ait jamais requis le peu-
ple de prier Dieu pour lui , ou que lui même ait prié , félon
qu'on en pouvoir juger; que s'il l'a fait, c'a été à part foi , fins
qu'aucun en ait rien apperçu.Et quant eft de fon intention, quoi-
qu'il l'ait niée de paroles , cependant il eft manifefte à tous
tant par fcs propres écrits que par fa confeiîion , & plufieurs
autres preuves ci-devant mifes , combien horribles ont été Ces
trahifons, ôc qu'il a juftement fouffert pour icelles. Et partant
il eft vrai-femblable que comme il avoir mené une vie méchan-
te& athéifte, telle a été auiîi fa fin autant que les hommes en peu-
vent juger.
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Henri III. EDIT DU ROI,
Sur la Défenfe des armes , qu'il fait contre ceux qui fefont ligués

en Jbn Royaume,

N
DE PAR LE ROI.

O T R E amé 6c féal , nous vous envoyons la copie des Let-

tres patentes que nous avons fait dépêcher j pour empêcher les

levées des gens de guerre , que nous avons entendues fe faire en
plufieurs endroits fans notre commandement èc nos commif-
îïons expédiées de nottre grand Scel , lefquelles Lettres vous fe-

rez publier en votre reirort êc Jurifdi6tion , èc vous emploierez

de tout votre pouvoir & diligence en l'exécution de ce qui vous

eft commandé par icelles , fans y ufer d'aucune négligence , lon-

gueur , ni connivence , fur tant que craignez de nous défobéir

ôc déplaire ; 6c à ce ne faites faute.

Donné à Paris , le vingt-huitième jours de Mars mil cinq

cent quatre-vingt & cinq.

Ainfi figné , HENRI, & plus bas , B r u l a r t.

JTX E n r I , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Polo-
gne , à tous ceux qui ces préfentes Lettres verront : Salut. Cha-
cun fait avec quel foin , peine & travail , nous avons par la bon-

ne afliftance de la Reine , notre très honorée Dame & Mère ,

établi le repos & tranquillité publique , de laquelle nos Sujets ont

commencé de jouir depuis quelques annéesjen ça,&: comme àmefu-

rejque l'état paifible de nos affaires le nous a pu mieux permettre,

nous avons reformé beaucoup de chofes, qui par la malice du tems
avoient été dépravées en notre Roïaume ; aufli pourvu au foula-

gement de notre Peuple , par le rabais que nous lui avons fait en
cette année de la fomme de fept cent mille livres ; &: révocation

de pluficurs Edits &c Commilîions qu'avons fu tourner à la foule,

avec intention de continuer de tems à autre de lui fubvenir , ôc

le foulager davantage , félon que nous le pourrions plus com-
modément exécuter par la ceflation de la guerre, A quoi aucuns
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envieux du repos montrant fe vouloir oppofer , & faire renaître ' i<85.

de nouvaux troubles en notre Roïaume ,
qui remettent nos 3^- e d i t de

jets en leurs ruines &L calamités pallees , commençant , ainfî que Henri m.
nous fommes avertis , à faire plulieurs remuments & préparatifs

de guerre en divers endroits, £c pour plus aifément y parvenir

èc induire aucuns Chefs 2:1 Capitaines de faire des levées , leur

font entendre que c'eft pour notre fervice , Se par notre com-
mandement : chofe à laquelle encore que nous eftimions qu'il

ne fera pas ajouté foi par ceux qui ont tantioit peu de connoif-

fance delà façon que nous avons accoutumé d'ufcr quand nous

voulons faire lever des gens de guerre : toutes fois pour éclaircir

un chacun en cet endroit,& empêcher que lefdites levées ne s'éf-

fecluent au grand préjudice de notre autorité , & delà tranquil-

lité publique de notre Roïaume
,
que nous voulons confervcr

autant qu'il nous fera poifible , &c engardcr notre Peuple de re-

tomber es maux qu'il a foufferts par ci-devant , Nous avons dé-

claré &C déclarons par ces préfentes
,
que s'il y a aucuns qui fous

tel donné à entendre , &; fans nos commillions expédiées fous

notre grand Scel , aient fait des levées de gens de guerre , foit

à pied ou à cheval , ils aient à s'en défifter promptement , les

licencier èc renvoyer fans plus s'en entremettre en quelque for-

te que ce foit fur peine d'être punis par la rigueur de nos Or-
donnances , fuivant Icfquellcs nous voulons que tous ceux qui

ie trouveront, après la publication de ces préfentes , avoir des le-

vées, en être faites fans noldites commilîions , foient pris &; ap-

préhendés par nos Officiers de Juftice j (î faire fe peut, pour leur

être promptement fait leur procès , & recevoir la punition con-
digne à la faute qu'ils auront commife , Se s'ils ne peuvent être

pris ,
qu'il leur foit couru fus par le commandement des Gou-

verneurs Se Lieutenans Généraux de nos Provinces , &: nos Bail-

lifs & Sénéchaux , Capitaines Si. Gouverneurs de Places , cha-
cu en fon regard , avec les forces de notre NoblelTè , & com-
munes 3 qu'ils pourront à cet effet aiïèmbler par fon de toclîn

,

pour les rompre S>C tailler en pièces , de telle forte qu'ils foienc

pris fur le champ de l'ofFenfe faite contre notre autorité. Ce
que nous commandons Se enjoignons très expreflement aufdits

Gouveriieurs & Lieutenans Généraux, Baillifs & Sénéchaux,
Capitaines Sc Gouverneurs de Places, d'exécuter avec tout foia

te diligence , fur tant qu'ils défirent faire fervice qui nous foie

agréable. Si donnons en mandement à nos amés Se féaux, les

gens tenans nos Cours dcParlcmens, Baillifs , Sénéchaux, Pre-
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15S5. yots ou leurs Lieutenans ,

que ceiclites pfefentes ils fafîènt lire ;

E DIT DE publier ÔC enregiftrer , entretenir, garder OC obferycr inviola-

HïNRi III. blement : car tel eft notre plaifir. En témoin de quoi nous avons

fait mettre notre Scel à cefdites préfentes. Donné à Paris le vingt-

huitieme jour de Mars , l'an de grâce mil cinq cent quatre-vingt-

cinq. Et de notre Règne le onzième. Ainil figné
,
par le Roi

érant en fon Confeil.

B R.ULA R T.

Et fcellé fur double queue de cire jaune.

D ECLARATIO N
Des caufes qui ont mû Monfeigneur le Cardinal de Bourbon (25) ,'

& Us Pairs , Princes , Seigneurs , Villes & Communautés

Catholiques de ce Royaume de France , de s'oppofer à ceux qui

par tous moyens s'efforcent defuhvertir la Religion Catholique

& l'Etat.

A U nom de Dieu tout-puifîant, Roi des Rois , foit manifef-

té à tous hommes , que ayant la France depuis vingt-quatre ans,

été tourmentée d'une peftilente fédition émue pour fubvertir l'an-

cienne Religion de nos Pères ,
qui eft le fort lien de l'Etat , il y

a été appliqué des remèdes , lefquels ( contre l'efpérance de leurs

Majeftés , ) fe font rendus plus propres à nourrir le mal que l'é-

teindre ;
qui n'ont eu de la paix que le nom , & n'ont établi le

repos que pour ceux qui l'auroient troublé , laiflant les gens de

bien fcancfalifés en leur ame & interreffes en leurs biens.

Et au lieu de remède, qu'avec le tems l'on pouvoit efpérer de

ces maux , Dieu à permis que les derniers Rois foient morts

jeunes , fans laifler jufques ici aucuns enfans habiles à fuccéder à

cette Couronne , & ne lui en a plû encore ( au regret de tous les

gens de biens ) donner au Roi, qui maintenant règne , bien que

fes bons Sujets n'aient obmis comme ils n'obmettront à l'avenir,

leurs plus affedionnées prières pour en impétrer de la bonté de

(m) Charles , Cardinal de Bourbon , Fils en i y9o in-%' , eft le Manifefte de la Li-

de Charles de Bourbon , Duc de Vendôme ,
gue. Elle contient les caufes & les prétextes

né le 11 Décembre içij , mort en ijpo. de la levée des Tioupes , qui le failojc alors.

Cette Déclaration déjà imprimée à Genêvç
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j7notre Dieu

: en forte qu'étant demeuré feul de tant d'enfansque Dieu avoit donnés nu feu bon Roi Henri , il eft trop àTrai">dre (ce que Dieu ne veuille
) que cette maifon s'en aille à notre r

''°"'" °"

|rand ma heur éteinte fxns aucune efperance d'avoir l'we Bo^.^bo^:& qu en
1 etabhfîl^ment d'un fuccefTeur en l'Etat Roval il n'.H

' "" ^^'-^^ >

vienne de -rands troubles par toute la Chrétienté
, & peut -être

'''''"" '''*

h. totale i.bverfion de la Religion Catholique , Apolfol que &Romaine en ce Royaume très Chrétien , auquel l'on ne foudroiejamais régner un hérétique
, attendu que Jes Sujets ne fonfta.usde reconnoitre

,
m fouéir la domination d'un Prince dévové dela foi Chrétienne & Catholique, étant le premier fermen quenos Rois font lorfqu'on leur n.et la Couronne fur la tête ^ucde maintenir la Relipon Catholique , Apoftolique & Rom^i^ef^u^ lequel ferment Ils reçoivent celui de'iidéli?é de leurSoc non autrement. '

^
Toutesfois depuis la mort de Monfeigneur, Frère du Roi lesprétentions de ceux qui par profeffion publique fe font tou n.S

Jiontrés perfécuteuiIie'l'Ellife Catho^lique^ ont érTteŒ^^^^favonfees & appuyées, qu'il cft grandemlir nécefT^ d'y
^^^^^^^^

im prompte Se fage provihon
, afin d'éviter les incon/éniens

<ies a peu
, & la fiçon de les appliquer prefque à perfonne.

Paruifs&nr?ri^
"'^"'

r°?
P'"' '^'^ '^""-'^ P^r les grands pré^paratitsc\. pratiques qui fe font. par-tout, levées de gensdecuer^

PhceTfotTo ^'T
^'^'''' ^' ?"^"""^

' "" ^'^^^"^'°" '^^ Vilîes &
tee les nZ T n

""'''''''' "^'^^ àvoit-^mifes de long-tems en.tre es mains du Roi
, que nous fommes fort proches de J'effètae leurs mauvaifes intentions, étant bien certains qu'ils ont de!puis peudetems envoyé pratiquer le^ Princes proteflans d'Al-lemagne

,
pour avon- des forces , afin d'opprin.erL gen. de bie„plusa leurnife; comme ainfi leur deffein' n'cft aun^ que de flfaifir & ailiircr des moyens néceflaires pour renverfe? la Rel !gion Catholique, qui eftl'intérêt commun de tous, & principalement des grands

,
qui ont eet honneur de tenir des p^emier^es &principales charges & di^gnités de ce Royaume,lefque}s on s'effor^ce de ruiner du vivant du Roi même ou fous fon autorité afinque n ayant plus perfonne qui k l'avenir fe puifîl- oppofer à'ieursvoIçHites ,1 foit plus aifé de faire le changement qifon prép re

iEilif^fn'"'" S:^'^«^>^r^3
P«- ^•-'^"chir du patrimoine^ de

1 Eg^.fe
,
fuivant l'exemple de ce qui a été fait en ^nMeterre
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"—^ temens & a£tions d'aucuns . qui s'étant gliiïes en l'amitié du

^ ^' Roi notre Prince fouverain , la Majefté duquel nous a toujours

été & fera fainte èi. facrée , fe font comme laifis de fon autoritéMoTirs DU
c A R D. DE pQm- fe maintenir en la 2;randeur qu ils ont ufurpee - favonfent
Bourbon, f '^ l'iTjrrjL o,
DES Pairs , ^ procurent par tous moyens 1 eltet des lufdits changemens oC

Trincis &c. ptétentions , ai. ont eu la hardiefle àc le pouvoir d'éloigner de la

privée converfation de fa Majefté, non -feulement les Princes

& la Noblefîè ; mais tout ce qu'il y a de plus proche , n'y donnant

accès qu'à ce qui eft d'eux.

A quoi ils ont déjà avancé qu'il n'y a plus perfonne qui aie

part en la conduite & adminiftration de l'Etat , ni qui exerce

entièrement fa charge , ayant les uns été dépouillés du titre de

leur dignité , &C les autres du pouvoir de fonction , encore que

Je nom vain 6c imaginaire leur foit demeuré.

Auffi a été fait le femblable à l'endroit de plufieurs Gouver-
neurs de Provinces , Capitaines de Places fortes & autres Offi-

ciers , lefqucls l'on a forcé de quitter ôc remettre leurs charges

moyennant quelques récompenfes de deniers qu'ils ont reçus con-

tre leur gré & volonté ,
pour ce qu'ils n'ofoient refufer ceux qui

avoient pouvoir de les y contraindre. Exemple nouveau , & noa
jamais pratiqué en ce Royaume , d'ôter par argent les charges

à ceux auxquels elles avoient été données pour récompenfe de
leurs vertus & fidélité ; & par ce moyen fe font rendus maîtres

des armes par mer èc par terre.

Et eflaie-t-'on tous les jours de faire le femblable aux autres

qui en font pourvus, fUpien qu'il n'y a plus perfonne qui fe puif.

le affiirer , & qui ne foit en crainte ,
qu'on ne lui raviflè &c ôte

des mains fa charge , combien que lui ayant été donnée pour fon

mérite, il n'en puiflè &C n'en doive être dépouillé par les Lois

du Royaume , finon pour quelque jufte Se raifonnable confidé-

ration , oii qu'il faillît en chofe qui en dépend , & qu'il foie

connu en Juftice de fa faute.

Ils ont ainfi tiré à eux tout l'or & l'argent des coffres du Roi

,

auxquels ils font mettre les plus clairs deniers des recettes géné-

rales pour faire leur profit particulier , tenant à leur dévotion tous

les grands partis S>C ceux qui les manient
,
qui font les vrais che-

mins pour difpofer de cette Couronne , & la mettre fur la tête de
qui bon leur femblera.

Et par leur avarice eft advenu qu'abufant de la facilité des

Sujets , l'on s'eft peu débordé à plus grievcs fufcharges , noa>-

feulement égales à celles que la calamité de la guerre avoit in-
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tro^uîtes , derquelles rien n'a été remis dans la paix , mais à in-
^ g

"

finies autres oppolicions naillantes de jour en jour à l'appétit de

leurs volontés dérogées. ^ °^^^^
^^

Il avoir paru quelque rayon d'efpérance, quant fur les fré- Bourbon,
^qucntes plaintes & clameurs de tout ce Royaume, on publia la ^^^ Pairs ,

convocation des Etats Généraux à Blois
,
qui eft l'ancien re-

^'^^^'^^^

mede des plaies domeftiques &c comme une conférence entre le

Prince èc les Sujets
,
pour revenir enfemble à compte de la due

obéiirance d'une part , ôc de la due confervation d'autre , tou-

tes deux jurées , toutes deux nées avec le nom Royal & règles

fondamentales de l'Etat de France ; mais de cette chère & pé-

nible entreprife ne refta finon Tautorifement du mauvais Con-
feil d'aucuns, qui fe feignans bons politiques , étoient en effet

très mal affectionnés au fervice de Dieu êc bien de l'Etat : Icf-

quels ne s'étans contentés de jetter le Roi , de fon naturel très in-

clin à piété hors de la fainte & très utile délibération qu'à la

très-humble requête de tous fes Etats il avoit fait de réunir tous

fes Sujets à une feule Religion Catholique , Apoftolique &c Ro»-

rnaine, a fin de les faire vivre en l'ancienne piété avec laquelle

ce Royaume avoit été établi , s'étoit confcrvé , & depuis accru

jufques à être le plus puiffantdc la Chrétienté, qui te pouvoic
alors exécuter fins péril & prefque Gins réfiftance , lui auroient

aucontraire perfuadé être néceUaire pour fon fervice d'affoiblir

& diminuer l'autorité des Princes &: Seigneurs Catholiques
, qui

avec grand zèle avoient grandement hafardé leurs vies combat-
tant lous fes enfeignes , pour la défenfe de ladite Religion Ca-
tholique. Comme k la réputation qu'ils avoient acquife par leurs

vertus 6c fidélité , les eût dû rendre fufpedts , au lieu de les faire

honorer.

Auiïi l'abus qui auroit pris fon progrès pied à pied , efl de-
puis tombé comme un torrent en précipice d'une fi violente

chute ,
que le pauvre Royaume fe trouve fur le point d'en être

bientôt accablé fans guère d'efpérance de falut, car l'Ordre Ec-
cléfiaftique ,

quelques belles alîèmblécs &: juftes remontrances
qu'ils aient fu faire , eft aujourd'hui opprimé de décimes, 6c ful>

ventions extraordinaires , outre le mépris des chofes facrées de
la fainte Eglife de Dieu, en laquelle déformais tout eft tollu &
poilu , la Noblefle annullie , aftcrvie & vilennée. Se tous les jours

foulée miférablement de taxes & indues exadtions qu'elle paie

malgré elle , Ci elle veut fubftanter la vie , c'eft-à-dire , boire èC

manger & fe vêtir j les Villes , les Officiers Royaux Se menu peu-

H ij
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^'
j \. pie ferrés de ïî près par la fréquentation denonveries importions

que J'on appelle inventions, qu'il ne refle plus rien à inventer fi-
MoTirs nu ^ , ^ ^^ j. i i J
c A R u. DE "Oi"i ^c leul moyen d y donner un bon remède.
Bourbon, Pour CCS jultcs caufes & confidér.ntions , Nous Charles de

vl'.J.T^-r' Bourbon , Premier Prince du Sanc^ , Cardinal de l'Edife Catho-

lique , Apoitohque èc Romanie ^ comme a celui qui touche de

plus près de prendre en fauve-garde & proteûion la Religion

iCatliolique en ce Royaume , & la confervation des bons &: loyaux

fcrviteurs de fa Majefté & de l'Etat , affi fté de plufieurs Princes

du Sang , Cardinaux & autres Princes , Pairs , Prékts, Officiers

de la Couronne, Gouverneurs de Provinces, principaux Sei*-

gneurs , Gentils-hommes, de beaucoup de bonne Villes & Com-
munautés, & d'un bon nombre de bons &: fidèles fujcts, faifant

la meilleure &c plus faine partie de ce Royaume , après avoir fasje-

ment pofé le motif de cette entreprife , & en avoir pris l'avis 4

tant de nos bons amis très afFe6lionnés au bien &c repos de ce

Royaume , que des gens de favoir & craignant Dieu
,
que nous

-ne voudrions oiFenfcr en ceci pour rien du monde , déclarons

avoir tous juré & faintement promis de tenir la main forte , Se

armes , à ce que la fainte . Eglifc de Dieu foit réintégrée en

fa dignité èc en la vraie &' feule Catholique Religion
,

que la Nobleife jouiiïe comme elle doit de fa franchife tou-

te entière , & le peuple foit, foulage , de nouvelles impofitionS

abolies, èc toutes crues ôtées , depuis le Règne du Roi Charles

Neuvième, que Dieu abfolve,que les Parlemensfoient remis en
Ja plénitude de leurs connoiflances & en leur entière fouveraine-

té de leurs jugemens chacun en Ion refTort , &; tous Sujets du
Royaume maintenus en leurs Gouvcrnemcns , Charges èc Offi-

ces fans qu'on leur puilîe ôtcr finon en trois cas des anciens éta-

blifîèmens èc par jugement des Juges ordinaires, refïbrtiilànt es

Parlemens.

Que tous deniers qui fe relèveront fur le peuple feront em-
ployés à la défenfe du Royaume & à l'eflct auquel ils font def-

tinés , & que déformais les Etats généraux , libres 6c fans aucune

pratique, foient tenus de trois ans en trois ans pour le plus tard ,

avec entière liberté à un chacun d'y faire {es plaintes auf-

quels n'aura été duement pourvu.

Ces chofes, 6c autres qui feront plus particulièrement & ample-

ment déduites , font le ilijet de l'argument de l'aiïcmblée en ar-

mes , qui fe' font pour la reflauration de la France , manuten-

tion des bons , Si punition des mauvais j èi. pour la sûreté de nos
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pcrfonnes qu*on a taché fouvent , &C même encore depuis peu '

ç>

de jours
, par fecrctes confpirations accabler èc du tout ruiner, ^

''

comme fi la sûreté de l'Eftat dépendoit de la ruine des bons &C J^^o"^'"
»"

de ceux qui ont fi fouvent hafardé leur vie pour le confcrver , Bourbon,
ne nous reliant plus pour nous garantir du mal , &C pour détour- ^^^ Pairs ,

ner le couteau , qui cil déjà fur nos telles , finon de courir aux ^^^"^ ^'^'

remèdes qu'avons toujours eu en horreur, qui lont excufables , &;

doivent être trouvés juftcs
,
quand ils font nécelTàires & autori-

fés , & dcfquels ne nous voudrions encore à préfent aider pour
le feul péril de nos biens , fi la ruine de la Religion Catholique

en ce Royaume , & de l'Etat d'icelle , n'y étoit inféparablcment

conjointe : pour la confervation defquels nous ne craindrons ja-

mais aucun danger , eftimant ne pouvoir choifir un plus hono-
rable tombeau , que de mourir pour une fi fiinre & julle querelle.

Et pour nous acquitter du devoir Se obligation qu'avons comme
bons Chrétiens au fervice de Dieu , & empêcher auffi ( comme
bons Se fidèles Sujets } la diiîipation de l'Etat que fuit volontiers

ledit changement,
Protefbant que ce n'eft contre le Roi notre fouverain Seigneui;

que prenons les armes , ains pour la tuition & défenfe de ù\ pcr-

lonne , de fa vie & de fon Etat
,
pour lequel nous jurons &: pro-

mettons tous cxpofer nos biens & nos vies, julqu'à la dernière

goutte de notre fang , avec pareille fidélité qu'avons fait par le

pafle : &c de pofcr les armes auffitot qu'il aura plu à fa Majcfté
Faire ceifer le péril qui menace la ruine du fervice de Dieu éc de
tant de gens de bien : Ce que nous fupplions très humblement
faire au plutôt, témoignant à chacun par bon & vrai e{}ct,qu'il eft

vraiment Roi très Chrétien : ayant la crainte de Dieu &. le zèle

de la Religion empreints en fon anie , ainfi que nous l'avons tou-

jours connu, èc comme bon Perc, & Roi très affectionné à la

confervation de fes Sujets. En quoi faifant fa Majefté fera d'au-

tant plus obéie , reconnue &L honorée de nous &; de tous les au-

tres Sujets , avec beaucoup de bienveillance ; ce que nous déli-

rons fur toutes les chofes du monde.

Et combien que ce ne foit chofe éloignée de raifon
,
que le

Roi fut requis de pourvoir en ce que durant &C après fa vie le

peuple commis en fa charge ne foitdiviféen factions & partia-

lités pour les dilïerens de fucccffion , fi eft ce que nous fommes
fi peu émus de telle confideranoa , que la calomnie de ceux qui

nous le reprochent , ne fe trouvera foutenue d'aucun fondement;

€ar outre ce que les Loix du Royaume font aiîèz claires Se con-
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g. nues , encore par deflus le hafard auquel nous , Cardinal de Bour-

bon nous jettant iur nos vieux jours 6c dernier âge , font aflez

de preuve que nous ne fommes enflés de celle vanité & efpérance.

Bourbon, Ains feulement poufTés de vrai zèle de la Religion qui nous fait
pEs Pairs

, prétendre part à un Royaume plus afluré &. duquel la jouiflànce

efl: plus délirable & de plus longue durée.

Notre intention étant telle , fupplions tous enfemble très

humblement la Reine mère du Roi , notre très honorée Dame ,

( fans la iageffè & prudence de laquelle le Royaume feroit dèf-

pieça diilipé & perdu
,
pour le fidèle témoignage qu'elle peut

,

veut bc doit rendre de nos grands fcrvices : même en particulier

de nous Cardinal de Bourbon
, qui l'avons toujours honorée ,

fervie & affiftée en fes plus grandes affaires , fans y épargner nos
biens , vies , amis & parens , pour avec elle fortifier le parti du
Roi èc de la Religion Catholique , de ne nous vouloir à ce coup
abandonner , mais y employer tout le crédit que fes peines & la~

borieux travaux lui devroient juftement attribuer , & que fes

ennemis lui pourroient avoir infideliement ravi d'auprès du Roi
fon fils

Supplions aulîi tous les Princes , Pairs de France , Officiers de
la Couronne

,
perfonnes Ecclefiaftiques , Seigneurs , Gentils-^

hommes & autres de quelque qualité qu'ils foient
,
qui ne font

encores joints avec nous , de nous vouloir alîifter Û aider de
leurs moyens à l'exécution d'un fi bon 6c faint œuvre ; & ex-

hortons toutes les Villes & Communautés , d'autant qu'elles ai-

ment leur confervation , de juger fommairement nos intentions,

&. reconnoître le foulagement & repos qu'il leur en peut re-

venir en leurs affaires , tant publiques que domeftiqucs , & met-

tre, en ce faifant, la main à cette bonne entreprife , qui ne fau-

roic que profpérer avec la grâce de Dieu , à qui nous référons

toutes chofcs , ou du moins fi leurs avis & réfolution ne fe

pouvoient fi-tôt rapporter à un , comme leurs confcils feront

compofés de plufieurs , nous les admoneftons d'avoir l'oeil à leurs

chofes propres , Sc cependant ne fe laifl^r envahir à perfonne ,

& poffeder par ceux qui par quelque finiftre interprétation de
nos volontés , fe voudroient emparer de leurfdites Villes , &: en

y mettant garnifon de gens de guerre , les réduire aux mêmes
lervitudes que font les autres Villes par eux occupées.

Déclarons à tous, que n'entendons ufer d'aucun A6le d'hoftili-

té , que contre ceux qui avec les armes fe voudront oppofer à

nous , ou par autres moyens indus favorifer nos adverfaires ,
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qui cliercheiit à ruiner l'Eglife ôc diffiper l'Etat ; & afTurons un ^—

-

chacun cjue nos armées faintes &c juftes , ne feront foulleni op- ^
^^*

preflîon à perfonne , Toit pour le paflage ou demeure en quel- r
^'°^" "'^

que lieu que ce foit , ains vivront avec bon règlement, 2c ne Bo^urb^'on
."^

'^

prendront rien fans payer. des Pairs ,

Recevons avec nous tous les bons qui auront zèle à l'honneur
^'^''"'"'' ^*'

de Dieu 6c de fa faintc Eglife , ôc au bien 6c réputation de la
très chrétienne Religion Françoife, fous proteftation néanmoins
de ne pofer jamais ks armes jufques à l'entière exécution des
chofes fufdites , èc plutôt y mourir tous de bon cœur, avec dé-
fir d'être amoncelés dans une fepulture confacrée aux derniers
François

, morts en armes pour le fervice de Dieu èc de leur
patrie.

Enfin
, d'autant qu'il faut que toute notre aide vienne de

Dieu, nous prions tous vrais Catholiques de fe mettre tous
avec nous en bon état , fe réconcilier avec fa divine Majefté
par une entière réformation de leurs vies, afin d'appaifer fon ire
& l'mvoquer en pureté de confcicnce , tant par prières publi-
ques de proce/îions faintes, que par dévotions privées & par-
ticulières

, afin que toutes nos atlions foient référées à l'hon-
neur & gloire de celui qui eft le Dieu des Armées , èc de qui
nous attendons toute notre force &: plus certain appui.
Donné à Peroune le dernier jour de Mars , mil cinq cent qua-

trevingt-cinq.

Signé

,

Charles,
Cardinal de Bourbon.

DECLARATION
De la volonté du Roi

, fur les nouveaux troubles de ce

Royaume. *

V_^ Ombien que le Roi ait par Lettres & Mandemens ja
plufieurs fois admonefté fes Sujets de ne fe laiflèr aller aux per- ^ 5^î'

fuafions & confeils d'aucuns qui s'efforcent de les pratiquer oc
aflbcier à eux , 6c en ce faifant les débaucher de leurs repos ; 6c

^
* Cette Déclaration

,
qui eft du mois d'Avril 158 j , avoit paru la mêm« année in-i".

a Paris.
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Q . mêmemeiit ofFert & promis grâce à ceux qui s'étant déjà enga-»*

gés s'en retireroient après avoir entendu Ton intention , nean-

cu ^Roi^'^sini
"loiiis fa Majefté ayant fu avec grand déplaifir

,
que nonobftanc

LESTRouBLEs icfdits commandemcns , & débonnaires avcrtillemens ,
quel-

Bu RoYAu-
qyçg yj^g ^^ refiits Sujets ne dé!ai{îènt d'entrer cfdites Aiïbcia-

cions , à ce induits de divers intérêts , mais la plupart tranfpor-

tés & éblouis des belles èc fpécieufes couleurs que donnent à

leurs cnûreprifes les auteurs d'icelles , fadite Majefté a eftimé

.devoir pour le bien univerfel de fefdits Sujets ,
pout- la déchar-

ge de fa confcience envers Dieu , ôc de fa réputation envers le

inonde , oppofer à tels artifices la lumière de la vérité , vraie

confolation des bons , 6c ennemie mortelle de leurs adverfaires,

afin qu'étant fefdits Sujets guidés de la clarté d'icelle , ils dif-

cernent & connoifTent à tems , èc fans empêchement , l'origi-

ne &; la fin de tels mouvemens ; &c par ce moyen évitent les

miferes èc calamités publiques &c privées , qui naîtront d'iceux.

Les prétextes que prennent les auteurs defdits troubles font

principalement fondés fur la reftauration de la Religion Catho«

lique , Apoftolique & Romaine , en ce Roïaume , la diftributioii

des Charges Sz. dignités d'icelui à ceux auxquels juftement elles

font dues , & fur le bien ^ honneur , &; foulagement des Eecle-

fîaftiques , de la Noblefle , & du Peuple.

Lefqucis points chacun a connu , par effets non déguifés

,

avoir toujours été fi chers & recommandés à fadite Majefté
,
que

perfonoe ne peut à bon droit douter de fon intention en cet

endroit , de forte qu'il femble qu'il n'étoit befoin pratiquer fef-

dits Sujets , les affcmbler en armes , &c lever des forces étran-

gères
,
pour l'induire à embraffer les ouvertures que l'on pré>-

tend faire fur iceux, en cas qu'elles foient juftcs
,
polfibles , 6c

utiles à fcs Sujets..

Car pour le regard de ladite Religion , fadite Majefté a, de-

vant fon avènement à la Couronne , trop fouvcnt expofé fa pro-

pre vie , & trop heureufement combattu pour la propagation

d'icelle, &: depuis qu'il a plu à Dieu l'appeller au gouverne-

ment de ce Roïaume , trop fouvent ha fardé à même fin fon Etar,

& employé fes meilleurs moyens, avec la vie &c la fubftance de
fes bons Sujets & Serviteurs ,

pour à prcfent leur perfuader èc fai-

re accroire que autre
,
quelqu'il foit en ce Roïaume ou ailleurs ,•

quelque profelîion qu'il fafle , ait la Religion 6c piété plus à

cœur, qu'elle a toujours eu ^ ôcaura écerncllement , moyeana,nc

Ja grâce de Dieu. '•

Et
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Et fi

, à l'exemple du feu Roi fon frère , &: de pJufieurs autres ^TT^T"
Princes de Ja Chrétienté ( les Empires 6c Etats defquels ont été
affliges d'opinions diverfes de ladite Religion ; , fa Majefté a par .^'koT::::
ic prudent avis de la Reine fa mère , de Monfieur le Cardinal "stro.bles
de Bourbon

, & des autres Princes , Officiers de fa Couronne "" ^°^*"~

& Seigneurs de fon Confeil
, qui étoientlors auprès d'elle pa-

"''

cihé les troubles qui éroient entre Ces Sujets , à caufe de ladite
ileligion en attendant qu'il eût plu à Dieu les réunir tous au
giron de fon Eglife , il ne s'enfuit pour cela que la ferveur Ôc
dévotion en ce qui concerne la gloire de Dieu , èc l'entière ref-
tauration de l'Églîfe Catholique, Apoftolique & Romaine,
loit depuis changée , &: moindre à prefent qu'elle l'a démontrée
durant Icfdits troubles.

Tant s'en faut qu'ainfi foit que fadlte Maiefté defire que
«liacun iache avoir fait ladite paix cxprélTement pour efTayer Ci
par la voie d'icelle elle pourroit réunir à l'Eglift de Dieu Tes
î>ujets que la malice & licence du tems en auroient féparés •

ayant fi longuement éprouvé au hafard de fa perfonne & de fon
-Ctat

, à: au prix du fang d'un grand nombre de Princes Sei
gncurs, Gentilshommes èc autres fes Sujets , moits durant lefdits
troubles

, & à l'occafîon d'iceux , depuis qu'ils ont commencé
en ce Roiaume

, la difcorde fufdite mue à caufe de la Relio-ion
&c enfâcinée en cedit Roiaume durant la minorité du feS Roi
londit frère, & fienne, au grand dépiaifir de ladite Dame Rei-
xie leur mcre

, ne pouvoir être terminée par la voie des armes
ians détruire fefdits Sujets, & mettre fon Roiaume en péril

Chofe a laquelle elle s'eft réfolue lorfqu'clle a connu que ton-
tes fortes d Etats étoicnt las & recrus de la trop longue courfe
tiefdits troubles, & que les moyens de fubvenii plus lon-uc-
xncnt aux frais d'une telle guerre lui manquoient

^

Ct;-qui ne fut advenu
, fi , en l'alTcmbfée des Etats Généraux

de ce Roiaume
, tenus à Blois , tout ainfi que les Députés y étant

auroient reauis fa Majefté ( induits à ce faire de fa fervente affec-
tion a la Religion Catholique

) prohiber du tout en ce Royaume
i exercice de ladite Religion prétendue réformée; dont feroicenfume la détermination qui y fut prife & jurée, laquelle de-
puis fa Majefte mit peine d'exécuter : l'on eût quant & quant
pourvu a faire un fond de deniers certain, pour pourfuivre
/uiques au bout ladite guerre : comme il étoic nécefT^iirc

dome //, T
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de faire , & eîi fut fait inftance par fadite Majefté.

Ec n'auroient à prefenc prétexte de fe douloir , ceux qui néan-

du'roÎ'^sur
moins publient que chacun fut bientôt privé de ce rayon de

LESTRouBLEs bonnc efpérance , qui pour ce regard leur apparut par la rcfo-
cu RoxAu- lution prife aufdits Etats. Jaçoit qu'il foit mal féant & illicite

à un Sujet de juger des a£tions de fon Roi
, quand ce ne fc-

roit qu'il ignore bien fouvent les fecretcs caufes motives de Tes

tommandemens , lefquelles font] quelquesfois plus preignantcs

tjue celles qui font apparentes 2c notoires à un chacun.

N'appartenant qu'à Dieu , feul fcrutatcur & cenfeur des cœurs
2c aébions des Princes , à ce faire : lequel fait les caufes qui for-

cèrent lors fadite Majefté , autant que toute autre chofe , à con-
clure ladite paix ; étant certain que fi elle eût différé à ce faire

,

ce Roïaume s'en alloit rempli de forces étrangères , &. de diver-

ks partialités & divifions nouvelles , lefquelles euflent été très

préjudiciables à l'Etat.

Ce fut donc pour obvier à tous les inconvéniens fufdits , en
prévenir les effets , èc tenter meilleurs remèdes

, que fadite Ma-
jeflé accorda ladite paix , &: non pour établir & fonder lliérélîe

en ce Roïaume , comme l'on publie : car jamais telle penféc

n'entra en l'ame d'un Prince très Chrétien &; très bon , comme
eft fadite Majefté.

Laquelle ayant prévu , fenti & éprouvé les difficultés fufdites ,

auroit eftimé devoir encore tant plutôt entendre à ladite paci-

fication , à celle fin de pouvoir
,
par le moyen d'icelle , rendre

aumoins fefdits Sujets jouiflans du foulagemcnt qu'ils atten-

doient des autres points propofés &: requis en l'afîemblée def-

dits Etats Généraux pour le bien public dudit Roïaume
,

étant la paix & concorde un fondement préalable 6c nécefTàire

au rétabliflèment des bonnes Loix , & à la réformation des

mœurs.
A quoi fadite Majefté a depuis continuellement vaqué , com-

me il appert par les Édits 6c reglemens fur ce faits , lefquels elle

a mis peine de faire effectuer 6c obferver : 6c fi fon intention n'a

été exécutée félon fon défir , ce a été à fon très grand regret , ôc

peut-être autant par la négligence d'aucuns de ks Officiers , &
par l'artifice de fes mal veuillans

,
qu'à caufe du pied 6c avantage

que. l'impiété , la corruption , 6c la défobéiflance avoient pris

en ce Roïaume durant la fufdite guerre.

.^1 Par, la paix , plufieurs Villes remplies de Citoyens & Habi-
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tans Cacholiques
, ont été délivrées des gens de o;uerre qui s'en

ëroicnt ûifis
, rexercicc de la Religion Catholique , Apoftoii- ^

'^^'

que Se Romame réintégré en icelles, ainfi qu'il a été par la di- Dfxiarat

%cnce & follicitude de fadite Majefté
, quaii en toutes celles de

"" ''^' ""

Royaume
, efqueiles mêmes ceux qui font profeffion de ladite

Religion prétendue reformée , ont été depuis les troubles , & font
encore à prefent

, les plus forts : & dont ledit exercice avoit été
banni aevant ôc depuis fon avènement à la Couronne iufques
alors. * ^

La face delà Juflice y a pareillement comparu, fi non pleine
& entière comme l'on pouvoir défirer , au moins telle qu'elle a eu
quclquelrois alfez de force pour conforter les bons & étonner les
mechans. Les Prélats & EcclefialKqucs font rentrés en leurs
Ji^hles

, & en la jouiillince de leurs biens , dont ils étoient fpo-
les. Les Nobles & Gentilshommes ont pu vivre en fureté en
leurs mailons

, lans être fujets aux dépenfcs qu'ils fouloient faire
durant la auerre, pour fe garder de furprifc. Le Citoyen privé
de lapoheinon errant parles champs avec Ci famille , eft aullî
rentre en a maifon par le moyen de ladite paix. Le Marchand
a lemblablement repris les erres de fon trafic , entièrement in-
terrompu a caufe defdits troubles: 5c a le pauvre laboureur ( ac-
cable de h pefanteur du taix infupportable provenant de la licen-
ce etfrenée du Soldat ) eu moyen de refpirer & recourir à foi>
labeur ordinaire, pour iubftanter fa pauvre vie. Bref, il n'v a for-
te d'états & de perlon nés qui n'ait participé efieduellcment aif
benehce de ladite pacification.
Et comme fadite Majcfté a toujours été très ialoufe de l'hon-

neur de Dieu & foigneufe du bien public de fefdics Sujets ,autant qu un Prince très Chrétien & vraiment bon doit être rc-
connoiffant les maux &c calamités d'un Etat provenir princi-
palement du défaut & manquement de la vraie piété Se juftice& depuis ladite paix continuellement travaillé à relever ces deux
colomnes que la violence defdits troubles avoient quafi renver-
îees Se mifcs par terre.

Pour ce faire
, elle a commencé par nommer aux dignités Ec-

cledaftiques, ayant charge d'ames,perfonnagesidoin?s & ca-
pables, & tels qu'il eft ordonné par les Hiints Décrets.A auffi convié fefdits Sujets par fon exemple à reformer ksmœurs

, & recourir à la grâce & miféricorde de Dieu
, par priè-

res Se auftence de vie. Ce (^ui a confirmé ks Catholiques en^eur
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1585. devoirs envers la Majefté Divine, & mu aucuns de ceuxqar

DrcLARAT. étoicnc féparésde l'Eglife de Dieu, à s'y réunir.
i-v Roi sur Elle a femblablemenc vacqué à ouir béni^nement les remon-
lESTROUELES ^ o, J 1 ' J /->1 ' ^ I

• •
, r-

EU RoYAu- tt^^i^c^s oi. doléances du Cierge, après leur avoir permis saf-
ME. fcmbler pour cet cfret , & y a pourvu amplement èc favorable-

ment , l'ayant depuis plutôt déchargé que furchargé de decîmcs
extraordinaires , fans avoir égard à la néceflité de fes affaires y^

quoi que l'on publie au contraire. Bien marrie ne le pcaivoir aul-

li-bicn foulagcr du paiement des ordinaires , à cauie qu'elle les

R trouvées , à fon avènement à la Couronne , engagées au paie-

ment des rentes de l'Hôtel de Ville de Paris.

Lefdits Prélats & Ecclefiaftiques ont eu moyen aufli par la

permiifion que leur en a donné fadite Majefté de convoquer 6c

tenir kurs Conciles Provinciaux ,, parle moyen defquels ils ont
avifé èc pourvu à la réformation des abus introduits en l'Eglife

durant lefdits troubles , de fait plufieurs bons & faints régie-

mens à l'avantage d'icelle , lefquels ont été autorifés par fadite

Majefté.

Ce font les fruits & avantages publics & généraux que l'Egli-

fede Dieu, oc la Religion Catholique, Apoftolique & Rornai-

ne, ont recueillis de ladite pacification, outre infinis autres

privés & particuliers ,
qui feraient trop long à coter.

Pour le regard de la Juftice , chacun fait la peine que fadite

Majefté a prife à la retirer des ténèbres où les troubles l'avoient

plongée
,
pour remettre fa lumière en fa première force Se fplen-

cieur ancienne.

Ayant fupprimé par mort les OiKces qui étoient fupernumé-
raires , & davantage prohibée &C fait cefler la vénalité dcfdits

Offices , que la néceffité d'argent avoit contraint fes Prédécef-

leurs d'introduire : fans avoir égard à la fienne , non moindre
que celle de fefdits Prédécelïèurs.

Outre cela, fadite Majefté a du tout fermé la porte aux ré-

milïions & évocations qui fouloient être auparavant expédiées

de fon propre mouvement , reconnoiflànt combien l'efpérance

que l'on avoit d'obtenir ceux-là , autorifoit le maléfice , & le

trop peu de difficulté que l'on faifoit d'accorder les autres ap-
portoit de confufion en la Juftice.

Davantage , elle a eu moyen depuis ladite pacification , d'en-

voyer en diverfcs Provinces de ce Royaume , des Chambres
«ompofées des Officiers du Parlement de Paris , pour rendre
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Juftîce fur les lieux à fcfdits Sujets , dont s'eft recueilli le fruit que j-g
"

chacun a ^oûté , lequel eut encore été plus grand au contente-
,

t) ,,.1 /-/-1 • ^- ^A,, • (rr DECLARAT,
ment des gens de bien, fî fa bonne intention eut ete mieux allil- ^u Roi sur

tée de ceux qui naturellement, èc par oblicration fpéciale de ustroubles

leurs charges , etoient tenus a ce taire,
^^^^

Mais tout ainfi que le malheur du tems a donné hardiefTe à

quelque-uns d'attribuer à fadite Majefté les fautes d'autrui , la

corruption &; malignité a été remplie de telle audace & impu-

dence, que plufieurs ont même pris plailir à décrier fes actions

plus faintes & meilleures ,
pour les faire trouver mauvailes à (cC-

dits Sujets , & par ce moyen acquérir leur bienveillance aux dé-

pens de fa réputation ;
jufques-là qu'ils ont quelquefois ofé in-

terpréter à trop grande rigueur èc févérité , le foin très louable

qu'elle a eu de faire exécuter les Décrets &C Arrêts defdites Cham-
btcs contre les malfaiteurs,

Sadite Majefté ayant donc commencé à pourvoir par les

moyens fufdits au relèvement de ces deux piliers , vrais &c uniques

fondemens , & confcrvateurs de toute Monarchie , s'étoit pro-

mis de les redrefler du tout , &c les remettre en leur entier par la

continuation de la paix , fi Dieu lui eût fait la grâce d'en rendre

digne fon Règne &c fes Sujets.

Ce qu'il femble qu'aient auiîîtôt craint que prévu , ceux qui

à prefcnt veulent émouvoir fes Sujets à prendre les armes , fous

couleur néanmoins de pourvoir à l'un éc à l'autre point.

Ils publient aulîî avoir pris les armes pour obvier aux troubles

qu'ils difent craindre voir arriver après le décès de fa Majefté ,

à l'établiflement d'un Succcllèur Royal , au défivantage de ladi-

te Religion Catholique , Apoftolique &C Romaine.
S'étant perfuadés , ou pour le moins publiant ainfi

, que fadité

Majefté, ou ceux qui font auprès d'elle , favorifcnt les préten-

tions de ceux qui fe font toujours montrés perfécuteurs de ladi-

te Religion.

Chofe à laquelle fadite Majefté prie & admonefte fefdits Su-
jets croire qu'elle n'a jamais penfé, d'autant qu'étant encore,
grâce à Dieu , en la fleur & force de fon âge , & en pleine fanté

,

& pareillement la Reine fa Femme , elle efpere que Dieu leur

donnera lignée, au contentement univerfel de fes bons & loyaux
Sujets.

Et lui femble que c'eft vouloir forcer la nature & le rems. Se

davantage fe défier par trop de la grâce èc bonté de Dieu , de
h fanté 2i vie de fadice Majefté , 6c de la fécondité de ladite Da.-
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me Rcînc fa Femme , que de mouvoir à prefenc telle queftîon St
^ '

' même en pourfuivre la décilioii par la voie des armes.

Car, au lieu de délivrer &c garantir ce Royaume du mal que l'on

dit craindre , voir quelque jour arriver pour ce regard, c'eft pro-
DU RoYAu- prement avancer les douleurs àc cfFets mortels d'icelui

, que de

commencera préfent la guerre pour cette occalion ; étant certain

que par le moyen d'icelle le Royaume fera bientôt rempli de

forces étrangères , de partialités & difcordes immortelles , de

fang , de meurtres 6c brigandages infinis.

Et voila comment la Religion Catholique y fera rétablie, que

l'Eccléiiaftique fera déchargé de décimes , que le Gentil-homme
vivra en repos èc fureté en fa maifon , & jouira de fcs droits ôc

prérogatives, que les Citoyens & Habitans des Villes feront

exempts de garnifons , & que le pauvre peuple fera foulage des

taxes & importions qu'il fupporte.

Sadite Majefté exhorte & admonefte fes Sujets d'ouvrir les

yeux en cet endroit , & ne fe pcrfuadcr que cette guerre finifle

il légèrement que l'on publie : ains appréhender 6c confidérer

mûrement la fuite èc conféquence inévitable d'icelle , & ne per-

mettre que leur réputation foit fouillée , & que leurs armes fer-

vent d'inftrument à la ruine de leur Patrie , & à la grandeur des

ennemis d'icelle ; lefquels feuls triompheront 6c profiteront des

miferes & calamités publiques.

Car , cependant qu'aveuglés de notre propre bien nous com-
battrons les uns contre les autres , fecourus en apparence , maig

eneiîet fomentés, de leur affiftance, ils régneront heureufemenc

& établiront leur puiflance.

L'on fe plaint pareillement de la diftribution des charges &L

honneurs de cedit Royaume , difant que ceux-là en font privés ,

lefquels ont mieux mérité de l'Etat &c du fervicç de fadite Ma-
jefté.

Fondement très foible & peu honorable pour bâtir la ruine &
dillipation d'un fl florifîant Royaume , les Rois duquel n'ont ja-

mais été aftraints à fe fervir des uns plutôt que des autres : car il

n'y a loi qui les oblige à ce faire
,
que celle du bien de leur

fcrvice.

Néanmoins fadite Majefté a toujours grandement honoré &
chéri les Princes de fon fang , autant qu'autres de fes prédécef.

fcurs , & a montré vouloir avancer les autres en crédit , honneur

& réputation , en fe fervant d'eux : car toutes les fois que fadite

Majefté a drefte des forces ôc Armées , elle leur en a commis h
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cliarge Sr conduite par préférence à tous autres , & Ci l'on confî- j^g^/'
dere quels font ceux qui tiennent encore à prefexit les plus erai^- ^^,T, 111^ 1T-1 r>

rO DECLARAT.
des &; honorables charges du Royaume , 1 on trouvera que ceux p^ Roi sur

que l'on dit être auteurs de telles plaintes , ont plutôt occafion lestroubles

de fe louer de la bonté &: amitié de fadite Majefté
,
que de s'en

^^^^

Rovau-

douloir & départir.

Mais ils difcnt qu'ils n'en ont que le nom , èc qu'en effet ils

font privés des prérogatives qui dépendent de Icurfdites charges

,

lefquelles font ufurpécs par d'autres. Or devant que de juger du
mérite d'une telle doléance , il fcroit befoin voir èc approfondir

les droits ôC prééminences attribuées à chacune charge , &c con-
{idérer comment &: par quelles pcrfonnes elles ont été exercées

du rems des Rois fcs prédéccfleurs.

Chofe fouvcnt propofée par fadite Majefté, voulant régler

les charges d'un chacun , & laquelle feroit long-tems à éclaircir

& décider, fl fa bonne volonté eût été fécondée & afllftée com-
me elle devoir être par ceux même qui y ont intérêt.

Mais fcra-c-ii dit à prefent, &C délaillé à la poftérlté, que les

intérêts & mécontentemens privés foient caufe de troubler tout

un Etat, Si le remplir de fang , & de défolation }

Ce n'eft le chemin qu'il faut tenir pour régler les abus dcfqucls

l'on fe plaint, ayant affaire à un Prince très débonnaire qui ira

toujours au devant du mal, & embraffèra très volontiers les re-

mèdes propres ôC convenables qui lui feront prefentés pour y pour-
voir.

Partant que les armes foient pofées , les forces étrangères con-
tremandées , & ce Royaume délivré du danger qu'il court par
l'élévation & prife defdites armes , &C au lieu de pourfuivre ce
chemin plein d'obftacles , mileres & calamités publiques &: pri-

vées , que celui de la raifon Se du devoir foit recherché , entre-
pris & fuivi, par le moyen duquel la fainte Eglifc de Dieu, en-
nemie de toute violence , fera plus facilement réintéo-réc en fa

force de fplendeur , &; la Noblcltc fatisfaite , &: rendue contente
comme elle doit être. Car quel des Rois prédéceffèurs de ladite

Majefté, a en effet montré plus aimera chérir l'ordre d'icelle

,

qu'à fait fadite Majefté ? Ne s'étant contentée de la préférer aux
anciens & principaux honneurs oc grades du Royaume, qu'elle en
a expreffément érigé & fait de nouveaux qu'elle a confacrés à
l'illuftration de la vraie Nobleffe , ayant d'iceux exclus tk. privé

toutes autres fortes d'états.

Sa Majefté pourvoira quand &i. quand par effets au foulage-
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. o ment de fon peuple , ainfi qu'elle a déjà très bien commencé

,

^ ^ ' & délire continuer de tout ion pouvoir.

DU Roi sur ^^ Combien que les Chefs de cette guerre promettent que
LtsTRouBLEs leurs forces Se Armées vivront de telle police que chacun s'en
i>u RoYAu-

louera, &; qu'ils admoncftent auffi les Citoyens des Villes de

ne recevoir aucunes garnifons , néanmoins l'on voit que les Sol-

dats qu'ils ont afièmblés , commettent déjà infinis excès & ma-
léfices , & qu'ils ont mis des forces dans les Villes 6c Places def-

quelles ils fe font faifis
,
pour les régir èc conferver à leur dévo-

tion. Outre cela il efl: certain que plufieurs vagabonds & fainé-

ans s'élèveront à l'accoutumée , fous le nom & faveur des uns

Se des autres , lefquels commettront infinis facrileges ôc brigan-

dages.

De manière qu'au lieu de faire cefler le péril qui menace la

ruine du fervicc de Dieu & des gens de bien , comme l'on pro-

met faire par cette guerre , elle remplira ce Royaume de toute

impiété & défolation.

Ils publient auffi que l'on veut attenter à leurs perfonnes 6v

vies , &c que c'eft une des caufes qui les meut à prendre les ar-

mes. Perfonne ne peut croire que telle plainte regarde aucune-

ment fa Majefté , tant pour le bon &: gracieux traitement qu'ils

ont toujours reçu d'elle
,
que pour être fadite Majefté de fa na-

ture fi aliénée de toute cfpece de vengeance , que celui eft enco-

re à naître , qui à bon droit fe puifle plaindre d'elle pour ce re-

gard ,
quelque ofFenfe qu'elle en ait reçue : où il s'en trouvera plu-

neurs de cette qualité qui ont éprouvé fa debonnaireté 6c en fer-

viront de mémoire à la poftérité.

Au moyen de quoi fadite Majefté prie &C exhorte les Chefs
dcfdits remûmens d'armes , féparer promptement leurs forces ,

contremandcr Icfdits Etrangers , & le départir de toutes Ligues

èc voies de fait , èc comme fes parcns & fcrviteurs , reprendre

entière fiance de fon amitié & bienveillance , laquelle elle offre

en ce faifant leur continuer, en les^honorant de fa bonne grâ-

ce , &: rendant participans des honneurs qu'elle a accoutumé de
départir à ceux de leur qualité ; fe rallier , & réunir avec elle

,

pour pourvoir dûment èc par effet a. la reftauration du fervice

de Dieu , &C du bien public de fefdits Sujets , par les moyens qui

feront jugés propres èc convenables : à quoi fa Majefté a trè*

bonne volonté d'entendre.

Elle admonefte pareillement les Eccléfiaftiques & Gentils-

hommes fcs Sujets , de bien 5c mûrement pefer la conféquencc

de
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io ces remuemens , embrafleL- finceremencfon intention , & croi-

rc que fon buta toujours été , 6c fera éternellement, de bien ^^^^'

^ire à tous , &c ne faire mal ni déplaifir à perfonne. Déclarât;

Leur commandant très étroitement , ôc femblablement à lestroubTes
lous fes autres Sujets , de fe départir èc retirer de toutes Ligues ou roïau»

Se aflociations , & fe réunir avec elle , comme la nature , leur
"^'

-devoir , & leur propre bien& falut les obligent de faire. A ce que
G. tant eft que ces mouvemens d'armes padent outre ( ce que el-

le fupplie la bonté divine ne permettre ) elle foit affiflée & fe-

courue de leur confeil , armes 6c moyens , pour la confervation
du Royaume , ( à laquelle eft conjointe celle de l'Eglife Catholi-
que , Apoftolique & Romaine en icelui

) , de leur honneur , ré-

putation , & femblablement de leurs perfonnes , familles &
biens.

Leur offrant & promettant , en ce faifant , la continuation de
ià bonne grâce , & rémunération de leur fidélité & fervices.

Fait à Paris , au mois d'Avril , mil cinq cent quatrevingt &
finq.

Signé, HENRY.
Et plus bas.

DE Neufville.

HISTOIRE VERITABLE
JDe la prife de MarfelUe par ceux de la Ligue , & la reprijêpar

les bons ferviteurs du Roi , confirmée par les Lettres de fii

Majejlé aufieur du Lude , & autresy ajoutées.

J i E mardi neuvième du mois d'Avril dernier , mil cinq cent ———

—

quatrevingtcinq , la nuit , Darics {zG) fécond Conful , & le Ca-
pitaine Bonifacefzy), dit Cabanes, font prendre les armes au
peuple , vont premièrement à la maifon du lieur Boniface(28)

,

(i6) Louis de la Motte Daries. Antoine ce. Dans le même Chapitre, M. de Ruffi dé-
d'Arène, Premier Conful , étoit alors à la taille cet événement. Cette ^i/?o/>e vt'mjWe
Cour , où il avoit été député pour les alFai- n'avoir point encore paru ; au moins n'en

tes de la Ville. ai-je point trouvé d'Edition particulière.

(2,7) Claude Boniface , Capitaine de l'un Mais on avoit donné en 158J, i/i-S". un
des quartiers de la Ville. Recueil de Lettres écrites de Marfeille , con-

(i8) Jean de Boniface. M.deRuiïi,hift. de tenant au. vrai les chojes qui s'y font paJlfé^^
.^ais.l. 7,c. z, le qualifie Tréforierde ïma; les S, 9 & todu mois d'Avril 15S5.

Tome I, K
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1 j8^. Général des Finances , Frère dudit Capitaine BonifaCe , &: henr*

Prise re- ^^^^ ^ ^^ porte , difant qu'ils avoient là un pacquet de Lettres de
PRISE DE Monfeigneur le Grand Prieur audit lîeur Général Boniface ,,

Marsuli^.
qu'ils luivouloient donner.LeditfieurBonitacedcfcendà laporte,

la femme portant la chandelle après lui. Le Confui Daries qui

n'étoit lors accompagné que du Capitaine Bonibce & deux au-

tres , baife le pacquet , & en le donnant audit Général , lui die

qu'il exécutât le contenu. Maisc'étoit le mot du guet donné aux
Meurtriers qui l'accompagnoient pour le tuer , carauffitôtils fe

jetterentfur lui, 6c le tuèrent à coups d'épés ôc de dague, ÔC

le Capitaine Boniface Frère monta en la maifon pour fe rendre

le maître & piller.

Cela fait , ils vont avec le peuple armé fouiller toutes les mai-

fons de ceux de la Religion qu'ils mènent prifonniers à la Touc
Saint Jean.

Lclendemain au matin ils prirent quatre ou cinq des prifonnierS

entre lefquels il y en a un nommé Chioufîe (19), & un autre

appelle maître Antoine l'Emballeur ,
qui furent attachés ^-

traînés & maflàcrés par la Ville , 6c leurs corps jettes par delTùs

les murailles , à la vue des autres prifonniers qu'on dcvoit dépê-

cher de même.
L'onzième dudit mois ils fe faifirent du Fort de notre Damf

de la Garde & écrivirent au Sieur de Vins (30) , l'un des Chefs
de la Ligue en Provence, le priant de venir en diligence vers

eux. Mais Dieu fufcita le Sieur Bouquier ('31), qui eft un perfon-

nage vénérable , Se de grande autorité fur la Ville , de manière
qu'il fait les Confuls tels qu'il lui plaît, & fait ployer tout le

peuple à ce qu'il veut , pour raifon de quoi il avoit attiré la haine

ôc l'envie de plufîeurs de la Ville , lefquels fur cette fédition s'é-

toient retirés au Convent de Saint Victor , craignant que ledit

Bouquier n'embraflat cette occa(îon pour les ruiner.

Mais icelui fe doUtant de quelque trahifon , après avoir inter-

rogé le Conful Daries de quelle autorité il faifoit ces défordres,

& l'autre lui ayant répondu que c'étoit par le commandement
de Monfieur le Grand Prieur , fans qu'il en fît apparoir , trou-

ve moyen de faire venir fes ennemis enfermés audit Couvent

,

(19) M. de Ruffi le nomme de même , il (30) te Sieur de Vins e'toit un bon Gen-î

dit qu'il étoit ReligionBaire , & qu'il faifoit tilhomme : voyez la Généalogie de MM.
le métier de Revendeur. Antoine l'Embal- de Vintimillc duLucdansleMoréri de 1732^
leur eft peut-être celui que le même Hifto- (31) François Bouquier, Gentilhomme
lien nommé Clavier, homme fcptuageaaire. refpefté parmi fes Concitoyens.
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Se Ce reconcilier à eux , leur propofant la néceflité publique fi bien 1585.

que s'écanc cmbralTés & rendus les plus forts , ils auroient mis
p^^^^^^ ^^^

la. main au collet defdits Conful &L Capitaine Boniface , & prise' de

quant àî. quant avertirent du tout Monfieur le Grand Prieur qui MARsEuis*

étoit à Aix , lequel accompagné de deux cens chevaux , & d'une

Chambre de Juftice , Ce rendit en toute diligence à Marfeille le

vendredi douzième dudit mois , environ les onze heures du foir

,

èc incontinent fie mettre en liberté ceux de la Religion ; Se de-

là s'en allant aux prifons avec Mefiieurs de la Chambre , auroic

fait faire le procès auxdits Conful Daries , 6c Capitaine Bonifa-

ce , lefquels étant convaincus de trahifon, auroient été condam-

nés & exécutés à mort le lendemain , 6i un cri public fait par

toute la Ville , Sc même mandement envoyé par toute la Proven-

ce de tenir ceux de la Religion en paix & fureté. Le lendemain

Jour de Dimanche , fut faite une Procelîion en la Ville pour le

bon fuccès que Dieu leur avoit donné , & le peuple crioit de

tous côtés , vive le Roi , vive France. La Ville , reconnoifiànt ne

s'être à tems oppofée à la fédition volontairement , a demandé
pardon à Dieu , au Roi Se à Juftice, ayant envoyé des Députés

au Parlement d'Aix à ces fins. Il eft bien befoin de remercier

Dieu d'un fi heureux commencement, qui rend toute la Provence

paifible au Roi , & rompt les defîeins de la Ligue, qui étoient que

'Marfeille faifie , Monfieur de Nevers s'y rendroit incontinent

,

qui attendoit en Avignon oii il eft encore; &: fous ombre d'aller

aux bainsde Liicques, avoit fait venir quatre Galères de Florence

au port de Marfeille. Les fieurs de Sault &: de Vins , Chefs de la

Ligue aupaïsde Prov-ence, n'ont pris audit pais une feule bi-

coque outre leurs maifons , & font fort peu fuivis , bien qu'ils

faflènt grande montre de leurs doubles piftolets d'Efpagne.

COPIE de la Lettre écrite par les Confuls de Marjeille

à M. de Vins.

IVjL Onfieur, Nous vous faifons la préfente pour vous afiixrcr

que fans aucune dilfimulation , la Ville de Marfeille a pris le par-

ti découvertement de Dieu 6c de l'Etat ,
pour faire entière pro-

fefiion del^ -foi Catholique, ou chacun eft réfolu d'adhérer de

tous C^s moyens à la Ligue des Princes Chrétiens 6c Catlioliques

,

^ à vous , que pour cet effet vous prions vous acheminer vers

<nous. Et fi prenez ces chemins dudit Heu ,
pourrez venir à Pe-

iroieulx , ou à Funeau. Et fi prenez.aucre chemin , prenez à Saint

Kij
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"""T^" Zacharie ou à Gemenes. Car nous mandons à tous les Villa"-e^

de vous donner vivres àc faveurs. Et s'ils font autrement , nous

p lTs\' d\ ^^5 exterminerons, amènerons le canon s'il efl: befoin, déclarant
Marseule. nos ennemis ceux qui feront les vôtres , vous prenant en notre

protection, comme nous nous mettons à celle des Princes Chré-
tiens & Catholiques , & à la vôtre. Aujourd'hui a été pris le Fort
de Notre Dame de la Garde , ôc mis à votre & notre dévotion.

Priant Dieu le Roi des Rois vous avoir en fa fainte garde. De
Marfeille ce onzième d'Avril , mil cinq cent quatrevmgt cinq.

Ainfi fignés. Vos affectionnés amis Sc ferviteurs Nicolas Roque
Conful , Daries Conful , Bourgoigne Capitaine , Antoine Cor-
nille Capitaine, Charles de Cafaux Capitaine (32), Bonifaee
Capitaine , Teron Capitaine de Lauzc.

COPIE de Lettre écritepar M. le Grand Prieur ^ Gouverneur,

de Provence (33) , à Monjicur de Châtillon.

M Onfieur, à la vérité ceux de la Religion du Languedoc,'
auroient très grande occafion de fe troubler des maflacres Sc

emprifonnemens avenus à Marfeille , puifque fous prétexte de
Religion ladite Ville a demeuré trois jours comme dévoyée de
l'obéiflance du Roi

,
par l'artifice du fécond Conful nommé Da.-.

ries , qui la vouloit livrer à ceux qui ont levé les armes contre
le fervice de fa Majefté. Mais Dieu, qui efl: le proteCX'eur de no-
tre bon Roi , n'a voulu foufïrir que cette perfidie ait été exécu-
tée j ni demeurée impunie ayant fait ouvrit- les yeux aux gens àc
tien d'icelle Ville. En façon que ce r«-aître fut emprifonné par
ïe même peuple, qu'il avoit voulu féduire , & le lendemain je le

fis pendre , toutes les formalités de Jiifliice obfervées; enfcmble
un Capitaine du corps de Ville qui étoit de fa faction : & fis en
même-tems mettre en liberté tous ces pauvres prffonniers

, qui
font demeurés en leurs maifons paifibîes , fous le bénéfice de l'E-
dit de Pacification , lequel je fais inviolablement obferver en
mon Gouvernement

, quelque rumeur que faflènt ceux qui onc
levé les armes contre le fervice du Roi. Ceux de la Religion fonc
femblablement tranquilles aux autres Places de ce païs , de forte

(?i) Charles de Cafaux, ou Cafaut, Con- (53) Henri d'AngouIême , légitimé de
fui de Marfeille, qui avec Louis d'Aix avoit France , Grand Prieur de France , Gouvet-
ufurpé l'autorité fouveraiue dans la Ville de neur de Provence , Fils naturel ds Henri II «
Marfeille. Voyez VOde de Malherbe au Roi & d'une Demojfellc Ecoffoife,
Mtnri le Grandfur la prife de MarfeilU.



DELALIGUE ^^

fjue ce qui eft avenu à Marfeille , n'a été aucuhement par le ""^T^t
commandement du Roi ni le mien : qui eft tout l'éclaircifle-

rnent que je vous en puis donner. Vous remerciant au refte très ^"^"^ '
^^'

afFedueufcment de tant d'honnêtes offres ÔC prefentations qu'il Marseille.

vous plaît me faire par votre lettre , de quoi je me revengerai

toujours en tous les endroits que voudrez vous fervir de moi , qui

,

en me recommandant fur ce très affeitueufement à votre bonne
grâce , prie Dieu vous avoir , Monfieur , en fa fainte &C digne

garde. A Aix , le vingt-fîxicme d'Avril , mil cinq cent quatre-

vingt cinq. Votreplus affectionné à vous obéir

D'an G ou LE ME.

Z E TTR E DU Roi, touchant l'Entreprlfe faite fur la Ville

de Marfeille,M Onfieur du Lude > je vous envoie la prefente pour vous
avertir comment ma Ville de Marfeille a cuidé , nagueres , être

diftraite de mon obéiffancc par la perfidie 6c trahifon du fécond
Conful d'icelle , lequel abufant du pouvoir de fon Magiftrat en
l'abfence du premier Conful , s'étoit emparé de ladite Ville &
de l'entrée du Port , en intention d'y introduire des forces étran-

o-eres, & la mettre entre les mains des perturbateurs du repos

public de mon Royaume , fous prétexte néanmoins de procurer

le bien ôc Ia':it d'icelle , & le foulagement des habitans ; aucuns

defquels il auroit fait maflacrer inhumainement pour échauffer

davantage le peuple ? fédition. Mais il eft advenu tout autre-

^nent, grâces à Dieu : câi 'es habitans ayant reconnu la méchan-

ceté dudit Conful , ôc que fous prétexte de leur bien faire , il

tendoit à fe faire maître de leurs biens , &; les livrer à la merci

&C difcrétion defdites forces étrangères , ont unanimement tour-

né leurs armes contre lui & fcs adhérans , fe font faifis de fa per-

fonne , & l'ont dépofé entre les mains de la Juftice
,
par Sen-

tence des Officiers de laquelle ayant confcfTe la confpiration , il

a été condamné à être pendu &: étranglé , & ladite Sentence été

exécutée au grand plaifir &: contentement de tous les habitans

de ladite Ville , lefquels ayant à cette occafion rendu témoigna-

ge de leur loyauté très conftante, ont avec leur honneur, biens

& vie confervé en mon obéiffance non feulement ladite Ville ,

mais toute ma Province de Provence. Chofe que je defire être

fiie de tous jnes bons Sujets &: ferviteurs , afin qu'à l'exemple

defdits MarfeilloJs , ils ouvrent les yeux , ôc reconnoiflènt à teins

<>
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le but auquel tendent les auteurs defdits troubles, lefquels
'^^"

établiflent des Garnifons dedans les Villes ôC Places où ils peu-
Prise ,

Re- y^.j-^j entrer ou leurs partifans. Commencent auiîi à prendre pri-

MaLse^ille. Tonniers & mettre à rançon ceux qu'ils peuvent attraper tant Ca-

tholiques que autres , impofent & lèvent nouvelles taxes &; con-

tributions lur eux. Saifilîent mes deniers , tuent & faccagcnt les

habitans des Villes fans diftinftion de Religion, ainfi qu'il eft

avenu ces jours pafles à Châtillon fur Marne , où ils ont maf-

facré cinq ou fix habitans Catholiques , & commettent par-tout

ailleurs infinis autres excès & brigandages , par où chacun peut

connoître que la Religion Catholique ne fera reftaurée , ni mon
peuple foulage &C délivré d'oppreffion , par cette mifcrable guerre.

Laquelle je defire pour cette caufe éteindre 6c aiïbupir au plutôt

s'il eft polîiblc. Mais où il adviendroit que je ne pulTe obtenir cet-

te grâce de la bonté de Dieu par la dureté de ceux qui font caufc

du commencement d'icelle , vous admonefterez tous mes Servi-

teurs &; Sujets de prendre garde à eux, Se demeurer fermes ôc

conftans en leur ancienne fidéUté & obéiflance envers moi leur

Prince &; fouverain Seigneur : fe départir de toutes Ligues 6c

aiïbciations , recourir à ma protcdion , fe repofer fur le conti-

nuel foin que j'ai de la défenfe & confervation de l'Eglife Ca-

tholique , & de leur foulagement. Envoyant aux principaux Ec -

cléfiaftiques & Gentilshommes de la Province , & aux ha'oitans

defditcs Villes copie de la prefente , pour leur mieux préfenter

la bonnevolonté que je leur porte , & le danger qu'ils courent par

le progrès de ladite guerre. Priant Dieu qu'il vous ait , Monfieur
du Lude , en fa très fainte garde. Ecrit h. Taris le vingt-fixieme jouj:

d'Avril , mil cinq cent quatre-vingt cinq.

Signé HENRI, & plus bas , de N E u F v i L LE.

Et fur la fcription : A Monfieur du Lude, Chevalier de mon
Ordre, Gouverneur & mon Lieutenant Général en Poitou: 5c

en fon abfence , au Sieur de la Frezcliere , mon Lieutenant

audit Gouvernement (34).

(54) On trouve plufieuts autres Lettres fur le même fujet, dans le Livie 7 €hap. 1 4â
l'Hift. de Maifcille ,

par M. de Ruffi.
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REP ON SE\
ytâux Déclarations & protejlations de Mejjleurs de. Guife , faites

Jbus le nom de Monjieur le Cardinal de Bourbon j pour jujli-

fier leur injufle prife des armes.

Proverbe, zo. 1(3.

Le Roifage di(Jîpe les méchans , Çf fait tourner la rouefur eux.

Proverbe, i(î. 14.

La fureur du Roi efî comme Mejfagere de Mort ; mais l'homme fage Vap-
faifera.

I. P I E R R E, 2 , 17.

Craigne:^ Dieu : honnorei ^^ ^°^'

I.

Réponse
aux dec la-

rat, et pro-
TEST. DES

GUISBS.

A M A I s aux mauvais Sujets ne mancjua prétexte de s'armer
contre leurs Princes. Et jamais aufîi aux Princes ne manquèrent
les moyens d'avoir la raifon de tels Sujets. Dieu qui fait les Rois,
Dieu qui les a ordonnés defTus les peuples

, prend leurs caufes en
main & fç tient bielle en leurs perfonncs ; Dieu qui voit les

cœurs , connoît les couleurs & les prétextes , les fait diftinguer

,

les fait démêler d'entre les caufes , rien plus ne les meut que l'a-

bus de fon nom allégué en vain ou à faux titres , rien plus il ne
venge que l'hypocrifie , la déloyauté , &C la confufion , déguifées

en Foi , en Religion ôc en Juftice.

I I.

Aujourd'hui que tous ces remuemens fe voient en ce Royau-
me , c'eft à tous François de tenir les yeux ouverts pour n'être

menés à mal fous quelque couleur , fous quelque apparence que
ce foit. Penfons au palîe , comparons-y le prefent , nous verrons

d'où ils procèdent ,
prévoirons à quoi ils tendent , ôc jugerons

aifément ce qu'il nous en faut attendre à l'avenir,

* Cette Réponfe a été compofée par le 1585 /«-8°, cette pièce eft intitulée, Aver-
fieut Dupleffis Mornay : on la trouve au tiffetnent fur l'intention & le but de MM.
tom. I. des Mémoires de l'Auteur, 1614 de Guife , & la prife d'armes.

in-4°. Dans l'édition de cet Ecrit faite en
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Réponse C'eft unc cliofe toute coiiiiue & commune en ce Royaume que

RAT ''^pRo-
^^^^ <^^ 1^ maifon de Guife fe difent être defcendus de la Race

TEST. DES de Charlemagne, &: prétendent comme à tels ce Royaume leur
Guises. appartenir: les Généalogies qu'ils ont il y a longtems falfifiées

,

les mémoires qu'ils en ont femésdemain en main ,6c pluficurs

femblables pratiques nous en pourroient faire foi ; mais parti-

culièrement, pour ne reprendre les cliofes de plus haut, le volu-

me qu'ils firent imprimer à Paris il y a quatre ou cinq ans com-
pofé par un des Rozieres , Archidiacre de Toul , auquel par paf-

fages faux & fuppofés , & tirés outre Se contre leurs fens , ledit

des Rozieres tâche de prouver que ceux de cette Maifon font

defcendus de Pharamond& de ligne en ligne continués jufques

à eux , c'eft-à-dire , que cette Couronne leur appartenoit devant
Capet , Charles , & Merovée & leurs Races fullent jamais appel-

lés à la Couronne, ce livre fut alors public à Paris èc par toute la

France. Et étant venu à la connoiflance du Roi pour faire le

procès à l'auteur , fut commis & envoyé à Toul Monfieur Bru-

lard , à prefent Préfident aux Enquêtes , lequel le lui fit & parfit.

Mais (par la bénignité du Roi il obtint grâce, ) fauf à faire

amende honorable de fa faute : fe reconnoître criminel de Leze-

Majefté, ôc révoquer par contraire écrit le livre qu'il avoit fait^

IV.

Or ont très bien connu detouttems ceux de cette Maifon,
que tandis que ce Royaume demeureroit paiiible , il feroit mal-
aifé de parvenir à leurs intentions , & pourtant ont toujours tâ-

ché de le mettre & entretenir en troubles , tandis qu'ils ont pu
gagner ce point

,
quelque mifere que la guerre ait pu apporter

au pauvre peuple , quelque confufion qu'elle ait pu introduire

en cet Etat , jamais ne s'en font en rien émus , jamais n'ont don-
né aucune marque de la rcfîentir : & la raifon étoit que le fang
de France s'épandoit par ce moyen & ils vouloient faire leur pro-

fit de fa foiblefic
,
qu'ils étoient alors les inftrumens principaux

des miferes du peuple ; & plus grandes qu'elles pouvoient être ,

plus auroicnt-ils de prétextes de le prendre un jour pour fujet

de leurs émotions ; qu'ils avoicnt les armes & l'autorité en main ,

pour gagner créance entre les hommes. Et par ce moyen jettoient

peu à peu les fondemens de leur grandeur prétendue fur nos rui-

nes , éc que la guerre pctit-à-pecit alloic corrompant les coeiirs,

dç9
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des hommes ;
pour être dc-là en avant plus capables de tous par- '7585.

t'is 6c de tous remûmens , quand le tems leur fembleroit être à i,

propos. AUX DECLA-

La Religion leur fervoit de fujct à entretenir ces miferes ci-

viles , & ne s'appercevoit-on du premier coup qu'ils abufoienc
fous ce beau titre de la dévotion de nos Princes &i. du zèle de no-
tre Nation, à leurs deflcins, &: que ce fut un prétexte &C non une
vraie caufe. Qui aura bien connu le feu Cardinal de Lorraine ,

Oncle de ceux-ci , n'en doutera point : car pendant qu'il met-
toit le feu aux quatre coins de ce Royaume ( en ardeur de ce zèle

prétendu de Religion
) , il déclaroit aux Princes d'Allemagne

qu'il étoit de leur Confeflîon èc qu'il h vouloit introduire en
France , faifoit inftituer fcs Neveux en la Confeiîîon d'Aufbourg
pour les gratifier , &c ne feignoit entre fes familiers de du-e que
il ceux de la Religion prétendue réformée , n'eulTent comme pris

à partie ceux de fa niaifon, il y avoit bon moyen de s'accorder

^ accommoder enfemblc en ce qui étoit de la Religion,

V I.

Enfin fut connu par la prudence de nos Rois , après avoir ten-

té toutes extrémités , que la Religion ne vouloit être prêchée
parai-mes; que la force pouvoir bien engendrer des Hypocrites
rnais non des Chrétiens; que les guerres , mères de corruption, au
lieu de chaflcr la Religion contraire , introduifoient l'Athéifme.
mais particulièrement que ces gens qui confeilloient tant la guer-
re pour la Religion n'étoient plus religieux que les autres , que
c'étoient de fins Barbiers qui vouloient entretenir la plaie pour
leur profit , & qu'il y avoit danger qu'à la longue ils vérifiaiîent

la prophétie du grand Roi François en ces mots, 'j Que ceux de
» la Maifon de Guife mettroient fes enfans en pourpoint , &c fon
M pauvre peuple en chemife.Et de fait,fut fait par aucuns zélateurs

Catholiques ; remarquez qu'à la Saint Barthelemy,après avoir in-

duit le feu Roi Charles à fe défaire de ceux de la Religion , ils

fe contentèrent de fe dépêcher fous cette ombre des ennemis par-

ticuliers de leur maifon , &c venger leurs querelles propres , Se fi-

rent les doux ôc les pitoïables , en tous les lieux de leur autorité ,

faifant profit par ce moyen en toutes fortes , de la rigueur & fé-

yérité de ce Prince
, qui félon la vigueur de fon efprit s'en fut

près bien appercevoir

Tome ï. L

BAT. ET TRO-
T E S T. DES
Guises.
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RrpONSE
AUX DEC LA

TEST. DES
Guises

On Tait aufîi que le Roiàpréfent régnant, avoît employé les

KAT. ETPRo- jeunes ans avec tous les heureux fuccès qui fe pouvoient à l'ex-

termination de ceux de la Religion contraire : & depuis venant

à la Couronne , continua un tems toutes les rigueurs précéden-

te, tant qu'il reconnut que les confciences ne fe domptoient ni

appaifoient par la force des armes , & que pour exterminer une
partie de fon peuple , il minoit fon Royaume &c fon peuple tout

entier. Il fe réfolut donc, à l'exemple de placeurs grands Princes

& Etats voihns qu'il avoit vus , de compofer les troubles de fon
Royaume par une bonne paix , laiffant un chacun vivre félon fa

confcience , en attendant que par un bon Concile il y pût être

mis quelque ordre; cependant fe délibéra de travailler à remet-

tre les Ecè'léiiaftiques en leur ancien devoir , pourvoir aux di-

gnités de l'Eglifc de perfonnes capables &c foigneufes de leurs

charges en tant qu'il pouvoit , & fâchant combien peut l'exem-

ple d'un Prince en toutes chofes , de fe forn^er lui-même pour
exemple de dévotion à fa Cour , à fes Princes & à fa Noblelîe ,

eftimant que c'étoîent les vrais èc légitimes moyens ordonnés
de Dieu, èc pratiqués des plusfages Princes, pour la réunion de
l'Eglife £c réduction des confciences,

VIII.

Mais à peine eut-il fait la paix ,
qui fut fur la fin de l'an mlf

cinq cent foixante-dix fept , éc fait paroître quelque defir de l'en-

tretenir de-là en avant fans plus employer inutilement fes ar-

mes contre les âmes de fes Sujets , que ces gens , fe voyant par-là

les moyens retranchés de s'autorifer dedans les armes
, penferent

à nouveaux delTeins , 6c firent évidemment connoître que la guer-

re civile leur étoit utile , c'eft-à-dire, que notre ruine leur étoit édi-

fication. Et pour ce, la Picligion leur venant à faillir, aviferenc

de troubler l'Etat fous un autre prétexte.

IX.

Alors donc ils font foliciter diverfes Provinces de ce Royau-
me à rébellion par leurs partifans; leur remontrent les foules du
Clergé , & ne leur difent pas que les guerres qu'ils avoient allu-

mées èc fomentées en étoient caufe , & que le feu Cardinal de
Lorraine leur Oncle avoit été celui qui premier avoit propofé &
procuré la crue des décimes ôc la vente de partie du temporel ,
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ilont il avoic remporté à Rome même le titre de Héau de l'Eçlile "^

Gallicane, allèguent la diminution & avililTement de la noblelTc , ^ ^
^

'

6: ne leur difent pas que ceux de leur maifon tant qu'ils avoienc
^'-^°'^''^

pu être en autorité, avoient ravalé en tant qu'ils avoient pu les rat. et'pro-
Frinces même du f^ing

, qui ne dédaignent pas d'être dit les pre- '^^^''- ""^^

miers de la Noblelîe; que la diminution de la Noblefle en devoir
^"""'

erre imputée aux auteurs dcs"'guerres civiles , comme auiTi l'avi-
Mlement des charges & dignités k elle afFcdées, d'autant que qui
introduit laguerre civile en un Etat, introduit par la même porte,
ia confufion en tous états

, qu'il n'ell pas pofnble après de repur-
ger & ramener tout en un coup ; mettoient en avant auln les
crues des tailles

, les inventions des nouveaux fubfides & impôts
lurie pauvre peuple , & n'ajoutoient pas que la guerre engendre
au Prince nouvelles charges , 6c par conféquent au peuple

; que
le moyen unique de l'alléger étoit de lailTer continuer lapaix; aue
ie peuple ne fe pouvoir encore relTentir de la bénignité de foa
Fnnce, parcequ'il ne faifoit que fortir de la guerre, que ren-
trer en nçuveau trouble pour avoir loulagement du Prince étoit •

un remède pire que le mal èc même contraire , étoit dis-je retr? n-
cher au Prince le moyen de décharger Ion peuple , Se ce qu'effc
le principal

, que dix ans d'impôts ne coûtent pas tant au peuple
qu un feul an de guerre

, que dix ans de guerre bien ordonnée
ne lui font tant de dommage qu'un an de fédition civile telle
qu ils vouloient fufciter fous ce prétexte.

X.

Lors en leurs mémoires ils ne parloient point de la Religion ;ce zèle dont ils faifoient bouclier devant & dont ils ont fatt de-
puis ne venoit point en avant. Au contraire ils traitoient avec
ceux de la Religion contraire , comme chacun fait

, pour les
faire entrer en ce parti, ils les afTuroient de leur exercice félon
ks Edits. Et outre les Edits , fi befoin leur étoit , ils négocioient
en Allemagne nommément avec le Duc Cafimir (35), tant pour
entrer en cette alTociafion que pour y induire ceux de la Relicrion
contraire ÔC être envers eux garant de la foi & promelTe qu'ils
leur donnoient de ne faire rien à leur préjudice, mêmes lui of-
froient des Villes en leur Gouvernement pour contre-plaiges de
Ja toi^ qu'ils intcrpoferoient en leur nom ; & les chofcs fulTent
peut-être des-lors palTées plus avant, fi ceux de ladite Religion y
euilcnt voulu entendre.

U J) Jean Cafimir , PiU de Frédéric EJeaeur Palatin.
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XLo

Le Roi auffî par fa prudence fut bien divertir &: détourner es

coup : il vit où le mal leur tenoit ; & ne voulant permettre que

leurs mécontentcmens particuliers miiïcnt fon peuple en peine,re

fournit jufqucs-làjque de tâcher à les contenter.il les appella donc
près de foi, leur fit de l'honneur , leur donna occafion de bien

efpérer de lui, même leur fit des dons, &: leur ordonna des

affignations de ce qui leur étoit dû,lefquelles ils prirent &i deman-
dèrent fur quelques Edits de nouvelles impofitions qui furent

lors mifes en avant , tellement que les mêmes vents qui avoient

afîemblé la nuée la difiiperent ; il leur fut aifé d'oublier le Cler-

gé , la Noblefle èc le peuple. Et quand les Députés des Provin-

ces qu'ils avoient voulu loulever vinrent en Cour, à peine fi-

rent-ils femblant de les voir ou reconnoître , même ils affiliè-

rent à la réfolution & omologation de plufieurs Edits que le

Roi a depuis éteints èc abolis fur les remontrances qui lui ont

été faites de la charge qu'ils apportoient à fon peuple , &; jamais

ne leur fouvint de dire un feul mot au Roi , ou privement ou en
fon Confeil , pour le foulagement de fes Sujets, & dc-là advint

auffi que les plus fages remarquèrent efdites Provinces
, qu'ils

n'étoient pas proprement marris du mauvais Gouvernement s'il

y en avoit , mais bien de n'y avoir telle part qu'ils penfoient leur

appartenir
,
plus prêts fans doute d'en abufcr quand ils l'auroient

,

que ceux contre lefquels ils prétendoient former les plaintes fous

le nom du peuple,

X I L '

Ce qui leur a principalement rongé le cœur depuis , c'cft qu'ils

ont vu la paix continuer , c'eft qu'ils ont vu le Roi réfolu de
l'établir de plus en plus , & par le moyen d'icelle reformer les

abus qui fe fcroient coulés es charges de l'Eglife , de remettre la

Noblefle en fa première fplendeur , &: foulagcr fon pauvre peu-

ple des impc)ts &C fubventions qui le ruinent : maux introduits

pour la plupart par la continuation des guerres , maux plus incu-

rables par conféquent que par la continuation de la paix.

X I I L

Or Dieu ayant retiré de ce monde Monfeigneur (3^), frère du
Roi , ils penfcrcnt que la fiifon étoit venue qu'ils dévoient pen-

(',6) François Duc d'AlcnçoD , d'Anjou & deBiabant, mort fans Alliance Iç 10 Juin

i;84.
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fer à l'effet de leurs anciens defrcins;6c pour ce commencèrent auf-
j g

iî-tôt à renouveller leurs pratiques , tant dedans que dehors le

Roïaume avec les voifins plus fufpeéts &c plus dangereux à cette

Couronne ^ concluant enjemble qu'il leur ëtoit néceflaire d'être

armés à quelque prix que ce fût ,
pour faciliter la mutation

qu'ils prëtendoient faire en cet état ; &c c'eft la caufe pour la-

quelle maintenant nous les voyons fe jetter en campagne quel-

que beau prétexte qu'ils aient voulu prendre pour envelopper

gens de toutes qualités à même crime ,
que certes il n'cft natu-

rel ni raifonnable de croire avoir même but 5^ intention qu'ils

ont.

XIV.

Veut-on voir une marque qu'ils ne favent bonnement de quoi
couvrir leur entreprife fupcet Etat ? Ils ont fait des proteftations

a l'entrée de leurs armes , defqucUes la feule diverlité peut dé-
couvrir la faulîeté à un chacun. Es unes ils jurent l'extirpation de
la Religion contraire , es autres n'en fonnent mot. Si le zèle les

émuct, comment ce zclcs'eft-il pu oublier en cet endroit? Es
unes ils veulent que le Roi nomme un fuccellèur en Ton Etat

,

es autres ils laiflent cet article en arrière. S'ils ont tant de foin

de l'Eglifc Catholique , s'ils craignent tant qu'il n'en mefavien-
ne après la mort du R.oi , comment leur cft-cllc demeurée au
bout de la plume ? Es unes ils fe rendent protecteurs de l'Eglife

Se du peuple , Procureurs du Roi d'Efpagne, pour faire remet-
tre Cambrai en l'état qu'il étoit auparavant que feu Monfieur

y entrât , c'eft-à-dire es mains du Roi d'Efpagne ; & es autres

ils en ont eu honte , & ont bien jugé que cet article en quel-
que Langue qu'on le pût coucher , ne pouvoir être tenu que pour
pur Caftillan , èc non pour François. Qui ne vcrroit en ces di-

verfités qu'ils ne favent fur quel pied fe mettre en l'incertitude

de ces proteflations , une incertitude de confcience , un Lano-a-

ge , en fomme, de gens qui ne favent dequoi parer leur mauvai-
fe intention, quipenfent couvrir une faufîcté de deux , & deux
de trois , & toutes enfemble ne valent qu'à les démentir , ne
fervent qu'à les découvrir tels qui font ?

XV.

Ils veulent qu'il n'y ait qu'une Religion en France , & c'eft le

iouhait commun de tous gens de bien , de tous Chrétiens. Mais
quelles voies propofent-ils pour y parvenir ? S'il eft queflion de



8^ MEMOIRES
— g~ force , ce grand Empereur Charles - Quint en Allemagne en a

reconnu &L la débilité , 5c l'inucilité au tait des confcicnces. Le
Rei'onse Wm! ti'£jp^crne

, quelque Catholique qu'il veuille fcmblcr , après

RAT. ETPRo- avoir rendu les jujcts de Hollande ix de £,elande a toutes cxtre-
T r, s T. D ï s rnités par le fuccès de fes armes , fut contraint l'an foixante-fcize
^^^^^'

leur accorder la paix , èc par la paix leur lalfler leur Religion

entière , fans même remettre la Catholique Romaine èfdits Païs,

ni les Eccleiîaftiques en leurs biens ; & même il y a deux ans

leur ofFroit de rechef pareilles conditions par le Duc de Terra-

nova, Se non feulement pour lefdits Païs, mais pour quelques

autres. Nos Rois plus que tous ceux-là ont brûlé, ont noyé,
ont vaincu en pîulieurs batailles , ont furpris en plufieurs maniè-

res , ont tenté toutes voies, l'efpace de cinquante ans , n'ont épar-

gné aucuns moyens ,
pour venir à bout de ceux de cette Reli-

gion en ce Roïaum.e. Ce qui a été Chrétien à Charles - Quint

,

ce qui a été Catholique au Roi d'Efpagne , à l'un pour lauver

d£s Sujets plutôt échus par élection que naturels , à l'autre pour

garder des Païs qui ne lui font rien au regard de tant de grands

qu'il tient , pourquoi le fera-t-il moins au Roi pour épargner

ceux que nature a mis en fa protedlion
,
pour garantir de ruine

inévitable fon Etat entier, fonEtat jadis fi fleuriliant , Ion Etat ,

par la réfoîution qu'ils veulent mettre fus , réduit à l'extrémité en
laquelle nous l'avons vu ? S'ils difent que les guerres n'ont été

bien conduites , à qui s'en pourront-ils prendre , qu'à eux-mê-

mes , & leurs pères ? Et eux n'y ont-ils pas commandé pour la

plupart ? N'ont-ils pas été arbitres & de la paix &; de la guerre ?

Ont- ils pas fonné , félon qu'il leur cfl venu à propos , & félon

l'humicur où ilsétoient tantôt la charge èc tantôt la retraite ? Que
s'ils veulent obliger ici le Roi par ferment à une guerre immor^
telle , c'eft-à-dire , ce pauvre Etat , de ce pauvre peuple qui pâ-

tit depuis tant d'années , à une ruine finale , à une mifere perpé-

tuelle , certes c'efl: une Loi trop infupportable du Sujet fur le

Prince , certes c'eft un indice manifefte qu'ils ont grande dévo-

tion à notre ruine , de nous y vouloir aftreindre par dévotion.

Difons plus , c'eft un argument tout certain que ces gens veulent

être armés,qu'ils ne veuîetpoiut fe défxrmer, qu'ils veulent enterrer

le RoijOu entre leurs armes, ou s'ils peuvent par leurs armes. Ltmi-

ferables nous qui aurions à vivre fous cetteinrolence,miférables qui

aurions à furvivre fi leurs deiïèins avoient lieu , notre Prince , &; le

("ang de notre Princc,notre défolée Patrie,&:lesLoix de notre Etat,
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Mais leroit-ce pas pitie de voir après la mort du Koi, ce Koiau- aux decla-

me entre les mains d'un Hérétique ? Bons Tuteurs 1 & voyons rat.ïtpro-

l'ordre qu'ils y mettent. Notre Roi eft jeune , &. grâce à Dieu ^^^^^i

fe porte bien ; ils veulent qu'il nomme un Succefleur , ainçois

ils le nomment, car ils arment Monfeigneur le Cardinal de Bour-

bon , bon Prince, qui n'apperçoit pas le jeu qu'ils jouent ,& lui

font prendre la qualité du premier Prince du (ling , &c prelomp-

tif Héritier delà Couronne. O quelle Chimérie , ou plutôt qucl-

grotefque efl: ceci ? s'il y va de tant , & s'il y a tant à craindre

pour l'Eglife Catholique , à qui plutôt s'en dulTent-ils adrcflcr

qu'à notre Roi , Prince très Chrétien , Prince très dévotieux ,

Prince s'il en eft au monde zélateur de £i Religion ? A qui

moins penfer , s'ils le font à bon efcient , qu'à Monfeigneur le

Cardinal de Bourbon , Prince ja caduc , ja près de la fofîe ? &:

que dirai-je encore , Prince qu'ils ne peuvent efperer pouvoir

naturellement furvivre le Roi , s'ils n'ont limité le terme de fa

vie , s'ils n'ont complotté , Ik. s'ils n'ont capitulé fa mort. Gens
qui toute leur vie {e font joués de la Religion , montreront à

notre Roi le chemin de confcience ? Les Lorrains enfeigneront

aux François le zcle de leur Patrie ? Princes étrangers interpréte-

ront nos Loix ? régleront nos difFcrens, voudront être arbitres?

voudront être Juives des Princes du fmg ? des dégrés de notre

fangPQui ne voit ici? Dieu ouvre les yeux à Monfeigneur le

Cardinal,qu'ils penfent l'avoir loué , l'avoir emprunté pour jouer

le Roi fur l'échafaut , peut-être fix mois , tant que leur partie

foit bien dreflee , Se qui ne voit qu'ils ne penfent pas à lui quand
ils parlent de lui , mais à eux-mêmes ? quand ils nomment au
Roi âgé de trente-trois ans un Succeileur plus que fexagenaire ?

quand ils veulent fuppléer le défaut d'hoirs qu'ils allèguent con-
tre notre Roi par la vigueur de Monfeigneur le Cardinal qui a
ja pafle fon âge climacterique ? Mais pour faire nommer un Suc-
cefleur au Roi prendre les armes , &c lui vouloir mettre le pied
fur la gorge , fe faifir de fes places , & abufcr de l'autorité qu'ils

ont de lui , contre lui
; qui plus , recevoir & diftribuer deniers du

Roi d'Efpagne , appeller & introduire les forces d'Efpagne en
ce Roïaume , certes , me pardonne Monfeigneur le Cardinal (î

je le dis, s'il ne le voit encore , c'eft ne voir goûte; car ce n'eft

certes plus être François , c'eft avoir vendu ce Roïaume au Roi
d'Efpagne , 6c avoir jette le fort fur notre robbe ; laquelle fans
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^ doute , fe fentant trop foible pour pouvoir avoir tout feul , ils

en veulent faire part à rEfpagnol , nous vendent à lui , &: fous

"""la-
Oii^bre de liberté nous' expofent au pillage.

XVII.
Jugeons cette confpifation fi elle peut procéder d'ailleurs que

de 4'ErpaOTe. On fait que Monfieur de Guife eft endetté juf-

qu'au bout , & cependant a didribué de grandes fommes , &
toutes en piftoles par ce Roïaume ; il en a même envoyé à qui

n'en demandoit point. D'oii peuvent être venus ces grands de-

niers vu le coin qu'ils portent , & d'où donc être mus les defîèins

que du Confeil d'Efpagne ? Il eft aflifté du Comte Charles de
Mansfeld

( 37 )
qui lui' amené des Lanfquenets & quelques com-

pagnies de Cavalerie du Prince de Parme. Dieu y a remédié de-

puis , mais outre leur efpoir. Qui eft le Prince de Parme , fi-noa

le Chef& Directeur es Pais de de-ça , de tous les defleins d'Ef-^

pagne ? Il a envoyé fes Enfans en Savoie, de le Duc de Savoie

a fraichement époufé une Fille d'Elpagne : à quelles fins , fî-non

pour les tenir en otage des fommes qu'il a reçues, &c pour les

avoir pour gages des promeiTes qu'il a faites ? Il a demandé auf-

fi que la Ville de Cambrai fut remife comme avant qu'elle eût

reçu feu Monfeigneur. Cambray , Ville Impériale , mais oppri-

mée violemment par le Roi d'Efpagne , Cambray le feul refte

de fi chères &; fi précieux labeurs d'un fils de France , Cam-
bray , au fur-plus , le rempart de France , du côté plus défar-

mé contre les efforts d'Efpagne. Qui peut ignorer
,
qui peut dou-

ter ici, que fous ces habits François ne logent des cœurs d'Efpa-

gne ? Ajoutez les communications fccretes de Monfieur de Gui-
fe & du Prince de Parme; fes intrinfeques conférences avec
l'Ambafladeur d'Efpagne ; les allées &: les venues de Dom Gio-
van Bardachin, versI'Evêque de Comminges, Bâtard de Lanfac ,

( 3 8 ) 6c infinies pratiques de cette nature. Et qui doutera que l'Ar-

mée de ces Conjurateurs ne foit au fervice d'Efpagne? Et qui dou-
tera donc que bientôt on ne voie éclaircir les Efcadrons &; ployer

les Enfeignes, quand ce qu'il y a de généreux,quand ce qu'il yade
François,entr'euxles uns pouflés d'un dépit,les autres attirés fousuii

(37) Charles Piiimce de Mansfeld , Fils de de Trente. Urbain fut fait Evêque de Comin-"
Pierre Erneft Comte de Mansfeld , crée Prin- geseni5 8o.La Reine Catherine , Mère dç
ce par l'Empereur, né en 1543 , mort le 14 Charles IX. l'envoya en Portugal

, pour y
AoCit ijj J. foutenir & défendre fon droit à ce Royaume

(58) Urbain de faint Gelais, b.îtard de Voyez Iç Gallia Chriftiana nova^ t. i. p,
Louis de Lanfac , Ambaffadeur au Concile 1108,
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faux titre , Ce rcflouviendront d'être François , Ce propoferont
—————'

quel monftre feroit un François armé contre la France , ôc con- ^ ^*

tre la France pour l'Efpaene ?
Réponse

* £ O AUX DECIA-
V Y^ T J T RAT. ET PRO-

Mais ils ne veulent point tomber fous un Prince Hérétique
;

& là-deiïiis ajoutent que les François ne font point ferment au
Roi

, qu'à condition de maintenir l'Eglife Catholique , Apoftoli-
que 6c Romaine. Dangereufe propofition , 6c qui ne fent rien

moins que la dépolîtion de Chilperic pour mettre Pépin en fa

place , fous ombre de n'avoir bien défendu l'Eglife contre les

Sarrafîns: mais Dieu fera la grâce à notre Roi de bien &; lon-
guement défendre fa place. Quoi donc s'il vient à mourir ? Di-
Ions mieux, s'ils le font mourir comme ils efperent? Ils veu-
lent dire qu'ils n'endureront jamais que le Roi de Navare , qu'ils

tiennent pour Hérétique , vienne à la fuccellîon de cet Etat ,

qui , en leur confcience
, quelque palliation qu'on y puiilc ap-

porter , ils connoiflcnt bien lui appartenir de droit. Le Roi de
Navarre a allez de jugement, quand le naturel n'y feroit point,
combien en ce tcms la vie du Roi lui eft utile de néceilaire , Se
c'eft à lui toutefois fur ce point à fe défendre. Le Roi de Navar-
re leur pourra répondre là-dcflus qu'il efb né èc nourri en la Re-
ligion de laquelle il fait profelîion

; qu'en confcience il ne s'en

peut départir fans être inftruit; qu'il eft prêt &: fera toujours de
recevoir inftruclion d'un Concile libre & légitime , & de lailîer

l'erreur quand il lui fera montré. S'ils demandent que fans autre
inftruclion pour l'efpoir ou le défefpoir d'une Couronne il palîè

tout-à-coup d'une profeflion à l'autre
, que requierent-ils de lui

<ju'inconftance
, qu'infidélité

, qu'hypocrifîe , non pour le rendre
capable d'être Roi , mais indigne plutôt de l'être , s'il fe préfente
à être mieux enfeigné , & s'il eft prêt à acquieflèr quand il l'aura

été. Oii trouveront-ils es anciens Canons, que cette obéifîance
,

cette ioumiffion foitappellée Héréfie.^ Toute erreur, difent les

Canons , n'eft pas pourtant Kéréfie : Héréfie eft une erreur im-
portante , &: une erreur oii il va du fondement de la Foi , des
articles du falut. Or le Roi de Navarre leur dira qu'il eft Chré-
tien

; qu'il croit fon falut en un feul Jefus-Chrift
; qu'il tient &C

révère la parole comme la règle infaillible de vérité
; qu'il croit

les Symboles de l'Eglife
;

qu'il reçoit les Conciles univerfcls
qui ont été tenus en la fleur d'icelle ; qu'il condamne toutes Héré-
fics condamnées par iceuxj qu'il fe fournée encore aujourd'hui

Tomç I. M
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à un Concile univerfel duement convoqué èc légitimemeilttenu,

^ ^" Il n'y a donc point d'Héréfîe , à proprement parler. Car il croit

dès cette heure ce que les premiers ic font contentés de croire.

Il n'y a point aufTi de Schifme , car le Schifme préfuppofe une
réfolution en féparation. Or tenez un bon Concile & les voila

tout prêts de fe réunir. Il y a plus , car tout homme , difent les

Canons , n'eft pas pourtant Hérétique. Hérétique préfuppofe

une ambition de nouveauté, une opiniâtreté contre la raifon

enfeignée & démontrée. Or peut juger un chacun li le Roi de
Navarre eft poufle d'ambition en cette affaire. Car , diroit le Ju-

r'ifconfiûte y Cui ùono } Quel profit lui en peut-il revenir? telle

ambition tombe en un Do£beur en Théologie, mais non en un
Prince.Telle opiniâtreté tombe en Sophiftc, mais, non en lafim-

plicité d'un qui eft enfeigné par autrui. S'il étoit mu d'ambition ;

être ambitieux de la bonne grâce du Roi , de la faveur de toust

les Catholiques de ce Roïaume , des vœux & fufîrages des plus

grands Princes delà Chrétienté , en changeant tout foudain de
Religion,Iui fcroit plus profitable. Et fi l'ambition fait l'Hérétique;

certes les Auteurs de cette confpiration le font bien plus que lui.

Mais il eft mu de confcience : la confcience le fait palier par def-

fus [es confidérations qui les emportent, & s'afture qu'il n'a

point affaire à un Peuple qui defire un Prince perfide ôc déloïal

a Dieu &c à fa confcience , ains qu'il fe contente de l'avoir paifi-

ble , capable de raifon
,
prêt à mieux apprendre & à mieux faire

quand on le voudra mieux enfeigner. La Loi de cet Etat ne prive

point un fils à caufe de la Religion , d'une fucceffion direéte ni

collatcralle. Pourquoi un Prince ? La Loi reçoit en adminiftra-

tion de tous états indifféremment les uns & les autres ; pourquoi
moins de l'Etat ? La loi permet à un chacun l'exercice de fa Reli-

gion , Se n'en exclud pcrfonne : pourquoi le Prince feul fera-t-il

exclu de ce privilège ? Le Prince qui le donne ? Pourquoi fcuI

efclave en fa confcience au plus précieux qu'il ait ? Celui qui af-

franchit les autres ? Je dis la Loi de cet Etat , car c'eft la Loi
par laquelle feule nous vivons &C pouvons vivre en paix : c'eft-à-

dire , remettre cet Etat en fon premier état , & le retirer de la

mifere. Loi délibérée aux Etats d'Orléans, (39) Etats non for-

cés , non brigués , non ligués par les menées & pratiques de
ceux qui aujourd'hui nous troublent. Je dis plus , Etats convo-
qués par eux au plus fort de leur crédit , & même à leur inftance,

(39) Ces Etats furent tenus en i îéo. Voyez ce qu'en dit M. le Préfident H^uauU daHS
fon Abrégé Chronologique de l'Hiftoire de Praiiçe , Tous ceus swiéç i i 6ç,
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que jamais depuis nous n'avons voulu enfraindre mie nous ne T

—

foions entrés en guerre civile , & quand je dis guerre civile Je ' ^
^'

pente comprendre lous ce mot toutes fortes de calamités &; de ^"0^'^
contufions. Loi doncjufte, car elleeft très nécefTaire : Lo'i non kat. eTp^o"
revocable en 1 état de l'Etat préfent , car fa révocation nous re-
met en rume. Loi Julie , Loi jurée par tous les Princes , Gouver-
neurs

, Lieutenans généraux , Confeillers d'Etat , Cours de Par-
lement, Sièges Prélidiaux , Villes &c Communautés de ce Roïau-me

,
par ceux mêmes qui aujourd'hui témérairement en veulent

protefter; èC toutefois qui remet la décilion du fait de la Reli-gonaun Concile libre
, attendant lequel nul ne peut être die

Hérétique en cet Etat , & auquel auffi quiconque fe foumet ne
peut être a bon droit tenu pour pertinax ni fcliimatique. Quel-
ques Empereurs

, & Conftantin même fur fa fin
, quelques Roisd Llpagne auiî.

, Se longues années , ont eu des opinions erronées
aux points p us importans. Et grâces à Dieu , le Roi de Navarre
n en elt pas la. Lit-on toute-fois que jamais on ait penfé à les dé-
poler

; que jamais on ait propofé de les exclure ? Quelques Pa-
pes mêmes les Doreurs des autres, auxquels le nom d'Hérétique
e^ d Hereliarque eut pu a bon droit appartenir , ont mal cru de
Chrilt, ont mal cnfeignéfa Divinité. Le fond du Salut, le feul
fondement de la Religion Chrétienne, la Chrétienté toute en-
tière y avoit intérêt , la lource publique où chacun puifoit s'en
alloit gâtée, s'en alloit empoifonnéc. Voyons ce qu'on a fait Ou
a eu patience d'alTembler un Concile folemnel ; on ks a ouis •

on les a mftruits
; on les a reçus à amendement , & à réfipifcen-

ce Jamais n'ont été prononcés Hérétiques qu'en un plein Con-
cile

, jamais on n'a attenté fur leur dignité par piéfomption
jamais par prévention

, jamais par force. On y a toujours obfer!
ve^ toutes forma icés; on a toujours attendu la condamnation;même après icelle prononcée on leur a donné tems pour v penl
içr, on leur a donné répit pour fe convertir à mieux

XIX.

Mais il y a danger, difent-ils , fi le Roi de Navarre vient â laCouronne qu'il ne renverfe la Religion Catholique en ceKoyaume Je répons qu'il y a bon terme ; & ce grand foin de fr.

loin hors de faifon montre une paffion fort violente , & qui n'eft
poullee de Religion aucune. Je répons que, grâces à Di?u , no-
tre Roi eft en la fleur de fon âge , s'ils n'entendent quelque finef-

M ij
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J7JI fe qui nous foit cachée , & Dieu l'en garde. Je répons qu'il n'eft

hors d'cfpoir d'avoir des Enfans , & que lui &: la Reine {a Fem-

Aux DECLA- ^^ félon leur âge en peuvent avoir une douzaine fans miracle. Je

RAT. £T PRo- répons qu'à ce mal prétendu ils apportent un foible remède ,
T£ ST. DES m;^ Cardinal qui a autant deux fois d'âge que le Roi , un Cardi-
GuisEs.

\ - y n. • ' j j- • jnai qui n elt pomt marie , en danger de mouru- premier que de
l'être , aflliré de n'avoir point d'enfans quand il le fera.

XX.
Et quant à ce qu'ils allèguent des changemens de Religion

qui feroient à craindre , le Roi de Navarre leur dira qu'en fa Re-
ligion , il a été toujours inftruit à ne forcer point les confcien-

ces : qu'en l'ardeur même des guerres civiles , lors que tout exer-

cice étoit défendu par toute la France à ceux de fa Religion , il

a toujours laifîe la Religion Catholique en fon entier en toutes

les Villes cfquelles il avoit puifTance , & de ce , ne veut pour té-

moins que le Clergé , èc les Prêtres & Moines d'Agen où il fai-

foit fa rélîdence ; qu'en paix ou en en guerre il a toujours été fer-

vi indifféremment tant auprès de fi perfonne ,
qu'en tous les

états & offices qui font en fa difpofition des uns 6c des autres ,

même en fa Chambre , en fon Confcil èc cnfcs Gardes, & n'en

n'a jamais reculé aucun pour le fait de confcience , & ceux qui

ont tant foit peu approché de fa maifon le favent bien j qu'en

ce que Dieu lui a lailFé de fon Royaume de Navarre, qui efl

beaucoup plus grand que fon Pays de Bearn , il a laifTé la Reli-

gion Catholique Romaine en fon entier fans y avoir rien altéré

ni innové félon qu'à fon avènement il avoit trouvé, ce que rna-

licieufement on celé , fe contentant de le calomnier fur le fait de

Bearn. Et quant à fondit Pays de Bearn, que l'ayant trouvé ré-

duit par la feue Reine de Navarre fa mère , par une convocation

générale des Etats , à la Religion de laquelle il fait profefîion , il

Fa , à la vérité , laifTé en ce même état auquel il le trouvoit , ayant

été tant occupé en travaux qu'on lui a brafTés qu'il ne lui étoit

pas à propos d'y rien changer ; cependant fait qu'il en a levé les

rigueurs &; y a modéré les Ordonnances , & fait payer aux Ec-
cléfiaftiques leurs Pen fions, £c même quelquefois de fcs propres

deniers , ce que les Evêques Eccléfiaftiques qui ont du bien audit

Pays ne peuvent nier : au refte toujours ofFcrt d'ouvrir les Etats

à fon Peuple afin qu'ils y puflent franchement ouvrir la bouche ,

& lui déclarer en iceux ce qu'ils auroient à requérir pour la paix

de leurs amcs ôc confcienccs ; que fi on tire une mauvaife confé-
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quence qu'il n'a remis la Religion Cacholique Romaine en 15S5.
^Bearn ,

qu'on en doit clone tirer une bonne de ce qu'il ne Ta ôcée
réponse

en la balle Navarre , où il a pareille puilîance , mais que toutes aux decla-

perfonnes non paffionnées la devroient tirer bonne de l'un de de

l'autre , en ce qu'en l'un ni en l'autre il n'a rien remué ni inno-

vé , fauf qu'il a modéré la rigueur des Ordonnances de Bearn, at-

tendant mieux , à Tavoir qu'il n'eft pas Prince qui fe plaife en

nouveauté
,
qui procède légèrement aux changemens par une

violente palîion contre une Religion ou contre l'autre , ains

qu'il laifTe volontiers les chofes au point oîi il les trouve , s'il n'y

voyoit une utilité bien évidente. Et de fait qui eftimera le Roi de
Navarre fi dépourvu de jugement, fi ennemi de fa grandeur &
de Ton bien , fi Dieu & Nature l'appelloient à un Etat , de le vou-

loir perdre , ou mettre au hafard par une violence fans raifon ? &:

qui plus eft par une violence fans effet , & qui ne pourroit lui at-

tirer que la ruine. Et qui croira que celui qui n'aura voulu forcer

tant foit peu un Pays de balle Navarre ,
qu'il pouvoir lans con-

tradiction , veuille forcer un Royaume de France
, qu'il ne peut

èc fans le perdre , & fans fe perdre foi-même? Ces doutes peu-
vent tomber aux cœurs des idiots , mais non des fages. Ceux
mêmes qui les proteftent ne le font pas, encore qu'ils tachent à

delîèin de les faire croire. Et puis quand les chofes feroient ré-

duites à ce point , on peut prendre alTurance des doutes qu'on a.

Le Peuple les requiert , èc le Prince les baille. Et de ce Prince

,

grâces à Dieu_, on ne peut remarquer jufquesici , ni violence ni

perfidie. Mais de s'armer dès cette heure pour une chofe naturel-

lement fi lointaine , de parer un coup qui vient de Ci loin
,
qui

peut-être de vingt ou trente ans ne nous peut arriver, & fous ce

prétexte mettre cet Etat en feu , l'Efpagnol dedans pour nous
ruiner en tant qu'en eux il fcroit , & plus , & plutôt que le mal
qu'ils allèguent ne pourroit pas faire , c'cffc nous ordonner la fai-

gnéc pour nous empêcher un accès de fièvre, c'eft une mort alTu-

rée pour remède d'une maladie incertaine ; c'eft donc un dol
manifefte , car l'ignorance en ferait trop grolfiere. C'eft un em-
poifonnement au patient , c'eft une trahifon à cet Etat , c'eft

une conjuration contre le Roi. Et quand il aura nommé ce Suc-
celîeur, SucefTeur qui ne pourra efpérer de lefurvivre, Succef^
fcur toutefois nommé à cette intention , empli de cet efpoir

,

quelle afTurance pourra prétendre le Roi d'eux qu'ils ne s'en veuil-

lent défaire ?

M "J
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AUX vzcTa- Laifloiis le Roi de Navarre , il faura quand il en fera befoin ,

RAT. ETi'Ro- plaider fa caufe , & Dieu veuille que jamais il n'en foie befoin.

Voyons fî le refte de leur proteftacion a plus de vérité ou de
couleur. Ils fe plaignent de quelques jeunes gens qu'ils difenc

polTèder le Roi , tirer de grands oiens de lui, ôc en reculer les

Princes ,"lcs vieux Serviteurs, & les principaux de la Noblefîè.

Sans rien nommer chacun voit affez ce qu'ils défignent, ce font

les Ducs de Joycufe &c d'Epernon. Si le Roi les aime, ce n'eft

chofe fi étrange. Perfonnes privées en leurs amitiés défirent bien

être libres , combien plus les Princes ? & en nos Hiiftoriens ,

vit-on jamais Prince qui n'aimât quelqu'un ? S'il leur fait du biea

c'eft la volonté qui produit fon effet. Aimer proprement , c'eft:

vouloir du bien ^ c'ef^ faire du bien : car le vrai vouloir s'étend,

auiîîtôt à la proportion de fa puiffance. Mais s'ils difent trop ,

&; que leur cenfure ait lieu ici : bons Réformateurs , 6c leur exem-
ple vaudroit s'ils vouloient commencer par eux - mêmes. Qu'ils

nous difent donc d'où il s'eft pu faire que leur feu grand Père

quand il vint en France ^ n'eût pour tout que quinze mille livres

de rente , èc que maintenant ils en aient en leur maifon plus

d'un million , fi ce n'eft par la libéralité èc bonté de nos Rois î

De nos Rois
,

je dis
,
qui leur ont donné de belles charges , de

grands Evêchés , de belles Abbayes des plus riches héritières de
ce Roïaume ; de nos Rois en la bourfe defquels tant qu'elle leur

a été ouverte , ils ont fi bien fu fouiller , qu'ils fe trouveront avoir

tiré fix ou fcpt millions d'or , d'où font précédées leurs belles ac-

quifitions; & de fait, à l'événement du Roi Charles à la Couron-
ne , avoir été conclu es Etats d'Orléans qu'ils feroient appelles à
reddition de compte , & recherchés des dons immenfes qu'ils

avoicnt reçus des prédeceflèurs Rois; &i. tout fraîchement du Roi
François deuxième, duquel ils avoient emparé la pcrfonne & la

bourfe tout enfemble : mais au lieu de penfer à rendre compte,
ces bons Réformateurs aviferent au moyen de n'en point rendre ,

commençans fans commandement du Roi , ôc contre les Etats de

ce Roïaume à tuer ceux de la Religion contraire en la Ville de

Vafll ( 40 ) ; c'eft-à-dire , allumer le feu par un des coins qui em-
brafi par un long tems toute la France. Le Père pour nous ren-

dre compte, nous mit en combuftion ; &: aujourd'hui le fils nou?

(40) Petite Ville fur les Frontières de la Champagne. L'événement dont il s'agit ici,eftd6

r/61 , fous Charles IX. Il eft très détaille dans l'Hiftoire de M. de Xhou , Liv. 13.
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ftlet à la guerre pour faire compter les autres. Voyons donc coin- ^TTkTment ils répondent ici : s'ils Je font à bon efcicnt , s'ils ne fc jouent
pomt s'ils n'abufent point le peuple ? Tous favcnt-ils pas que a.x'^decL
lamt Luc & Doleurs principaux partifans, & quelques autres Rat. etpro
font riches des dons du Roi , ont trempé en Tes finances ^ ont te-

" ' ' " '^
"

nu en fomme ci-devant même lieu que ceux qu'ils taxent &
qu'ils font femblant d'amener ici à compte : comptent les pre-
miers qui premiers ont fait recepte ; eux donc les premiers , certes
difons mieux

, ces gens font marris que les faveurs de la Cour ne
pleuvent toujours fur eux, èc fi elles dégoûtent fur autrui crèvent
d'envie. Ces gens vont briguer des malcontens comme eux de
toutes parts ; & ces mal contens

, qui veut regarder leur condi-
tion fans paflion , font fi à Içur aife , ont tant reçu de bienfaits

,

que l'aife ieul les dévoie , & fans les bienfaits' ils n'auroienc
PuilTance de mal faire. Le vrai malcontent , celui qu'il faut plain-
dre, ôc celui duquel la condition efb miferable, certes c'eft Je
Koi

, d'avoir fait du bien à race fi ingrate , donné du pouvoir
,donné du moyen

, donné de l'autorité pour être employée auili-
tot contre lui.

'

XX IL

Ils plaignent le peuple , & que donc ne le laifTent-ils vivre en
repos

; & pourquoi traverfent-ils le Roi en la volonté qu'il a de
bien faire

, dont déjà il faifoit voir de bons effets. On fait qu'il
1 avoit Joulagé pour cette année de fcpt cens mille livres , & caf-
ie en un jour quatre-vin^t ou cent Edits que l'on lui avoit remon-
tres être à la charge de fon peuple^ & fepreparoit à une refor-
mation générale de fon Royaume. C'étoit commencer ; en une
autre année il eut fait d'avantage ; &: en telles chofes la voJonté
y étant, le progrès va Join en peu de tems. Aujourd'hui qui dou-
te que nouveJle guerre ne Jui crée nouveaux dépens , nouveaux
mauxaupeupJe; & puis queJ ménage penfons-nous que faffenc
ces bons ménagers, qui déjà commencent à Jever de <>rands de-
niers fur Jes Villes qu'ils détiennent , mêmes ont taxé îa Ville de
Bourg en Bourdelois à dix mille écus

, qu'ils n'euffent payés en
dix ans au Roi

, prêts d'envoyer le JVlaire &: Jurats de la Ville
pri^nniers en Brouage. Penfons puis après aux armées tant Fran-
çoiles qu'étrangères, qu'il faudra nourrir &: fouldoyer de part &d autre. Penfons aux deniers du Roi que ja ils ufurpent & faifif-
lent

,
qu il faudra remplacer d'ailleurs pour s'oppofer à leurs re-

bellions
j auxécappes,aux munitions, aux contribution? , aux
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.g paflages des gens de guerre. Toute guerre efl un monftre dévo-

" rant : combien plus la domeftique ? Toute guerre eft une vraie

AUX DECLA- confufion : combien plus que celle qui eft conduite par gens de
RAT. ET PRo- confufion comme ceux-ci ? Certes je dirai , & je l'ai dit , trois
TEST. DES

jours de fedition civile coûteront au pauvre peuple une année
Guises. 'i mi r. i

•
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de taille; ocplus , trois ans de guerre bien julte , quand ils au-

roient bonne intention , ce qu'ils n'ont pas , ne vaudront jamais,

au pauvre peuple un jour de paix.

XXIII.

Mais le RoL a tort , c'eft ce qu'ils nous difcnt , car il ne fait

pas aflez de cas de la NoblefTe. Voyons qui les fuit , & voyons

qui protcfte avec eux des Princes du fang? Je n'en vois un feul

en ce parti , li ce n'cft ce bon Prince qu'ils abufent
,
qu'ils ont

enchanté , duquel ils fe font donner le bien pour l'ôter à fes

neveux. Si font-ils les Chefs & les prote6teurs delà Nobleflè,

des vieux Officiers , des vieux Chevaliers , des vieux Capitaines

de la France , à peine un tout feul, je ne vois par-tout que des

Lorrains, quelques mal-contens, ( que n'eulîent-ils plus qu'ils

ne méritent
)
quelques gens perdus , gens de tout parti , gens

difoit Cefar , à qui la combuftion , & à qui la guerre civile

duit , tels que ceux que Catilina eut à fa fuite. Penfez que
Lorrains fe foucient beaucoup [li noftre Noblefle eft bien. Pen-
fez que Lorrains ,

qui tant qu'ils ont pu ont ravalé la dignité

de nos Princes ,
prennent bien à cœur que chacun tienne fon

rang. Qu'ils n'allèguent point qu'on leur ait pris leurs Eftats,

ils les ont vendus ôc chèrement , ils en font payés : n'allèguent

auffi qu'on en ait contraint aucun de s'en défaire. Il leur tient

au cœur , c'étoicnt gens pour la plufpart à leur dévotion j &
de leur Ligue , & leur fait grand mal qu'on les en fait fortir.

Aucuns gens d'honneur ont accommodé le Roi de leurs Eftats ,

mais s'en plaip-nent-ils'? Mais les verra-on rangés fous leur ban-

nière ? Ains pluftoft contre eux. Ils favent très bien que leurs

Eftats font charges , charges que nos Rois par les anciennes

Loix avant tous nos remuemens fouloient remuer de temps en

temps, charges non eftats Se non offices. Car les Princes les

en rappelloient à leur plaifir, fans formalité, fans rcmbour-

fcment , fans alléguer caufe ni prétexte , non pour les priver

indignement , ains pour en tirer quelque meilleur fervice ; non
' pour les fruftrcr , ains pour les recompenfer & honnorer ailleurs.

Et auilî ne le prcnoicnt-ils à mal, car ils n'abufoient de leurs

gouvernement
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gtSlTverncmens pour fe rendre néceflàires à leurs Princes , ou _ o .

pour fe les faire acheter , ou pour fe les rendre héréditaires.
"*

C'efi un mal nouveau , incroduict par les aucleurs de ces nou- ^ ,

^^po^'e

velletés ,
qui pour attirer quelques Gouverneurs à eux

, plus rat. etpro-

iibérauxque les maiftres , leur promettent hardiment que leurs '^'^'^" °^*

Gouvernemens leur deviendront patrimoines , car parcequ'ils

ne tendent qu'à la dillipation de cet Eftat , &c connoiflènt bien
qu'ils ne peuvent pas le retenir tout en un , ils font bon mar-
ché du relte , 2c ne feignent pas de l'expofer en proie.

XXIV.
Le Clergé , la caufe duquel ils veulent fembler entreprendre

,

je demande quelle reformation ils y apporteront meilleure que
noftre Roi ? Le Roi , s'il eft queftion de fx perfonne , montre
a toute fa Cour le chemin de l'avoir en révérence. Il a pour
Confeil les plus apparents & les plus notables d'icelui aux
charges &c dignités de l'Eglife, par les bonnes Ordonnances
qu'il a faites, conformes aux anciens Canons, & defqucUes
nul de fes prédécefleurs ne fut jamais h fcvere obfervateur que
lui. Il choilit les plus excellens, foit en vie, foit en doctrine,
cju'il connoifîc en fon Roïaume , il forcloll: toutes perfonnes
indignes & incapables, fins acception 6c exception de qualités,
n'y admet que ceux qui naturellement peuvent exercer les char-
ges. Contraint les Evêques de refider en leurs Diocèfes

, plus

iévcrcmcnt &: plus exactement que ne fait le Pape même
,

montre au relie à tous le chemin du zèle &; de dévotion. Que
fe peut-il atjouftcr à ce bel ordre , finon le loiiir d'en recueillir

le fruit , de le voir profiter ? Mais ce n'eft pas prédication de
la parole de Dieu qu'ils dchnandent , ils ne fe foucient pas que
ce Roïaume foit peuplé de bons Prédicateurs ; que le Peuple
foit inftruit en fon faluc ;

que la brebis égarée y foit ramenée

,

ils veulent des Jéfuiftes qui infpirent le venin de leurs confpi-
rations fous ombre de Sainteté en ce Roïaume

, qui fous cou-
leur de Confelîîon , ( quelle horrible hypocriiîe ! ) abufent de
la dévotion de ceux qui les croient , & les obligent par ferment
k cette Ligue , £>: à leur parti

, qui exhortent leurs fujcts à
tuer Se afEadiner leurs Princes , leur promettent plein pardon
de leurs péchés , leur font croire que par actes exécrables ils

méritent Paradis , vraies colonies d'Efpagnols , ains difons
pluitoft ,vrai levain d'Efpagne en ce Roïaume, qui dépuis quel-
ques années a enaigri notre pâte, a cfpagnolifé fous un

Tome I, N
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fourcis pharifaïque des Villes de nofbre France , defquels les

Couvcns font plus dangereux que Citadelles , defquels les

Synodes ne font que confpirations. Tels font-ils connus, tels

nous font les fruits de l'aflèmblée générale qu'ils tenoient à

Guises. Paris , nagueres en Septembre , ôc y préfidoit certain Jéfuifte

du Pont-à-Moullon , directeur de ces Confeils. Autres y en a
qui blâment le Roi en pleine chaire , fufcitent le Peuple ,

l'arment de fureur contre les Magiftrats, prêchent les louanges,
recommandent les vertus de ces prétendus rejettons de Cliarle-

maigne. C'efb ce zèle ardent , c'eit cette Religion qui les anime.

Et voulez-vous voir quand ils font en Allemagne ? ils font

Luthériens. Sont-ils mutinés ? Qui leur eût prêté la main ils

remettoient fus les Calviniftes : foigneux du Clergé , foigneux

du fervice , foigneux de tenir leurs réfidances; qui poflèdent

nombre d'Evêchés, nombre d'Abbaïes , contre les Canons,
contre le Concile qu'ils nous vont prêchant en France ; en
vendent les bois, en dillipent le Domaine, laiflènt les Eglifes,

laiflent les maifons aller par terre, vendent les reliques, reti-

rent à eux tout ce qu'il y a de précieux , d'aumône fort peu

,

les pauvres tout nus, & les Prêtres mêmes y meurent de
faim : vrais héritiers non de Charlemagne certes , mais de
Charles de Lorraine

,
qui fut fort dévotement vendre à fon

profit la grande croix 6c les plus riches joyaux de fon Evêché
de Metz, fit vendre au Clergé de ce Roïaume partie de fon

temporel, &l augmenter les décimes, & n'eut point de honte,

pour le bon fervice qu'il prétendoit avoir fait en cet endroit

.

de s'en faire donner une partie en récompenfe.

XXV.
Refte la Juftice. Ces jufles cenfeurs-là nous veulent rétablir

en fon intégrité. Qui jamais a vu qu'une guerre domeftique

ait été propre à réformer la Juftice ? qui ne voit afiez qu'un

feul an de guerre lâche plus les nerfs des Loix, & leur ôte

Î)lus d'autorité ,
que dix ans de paix ne lui en peuvent rendre ?

âche plus la bride au mal
,

que dix ans de paix ne la lui

peuvent retenir ? Ces gens pour exemple quand ils auront vomi
leur rage viendront à s'en repentir, il leur faudra des pardons,

des rémiflions , des abolitions. Il faudra que les Loix dorment

,

il faudra que les Juges connivent, qui commençoient à repren-

dre leur autorité , mal toujours fur mal. Jà les défiances des

partis par la prudence du Roi commençoient à fc lever ; ceux
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de la Religion contraire reconnoifibient peu-à-pcu que par la i<'S-.
voie ordinaire ils poiivoient avoir jufticc, fans qu'il leur fût t},„^,,

grand befoin d'un conriict de Jurildiclions. Ces perturbateurs

protecteurs des Parlemens
,
qui leur promettent ici plénitude

de puilîance , donnent nouveaux argumens de défiance , ôtent qI
le nioïen de réunir à ce point les volontés. Qui plus , on s'eft

plaint louvent de la vénalité des Offices de Judicature , in-

troduite premièrement pour aider à iiipporter les guerres étran-

gères , èc dépuis continuée pour fubvenir aux civiles. Or fait

un chacun que le Roi n'a eu tant foit peu de relâche, qu'il

n'ait auffitot aboli cette vénalité , & tous les moïens par lef-

quels indire«£bement on la pouvoir couvrir ; Se il cette fôiinte

Ordonnance eft par lui faintcment obfervée , tous les Parle-
ments Se Sièges de France en font témoins, qui fc peuvent
fouvenir que le Roi n'a voulu admettre quelques réiignations

très favorables, deiquclles la conféquence eut pu faire fraude

à l'Ordonnance à l'avenir
; quel foin il a eu de pourvoir aux

dignités principales en fcs Parlemens, quand elles font ve-
nues à vacqucr. On les voit en ceux qui aujourd'hui les tien-
nent , nommés de fon propre mouvement , 6c choifis par fon
bon jugement, gens d'intégrité, de capacité & de doctrine,
defquels la vie eft une ccnfure , la dodrine une lumière entre
les Hommes; quel foin il avoir, même fur le point que ce
trouble eft avenu, d'abréger les procès entre fon Peuple, 5ç
d'oter les mangeries qui le confument , favent ceux aulfi qu'il

a appelles en conférence
,
par lefquels il en a voulu être in-

formé par le menu. Ces gens ici le favent , ces gens n'en
peuvent douter , y aïant partie d'eux été mêmes appelles :

tout notre mal eft qu'ils voudroient gouverner ou gourmander
la Cour , pour y mettre comme ils faifoient autrefois gens à
leur pofte , &c s'ils euiïènt pu continuer de même , les Etats
fulTent vénaux, la Juftice en fon entier, & ne parleroient ni
de réformation à préfent ni d'abus.

XXVI.
Par-là donc , voïons que ces protedions & proteftations ne

font que vains prétextes : la vraie caufe , c'eft l'ambition de
gouverner & de régner , c'eft la dilîîpation de notre Etat , pour
en emporter une pièce, Se y introduire l'Etranger, c'eft une
continuation dudeftein qu'ils ont eu de long-temps, & duquel
les mémoires furent découvers dçs l'an cinq centfoixante-fcizc>

N ii
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s'approche plus de l'exécution , àc nous du danger. Cependant
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ils prient le Roi de ne point mal penfer d'eux
,
que c'eft pour

RAT. ETTRo- Ton bien, qu'ils n'ont tous juré que Ton fervice. Ainiîfit Pépin:
" "' & ceux-ci fe difent de la race, emploïant contre Ton Roi

Chilperic , (14) la force & l'autorité qu'il lui avoit donnée , &c la

faintcté du Pape Zacharie. Ce Roi effc prudent , le François

loïal , le jeu découvert, & avons appris que la fainteté con-
damne les parjures, que la fainteté ne confcille jamais de fauf-

fer la foi , forcer fa partie , èc fe rebeller contre fon Roi. A
ce beau delîein , ils n'ont point de honte de convier la Reine
Mère du Roi de les affifter de fon autorité , la Reine qu'ils

confeficnt avoir confervé cet Etat par tant de fois, à la ruine Se

diiîipation totale du Roïaume, à la conjuration qu'ils font

contre le Roi fon Fils, convient les Princes du fang à tranf-

portcr leur honneur en autre nation , & en autre race , tous

les Pairs de France à trahir l'Etat, duquel leur état les faic

comme Curateurs fous l'autorité de notre Roi , les Cours Sou-
veraines à foufcrire à leurs dclTeins ,

que Dieu a affifes en ju-

genicnt pour la condamnation de tels peiturbateurs , les Gâ-
tons , je dis à être Catilinaires. Et n'ont point de honte d'in-

voquer Dieu là defliis 3 de prendre ion nom en vain , de l'ap-

peller à témoin de leur lîncérité & droiture en cette caufe :

Dieu jaloux de fon faint nom, fcrutatcur des cœurs des Hom-
mes qui ne peuvent tenir pour innocent qui emploie fon nom ,

à vanité , combien plus à defleins fi exécrables ? Delîèins exé-

crables ,
qui fous nom de piété, de juftice , & d'ordre, con-

(41) C'eft Childcric HT. Les deux Cardi-

naux Baronius & Bellarmin prétendent que

le Pape Zacharie a dépofé Cliilderic. Spon-

<îe
,
qui a abrégé Baronius , le fuppofe aulTi.

Bellarmin fait tous fes efforts pour le prou-

ver au z Livre de fon Traité deRomano Pon-

t'ifice , & dans fa Réponfe à Bardai. Scrra-

rius foutient le même fcntiment dans fes No-
tes fur la vie de Saint Boniface ; & c'eft à*

préfent le fcntiment de prcfque tous les Ul-

tramontains. Le Père le Cointe , dans fes

Annales
,

prétend au contraire que jamais

on n'avoir confché fur cela le Pape Zacha-

rie , & que la dépuration des François eft uiîe

fable q li a éré crue fans fondement. Le Père

à\i Bois , fon Confrère , a cmbrairé le même
fenriment dans fon Hiftoirc de l'Eglifc de

JParis j Liv. ; . Chap. i ; de jnêrae «jue le P.

Alexandre, Dominiquain , dans fon Hiftoirc

Eccléfîaftique , i*^ Dilfertation furie vin Siè-

cle. Il eft fur au moins qu'au viii= Siècle les

Papes ne s'éroient point encore imaginés
qu'ils avoicnt le pouvoir

, qu'ils n'ont point
en effet , de dépofer les Rois. Voïez une
Diffcrtation fur ce fait , dans le Recueil de
Pièces d'Hifloire & de Littérature , imprimé
à Paris, chez Chaubert : en 1751. in-iz.

Tome I
,
pag. i ? f & fuiv. : &i dans le Tome

Il une antre Dillertation fur les Donations
de Pépin & de Charlemagnc à l'Eglife de
Rome , où l'on montre quels font les com-
mencemens de la fouveraineté des Papes.

Cliilderic III , fils de Thierri de C heles
,

fut détrôné , rafé & enfermé dans le MouaC-;

cere de Siihiu , aujouid'hui S, Penia,
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fondent tout un Etat , le remplillcmcnt de vengeances , de
;

"
•

meurtres, de brigandages ; font un million de veuves & d'or- ^
^^"

f)helins réduits à la faim & au bifTac , tout pour contenter Rîi-ovse

cur feule ambition. Dieu voit tout cela, Dieu pénètre jufqu'au r^t. eTpro-
fond , Dieu duquel ils vont fe moquant en l'invoquant, 6c tïst. des
duquel ils fentiront le jufte courroux & la malédiction &; la

^^'^"'•

vengeance. Dieu garde des Rois, Dieu tuteur des Loix, con-
fervateur des Polices , protecteur du pauvre Peuple

, qui les

xlétruira , qui les confondra , qui les foudroiera détruifans fon
Peuple, confondans tout ordre, rcnverfans les Loix, conju-
rans contre leur Roi &: fon Etat, abufans fur-tout de fon nom
facré , du zèle de Chrill èc de l'Eglife

, pour , fous ce beau voile

attenter à leur Supérieur , voler la Couronne , cxpofcr en proie

tous {es Sujets.

JL Eupics
,
qu'on veut mutiner fous ombre du bien public

,

refTouvencz vous de ces prétendus rejetions de Charlcmagne,
de pour interpréter leur dire, lifez leurs précédens mémoires;
Jà verrez qu'ils veulent être Rois aux dépens de notre Roi

,

Jà verrez quel arrêt ils ont conçu contre nous de notre Prince.
François , reftc de la France , confidércz ici ces gens fouldoïés
d'un Roi d'Efpagnc. C'cft donc la guerre d'Efpagne, le crible

des vrais François. Ils parlent ici d'un fucceflcur, & vous avez
vu pourquoi : ils voudroicnt morts tous nos Princes. Ils

parlent d'unir la Foi , d'unir les Religions : mais pour divifer

l'Etat, pour partager nos Provinces. Ici n'eft point queltioa
de Religion , nous avons un Roi Chrétien , trop plus zélateur de
Dieu, qu'eux tous cnfemblc

,
qui faura pourvoir , &: par moïens

légitimes & convenables à la fureté de la vraie Religion pour la

poftérité. Cette fainteté n'eft que pure hvpocriiie , cette Ligue
(qu'ils appellent fainte ) une feinte dévotion , une vraie con-
juration contre l'Etat ; ici auiîî peu eft-il queftion de la re-

formation de ce Roiaume. Ces gens, quand ils n'y ont point
vu leur intérêt , ne s'en font jamais remués. Ces gens , au con-
traire en ce peu que Dieu leur a donné d'autorité , à ce peu
qu'ils ont eu de Sujets , n'ont montré qu'échantillons évidcns

de violence & tyrannie. Et puis penfez
, je vous prie

, quel
remède à tous nos maux de nous jetter en la guerre civile.

C'eft-à-dire j réformer le Clergé par l'infolence du foldat

,

épargner le fang de la NoblclTc par une fuite de cruautés èc

de vengeance , foulager le pauvre peuple par les contributions ,
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les foules , les rançoniiemcns , les pillages ; redreflèr la Juf-

tice par l'anéantiircment de toutes bonnes Loix , remettre fus

l'Ordre & la Police par chofe qui feule a toujours introduit

RAT. ïTPRo- la confufion en toutes chofes. Mais qui pis eu, penfez que
TEST. DES ç.'^^ j^£ reftaurer la France en l'ouvrant de toutes parts èc

aux deniers & aux forces d'Efpagne , c'eft-à-dire , vendre à

Réponse
aux dkcla-

courageux. Prince tout François, & l'ont pour iufpecl 6c le

rédoutent , & tâchent par tous moïens de le rendre odieux :

eux confédérés , eux amis de ferviteurs de l'Efpagnol. Lui vrai

fang de France , lui né ennemi 6c à très grand droit de la nation

d'Efpagne. Refte donc que ce qu'il y a de refte de la France

en France , fc rallie Se rejoigne contre cette conjuration maudite.

Qu'on n'oieplus entre nous ces noms de Papiftcs &C Huguenots ,

noms enfcvelis par les Edits de la paix , noms bien plus à

cnlcvclirmaintenant fous cette guerre
,
qui n'a fondement qu'en

nos divifions. Que pour tout il ne foit plus parlé entre nous ,

finon d'Efpagnol Sc de François. Que nous nous revoïons à cette

occalîon réunis dciïous la croix , je dis contre la croix rouge.

deffous la croix blanche , marque antique de nos Rois. Qu'il

foit dit à la pollérité que cette divilion, comme autrefois les

Romains , nous ait réunis cnfcmblc
,
que la rébellion de ces

fens nous ait ramenés à la vraie obéillance , je dis de nos

,oix Se de nos Rois. C'cft la contre-ligue que nous devons

faire tous , Ligue née en nous , Ligue naturelle du chef avec

fes membres. Pour y parvenir n'eft befoin de brigues , n'eft

bcfoin de monopoles : le fang court au cœur , 6c le bras pare

la tête fans délibérer , dès qu'il reçoit le danger, dès qu'il ap-

pcrçoit le coup venir. Soïons tous unis, rangeons- nous au
Roi , chaque membre fe difpofe à faire fon office. Je vois ces

Ligueurs pâlies déliés, pièces rapportées , fondre deffous nous,
fondre devant nous , fondre 6c fe confondre par eux-mêmes.

Je les vois défaits
,
je les vois rompus , èc par les Prévôts , fans

autres armes. Et pour leur didton , au lieu du tombeau qu'ils fç

promettent : ce Jont les premiers Efpagnols François.
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PROTESTATION
Des Catholiques j qui n'ont point voulu Jigner la Ligue.

XN Ous
, qui pour grandes , faintes & importantes caufes,

avons différé de iigner la Ligue &L Alîbciation, que nous a (fous
couleur de mandcmens de Sa Majcfté ) été préfentée

; jufques
a ce que plus amplement & au vrai foyons informés & acer-

tainés des caufes fuffifantes de fon bon plailîr , avons protcllés

proteftons &: jurons fur notre Foi, nos amcs, notre fil ut

,

nos honneurs éc nos vies
,
que nous fommes, & voulons être ,

vivre & mourir , fidèles S>i loiaux ferviteurs de Dieu & du Roi
notre Souverain Seigneur. Croyons en la fainte Eglife Catho-
lique, Apoftolique &. Romaine : Se de cette fidélité , fervicc

&. croiance , ne voulons , ne n'entendons jamais départir pour
pertes , dangers ne peines de nos vies , de nos biens & de
nos perfonnes , ne mal qui nous en puiffè advenir jufqu'à notre
dernier foupir ce dernière goutte de notre fang.

Mais que nous trouvons en toutes façons l'aflociation 5c

Ligue prétendue, (fous voile de fainte protection de cet Etat,
repos public , confervation de la chofe publique , ) fufpecfc de
caption &: circonvention du Roi , confufion de fon Etat , chan-
gement de régne , mutation & introduction de nouveau Prince
en fang étranger à la Couronne, fervitude de la Noblelîe,
oppreffion univcrfclle de l'Eglife, du pauvre peuple, troubles,

féditions , guerres plufque civiles, peftes fanglantes j & cruautés

plus horribles qu'elles ne furent oncques fous tyrannies quel-
conques ; que nous faifons , non-feulement doute , mais avons
fraieur , ou plutôt horreur de la figner.

Tenons davantage que nous ne pouvons avoir autre forme
de Foi plus entière & inviolable à Dieu, à fa fainte Eçlifc

Catholique , Apoftolique &: Romaine
, que celle que nous

avons vouée & rapportée des {aints fonts de Baptême , & que
nous avons toujours maintenue fous l'autorité des faints Con-
ciles, & Décrets de nos faints Pères les Papes, &: de notre
Mère fainte EgHfe

;
que la naturalité & fidéUté en laquelle

nous fommes nés , nourris Se confacrés à notre Prince 6c Sou-
verain Seigneur , ne doit 2c ne peut , fous prétexte que ce foit

,

Protest.
DES Cathol.
NON LIGUES.
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104. Si E M O I R E S
—TT^ fans violer & altérer toute rafllirancc réciproque du devoir,
^'^^"

afFe£lioii de oblii^ation refpcclive de bons Sujets, de de bon
^'^°"^!^' Prince, recevoir aucun déguifcmcnt, nouvelle forme de céré-

monie , fermens i>: autres telles fufpe£les , odieufcs & perni-

cicufcs inventions , à la maintenue d'un Etat ;
que nous trou-

vons , non-feulement étrange, mais exécrable fie plain de fureur

qu'il foit monté , comme l'on dit , au cœur ni au cerveau

d'Homme de fens raffis , d'abufer de ce titre de chef ni d'élec-

tion , autre que de notre Roi.

Que nous tenons à préfage , très monftrueux &. infortuné ,

de lui ravir fon Sceptre &c fa Couronne , de faire éleâiioii

privée &: univerfelle , ( fous quelque apparence de titre ni

autorité que ce foit
, ) d'autre chef que de lui ,

qui nous eft

naturellcment,héréditairemcnt &i très heureufcment ordonné par

la grâce divine , que comme nul ne peut ufurpcr le patrimoine

Roïal, auifi Sa Majefté ne doit fouflrir qu'aucun s'inveftifTè

de fi gloire , de fon rang & de fon Office , à l'inftigation ou
invention d'autrui, finon que de fou première pur mouvement,
&: par la délibération mure de fes plus proches, &C Hdélité

de Ion Confeil , il déclare èc publie pour caufcs urgentes &C

nécclTàircs, un Lieutenant Général ou Particulier, fuppléant

à ce qui eil requis de fi préfcnce. Ce qui ne le doit aucune-

ment commettre à l'élection &: arbitre ci'une multitude , pour

l'émincnt danger qu'il y a de l'élection d'un chef qui lui fera

agréable , qu'elle paiïc outre à transférer auffi légèrement la

principale puiilancc en lui , & en dépouiller le vrai pofîcfîeur.

Et comme elle fc montre ambitieufe à lui fubroger un chef

élu à fa. pofte , ( que nous trouvons être une témérité trop

grande & irréguliere, 6c une hardiefle trop fufpecle , d'avoir,

long-temps auparavant l'aflemblée & tenue des Etats, brigué

Se confpiré par procurations , moïens èc lollicitations particu-

lières , & pris les Sacremens &c feings d'une telle Aflbciation ,

qui n'a été auparavant aucunement agitée ni délibérée dans le

Confeil du Roi , ni aucunement examinée ou autorifée en

nulle Cour de fes Parlcmens , ) qui n'y pouvoir avoir autre

raifon que la feule impudence de dire que le Roi l'eût ainfî

confenti 5c procuré par lous main , avant que manifefter fa

volonté , car cela feroit lui tollir le fens, la prudence, la di-

gnité , l'honneur , la capacité &c réputation. Comme à la vérité

ce n'eft autre chofe que lê dégrader d'adminiftration & fou-

vcraine puilllincc , 6c qui pis ell, dedéietcerbien loin de l'amour
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& fevefetice & bonne opinion de fon peuple. Car un feul 158^.

trait de fa voix paternelle eût plus vaincu de cœurs à la fois
prqtest-

que tous les artifices & machinations du monde desCathol.

Nous voyons clairement, & qui ne le voit,^ s'il a quelque

étincelle de jugement , de piété , de favoir & réfolution
, que ce

qui devoit maintenir la tranquilité de l'Eglile , 6c faire ceflèr les

orages qui font à peu-près fubmerger la nacelle de Saint Pier-

re
, que ce qui pouvoir faire refpirer la Noblciïè , ce qui devoit

redonner le fang & la vie au pauvre peuple , ce qui devoit tirer

la liberté du Roi du deshonnête Se malheureux joug des dettes,

& acquitter fa confcience &: Ion patrimoine , ce qui devoit met-
tre fon Roïaumc en fon premier luftre , abondance &c flcuriflant

pouvoir , c'étoit la paix , c'étoit la bride ôc continence de tous

les Sujets du Roi en une égale, amiable, de pacifique conver-

fation , c'étoit un foin de réformer les dépravations & débau-

ches pubUques
,
qui font en tous ordres Se états , un règlement

& inftitution d'une honnête œconomie , frugalité , èc fage dif-

penfation
, par laquelle la dignité des honnêtes & anciennes fa-

milles eût été confervée Se augmentée à l'heur , honneur, & avan-

tage du fcrvice du Roi. C'étoit d'avoir pitié de la mifcre extrê-

me en laquelle languit 8c meurt le pauvre peuple,à la grande hon-
te 8c charge damnablc de tous ceux qui l'oppriment.

Or , nous voyons à notre fuprême deuil , tout le contraire.

Nous nous voyons ( en lieu d'une fociété prétendue ) entrer au

chemin de violer toute fociété humaine, Si. toute divine con-
corde. Nous voyons , à l'appétit d'une enragée ambition , ce pau-

vre Etat s'en aller ( comme l'on dit ) les fers contre mont. Nous
voyons le fanglaut Mars avec les flammes Se les armes pénétrer

jufques dedans nos entrailles , 6c s'avancer à faccager le refte de
ce pauTre Roïaume. Nous voyons le père jurer en la mort du fils

,

le frère du frère , l'ami de l'ami : nous voyons les Concitoyens

fè préparer à fc baigner au fang les uns des autres ; nous voyons
fourager èc ipolier l'Eglife fous ombre de la maintenir ; nous
voyons armer la Noblefle en fa propre défaite Se ruine ; nous
voyons déferrer Se dépeupler les Provinces d'hommes , de Sol-

dats , Se de peuple y deftituer la République de toutes forces Se

nerfs , Se la jetter à la proie de toute barbarie étrangère. Nous
voyons jouer au Roi dépouillé ; nous en foupirons , Se néan-
moins n'en ofons bonnement refpirer. Ces chofes font fi claires

qu'on ne les peut deguifer , nulle opiniâtreté défendre le con-
traire , nulle malice le déguifcr j Se 11 elles ne viennent de mau-

Tome I. O
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r7ÏÏ7~ vailes confcienccs , il faut confeiîer qu'elles procèdent de fcns

Protist. aveuglés &c occupés de fureur èc manie ; & que c'eft une jufte

tisCathol. punition divine pour nos démérites èc péchés. Nous refte-t-il
«ON iiGuis.

p|^5 fi_iion que d'attendre que Dieu décoche fur nos têtes fes

derniers traits de fa jufticc Si vengeance divine ? Que toute Loi

,

police , fainteté , &. ordre s'écoule ôc cède à la rage de l'horri-

ble & furieux Soldat ? Que nous voyons piller 8: prophaner nos

Temples &; Autels , déchirer nos entrailles , & iubftanccs , maf-

facrer nos Enfans , violer nos Vierges , Se les anciennes prcf-

criptions trouver lieu de juflice , d'honnêteté &: de douceur , aux

prix des impiétés brutales , & plus que tigriques cruautés qu'on

ne peut éviter , au progrès d'une fi barbare entreprife.

Nous protefbons donc de rechef de ne nous approcher , ni

fouiller en rien d^une 11 pcrnicieufe &; fanglante fociété , viola-

tion de paix , fédition manifefte , conflagration univerfelle de

la Patrie , 6c perdition de ce Roïaume ; &c fi par force & ini-

quité l'on nous y veut amener èc contraindre , nous appelions

pour la jUiticc de équité de notre cauie à la majefté du Roi , con-

icillé de fes plus fages & loyaux Serviteurs , & au refus de cet

accès pour la violence des ennemis du repos public, au fain , &C

non préoccupé jugement des Potentats 6Î Princes étrangers qui

pourront fans paffion juger de la loyauté &C fainteté de nos af-

fe6lions 6c fervices : promettant &: jurant par tout ce que nous

tenons facré &: jurable au monde , de ne nous défemparcr à ja-

mais de la Foi , fubjeclion èc obéiiïànce légitime 6c naturelle que

nous reconnoiffons devoir à notre Seigneur, êc que nous vouons

à la défenfe de fa Majefté , couronne &C puillance , fupplians fa

bonté en^ toute humilité 6c refpedt qui nous efb poffible
, qu'il

lui plaife , devant que laifler échapper un irrévocable trait

,

féqueftrant toutes importunités , apparences, applaudilîemens

,

déguifemens , 6c illufions qui le peuvent plonger 6c perdre avec

fes pauvres Sujets en un gouffre 6c indéplorables 6c irrémédia-

bles calamités ,
pefer encore un coup avec très mûrs 6c non

paffionnés confcils, en cette affaire de dernière importance, ce

que Dieu , fa facrée dignité , fa renommée , fon devoir , la mi-

fere de fon peuple défolé 6c accablé , 6c tous les bons requiè-

rent , crient èc attendent de lui ; StC n'affouvir la furie d'autrlii

en la ruine de l'Eglife, au fang de fa Noblefl£, 6c extermination

de fon peuple
,
qui font fon unique lien envers Dieu , le bras

dextre de Ces forces , 6c le fondement de toutes fes exécutions

èc pouvoir. Ce faifant, nous efpérons qu'il vivra longuement
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Roi heureux & pacifique , èc invincible , l'Eglife en fa dignité
, .

la Nobieffe en fa fplendeur , & le peuple en continuelles accla-
^

mations , bénédiclions 6c vœux pour la maintenue 2c profpérité.

Ainfi foit-il.

LE VERITABLE
SUR LA SAINTE LIGUE*.
Il n'y a au Roïaume jamais de fociété féable.

Aïnjldifo'it in Homère Ul'iffe ,

Celui qui veut commander comme un Dieu

,

Ne doit fouffrir Compagnon en fon lieu.

JLj'Harmonie de ce grandCorps ne peutfoufFrir l'égalité fînon Le VtraTA-

commc un tourbillon entre deux airs qui l'agite & le remue , fe ^^^. ^''^ ^-^

mêlant dedans lui , en dérègle 6c démet les accords , 6c change
enfin l'état de la Monarchie, ou bien en tyrannie

, par la vio-

lence d'un nouveau ufurpatcur , ou en Ariftocratie
,
par la tour-

mente de contraires factions qu'elle y excite. Aufii eft-ce en fait

d'Etat un principe réfolu que l'appui èc le foutencment le plus

fort de toute droite Monarchie ou PuiiTànce jufte d'un feul , eft

le peuple
; que les mufclcs fie les nerfs du Roïaume font le peu-

ple
; que d'appauvrir le peuple , eft appauvrir le Roi , alToiblir la

Monarchie , 6c fortifier les parts de l'Ariftocratie , divifer la foi

des Sujets , donner faveur aux confpirations , ciémombrer l'Etat

en contraires faélions
, jettcr la femence des guerres civiles

,

& bref c'eft fapper les fondcmcns du Roïaume. Il eft bien cer-

tain que jamais la Monarchie n'a été ébranlée de fes fondemens,
ni fouffert de changement , ( comme fit celle des Romains en la

perfonne du Roi Tarquin , ou celle de Sicile en la perfonned'un
Denis bc infinis autres

)
que par les immodérés aceroiftèmens des

Grands , 6c afFoibliffèment du peuple ; carie peuple qui eft le ci-

ment qui lie 6c retient ferme la Monarchie , ne peut être ruiné
fans faire ouverture à la tyrannie , ôc laiflèr les voies aifées à l'au-

dace d'un nouvel entrepreneur ; 6c entre tels débris de Monarchie
comme de l'impétuofité d'un torrent ou d'un violent ravage ,

font emportés entre les flots , autant les bons comme les mé-

Cette Pièce eft d'un Roïalifte.

O ij
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"'

I c 8 c . chans , & font tous faits compagnons de la ruine d'un même
^^^^

*

_ naufrage : c'eft pourquoi tous ceux qui ont eu aficz de nerfs Sc

ble\ur\"s. <1^ forces pour le faire voie à la tyrannie , voler les Sceptres , èc
Ligue. ravir les Couronnes , & en fpolier les légitimes Seigneurs, ont

toujours penfé que le droit ne défaut jamais à la force
, prenant

tous à leur avantage ce précepte de tyrannie que Ccfar avoit

fréquent en la bouche
; que pour régner &c fe faire le Seigneur,

les Dieux enduroient de violer la Juftice des Loix , comme Ci

les grands Etats & les grands Royaumes fulîent les partages de •

la force ou de la fortune , ou bien un héritage de briguans , de

que ni la nature , ni la loi qui les défèrent aux fucceltèurs , ni

la longue pofleflion qui les a établis , ne fuflent allez fortes

barrières pour les garder contre l'injuftice de l'ambition. Mais
que fait on aujourd'hui en l'invention de cette fainte Ligue ,

que préparer vifiblcment un changement d'Etat , & alîaillir à
vives forces la Monarchie ? Que peut être autre chofe cette Li-

gue , voire au jugement des plus grofficrs , qu'un public effort,

& un public attentât à l'Etat Royal ? Queft-ce autre chofe que
liguer un peuple ,

que lui faire reconnoitre fes forces , combien
il a de têtes , èc combien de bras , & refoudre en un moment
en pluficurs la puiflance que la Monarchie rafTcmble 6c retient

de longs liécles jointe 6c unie en un corps? Et en ce faifant, intro-

duire un Etat populaire , ou femondre un peuple à élire un nou-
veau Seigneur ? Qu'eft-ce autre chofe liguer un peuple

, que l'ar-

mer &; le révolter , & lui faire violer les droits de la Seigneurie ?

Quelles font donc les conditions de cette fainte Ligue ? Que
tous ceux qui entreront feront tenus & contraints par un facré

ferment , obliger leurs vies &c leurs biens à la foi de celui qui

publiquemenr s'en nomme déjà le chef. Que peut être autre

chofe ce nouveau ferment? qu'un délailTement & une abjura-

tion contraire de celui qui a été fair au Roi ; &c cette nouvelle

foi, qu'une défignation certaine d'un nouveau Seigneur ? C'eft

dit-on pour la manutention de la Religion , &c pour la réforma-

tion de l'Etar. Manifique èc gentille invention ! Mais que fait-

on en ce prétexte
,
que reprendre , reprocher , diffamer , & ta-

xer de défaut &c d'impuillance manifcfte le Prince , puifqu'iî

ne peut avec un plus grand nom, &c de plus grands avantages
,

maintenir , défendre, ou rétablir pour l'honneur de Dieu , & le

falut du peuple ce qu'un chef de Ligue promet pouvoir ? Que
peut être autre chofe ce nouveau Chef de Ligue

,
que fous un

nom déguifé un nouveau Roi , ou un compagnon en la Roïau-
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té ? Ainfî fe fît élire Martel Prince de? François du Règne de ' 5 S 5

.

CJotairc , de par tel fubtil moyen en ne lui Liiflant que l'ombre Le Verita-

de la Seigneurie ou une Roïauté de Comédie , retira à lui la ^'-^ '"^ "-^ ^*

fouveraine puiflance , laquelle fucceffivement tranfmife en Pé-
pin le bref, fon fils, lui donna toute facilité d'ufurper le Roïaume;
ainfi Capct par même rufe , depuis , changea la fucceffion du
Roïaume , ôc en exclut Charles qui en étoit le légitime Héri-
tier; c'étoit, difoit Martel

,
pour la défenfe du Chriftianifme

,

contre l'impétuofité des Sarafîns ( 41 ) , c'étoit > difoit Capet

,

pour reflituer aux Eglifes de France , les biens dont elles avoienc

été fpoliées , Se leur rendre leur première dignité &: fplendeur ;

mais en effet , tels fpécieux prétextes étcient feulement les inf-

trumens couverts de leur ambition , laquelle trouvant les Rois
chacun de leur tems , tyrans , lâches de imbécilles , fe furent ac-
cortement fervir de la haine que le peuple de France leur por-
toit ; Se par ce moyen , l'un fut tondu &. fait Citoyen perpétuel
d'un Cloître ( 43 ) , Sc l'autre mourut en prifon ( 44 ) : & afin

qu'il foit à chacun plus manifefte iur quel métier on ourdit cet-

te toile, que pouvoient être ci-devant tant de divers fouleve-

ment de Provinces, &L ce tant peu connu ftratagême de Straf-

bourg, quelle étoit cette tant lecrete cntreprife du feu Sieur

de May , Capitaine de trente lances , lequel blefle à la Fere d'une
balle , de peur qu'il ne parlât trop , le Duc de Guife alla exprès

de fa maifon au Camp , pour lui fervir de Confclîèur , &, lui

faire retenir le fîlence ? Quelle étoit l'accufation de Salcede

,

fon entreprife ( 45 ) , fes confelîions èc dépofitions en l'aflaffinac

marchandé contre la perfonne de feu Monficur , frère du Roi ,

moyennant les fix mille écus qui lui furent donnés à Nancy ?

Et lequel aiTàfinat ayant _été lors failli , a été dépuis
, par poi-

fon , exécuté dans Paris , par les alléchemens amoureux d'une

(41) Voïez les Réflexions que fait fur ces (45) Salcedo , Parifien , Fils de Sal-

événemens M. le Prcfidenc Hénault , dans cedo Efpagnol , lequel avoit fait la "uerre
ion Abrégé Chronologique de l'Hilfeire de au Cardinal de Lorraine , & qui fut tué à
France

,
première Race , & au commence- Paris dans leMalfacre de la S. Barthclemien

ment de la féconde. iî7i. On prétend que le fils , aiant été ar-

(45) Childcric III. rcté , accula les Guifes & découvrit tous

(44) Charles, Duc de la Baffe-Lorraine

,

leurs projets pour éteindre la Maifon roiale ,
Fils de Louis d"Outrcmer, & Oncle de Louis & ukirper la Couronne fur les Princes du
Y. Il auroit dû régner après fon Neveu; Sang; il n'en fut pas moins condimné à
mais Hugues Capct s'empara du Trône, être tiré à 4 Chevaux, ce qui fut exécuté le

Charles défendit fon droit , & prit les ar- ifi Odlobre ijSi.Voeyz les Mémoires de
mes; mais aïant été fait prifonnier, il fut l'Eftoile , Tome I

, page 144 Se fuivantes.

enfermé, & mourut , laiffant des Enfans Salcedo fut mis à mort pour avoir foimc une
qui n'euieut point de pofterité. conjuration contre kRoi & le Duc d'Anjou.
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"^"Yf jeune d;ime dclong-cems pratiquée ; de laquelle le Prince reçut

le mortel morceau qui le tient maintenant en repos en l'autre iDon-

BiE^sL'R. las' ^^ (4^)' -Ainli ceux de la Maifon de Lorraine , fur les fonJcrnens
iiGiï. de leurs prétentions , ont jufqu'ici fait en tous ces premiers petits

eflais , comme un jeune tiercelet d'aigle , lequel devant eue
tenter le vuide de l'air, & hafarder avec les vents un hardi vol, va
fouvent d'arbre en arbre voletant èc ainlî en Ces petits ébats , eiiàïsr

&i aflurer la force & vigueur de Ces ailes ; c'eft pourquoi il eft fort

à craindre que lî Dieu ne rompt leurs malheureux delTcins , réveil-

lant ceux qui y ont le principal intérêt , 6: tous vrais François
ayant déjà rompu avec beaucoup d'art &C d'induftrie une partie

des défenfes de la Forterefle , ils ne s'en rendent finalcn-ient les

maitres : car il eft certain que s'il eft loilible par les Loix à un
peuple ( comme déjà la créance eft entre plufieurs Catholiques
ae France , publicjue de cette propoution ) , de recourir aux
moyens extraordinaires pour fe délier de la domination d'un
Prince hérétique , & en Iccouer le joug &; la fervitude , il lui

eft encorcs plus permis de n'endurer que celui qui par profef-

lîon publique , & un public ferment s'eft déclaré tel , ne foit

admis & reçu à l'Etat Royal
; que fi en ce faifant , l'ordre de la

fucceffion eft troublé & perverti , il femble n'y refter plus de
lieu pour venir au tiers héritier ni au quart, ains être loiiîble au
peuple de procéder à nouvelle élection de celui qui fera trouvé
plus digne & agréable. C'eft aujourd'hui cette fufee qu'on dévi-

de , étant chofe très aflurée que la fainte Ligue en laquelle font

déjà entrées fecretement plufieurs des meilleures Villes de ce
Roïaume , fera ces deux grands effets : le premier

,
qu'elle for-

cera le Roi à tel changement de Cour &C de vie qu'il lui plaira

,

& le rangera lous une perpétuelle tutelle : le fécond que celui

qui en fera le chef, retirant à lui fous la faveur de cet ambitieux
mafque , toute l'autorité fouveraine, prendra fous le nom du Roi
la domination entière du Roïaume, avec telle puifiance, qu'il

lui fera facile d'éteindre entièrement la Mailon de Bourbon,
établir par la France étroitement l'Efpagnole Inquifition , èc de
difpofer

, quand il voudra, de la vie èc de l'Etat du Roi ; Si ainfi

la quatrième race rcgneroit lurles François. Se gardent bien les

maî-confeillés , & s'y réveillent les endormis , èc devant toute

Ja volonté de Dieu foit faite. Ainfi foit-il.

(46) François Duc d'Alençon , d'Anjou vers , que ce fut par un bouquet empoifon-«

Si du Brabant , mourut le 1 1 Juin H84, ne que lui donna une de fcs Maîtrefles avec

âgddejoans. Bongars afTure que ce fut de laquelle il vivoic à Château-Thicrri , où il

poifon j & ou lit dans les Mémoires de Ne- s'étoit retiré.
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READVISêC ABJURATION
D'un Gentilhomme Je la Ligue, contenant les eaufes pour lef-

quelles il a renoncé à ladite Ligue ^ & s'en ejl départi'*'.

jours pcrlevercr en une Icmblable opinion
,
qui

Ja pointe de Ton intenrion à l'avènement du repos , &: de l'u-

tilité publique : à caufe de quoi l'homme aind compofé , ne
peut être repris de légèreté , s'il corrige fon premier avis par

le fécond , d'autant que le jour fuivant eft le précepteur du pré-

cédent
, principalement aux affaires d'Etat. Ce que je dis auiîî

pour mon regard , afin que ceux qui fauront ci-après que j'ai

renoncé , ainli que je délire être notoire 6c divulgué , &: me fuis

départi de la Ligue , qu'on s'éforcc introduire en ce Royaume ,

& laquelle j'ai ci-devant fiçnée , n'attribuent ce changement à

aucune inconltance
,
point ou lubornation : mais plutôt qu ils

croient Se foicnt avertis certainement que ma retraite ^ abjura-

tion eft un enfeignement vérifié que telle Ligue eft très pcrni-

cieufe au bien du Roiaume , & reprouvable à tous vrais &; natu-

rels François. J'ai l'honneur de n'être pas des derniers au rang
de la NoblefTe , &. d'une famille aflez ancienne &; fuccefiîve

,

j^'our maintenir m.a qualité entre les anciens Gentilhommes ori-

î^inaires du nom François : mais encores puisie ajouter ce qui
n elt commun a tous

,
que

j
ai ete appris des le berceau

, par la

tradit-on de mes Ancêtres, continuée demain en main, de ne
croire qu'une feule foi Catholique 6c Apoftolique ; & de ne re-

connoître aucune fouveraineté terrienne
, que celle de nos Rois

,

appelles à la Couronne nar la fuccclîion ordinaire des lignes

mafculines ; qui a été occafion
, que trouvant de première ap-

parence en crtte Ligue à moi préfentée, une profeffion de no-
tre foi Cad olique , &; de l'obeilTance que devons à notre Roi

,

je n'ai fait difficulté de la figner , ne penfant point par-là con-
trarier autre obligation que c lie que je fuis tenu naturellement
rendre à mon Dieu , & à mon Roi. Mais depuis ayant appris

, par
la communication &; discours familiers que j'eu plufieurs jours
* Ce: Ecrit vient d'iiji bon Catholique.

1585.
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"

j g avec les mieux entendus 6c zélés en ladite Ligue , que les noms-
de Reliîrion de fa Majefté divine & humaine , compris en icel-

AbIURATION 1 ,,^ • f o 1 J M ^ o
d'un Gentil- ^^ j n etoient quc malqucs ôc bandeaux, pour voiler Se couvrir
HOMME u- la hideur d'une monftreufe fubvcrfion

,
que quelques uns vou-

loient faire de tout l'Etat de ce Roïaume , tant général que par-
ticulier, je n'ai point craint de rétrader ma fignature , de par
cette abjuration publique découvrir publiquement le goufrc &C

le piège auquel je me fuis inadvertamment laifle tomber &L fur-

prendre ; ami que ceux qui ont encore les mains nettes , & le ju-

gement libre de tel poiibn , fe gardent d'y être attrappés , &;

ceux qui comme moi fe font laifles circonvenir par leur facilité ,

fe retirent de bonheur , à mon exemple
,
pour n'attirer avec leur

ruine la défolation du Pais auquel il font nés , allaités , &c élevés.

Pour à quoi leur donner quelque fecours &c confort , je m'éfor-
cerai de déclarer le plus brièvement que je pourrai, les raifons

de mon changement , èc réavis , fondés fur les deiîeins ôc vo-
lontés des Ligués , par lefquels j'ai appris :

Que ( Ligue ) en état politique, eft un contrat folemnel,
juré entre perfonnes égales , & non fujettes à la puiflànce
d'autrui

, pour conferver ôc maintenir leur liberté , tant offen-
iîvement que défenfivement envers &. contre tous. De laquelle

définition procèdent deux conclufîons néccflaires, l'une que
les Sujets ne peuvent contracter Ligue en l'Etat monarchique

,

fans renoncer à la protection du Prince, & par conféquent,
fècouer l'obéiflance &fujé(£tion qu'ils doivent àla fouveraineté :

l'autre que le Roi fignant une Ligue avec fes Sujets , fe dépouille

de la puiflànce fouvcraine qu'il a fur eux , & les reçoit en paix
èc fociété d'icclle.

Ce que j'ai plus particulièrement reconnu , après que j'ai

vu que cette Ligue , ( contenant une déclaration de falaire

& de récompenfe à ceux qui y obéiront , & de punition aux
contrcvenans

, ) eft une vraie Loi nouvellement introduite

dans le Roïaume, non point Roïale & Françoife : car elle n'efl:

pas faite fous le nom feul du Roi , nîais plutôt holocratique,

&: par conféquent , directement contraire au privilège de la

Couronne
, qui ne permet à autre qu'au Roi feul d'ordonner

& commander une Loi dans le Roïaume.
J'ai conféquemment apperçu que ladite Ligue n'étoit pas

fimplcmcnt contraire aux privilèges de la Couronne, en fa

forme feule pour la raifon fufdite : mais auffi que par toute fa

difpofition ôc fubftance , elle rcnverfoit de fond en comble la

Couromie
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Couronne avec tous fcs privilèges : par efpécial en te qu'elle j n

obliçe & afrujettit les biens des Sujets du Roïaume à une nou-
11 ^. r I- • ' • • r \ r Abjuration

velle impolition non limitée , m circonlcnpte a certaine lora- d'uh Gentil-

me , mais autant que la Ligue verra bon-être ; combien que homme h-

par ledit privilège il ne foit permis à homme quel qu'il foit ,
'^"^"

finon au Roi feul, de faire impolîtion dedans le Roïaume.
En ce pareillement

,
que par la même Ligue eft difpofé du

fait des armes , defquelles le port eft permis ou défendu à

l'arbitrage de ladite Ligue, ce qui toutesfois eft refervé au
Roi feul par les mêmes privilèges.

Et finalement en ce que ladite Ligue ordonne , & com-
mande un nouveau ferment de fidélité, & y oblige les vies

& biens des Sujets, 6c non point entre les mains du Roi ( au-

quel feul tel ferment eft dû & afFeclè par lefdits privilèges
)

,

mais entre les griflxsd'un monftre compofè de Serfs fans nom-
bre, d'où s'enfuit que les Sujets du Roi fe foumettant à l'o-

bligation de tel fervice , tombent en l'un des deux inconvé-
niens , ou de commettre un crime de faux 6c de ftellionat

en vendant à deux diverfes pcrfonnes une même chofe , ou
qu'ils caftent & révoquent l'obligation de la Couronne

, pour
l'attllbuer & transférer à ladite Ligue ; d'autant que un ne
fauroit être folidairement Serf à deux maîtres , il s'enfuit au(îî

que le Roi fe comprenant en la même obligation , autorifc^

entant qu'à lui eft, la diirolution de fi Couronne , éc renonce
au droit fpécial de fa fouverainetè

, pour le contribuer en
cette Ligue, & par ce moyen convertir l'ordre ancien d'une
fî floriflante Monarchie en la confufion d'une déplorable ho-
locratie.

Cela préfuppofé , les conteftations contenues en ladite Ligue

,

de l'obéiffànce , de l'honneur , fujection , &: fidélité que les

Ligués porteront au Roi, ne font pas feulement ridicules , mais
auiti injurieufes , &; femblables au jeu populaire du Roi dépouillé,

lequel les afiiftans honnorent de révérences & titres magnifi-
ques , & cependant ils le dépouillent de tous (es ornemcns

,

en l'appellant Sire. Car, puifque cette Ligue n'eft autre chofe
qu'une ufurpation de droits

, prééminences , autorités & pré-
rogatives que la Couronne rèferve à un feul Roi , 6c que ne
fe peuvent ni doivent communiquer à autre pour parent, allié,

ferviteur , ou favorifé qu'il foit , il n'eft pas en la puiftance
du Roi, quoiqu'elle foit pleine bc abfolue , d'avouer ii. accep-
ter ladite Ligue-, fans fe dévêtir de la Couronne 6c titre fou-

Tomc /, p
"
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-,— verain ; ni loifîble au fujet d'y entrer & adhérer , quelque corn-

^ '• mandement que le Roi lui en fafîe , fans être à l'avenir déclaré
Abjitration

fraîti-e à Ton païs, rebelle à la Couronne & Roïauté Françoife,

HoxiME ti- o* indigne de fous honneurs y tranchiles & privilèges d iceile.
*'•''• Pafîànc outre aux motifs & caufes finales d'une fi pernicieufc

JLigue , il y en a deux exprimées ; l'une c'eft pour le rétablif-

fement de la Religion Catholique , Apoftolique , Romaine ,

aux lieux ou elle eu opprimée , 6c extirpation de la Religion:-

nouvelle : l'autre pour remettre & contenir le peuple rebelle y.

en l'obéiflànce du Roi , & afiurer la fucceffion de la Couronne
à la race de Valois.

Ce font, à dire vrai, deux caufes fort fpécieufcs , & de belle

apparence en premier front
,
qui toutesfois en effet , font faufles

à. dire, ôc impoffibles à exécuter. Faulles font-elles, en ce que
Il la feule piété & religion conduifent le defîr & l'alleclioa

de ceux qui lignent la Ligue , il n'étoit aucunement néceifaire
,

ains très dommageable à l'avancement de notre Religion, d'é-

tablir un nouvel Etat &: règle de police
,
qui ne peut engen-

drer que divilîons, défiances, plaintes, jaloufies, envies, qué-

ïelles 6c autres picques & fimultés inteftines , aufquelles toutes

fociétés & oligarchies font ordinairement fujettes, vujrque

l'Eglife Catholique eft une faintc Ligue , à la défenfe de la-

quelle tous Chrétiens Catholiques font obligés &. aftreints par

les fermcns de Baptême & de la fainte Euchariftie. Que fî

cette Ligue £i communauté de l'Eglife , n'eft allez forte Se

fuffifante pour faire expofer vie & biens au peuple , toutes les

fois que le befoin 6c néceffité de la Foi Catholique le requiert ,

il n'y fauroit avoir autre Ligue & fociété fuffifante à ce faire,

fi fous prétexte de la Religion ne font propofées quelques parti-

cularités de profit , qui aient plus de puilîance fur les aflbciés

que le feul regard de la Religion , qui par ce moyen ne fer-

vira que de couverture & cxcufe à la gloutonnie & ambition

de ceux qui fe liguent par autre ferment que ceux de l'Eglife.

Et au regard de l'autre caufe , attitrée du nom du Roi , & de la

race des Valois ,
je n'ai point encore oui dire , que Ville ou

Particulier quel qu'il foit révoque en doute la puilîance légitime

du Roi , ni la fucceffion de la race des Valois, en la Couronne
;

& ou quelques-uns fcroient tant malavifés, fi les auteurs de la

Ligue & leurs collègues font aulîî zélateurs du fervice du Roi

,

qu'ils en font fcmblant, le ferment donné au Roi lorfqu'ii

fuccéde à la Couronne doit fuffire pour convier leur devoir
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â emploïer vie , corps de biens pour fon fervice , fans oblic?cr ^

à une Ligue ce qui eft au Roi, qu'ils ne peuvent redonner, ^^^*
&: moins rapporter en contribution de fociété , fans lui ôter A^^^Gi*™
premièrement. Mais pofë le cas que les caufo fufditcs fuflent homme"""!-
véritablcs,encores fcroicnt-ellcs imponiblcs de mettre à exécu- °"^-

non ; car quant à la Religion , il ne fe trouve point en tout le
cours des hiftoires, depuis le commencement du monde, que
les différends émus en la Relimon fe foicnt décidés par autre
glaive que celui de la Parole.de Dieu, & ks Hiftoires
Eccléhaftiques nous enfcignent

, que les armes , les féditions
,

les guerres ont toujours été ks argumens des hérétiques, & non
des Catholiques, lefquels s'alTurant en la vérité de leurs pro-
pofitions , n'ont jamais craint de repoulTer & de battre à di-
verfes fois , &: autant qu'on l'a révoqué en doute , une même
queftion en plufieurs divers Conciles, parcequ'ils ont eftimé
que la vérité qui eft toujours femblable à foi en tous lieux, &
en tout temps , n'eft point attachée à un ou deux Conciles ,
anis comme à tous Conciles , légitimement affemblés. A caufe
de quoi

, toutes & quantes-fois que les hérétiques ont recufé

,

ou défavoué les Conciles qui les avoient condamnés , foit en
n'approuvant point la forme de leur convocation , foit en pro-
pofant erreur contre leurs jugemens & déterminations , les
Orthodoxes n'ont jamais différé leur accorder la convocation
d'un autre Concile , &: de rechef y propofer ce qui avoir été
précédemment arrêté. Mais nous ne lifons point que ks Ca-
tholiques fe foient élevés en guerre civile contre les hérétiques,
fi ce n'a été pour leur confcrvation & défcnfe feulement. Et
ou la corruption du tcms en donneroit quelque exemple, ainlî
qu'oiT pourroit remarquer par les guerres de nos Rois , contre
les Gots , Se du Comte de Montfort (48) , contre ks Albigeois
nous devons en cette particularité confidcrer deux chofcs ^l'unc
-que la caufe de la Religion n'a été que l'acccffoire & accident
de la guerre des Gots, fufcitée par autre principal rcfpetl;
l'autre que la forme des armes, quelque vidoire qui foit avenue
n'a pas éteint ni aboH l'opinion des Albigeois , ains demeurant
luppnmëe quelque temps par la force des armes , & néant-
moins demeurée héréditaire en l'elprit de plufieurs

, qui enfin
.1 ayant derechef découverte & remife fus , a trouvé fi grand

(47) Simon, Comte de Momfon, fiic en iiio Chef d'une CroifaJe contre les AlW-

Pij



CU£

îi6 MEMOIRES
""YcsT ' ^^o^'^bre de propugnateurs (49) ,

qu'ils fe penfeiit aujourd'hui

afTcz forts pour nous démêler leur querelle en un champ de
AsiuRATiON i_-ii 1

•
j rr • j-

DiN Gentil- bataille, cc que ne devons, ni vouions eliaier pour deux rai-

KOMM£ II- fons, l'une que telle guerre univerfelle eft coiitumierement fuivie

d'une fubverfîon d'Etat , ainfi qu'il eft avenu en l'état de l'Em-

pire Romain , après la guerre de Conftantin & Lucinius (20).

L'autre que le glaive fpirituel pofledé par l'EglKe n'a rien de

commun avec le temporel , & comme fi nous avions perdu

la bataille , ne voudrions poar cela diminuer aucune chofe de
notre Religion , aufTi faut-il confiderer que la perte tombant
fur le parti contraire, comme elle a déjà fait pluileurs fois,

ils n'accorderoient pas pour cela que leur Religion fût amoindrie.

Il fcroit à defirer , ( de ma part je fuis du nombre de ceux

qui ont le plus d'affection } que le différend qui eft en la

Religion fût ôté du milieu de nous , mais puifque les expé-

riences faites depuis 24 ou 15 ans que n'avons ceffé de com-
battre fur cette querelle , toujours vaincus au milieu des vic^

toires, nous ont enfeigné que le coup doit venir du Ciel., Sc

non pas des Hommes , j'eftime que ce feroit une très grande

folie de vouloir retenter un hafird du tout infruclueux &c inu-

tile , puifque l'opinion confifte en l'efprit , & ne fe peut affujc-

tir à la force & courage du corps. Au contraire je fuis contraint

de croire
,
que comme naturellement nous inclinons à chercher

& defirer les chofes qui nous font défendues , auffi tant plus

nous courons fus , èc travaillons ladite opinion , plus elle croît

& s'enforcit , au lieu que fi nous la méprifions &: remettions au

jugement de Dieu ( qui feul la peut confondre & abolir ), elle fe

perdroit ôc évanouiroit de foi-même , fuivant l'avis du bon Ga^-

maliel.

Quant à l'autre caufe, comme il feroit impo/fible d'emparer&
de défendre la Majcfté du Roi par cette Ligue

, puifqu'eilc-mê-

me la viole Se la détruit , ainfi que nous avons ci-devant i-e-

montré , fi ladite Ligue opprime les privilèges de la Couronne ,

confond l'ordre & le Règlement des Etats du Roïaume , abo-

lit le ferment de fidélité que les Sujets ont à leur Prince , 8c

pour dire en un mot, transforme la Royauté en une confu*-

(49) Voyez l'Hiftoirc des Albigeois, & (50) C'cft Licinius, c]iii de (impie Soldat

celle du Calvinifme , & \'Hi(loire de l'exe- parvint aux Premières Charges militaires,

culion de Cabrieres & de Merindol , & d'au- fut créé Cefar, & le II Novembre 307, fiit

très lieux de Provence^ &c. Paris 164J. fait Empereur par Galère Maximien. Yoïez
in-quarto. les Ecrivains dç i'Hilloiic Romaine.
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fioti d'oligarchie & d'olocratic ; & de quel front ofent propo- TTsT"^
fer les Conjurés que leur Lieue foit ordonnée pour la conferva- ,oj/rrin-o"!/-/^ >^ Abjuration
non ôc derenle du Roi , &; de la Couronne? d'unGîntil-

. Ces beaux titres donc de Religion & Majefté , expofés en "omme li-

Ja montre de cette Ligue , ne font point les caufes finales d'i-
"

'

celle , mais plutôt impoftures & artifices
,
pour féduire &: fur-

prendre la crédulité des Sujets fidèles à Dieu & à leur Roi ;

comme auffi les noms de Ligue & de Roïauté ne pouvant de-
meurer enfemble dans un même Etat, pour les raifons ci-devant

déduites , ce papier, ou plutôt abomination qu'on veut faire ju-

rer èc figner , ne peut être appelle Ligue , fi le Roïaume de
France ne ccfle d'être appelle Roïaume , &; jufques alors, doit

être par un nom propre &i convenable à Ion fujet , nommé Con-
juration , les caufes de laquelle feront faciles à comprendre &c

recueillir , fi nous repréfentons en notre mémoire les progrès
des chofes pafiees.

Entre pluficurs maximes contraires au bien de la Couronne

,

reçues & pratiquées parle Confeil de nos Rois , depuis le décès
du bon Roi Henri leur père , que Dieu abfolve , cette-ci à été

lelon mon avis , plus dommageable , que d'avoir ôté la con-
noilTance des affaires aux grandes Familles qui les avoient me-
nées fous les règnes du grand Roi François , & Henri foa
fils , pour les commettre à la croyance des perfonnes nouvelles

cC inconnues, afin qu'en les élevant par ce moyen aux premières
richefles &c honneurs de ce Royaume , Icfdites grandes Famil-
les fufïent d'autant plus abailîëcs , & s'il étoit poffible dépouillées

de leurs biens , non moins que leurs Etats.

Car encore que l'ufage de telle maxime foit falutaire à un
Etat nouvellement ordonné, elle eft néanmoins du tout peftifere

& mortelle à un Etat foutenu & appuyé par fa propre force ,

comme celui de la France, pour plufieurs inconvéniens que nous
avons éprouvés <à notre grand dommage.
Le Peuple de France a fouflert de grandes & extraordinai-

res charges &i. impôts depuis foxante ans en ça , toutes fois telles

qu'elles aient été , on y a toujours vu le fond ; Se la fomme ,

pour grande qu'elle fîk , a été limitée par un nombre fini , foie

en centaine de mille , foit de millions ; tellement qu'il a été faci-

le de conferver quelque forme d'équalité en la contribution deC-

dites fommes
, pour le moins on a fu pour quel prix en échap-

per.

- Mais aux exactions de cette Ligue,. il n'y a fond ni rive.
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1 f 8f ains au contraire tout ainfi que le prétexte de Religion , duquel

Abioration ladite Ligue eft colorée , fe trouve perpétuel & fans limite , auflî

Di'N Gentil- les rançonncmens qui en doivent procéder ne foat point limi-
HOMME Li-

j.^5 ^ ^jj-,5 infinis , 6l d'auffi longue durée de immenfes , que fe-

ra l'ambition & convoitife des Religieux , &: bons Sujets de la-

dite Ligue.

Les Chefs des Conjurés départiront les charges , tant de la

•guerre que de la Jufbice , &: les Finances à qui bon leur fcmble-

ra ; eux même drefTeront l'état de la recepte , & feront les ac-

quits de la dépcnfe ; ils cotiferont les Villes , les Communau-
tés , les Maifons , les familles , & chacun particulier qui aura

iîgné la Ligue , fuivant le département de leurs Délégués ; ôc

pour le faire avec plus de commodité , ils donneront ordre fous

le nom de bonne intelligence , que les Prévôtés , & Echevi na-

ges , Confulats , rcceptes , Contrôles , & autres honneurs def-

dites Villes , &c Communautés , foient mis entre les mains de
leurs partifins , afin d'cnregiftrer jufques à une maille les moyens
& facultés des particuliers.

Si dans les Villes ou aux Champs il fe trouve une Famille

pudique èc débonnaire qui haïiîè les vices j ôc déplore la cala-

mité du tems , fe contentant de fa condition , ce ne fera allez

tailler ôc ronger ladite Famille à difcrétion , autant , & plus que
le revenu pourra s'étendre , mais en peu de jours n'y aura point

de faute de Délateurs qui accuferont le maître de la Famille ,

ou d'avoir fait quelque rébellion aux Miniftres de la Ligue , ou
favorifé les ennemis , ou tenu propos féditieux , afin de ravir

tout à une fois & fans retourner , ce qu'on ne pouvoit honnête-

ment en enlever que à pièces.

Et ne faut point que le corps defdites Villes & Communau-
tés en efpere avoir meilleur marché ; car ayant une fois reçu la

Ligue , elles font par même moyen obligées d'obéir aux Chefs
èc Directeurs qui leur feront ordonnés ; & en cas de refus , ex-

pofées au ban de rébellion. Choifilïent lequel elles voudront

,

c'eft chofe notoire que en obéiflant , elles feront à toutes heu-

res fujettes àfaccagemens par les artifices de leurs Gouverneurs,

èc n'y peuvent non-plus faillir qu'a fait la Ville d'Anvers aux Es-

pagnols ; & fi elles refufent l'obéifîance , tous les Conjurés fe-

ront convoqués ôc halés pour leur courir fus , 6c avoir part au

butin de la Ville qu'ils nommeront rébelle.

J'ai fuivi près de trois mois les principaux Chefs des mem-
bres de la Ligue , lefquels j'ai trouvés remplis & prévenus de très
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damnables dlfcours & propofîtions , les uns affiirant la brièveté

—
~"n '

*

de vie au Roi , fuivi du défaut en ligne mafculine de leur race,
^*

& condamnant les aînés de Bourbon comme Prêtres, Héréti- u'vnGu<i1^l-

ques , 6c Meflieurs de Montpender , comme inutiles &: fainéants ; homme li-

les autres mettant en délibération de laquelle des filles on fe
^"

pourroit les mieux couvrir : favoir fi on admettroit la préfenta-

tion en l'aînefle , ou s'il ne feroit pas meilleur que le principal

defdits Chefs fe trouvant veuf , époufat la plus prochaine furvi-

vante : mais ce qui m'a le plus navré le cœur , efi: d'avoir enten-

du afîigncr leurs dettes
,
qui fur un Marchand

,
qui fur un autre ,

de afièoir la recouHè de leur prodigalité , fous l'cfpérance du bu-
tin des meilleures & principales Villes du Roïaumc , compre-
nant celle de Paris , fans rcferve ni refpect de l'Eglife , ni des

veuves , ni d'orphelins.

Quel moyen donc ( dira quelqu'un ) pourrons-nous garder pour
obvier au dellin de tel embrafement , puifqu'il nous efl: pré-

paré, foit en acceptant ladite Ligue, foit en la refufant ? Le
moyen vous en cfc allez facile, fi en avez la volonté , de la volon-

té vous en viendra , s'il relie encorcs au milieu de vous tant foit

peu de loifîr pour en délibérer ; ce qui vous fera de non moins
facile exécution , fi , d'un commun accord , vous déclarez en
corps de Ville , que ne voulez adhérer , ni participer à une Ci

pernitieufe conjuration , &; fi celles qui fe feroient laifl^é perfua-

der révoquent leur premier avis , pour fe rallier avec les autres

Villes mieux confeillées ; je vous ai ci-devant déclaré le plus

brièvement que j'ai pu , les raifons qui vous doivent inciter à
ce faire , & le ferez fi êtes bien confeillés.

Sinon , & où la ruine totale du Roïaumc feroit fi prochaine ,

que fût maintenant le tems auquel la troifieme vifion de Chil-

deric , quatrième Roi de France , doit être exécutée
, que pouf

ce faire , les Chefs & Auteurs de la Ligue foient les chiens ôc

les chats de ladite vifion , & le refte du peuple de tous états ,

la grande tourbe d'autres petites bêtes légères qui s'entredépe-

cent , battent ôc déchirent
;
je recevrai en la participation des

miferes communes , cette confolation , qu'ayant rejette le pré-

fent avertiffcment vous avez de votre propre gré , vouloir , &
gaillardife , été les inftrumens de votre ruine , laquelle vous
pouvez éviter en fermant les portes de vos Villes , aux premiè-
res femonces de ladite conjuration , ou en cas qu'elle y fut dé-

jà introduite , la rejettant dehors & l'abjurant à mon exemple ,

lequel je propofc à tous amateurs du bieft public èc parcicu-
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-—- lier ; èc de tant que j'ai légèrement Sc inadvertamment Cigné

^^ >' ladite conjuration, tant plus mûrement, & avec long & pour-
Aejuration penfé avis

, j'ai figné la préfentc abjuration , par laquelle je jure

HOMME-' Li- Se promets de détefter ladite Ligue , & ne fuivre ni approuver
«>"£• jamais autres confeils ,

que ceux qui feront conformes à la vo-

lonté de Dieu , à la confervation de l'Etat , Couronne de Fran-

ce , & au repos , foulagemcnt
,
profit &c tranquillité de tout le

peuple ; à quoi je vous conlacre, &; dédie ma vie , mes biens , 6C

dequoi je puis difpofer en ce monde.

DECLARATION
Du Roi de Navarre _, contre les calomnies publiées contre lui ;

& Protejîation de ceux de la Ligue qui fe font élevés

en ce Royaume *.

J_j E Roi de Navarre ayant vu les protellations Se déclarations de
ceux qui troublent aujourd'hui l'état de ce Royaume , fous le

nom de Ligue fainte , defquelles ils veulent couvrir leur mau-
vaife intention , partie d'un zélé de Religion , & partie d'une

affection du bien public , mais particulièrement le prennent di-

rectement à partie , comme Hérétique , relaps
,
perfécuteur de

l'Eglife
, perturbateur de l'Etat, ennemi juré de tous les Ca-

tholiques , a eftimé être de fon devoir d'éclaircir tous Rois

,

Princes , Etats , & Nation de la Chrétienté , contre ces calom-
nies , mais fpécialement le Roi fon fouverain Seigneur , & le

peuple de ce Royaume , de tous états £c qualités , puifque ainlî

eft que à l'ombre de lui ils ne font point de confcience d'atten-

ter à la Couronne de fon Prince , 6c confondre miférablement

tout fon Etat.

Déclare donc premièrement , en ce qui concerne fa Reli-

S;ion , ledit feigncur Roi de Navarre , devant Dieu qui voit le

fond de fon cœur , devant le Roi fon fouverain Seigneur , au-»

quel il defire principalement approuver fes allions , devant tous

les fufdits Princes & Nations qu'il en fera volontiers témoins

* Cette Déclaration avoit para à Orthes tion a été imprimée en Latin, à Leide i yS f,
en I çg ç. in-g. Elle aété dreffcc par Du Plef- & en la même Langue , dans le Recueil inti-

fis-Mornay , & fc lit au Tome I de fes Mé- tulé Scripta utriufque Partis ^ in-%. à Franc-

ajoiies, i«-4. Page 466. La «iême Déclara- fort.
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& juges , qu'il n'efpérc Ton falut qu'en la Foi & Religion Chré- TTsôT"
tienne ,

qu'il embralîe de toute Ton alîe6lion , ôc pour règle in- déclarât.

faillible de laquelle il reçoit la parole contenue au vieil £c nou- deHfnriIv,

veau Teflament
,
qu'il a plu à Dieu laifïcr en ces ténèbres pour "^^ ligu^'s^*

lumière ôc direétion de fon Eglife ; qu'il croit une Eglifc Ca-
tholique Apoftolique , pour la confervation &c augmentation de
laquelle en toutes fortes de grâces , il prie Dieu journellement

& s'eftimeroit heureux d'épandre fon fmg en la défendant con-
tre les Infidèles : qu'il croit dc reçoit les Symboles , ou abrégés

de la Foi Chrétienne
,
qui ont été drefles par icelle Eglifc Ca-

tholique ApoftoHque
,
pour fervir de marques par lefquelles les

Chrétiens Orthodoxes fuiïent difcernés de tous malfentans de la

Foi Se Hérétiques : comme auffi il embrafle les plus anciens , cé-

lèbres & légitimes Conciles qui ont été tenus contr'eux ; ana-

thématife de bon cœur toutes les Doctrines par eux condamnées,
& eft prêt , &c fera toujours pour la révérence qu'il rend à l'Egli-

fe, de fubir fon jugement, & acquiefcer à fon Arrêt, quand
elle fera bien aflcmblée en un légitime 6c faint Concile.

I I I.

Quant aux différends dont eft aujourd'hui queftionenl'Eglifc,

délire ledit Seigneur Roi de Navarre, qu'il îoit confidcré qu'il

n'eft , ni le feul , ni le premier qui fc ioit plaint des abus intro-

duits en icelle , & qui en a requis la réformation ; &c pourtant
qu'il fcroit trop dur que ce defir vraiment chrétien de voir l'E-

glile repurgée , lui fût imputé à héréfic , ou à inimitié contre l'E-

glifc- Que c'efl une plainte commune depuis cinq cens ans ôC

plus de tous les Princes , de tous les Doîtcs , de tous les fiints

Perfonnages
,
que l'Eglife par ce long efpace de tems avoit beau-

coup perelu de cette première pureté 6c fincérité , étant icelle

compofée d'hommes , qui fans doute y apportent toujours de
l'homme quant Se eux ; que c'ed la voix de tous les Conciles

,

fans nuls excepter
,
qui ont été tenus depuis le fufdit tems

, qufc

l'Eglife avoit bcfoin de réformation depuis la tête jufques aux
pieds , tant aux chefs que aux membres

;
qu'après cette réfor-

mation avoient afpiré &C foupiré les plus gens de bien en cha-
que fiecle , de la bouche defquels ne feroit jamais fortie cette

fentence
, que qui dit que l'Eglife a befoin de repurgation , dut

être tenu pour Hérétique , ou ennemi d'icelle. Que les Rois
très Chrétiens reconnoilTànt très bien cela , auroient fouvcnt
pour cet cff^t eftimé être de leur charge , £c de l'acquit de leur

Tome I. Q
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• confcience , d'exhorter 'le Pape &. les Princes Chrétiens , à un

^5*^ 5- Concile général , lequel au déraut , ôc en cas de connivence
DECLARAT. J'icelui , ils auroient bien fu convoquer de leur autorité, donc

TT Protest. Icroicnt lorcis lous Icur noin même ,
pluiicurs très louaDles or-

Dïs Ligue's. donnances
,
pour la réformation de l'Eglife Gallicane

; qu'en-

fin après une longue quérimonie ('49) de pluiieurs fiecles , n'y

mettant la main , ceuxaufquels ils fembloit appartenir , ains s'oc-

cupant plutôt , comme chacun fait , aux négociations du mon-
de 5 feroit advenu que pluficurs Princes , Peuples , & Etats ,

pefant avec un grand foin les raifons qui leurjétoient alléguées ,

& les voyant foutenues par la confiance d'infinies perfonnes de
toutes qualités es plus grands tourmcns jufques à la mort , au-

roient requis la fufdite réformation en un Concile légitime , &
au refus d'icellc auroient protefté des abus qu'ils prétendoicnc

en l'Eglife , &c y auroient eux-mêmes mis la main , dont fcroic

forti le Schifme que ledit Seigneur Roi de Navarre déplore au-

jourd'hui en l'Eglife Chrétienne , & auquel certes depuis tant

de tems il n'étoic impoflible de trouver remède , fi l'honneur de

Dieu , & le falut des hommes , nous eut touché d'auifi près que
notre gloire ou notre intérêt particulier.

I V.

Dit pour fon regard ledit Seigneur Roi de Navarre , qu'il fe-

roit non-feulement né pendant ce Schifme advenu en l'Eglife

Chrétienne , duquel il eftime la continuation devoir être impu-
tée à ceux qui n'ont point cherché les moyens de réunir l'Ecrli-

le comme ils dévoient, mais même auroit ete eleve en rran-

ce pendant l'exercice des deux Religions permis par le Roi , es

Etats généraux de fon Roïaume , & depuis confirmé par plufieurs

Edits de fa Majefté : qu'il auroit été nourri , & infh-uit des

premiers ans en cette créance qu'il y avoit des abus en la doc-

trine de l'Eglife Romaine , qui avoient befoin de réformation
,

& s'eft depuis en icelle fortifié , tant par la converfation de
plufieurs perfonnes doftes , que par la ledlures des faintcs Ecri-

tures. Qu'il croit en fon cœur & confefie franchement de bou-

che qu'il eft très perfuadé que la vérité eft de fa part 3 qui au-

roit été caufc qu'il auroit encouru beaucoup de périls & de
ruines

,
plutôt que s'en départir : même à cette occafion , & à

(49) Plainte. Voïez , fur ce qui eft dit Recueil intitulé , Fafciculus rerum expetert'

ici, les H iftoriens des Conciles de Conftan- darum & fupendarum. in-fol.

ce £c de 3âlc , Se les Pièces qui font dans le
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Ton ffrand reg-ret n'aufoic eu moyen de faire tant de Tervice ni , ^„^

avoir tant participe a la bonne grâce de Ion rrince iouverain , ' *

que fans doute il eût pu faire. Ci en faine confcience , il eût deh^r^v'
pu s'accommoder à même profefîîon que lui. Ce nonobftant , et Pkotist.

pour faire connoîcre à tous que ce qu'il en a fait, n'a été par o^si-iGUis,

obilination , ains par confiance èc non par ambition , mais par

le feul défir de fon faiuc , il fupplie très humblement fa Majefté

de faire tenir un Concile libre Se légitime , félon qu'il auroit

toujours été promis par fes Edits ; étant ledit Seigneur Roi de

Navarre tout prêt ôc réfolu de recevoir inftrudion par icelui

,

& régler fa créance par ce qui en fera décidé fur les différends

de la Religion.

V.

Que Cl on dit que le Concile de Trente a jà ordonné dcfJirs

différens fan's que plus il foit befoin d'y revenir , appelle ledit

Seigneur Roi de Navarre la confcience des plus zélés Catho-
liques à témoin , fi ledit Concile a été de libre accès , ou non,
vu que les AmlDafTadeurs du Roi fon fouverain Seigneur

, qui

y allîftoient , en foient crus , les Prélats mêmes qui s'y trou-

vèrent de l'Églife Gallicane, joint que la guerre civile bruloit

lors par tous tes coins de la France , ayant les prédeceiïèurs de

ceux qui troublent à prefent l'Etat violemment rompu la paix

publique Se l'Ordonnance de fa Majefté es Etats Généraux de
Ion Roïaume , fur l'exercice des deux Religions , fans attendre

ni la décihon , ni la convocation du Concile ; mais qui plus efl,

ajoute ledit Seigneur Floi de Navarre , qu'encore que la conti-

nuation d'icclui Concile eût été longuement pouriuivie par le

feu Roi Charles , &C enfin obtenue du Pape Paul troifieme , Sc

après la publication d'icelui , envoyés AmbalTàdcurs par la Ma-
jefté à Trente , avec inftruclions Chrétiennes , Catholiques ,

conformes aux faints Décrets de l'Eglife Romaine, 6c approu-

vées par la Sorbone , 6c par les Dodleurs d'icelle envoyés aufîi

audit Concile,avec lefdits AmbafTadeurs (50): toutes fois quelque

diligence qu'ils pulfcnt faire envers les Cardinaux , Légats , Pré-

fidens audit Concile l'efpace de dix-huit mois Se plus , ne fut pof^

fible de rien obtenir conforme aufdites inflrudiions
, pour la ré- ~-

(fo) Voïez tes Inftmûions & Lettres des tout la quatrième Edifion , Pavis , Scbaftieii

Rois très Chrétiens, & de leurs Ambaita- Cramoify , in-^. ; & dans ce Recueil, les

dcurs , & autres »^ .fies concernant le Conci- Pièces en particulier faites fous Charles IX,
k de Tteme , pris uir les Originaux , fur-
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' o formation de l'Ordre Eccicfiaftiquc fuivant îcelle , dont avertie

fa Majefté , &: connoiflant très bien le mal qui en pouvoit ave-

beHenmiv "^"^ > commanda à fefdits Amballadeurs de protefter contre ledit

ET Protest. Concile , 6c la protcftation faite, s'en revenir : ce qu'ils firent in-
çEsLicuî's. continent; & quelque pourfuite & réquifition qui leur fût de-

puis faite par le Pape , èc le feu Cardinal de Loraine pour re-

tourner audit Concile, & y demeurer jufques à la fin d'icelui

ils ne le voulurent jamais faire ; tellement que ledit Concile

fut continué , fini , 6c conclu fans eux , & fans être par eux

figné , fuivant la Coutume de tout tems obfcrvée dont eft auffi

advenu que quelque inftance qui ait été faite pour recevoir

& publier ledit Concile en la Cour de Parlement de Paris , la-

dite Cour , Chambres aflemblées , l'a toujours empêché , mê-
me l'an mil cinq cent foixante douze après la faint Barthé-

lémy 3 lorfque le tems fembloit grandement favorifer ladite

pourfuite.

VI.

Ne penfe donc ledit Seigneur Roi de Navarre , qu'il puifîe

être tenu de gens de jugement pour Hérétique ou pertinax ,

puifque la matière eft indécife
,

qu'il s'en foumet à un Con-
cile , auffi peu que pour Plaideur ou pour injufte , celui qui at-

tend l'Arrêt d'un Parlement , quoique puiflc caviller (5 i ) l'Avo-

cat d'une partie , ni pareillement pour Schifmatique ou Contu-

max
,
puifqu'il rend cette obéiftance ôc révérence à l'allèmblée

de l'Eglife , d'être prêt d'y comparoître , d'y rendre raifon , d'y

apprendre , même d'y changer en mieux
,
quand le mieux lui

fera enfeigné. Se plaint au contraire que jufques ici il a vu par

longues années tous ces zélateurs
,
pour le détruire , mais nui

pour l'inftruirc. Se plaint d'un procès commencé par l'exécution

d'une remontrance commencée par anatheme , fans aucunes

des formahtés requifes préalables. Proteftant devant tous Prin-

ces & Etats , ôc furtout devant le Roi , fon fouverain , auquel

il s'adrefTe pour avoir Juftice , ôc devant les Etats de ce Roïau-

me , aufqucls il veut prefenter fcs actions contre les Auteurs èc

fauteurs de cette Ligue , de fi manifefte violence
, précipitation,

&, injuftice.

(n) chicaner, (ophifliquer , faire un nement captieuxj maison ne dit plus ca*

raifonncmcnt captieux : on dit encore cavil- viller.

ktioii , foplufme , fauffe fubtilité , raifon-
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VII. 1585-

Dit ledit Seigneur Roi de Navarre ,
que auffi peu 6c moins ^^ henriIV,

encore lui peut convenir le nom &c blâme de Relaps , en vertu et Protist.

duquel , ores même que par un Concile il acquiefçât à changer °^^ ^^^^^ ^'

par- la il laille a penlcr un chacun , en qt

y procèdent , de quel doit être leur dellèin de lui retrancher

,

en tant qu'ils peuvent , ledefirde fe faire inftruire en un Con-
cile , fans entrer au fond qui fe pourroit ^renverfer èc par les

Canons, ôc par les exemples.

VIII.
Relaps nomment-ils en leur langage , ceux qui ayant été Hé-

rétiques, fe font convertis de l'Hérélie , & y font rechûs après.

Ainli donc n'ayant par les anciens Canons , comme ci-defTLis a

été vu , ledit Seigneur Roi de Navarre été Hérétique , il fe fait

tout clair aufli qu'il ne peut être Relaps ; dit plus , que quand il

auroit été ou fcroit Hérétique , auiîi peu pourroit-il être Relaps ,

vu qu'il n'a jamais été converti de la prétendue Hércfie , vu

même que nul n'a jamais penfé à prendre la peine , ou cher-

cher les moyens de le réunir ou convertir. Ains ces zélateurs

n'ont eu autre but par tous leurs effets èc leurs efforts ,
que de

le rendre odieux Se le ruiner,

IX.

Allèguent ici que ledit Seigneur Roi de Navarre après la faint

Barthélémy envoya devers le Pape ^ 6c fe rangea à la Mefîc.

Lailîant l'âge à part , chacun fait allez quelle efpece de conver-

fion ce fut , &l s'il avoit fujet de jufte crainte , 6i plus longue ré-

futation feroit frivole. Tant y a que lî nos allions par toutes les

Loix font eftimées nulles
,
quand elles ont procédé , ou de crain-

te , ou de force , il eft tout certain que jamais a(£lion n'eut

moins de volonté
,
jamais aftion n'eut plus de force : tant y a

auffi qu'il n'eut pas (i tôt recouvré fa volonté , qu'il fit apparoir

quelle elle étoit par profeflion publique , mêm.e au milieu des

Catholiques qui l'accompagnoient , &. fembloient le polTcder

alors , fans dilîimuler , fans tergiverfer : de ce peut apparoir fon

cœur du tout éloigné d'hypocrilic.
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Déclarât.
DE Henri rvi

Supplic très humblement ledit Seigneur Roi de Navarre, le

ï.T Protest. Roi fon Seigneur
, qu'il lui plaife trouver bon qu'en toute mo-»

DIS Ligue s.
J^fj-jg ]} réponde auliî au blâme qu'on lui impofc , d'être perfé-

cutcur de l'Eglifc Catholique : êc fur ce poinr il fomme les

confcienccs de fes plus grands ennemis de répondre devant
Dieu , fi ce titre lui pourroit en rien appartenir ; chacun con-
fidere ici que les guerres civiles font tombées fur les plus tendres

ans dudit Seigneur Roi de Navarre , & s'il y a apparence au-

cune qu'il eût entrepris une guerre de gaieté de cœur, pouf
perfëcuter les Catholiques, deiquels chacun fait ,&;le nombre,
èc l'autorité , &L la force en ce Roïaume , totalement hors de
perfécution , lefcjucls mêmes couverts du fcul nom du Roi

,

étoient à l'abri de tous attentats, entreprifes , & injures; &
de fiit on a bien oui parler en France des rigueurs & perfécu-

tions es ans pailes , mais nul ne l'a jamais interprété que paffi-

vcment , au regard de ceux de la Religion , &: activement au
regard des autres , & ufcr aui:rcmcnt du mot feroit fi impro-
prement parlé

, qu'il ne feroit entendu d'aucun.

XI.

Il plut au Roi Charles de le faire revenir en Cour , & l'honora

du mariage de fi fœur(5 2), il y vint en la Religion en laquel-

le il éroit né & nourri, & ce qui fuivitvaut mieux oublié que
ramentu (53). Comme il fort de-là , il fe retire en fes Terres :

lapaixfefaifant avec feu Monfcigneur, il ne fit inffcance d'un feul

mot pour foi , &: il ne s'y lit point un article qui le touche

,

quoiqu'il eût plus d*occafion , fans doute ,
que nul autre , ou

d'être ennuyé des traitemens pâlies , ou d'être récompenfé des
pertes fouffertes , ne voulant ledit Seigncvu- Roi de Navarre
retarder le repos de ce Roïaume , & le foulagcmcnt du peu-
ple d'un feul jour par fon occafion , fi fait-on que s'il eût vou-

lu il étoit en fa main de fc fervir en l'armée des Réiftrcs , qui

s'ébranloient à toute heure, à faute d'être payés du Roi , félon

les articles de la paix , pour tourner tête vers Paris.

[îi) Henri avoit époufé Mnrgueritc de 1 8 ans de mariage.
Valois, Sœur de Charles IX, Il en fut fc- (n) Ramcntevoir , fignifie fouvenir, fai-

paré par autorité de l'Eglife eix 1599 , après lereflbuvcjiir, rappcllcr à la mémoire.
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XII. MM-
Au contraire ce fut dès-lors que les Chefs de cette Ligue abu- dJhekr'i ly

fant de fa bonté , tramèrent leur Ligue prétendue lainte contre et Pi^oxfsx.

ledit Seigneur Roi de Navarre , fraichement publiée
, par la- °^^ Li^vis.

quelle ils juroient en termes exprès, l'extermination totale de
ceux de la Religion , fans exception ni acceptation de pcrfon-

nes, fans refpecl ni égard d'alliance , affinité
,
proximité , con-

fanguinité , Se de fraternité , dont la plus grande part des Ca-
tholiques eurent horreur ; & plulieurs qui y étoicnt entrés fans

fîivoir le fond , s'en rclîlirent auilitèt qu'ils le connurent , &; pour
fon particulier furent alors découverts les mémoires qui s'eficc-

tuent aujourd'huy , concluant fa mort , ^l de Monfeigncur le

Prince fon Coufin , & de tout leur fang ,
pour fc faire voie plus

aifément ( comme il eft porté cxprcflément ) à l'invafion de ce

Roïaume : jugeront donc ici tous hommes de fain jugement, qui

étoit alors l'agent ou le patient , le perfécuteur , ou le pcrfécuté.

XIII.
De-là donc vint à renaître la guerre civile de l'an mil cinq

cent foixante dix-fept , eux ayant induit l'adèmblée de Blois à

l'exécution de leur dclîèin , auquel eût été contre nature ii ledit

Seigneur Roi de Navarre ou ceux qui failoient m.êmc profeiîîon,

n'eulîènt fait devoir de refifter. Il y alloitde fa pcrfonne &i de fa

vie , il y alloit de la confcience &c de l'honneur , il y alloit comme
l'on dit aujourd'hui du Roïaume ôi de l'Etat: le mal que le Roi n'a

reconnu qu'en fa fleur ne Ce le pouvant Imaginer de la part de ceux
quitenoient leur bien de lui, le Roi de Navarre l'ayant reconnu
même en graine , c'eût été trahir foi-même , être déferteur de
cet Etat , de fe rendre à leur delir , au lieu de s'y oppofer.

XIV.
Cependant quoique les cruelles claufes de la conjuration fuf-

dite fufîent alPez fuffifantes pour tourner ce coup en fureur , la

Î)atience en vengeance , la douleur en générofité qui eft naturel-

e à ceux de fa maifon
; quoique même on vint à lui courir fus

de toutes parts , & que ceux de la Religion fuflent pourfuivis à

la rigueur , &c aftrains au choix , ou de fortir du Roïaume , ou
de renoncer à leur Religion , fi ne voulut toutes fois ledit Sei-

gneur Roi de Navarre , es Villes oii il avoit de la puilîànce

,

ufer de même façon envers les Catholiques , ni même en-

vers les Moines cC le Clergé ,
qui pouvoient raifonnablemenc
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—-^ être fufpe^ls de favorifer les exécutions ; au contraire , favent

' i"'^' ceux d'Âgen f & il allègue cet exemple, parcecjue c'étoit fa ré-

B'^'î'tNRiiv
^î^^^^ce , &: que cette Ville Epifcopale a quelque nom j que

iT ProtestI les Catholiques ni foufFrircnt jamais , ni mauvais traitement en
ris LicuHs. leurs pcrronnes èc biens , ni innovation au fait de la Religion ;

que le Clergé vaquoit au fervice accoutumé
;
que les Moines

prêchoient librement , en la plus forte ardeur dcfdits troubles ,

qu'il fe contenta que ceux de la Religion pour ne les troubler

en rien , eullcnt leurs prêches en maifons d'emprunt
,
que pour

fubvcnir aux néceflités de fa défenfe , il prenoit fans plus les Dé-
cimes que le Roi fouloit lever lur le Clergé , tous fes patrimoi-

nes , lui étant faifis de toute parts ; &: de ce eût pu témoigner

feu Monfeigneur le Duc de Montpenfîer ( 54) , Prince très af-

fectionné à la Religion Romaine , comme chacun fait. Commç
auffi en témoigneront Monfieur le Maréchal de Biron , Mon-
fîeur l'Archevêque de Vienne (57) , Monfieur de Villeroy (58) ,

Secrétaire d'Etat de HiMajefté, &C plufieurs autres qui l'ont vu
fur les lieux.

X V.

Et ne fut fi-tôt accordée la liberté des confciences, bien qu'a-

vec très grandes reftricbions au regard de l'Edit précédent, qu'il

ne fut tout prêt de pofcr les armes , fans délai , encore qu'il en

pût continuer la prilc ( comme fait très bien fa Majefté ) avec

plus de force & de moyens
,

par le notable fccours qu'il avoir

né^iotié & obtenu des Princes de même Religion , fi avant

,

qu'une forte armée étrangère étoit fur le point d'entrer en ce

Roïaume : mais il s'eftima heureux d'en pouvoir fortir fans qu'à

cette occafion le pauvre peuple eût à fouffrir davantage , ai-

mant mieux empirer fa condition en le foulageant du mal pro-

chain , que de l'amender à fon dommage. Prie donc ledit

SeiG;neur Roi de Navarre^ un chacun de prononcer librement

fi par ces déportemens il a en rien mérité le nom qu'ils lui

donnent de perfécuteur de l'Eglife Catholique , s'ils ne veu-

lent appeller perfécuteur celui qui ne s'cft pas pu réfoudre à

leur laifler exécuter leurs barbares perfécutions , àc fanglans def-

(54) Louis de Bourbon , II du nom , Duc mort le 14 Novembre i Ç91 , âgé de 7 j ans.

de Montpcnfier , fuvnommé le Bon , mort II eut pour Succcfleur fon Neveu , Pierre de

le 13 Septembre 1 581. Villars.

(jO Pierre de Villars, d'abord Confcil- (y6) Nicolas de Neuville , Scigneut de
1er au Parlement de Paris, enfuite Evcque Yilleioy.

4c Mirepoix
, puis Archevêque de Yiciuie,

feins
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feins contre lui de prime face , mais en conféquence contre le i ^ S' 5

.

~

Roi même , ôc fon Etat. Decwrat.

X.Y l. • »« Henri 1\%
ET Protest,

Es Païs efquels , par la grâce de Dieu , ledit Seigneur Roi de

Navarre a puiflance fouveraine , il pcnfe auffi peu avoir acquis

ce blâme , voire qui aura bien connu la nature des chofes , & la

fuite de tous fes déportemens ; & de fait en ce qui lui refte du
Roïaume de Navarre , ayant trouvé l'exercice de la Religion

Catholique Romaine à fon avènement, il n'y a rien innové

ni inaltéré, tellement que le fervice d'icelle y eft par-tout, fors

qu'en deux lieux feulement y a exercice de la Religion réfor-

mée ; & quant au Païs de Bearn , qui n'eft pas fi grand , la

feue Reine fa merc ("57) , en une Affcmblée générale des Etats
, y

ayant établi ladite Religion de laquelle elle faifoit profciîion
,

fans que fur ce changement fût enfuivie plainte aufdits Etats

plufieurs ans depuis , il déclare librement qu'il y a continué le

même état, ayant toujours eftimé qu'un Prmce bien confeillé,

ne doit fans néceflité, ou évidente utilité , introduire un chan-

gement en fon Etat ; 6c là où la néccffité même y eft , que ce

changement doit être fait par la même voie, par laquelle l'or-

donnance a été faite.

XVII.
Or , avoit-il vu qu'nprès la Saint Barthelemi , comme il eût

loyé fous la force au fait de fa Religion , & envoyé en fefdits

aïs de Bearn
,

pour Gouverneur , & Lieutenant Général le

Sieur de Mioxans ( 58 }, que chacun connoît pour Catholique,
avec charge exprelîe d'y remettre la Religion Catholique

Romaine ; nonobftant le défcfpoir de la Religion en Fran-

ce ;nonobftant la profeffion contraire de lui -même, qui

pouvoir fervir d'exemple ; nonobftant l'autorité d'un Gouver-
neur par lui exprès envoyé , ils s'étoient tous réfolus à perféve-^

rer en leur Religion 6c à maintenir la forme de leur Etat , fans

y recevoir ce changement : penfa donc ledit Seigneur Roi de

Navarre ( & juge un chacun fi à bon droit
)
que c'étoit à {es

Etats une refolution fixe èc ferme , puifquc la néceffité & mê-
me telle nécelîité qui donne la Loi à toutes Loix ne les en
avoit pu démouvoir aucunement : comme aulfi de fait en tou-

(ç7) Jeanne d'Albret , Fille de Henri Jeanne d'Albret que Henri IV devint Roi île

Roi de Navarre , laquelle avoit époufé Hen- Navarre.

hdeBoarbon, Duc de Vendôme. C'eftpar (jS) Jean d'Albret , Baron de Mioflans.

Jome I, R

D£S LigUE's.

t
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' n .— tes les afTemblées d'Etats qui fe tiennent d'an en an en fondit

^ ^* Païs de Bearn , n'eft jamais comparu perfonne qui ait requis ce

^I^à'^^^^i7,' chans-ement , encore que la liberté y loit telle qu'on connoît ,DE Henri IV, ,
'^ r r ^ • j • {- ' ' ^ j •

i

£T Protest, de propoicr julqucs au monidre griet qu on prétend recevoir du
BIS Ligue's. Prince , & en requérir la réparation , dont appert que ce n'eft

qu'une pratique de dehors , de ceux qui envient le repos de fcs

Sujets , &C non un defîr intérieur d'iceux : &C n'a laifle pourtant

ledit Seigneur Roi de Navarre faire toujours payer les penfions

des Prélats & autres Eccléfiaftiques de fondit Païs , dont il ne

prend autres à témoins qu'eux-mêmes , &: le plus fouvent de fcs

propres deniers , comme favent les Evêques de Daqz &; d'Olc-

ron , 6c autres. Qui plus cft , de fon propre mouvement pour con-

tenter ceux de fcs Sujets qui pouvoient continuer en la Reli-

gion Catholique Romaine , modéra les Ordonnances de la feue

Reine fi mère pour le fait de la Religion ,
qui n'étoient qu'a-

mendes pécuniaires fort légères ; tant s'en faut que jamais on y
ait procédé contre les Catholiques par raviflcmens

,
punitions

corporelles , morts , brulemens , tourmens , recherches , ainiî

qu'ont confcillé 5 pratiqué, introduit ceux qui aujourd'hui fe

difent prote£leurs de la Religion Romaine , contre ceux de la

Religion contraire : & de ce font témoins les Catholiques de
Bearn qui vivent en toute paix & tranquilicé , defquels plu-

iîeurs exercent offices notables , ou audit Païs , ou près de la

perfonne dudit Seigneur Roi de Navarre, & qui même ont les

premières charges en fcs Gardes , Se les Capitaineries de fcs

meilleurs maifons : ce que certes il n'eft apparent qu'il voulût faire

s'il les avoir maltraités, ou s'il leur gardoit un mauvais cœur à

l'avenir.

XVIII.
Or parce que defTus feroit afîez répondu à ce qu'ils difent,

qu'il eft ennemi juré des Catholiques : mais ledit Seigneur Roi
de Navarre

,
qui voudroit ouvrir fon cœur à tout le monde , ne

s'ennuiera point de leur découvrir fes aftedtions &: actions. Dé-
clare donc ledit Seigneur Roi de Navarre qu'il connoît & croit,

& a toujours cru & reconnu , que pourvu que le fond de bon-
ne conlcicnce y foit , la diverfité de Religion n'empêche point
qu'un bon Prince ne puiflc tirer très ban fervicc indifférem-

ment de fes Sujets, & que les Sujets ne rendent réciproquement
le devoir qu'ils doivent , foit à leurs Supérieurs , foit à leurs

Princes
i étant évident que les deux Religions recommandent
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•également félon la parole de Dieu , le devoir du Sujet envers 1 5 3 ^
fon Prince , & de l'inférieur vers Ion Supérieur; &: pourtant d£chr>t,

s'eil toujours attendu ledit Seigneur Roi de Navarre de n'être de Henri iv,

moins fidèlement lervi des uns que des autres : comme auflî de
^^^ ligue'"'

fait en la diftribution des Charges de fa Maifon , où chacun fait

alTez qu'il les y a toujours pourvus ; fait auffi ledit Seigneur Roi
de Navarre qu'il eft bien aimé & bien fervi des Gentilshommes
Catholiques , & autres perfonncs de toutes qualités qu'il a retirées

à fon fervice , comme de leur part ils confefleront tous volon-

tiers qu'il les a aimés fins exception de leur Religion , & fclon la

proportion de fes moyens leui^a départi de fes biens 6c hon-
neurs auiîi largement , &: plus même au tems de la guerre, qu'à

ceux qui faifoient même profeffion que lui ; 6c fxvent aullî les

Seigneurs Gentilshommes, ôc tous autres Catholiques, que du-

rant les troubles il les a épargnés tant qu'il a pu en leurs biens

èc Maifons , fans avoir jamais foufFert que contre eux ait été

exercée aucune rigueur de o-uerre , même contre fes Vaiïaux ^r-

més contre lui , qui fe trouvoient à la ruine & démolition de
fes propres Maifons: lefquels, la guerre finie, le venant trouver,

ont été tous les bienvenus , fans jamais leur en avoir ou tenu pro-

fios fâcheux , ou fait m::.uvais vifagc , tant s'en faut que félon

es divers moyens que le Seigneur a fur Ion Vaflal , il ait pra-

tiqué contre eux ou direclement , ou indirectement , une feule

efpece d'animofité ou de vengeance. Comme aulîi s'ofe promet-

tre de fes actions ledit Seigneur Roi de Navarre , que les Ca-
tholiques qui ont voulu s'approcher de lui , en feroient partis

contens, 6c n'auroient rien remarqué dont ils puiiïènt préfu-

mer qu'une naturelle afir'ftion d'emoraflèr tous les Serviteurs Sc

Sujets du Roi , de quelque Religion qu'ils foient de même
forte , fe promettant de leur part cette même bienveillance

qu'ils ont toujours démontrée envers les fiens.

XI X.

Les fufdits effets qu'il a de tout tems , & jufqu'à prefent con-
tinués

, penfe ledit Seigneur Roi de Navarre avoir afièz de
poids pour emporter les paroles que fes ennemis publient con-
tre lui : or , ont-ils dit néantmoins , que ledit Seigneur Roi
de Navarre avoir envoyé en Angleterre , Allemagne , bradée
wne Ligue à la ruine & confufion des Catholiques

,
prévoyant

la mort du Roi; advenant laquelle , il fe préparoit à la mutation
de la Religion , 6c vouloic envahir les biens du Clergé , von-
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loit confifquer ceux de la Noblefle , qui n'adhereroient à fon in-
^5^^' tention ; Se fur ce fujec ont femé par-tout, même fait lire es

Ceciarat. fermons en pleine Chaire , certain concordat de l'an mil cinq

ï't pTotest! ^^^^ quatre-vingt-quatre , en date du quatorzième jour de Dé-
pfsLigue's. cembre , réfulcant d'une allèmblée qu'ils difent avoir été tenue

à l'inftance dudit Seiî^ncur Roi de Navarre à Magdebourg

,

que pareillement en l'ÀlIèmblée tenue à Montauban , il auroit

conclu & juré d'abolir ( advenant la mort du Roi ) la Religion

Catholique Romaine , la dépouillant de fes biens , & privant

ceux qui en feroient profeffion , de tous Etats & dignités ; èc ici

fe verra évidemment , comme toute calomnie de fa nature fe

découvre 6c réfute d'elle-même.

X X.

Protefte donc ledit Seigneur Roi de Navarre devant Dieu ,

& en fa confcience, qu'il délire & fouhaite de tout fon cœur,
lopgue &c hcureufe vie au Roi , fon fouvcrain Seigneur , ne lui

étant jamais entré en l'opinion de bâtir delîèins , .ni fur fa mort

,

ni après fa mort ; lefquels il cftimcroit non - feulement cri-

mes de lèfe majeflé, ne pouvant iceux procéder qvie d'un dclir

miferable de la mort de fon Prince
,
qui feroic fuivie de prompts

effets fi la puiflance y étoit ; mais même feroient crimes en quel-

que façon contre nature , &L contre le fens commun , étant fa

Majefté, grâces à Dieu, en la force de fon âge, &c pleine de

fanté , & leur âge au demeurant fi peu différent ,
qu'il feroit ri-

dicule pour la différence de deux ans ou environ , de prendre tel

avantage l'un fur l'autre. Tant s'en faut , que comme ont fait les

chefs de la Ligue , il lui foit jamais monté au cœur de con-

damner le Roi à mort prochaine , en prévoyant les conféquen-

ces de fa mort , trente ou quarante ans , pour le moins , com-
me il efpere ,

premier qu'il en foit befoin ; & fous le prétexte

de pourvoir aux affaires du Roïaume , le mcttroit à prefent en
une confufion très déplorable. Tant s'en faut aulîi que par pu-

blique déclaration , il ait prononcé & préjugé fteriles &c le Roi
èc la Reine fa femme en la fleur & force de leurs ans , comme
ils ont fait , chofc qui ne fut jamais pratiquée en Etat de Chré-

tienté , chofe que les Etats d'Angleterre n'ont pas voulu requé-

rir de la Reine d'Angleterre non encore mariée , fe repofant

tant fur fa prudence, que celle qui les a régis en paix durant fa

vie , les voudra lailîer en héritage à fa poftérité j Brief qu'il n'a

requis le Roi fon fouverain Seigneur de le déclarer , ce que na-
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turellement & légitimement il cft , ou d'en donner quelque *"-

—

marque , foit par un titre nouveau , Toit par quelque ac- '^ ^'

croiflement ou avantage , comme les fufdits ont entrepris qui
^-'^'^^'^jv'

lui ont armé Monfieur le Cardinal de Bourbon , Prince âgé de jt protf.st!

foixante-lix ans , Prince hors d'efpoir &c de mariage , & de pof- desLigue's.

térité pour être Ion héritier , comme fi le Roi n'avoit plus qu'un
an ou deux à vivre pour lui fufciter femence , comme fi d'un

vieil eftoc de Célibat , nous devoir plutôt fortir lignée
,
que d'un

Jnariage vigoureux & floriflant de fa Majefté : comme ainfi.

fut toutes fois que ledit Seigneur Roi de Navarre , ne peut

ignorer les delFeins que les fufdits projettoient de long-tems
contre lui, les pratiques qu'ils faifoient dedans les Villes,menées

qu'ils tramoient en Italie , ôc en Efpagne , de l'exclure avenant
la mort du Roi , du droit de fucceiîion en ce Roïaume , duquel
il efperc que Dieu lui fera la grâce , donnant longue vie au Roi

,

de n'avoir fujet de conteffcer, s'aflurant aulli que le droit & la

nature lui voudroient donner , par toutes leurs Ligues èc bri-

gues ils ne pourroient l'empêcher de l'obtenir.

XXI.
Reconnoit franchement ledit Seigneur Roi de Navarre, que

long-tems a , il le feroit très bien apperçu des defleins des fufdits

contre le Roi & fon Etat , & fupplie très humblement fa Ma-
jefté de fe reirouvenir desavertifTcmens qu'il lui en auroit donnés
dès l'an mil cinq cent foixante-feize , lui ayant envoie certains

mémoires par un Gentilhomme exprès, qui aujourd'hui s'etïèc-

tuent de point en point , & dès lors commençoient à fc fonder
fous le nom de Confrairie èc Ligue fainte : que tôt après la

paix de l'an mil cinq cent foixante-dix - fept , il auroit auiïî vu
haufler les bâtimens par les remuemens qu'ils firent en-
tre les Etats fufcités en diverfes Provinces contre le fervice

de fa Majefté , fi avant qu'ils y avoient voulu attirer ceux même
de la Religion , en auroient traité avec le très illuftre Prince Ca-
fimir. Comte Palatin du Rhin , lequel ayant vu au fond de
leurs deflèins ( comme il le reconnoîtra toujours

)
qu'ils préten-

doient à l'Etat, pour l'honneur 6c l'amitié que les fiens èc lui

auroient de tout tems porté à la Maifon de France , ny auroit
voulu entendre plus avant ; que depuis , comme les affaires s'a-

cheminoient pas à pas, auroit aulFi découvert les traités qu'ils

avoient en Italie & en Efpagne , les deniers qu'ils en tiroient

,

les proportions qu'ils y faifoient , les réponfes qui leur étoienc
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faites fur Icelles , lefquellcs fa Majefté ne pouvant en fon cfpric

' ^^' concevoir , auroit fait difficulté de croire une Ci grande ingrati-
Declarat

rrHENR^nK tude &: perfidie , dcfquelles toutes fois ledit Seigneur Roi de
iT Prothst. Navarre , comme d'une mine par lui découverte, attendoit l'é-
Dis Ligues,

^lat de jour en jour : qu'il fe fouvenoit de la prife ôc exécution

de Salcede ,
qui auroit dépofé grande partie de ce qu'on voit

aujourd'hui, qu'on auroit tâché d^obfcurcir pour lors par artifices;

mais dont étoit demeuré quelque certitude au cœur de tous vrais

François : que feu Monfeigneur n'en avoir pas averti le Roi fan?

fondement : que le Roi auilî, s'il n'eût été criminel que des cri-

mes ordinaires , n'eut pas pris la peine de l'envoyer quérir au

Païs-Bas ,
par deux perfonnages des premiers de Ion Confeil

d'Etat , &. n'eut pas auffi voulu être prefent à fcs interrogatoires

& récolemens , & dont s'en enfuivit que par Arrêt de la Cour^de

Parlement de Paris , il fut tiré à quatre chevaux , comme traître

au Roi , &; à la France
;
que par leurs Mémoires précédens 8c

par leurs Confrairies qu'ils dreiïbient de nouveau , en la plus-

part des bonnes Villes de ce Roïaume , apparoilFoit aflez de

leur prétexte ,
qui étoit d'exterminer la Religion de laquelle il

faitprofelTion , 6c lui-même particulièrement ; & fi en eux étoic

tellement que le premier coup de leur tonnere auroit à fondre fur

lui , fi tant étoit qu'entre-ci & là , fa Majefté ne reconnût la fia

de leurs pratiques. Pour cette occafion , voyant que fa Majefté

n'y avoit donné autre ordre ,
prévoyant ledit prétexte qu'ils

prcndroient d'extirper tous ceux de la Religion , il auroit été in-

duit de penfer à fes affaires , & pour ce auroit fur la fin de l'an

mil cinq cent quatre-vingt-trois , dépêché vers la Reine d'An-

deterre , le 'Roi de Dannemarc , les Princes èc Eledcurs d'Al-

lemagne , le Landgrave de Heflcn { 59 ) , &: autres Princes èc

Etats , le Seigneur de Segur Pardaillan ((îo) , Superintendant de

fa Maifon ;
premièrement pour les exhorter à chercher les moyens

de compofer tous les difl^erends en la Religion qui rcftoient entre

les Eglifes réformées, defquels onabufoità leur ruine commu-

ne i
fecOndement pour renouvcllcr &C afllu'er une bonne amitié

avec eux , &C fans toutesfois les requérir ni employer plus avant
;

tiercement pour dépofcr en Allemagne une bonne fomme de

deniers , laquelle au befoin lui pût ramener un bon fecours con-

tre fes ennemis : tous les fufdits Rois, Princes &c Etats alliés étroi-

.(jj) C'eft le Landegrave de Hcflc. Guienne , & très zélé Calviiiiftc. Voïet

(60) Jacques Segur de Pardaillan , Gen- l'Hiftoirc de M. de Thou , Livre 79 , annds

tilhomme d'une des meilleures Familles de i;8}.
'^



D E L A L I G U E. Ï3I

tement de la Couronne de France , vers lefqucls le Roi a fes —

—

Ambaiïadeurs , & avec lefquels ledit Sieur de Segur avoit char- M ^ ^•

se de communiquer , èc communiquoit de fois à autre , lefquels
Déclarât.

v'
,

' i r c o i- jr r deHinriIV.
j1 prend pour témoins de les raits oC dits , de les propolitions , et Ph.otïst.

iiéçociations , conclufions ; comme depuis le retour dudit Sieur desLicjes.

de Segur , il a fupplié très humblement fa Majcfté de lui faire

cet honneur de fe faire informer diligemment de toute fa léga-

tion , s'aflurant que plus clair il y vcrroit ,
plus il y rcconnoî-

troit de cœur François , de fînccre afFedlion , ôc de vraie fidéli-

té envers fa pcrfonne 6c fon Etat.

X X I r.

Requiert donc ici ledit Seigneur R.oi de Navarre tous les

fufdits Sereniffimcs &. Illuftriflîmes Rois & Princes , d'attefter

au Roi par leur feing propre, à ce Royaume 6c à la Chrétienté
,

fi oncques de fa part , leur ont été baillées lettres ou mémoires ,

ou tenus propos , ou contre la dignité du Roi , ou contre le bien

de fon Etat , ou contre le devoir en fomme de très humble 6c

très dévotieux Serviteur &c Sujet , Se fi jamais leur a été parlé de
faire la guerre au Roi , de rcnouveller les troubles , ou de rui-

ner les Catholiques ; fi oncques ouverture directement ou indi-

re<£tement a été faite fur la mort ou en conféquence de la mort du
Roi, aux fufdits Princes. Supplie très humblement ledit Seigneur
Roi de Navarre S. M. qu'il lui foit permis d'envoyer cette fïenne

déclaration contre les fufdites calomnies , la faire préfenter par

les Amba{îadeurs mêmes de Sa Majefté , chacun endroit foi , à
tous les Princes Chrétiens , amis , 6c confédérés de ce Roïau-
me ; afin que , s'il traite chofe fcmblable , le voyant protefi:er

le contraire , ils l'eftiment Prince feint , de peu de foi , non-
véritable , &i indigne au refi:e de leur amitié , que les defliif-

dits calomniateurs veulent rendre fi fufpecle , Se que de fa part

il déclare franchement defirer foigneufement entretenir , com-
me il penfe l'avoir recherchée très raifonnablement. -<

XX 14 1.

Quant au Concordat , ils le datent du quatorzième Décem-
bre mil cinq cent quatre-vingt-quatre, èc\ font préfent le Sieur
de Ségur , en qualité d'Ambafùdeur du Roi de Navarre , le-

quel étoit parti d'Allemagne , repafTé des Païs-Bas en Angle-
terre , oii il avoit féjourné deux mois ôc plus , &c nonobfiant

tout ce temps, s'écoit rembarqué pour revenir en France avant
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" le quatorzième jour de Décembre. Audit Côftcordat incrodui*

^ '' Cent les Ambafladeurs de l'EIcdeur Palatin & du Prince d'Ô-
DECLARAT. 1. / ^ \ ^11) > I -n-f

DE Henri IV. l'Ange : 1 un ( 63 ) , mort plus d un an auparavant, n ayant laiiïe

ET PROT;fST. qu'un mineur, pendant la minorité duquel , le Duc Caiîmir (^4)
DESUGUB8. gouverne l'Eledlorat : l'autre ((J5) , affaflîné quatre mois de-

vant
, par un Jéfuite fuborné par leurs femblables ; ôc tous ces

deux toutefois s'obligent à fe trouver encore au mois de Mai
en la Ville de Baie

,
pour la compofition des difl'érends de la

Religion. Ajoutent que le Roi de Navarre , le dix-huitieme Avril

lors prochain
, promettoit prendre les armes , à favoir , parce-

qu'en même temps ils s'étoient réfolus de les prendre , & en
veulent dériver la haine fur ce Prince

,
qui , tout environné

qu'il efl: de leurs menées , ne bouge point : datent ledit réful-

tat de Magdebourg , Ville appartenante au fils de Monfieur l'E-

ledbeur de Brandebourg , Se du pcre , ni du fils en ce Concor-
dat ne fc fouviennent point ; 6c c'efl aulîi une aflemblée ima-
ginaire : car , ni en ce lieu , ni en autre , ne fe trouvera qu'il

en ait été tenu aucunement. Les titres , au refte , èC les quali-

tés des Princes y font fi mal obfervés , les quotités aufîi éc les

contributions de deniers & d'hommes fi mal proportionnées
,

tant d'abfurdités en fomme &c de chimères
,
que c'eft non-feu-

lement trop de honte ou trop d'impudence d'abufer la France
de chofe Ci lourde , mais chofe prophane &c digne d'un banc
de Charlatan , & de la Chaire de quelque Jéfuite , qui a li^

centieufement accoutumé de remplir de contes , même Ci mal
digérés , l'oreille d'un pauvre Peuple attentif à fcs dévotions.

Car , que peuvent lefdits calomniateurs gagner fur oreilles ac-

cortes ?

XXIV.
L'Aflemblée de Montauban ne mérite plus de blâme par ce

qui en eft , ni plus de créance par ce qu'en ont publié ceux
' de la Ligue. La vérité eft ,

que le Roi faifant la paix l'an m'tl

cinq cent foixante-dix-fept, §n intention qu'elle Cût exa£lcmenc

(6^) On veut parler ie Lt>uis V du nom
,

l j 8 1 dans (a mairon , en Tortant de taSIe ,

dit le Facile , Duc de Bavière , Comte Pa- d'un coup de piftolct , tire par le valet d'un

latin du Rhin , 8c Eledteut , mort le ii oc- Banquier ruiné, qu'on foupçonnoit avoir

tobreijSj. enipoifonnc Dbm Jean d'Autriche ; le Prince

(64) Jean Cafimir, oncle de Frédéric IV guérit de cette blcfl'ure : mais Balthazar Gc-

du nom , fils & fuccefTeur de Louis V. rard , Franc-Comtois , EmifTaire des Efpa-

(6 Guillaume de Naflau , IX du nom ,
gnols,le tua d'un autre coup de piftolet , dans

Prince d'Oranec. Il fut bleffé le 18 Mars famaifon, ic 10 Juin 1584.

u
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ÔC diligemment exécutée , auroit délaifTé en garde au Roi de Na- 1585.
varre , & à ceux de la Relisiion , huit Villes pour l'efpace de ^
lix ans, pendant que les anmiolites ce dehances s eteuidroient, deHenriIv.

& amortiroient en ce Roïaume. Que , nonobftant cette bonne ^^ protest.

intention
,
plufieurs qui ne demandoient qu'à reflufciter les trou-

bles
, qui depuis ont pris les armes avec les Auteurs de cette

Ligue , traverfoient par tous moïens l'exécution d'un Edit de
paix , & donnoient à toutes heures par entrcprifes nouvelles ,

occafions de défiances : tellement que les plaies que le temps
devoit cicatrifer, s'aigrifloient, &L ledit Edit de paix, que le temps
devoit effecluer , s'en alloit reculant pas à pas , &i étoit retran-

ché point après point. Que , par la continuation de ces prati-

ques , feroit advenu
,
que , durant lefdits fix ans , la paix au-

roit été interrompue diverfement par furprifes , attentats , 6c

même par guerre ouverte
,
qui auroit duré un an entier , donc

feroient fortics les conférences de Nerac & Fleix : tellement
que le temps des fîx ans qu'on avoit préfix pour la remife des
Places , n'auroit pu fournir , obftant les fufdites interruptions ,

à l'exécution de l'Edic & à l'amortillement des animoiités qu'on
fe promettoit dedans ce tems. Cependant le Roi , follicité d'au-

cuns , demandoit que lefdites Villes lui fuflcnt rcmifcs , atten-

du le temps qui étoit expiré ; &; ceux de la Religion , de l'au-

tre part , voïant les caufes durer , favoir eft les occahons de
défiance , èc les animoiités renouvellécs par les troubles , en fai-

foient quelque difficulté , fuppliant très humblement Sa Ma-
jefté de n'avoir égard au tem.ps préfix , mais au mal qui s'y

étoit entrejetté , & conhdérer plutôt le fait qu'il feroit promis
pendant les fix ans , & au bout des fix ans , à favoir , l'exécution

.& continuation de paix , & par conféquent l'amortincment de la

défiance ôcanimofité , & au bout des fix ans par conféquent la re-

mife de Ces Places , laquelle (les chofcs étant en cet état) , fem-
bloit n'être convenable à cette grâce & équité de S. M. dont
premièrement la concefllon des Places étoit précédée , vu que
la condition par lui efpérée n'avoit procédé comme il efpé-
roit. Pendant ce temps , Sa Majeflé donc confidérant ces rai-

fons , & n'affedant pas le terme , ains ce qu'il avoit attendu
au bout du terme , à favoir la guériTon du mal , & la réunion
de fes Sujets , trouva convenable de ne prcflcr ceux de la Re-
ligion à la rigueur ; &; comme le Roi de Navarre lui eut re-
montré que fefdits Sujets de la Religion avoient de grandes
plaintes à lui faire , concernant l'exécution de fes Edits , kC-'

Tome I. 5
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jryi quelles ouïes & fatisFiiices , fcroit plus aifé de parvenir à la re-^

mife defdices Places , ledit Seigneur Roi confentit par la Bou-

de HenkiIv! elle du fieur de Belicvre (66) y l'un des Principaux de Ton Con-
ET Protest, feil d'Etat , à la requifition dudit Seigneur Roi de Navarre à
D65 Ligues,

p^^ffembléc de Montauban , compofée de Princes , Seigneurs ,

Gentilshommes , de pcrfonnes qualifiées de ladite Religion : 6C

fut ledit Sieur de Believre, au nom du Roi, en ladite Ville de

Montauban , tant que l'aflemblée dura ; lequel ledit Seigneur

Roi de Navarre requiert pour témoin de fcs a£tions , & defire

être oui & cru en tout ce qu'il a connu de ladite aflemblée.

Ainfî ce n'a point été , comme la leur , une convocation au

défû ou contre le gré du Roi , mais par le confentement &C

commandement de Sa Majefté même , qui l'ayant bien mûre-

ment délibérée , l'a jugée utile &. néceflaire au bien & repos de

fon Etat.

XXV.
En cette Aflemblée fut drefTe un Cahier général des inexé-

cutions & contraventions de l'Edit de paix
,

qui fut préfenté

au Roi, à S. Germain - en - Layc ,
par Monfieur Jfe Comte de

Laval & autres Députés , avec très humble requête de pourvoir

aux doléances de fefdits Sujets de la Religion : fut aufîi pro-

mis par tous & chacun pour quelque attentat particulier qui

fe fît contre eux , de n'en rechercher point la réparation par

attentats réciproques , de peur que la témérité de quelques par-

ticuliers ne rejectât ce Pi.oïaume aux troubles , comme quelque-

fois on l'avoit cuidé voir; mais d'en faire plainte au Roi de Na-
varre , lequel la feroit entendre au Roi , qui , félon fon incli-

nation afftz commune au repos de fes Sujets , y fauroit pour-

voir de remèdes convenables ; comme réciproquement le Roi

de Navarre leur promcttoit d'cmbralîcr leur caufe envers Sa
Majefté , èc la lui repréfcnter foigncufement , lorfqu'il en feroit

befoin , comme il auroit toujours fait par le pafîe , afin que,

voïant qu'il entreprenoit leur caufe envers le Roi, ils fuiïcnt

plus retenus dans les voies de la raifon , fans penier aux ex-

traordinaires qu'ils avoient tentées par le paffé , faute de re-

cours èc de fupport ailleurs. C'cfl: tout ce qui fe trouvera avoir

été fait en ladite aflemblée , & rien plus que cela ; & le but

cft très évident , d'empêcher que des attentats particuliers ne

provînt un mal public ,
qui troublât la paix de ce Roïaume ,

confirmée à la Conférence de Nerac tenue avec la Reine niere

• ( 66) Pompone de Bellicvre, depuis Chaacclier de France.
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du Roi , ©ù il en fut fait articles exprès : & ce qu'ils fement ^

de plus eft tout auflî vrai que le Concordat de Magdebouto" ,
^^ '>'

où les Jéfuites fe font oubliés, d'avoir fait tuer le Prince d'O- r.^i'^^'^^il'jt</^ ... ,, I^£ ilENRi 1 V«
range

,
qu ils ront revenir en jeu cinq mois après. ït Protîst-.

X X V L

Et de fait le Roi j qui fut très bien averti de ce qui fut traité

çn ladite afîèmblée , trouva leurs raifons fi bonnes
, quedefon

plein gré il leur accorda encore les Villes de fureté pour quel-
ques ans , voyant bien que fon Edit n'étoit pas exécuté com-
me il cuidoit ; &c c'eft un des griefs dont les delTufdits de la

Li^ue vont s'efcarmouchans contre le Roi de Navarre , 2c pro-
teftent aujourd'hui contre Sa Majefté même.

XXVII.
Certes , penfe le Roi de Navarre , que quiconque fe voudra

reiïbuvenir de tout ce qui s'eft: paffé en ce Roïaume , depuis
treize ou quatorze ans , ne trouvera point étrange qu'on ait
demandé en paix quelques Villes de retraite ôc fi.kcté , & qu'on
ait requis Sa Majefté , le terme venant à expirer ; mais l'Edit
o'étant encore exécuté , ni les défiances amorties que Ces fû-
retés euflènt à durer encore pour quelque temps

, puifque le

danger ne leur étoit levé , & puifque l'Edit de paix , duquel
dépendoicnt leur vie ôc leur repos , ne fe voyoit point encore
en bon état. Dira toutefois fort franchement ledit Seigneur
Roi de Navarre

, que la caufc principale
, pour laquelle , ou-

tre la nécelTité commune de ceux de la Religion il eut un defir
particulier de fupplier très humblement Sa Majefté de les laiflcr

encore pour quelque temps , fut la confpiration des fufdits

,

de laquelle il attendoit l'effet à tous momens , & contre la-
quelle ceux de la Religion , defquels ils ont conjuré la mort
avoient befoin d'un abri , tant que Dieu leur fît la srace que
le Roi connût leurs fins à bon efcient. Et de fait , la plupart de
ceux qui ont attenté , durant la paix , fur lefdites Villes de fu-
reté

, que le Roi défavouoit toujours , nous découvrent aujour-
d'hui fuffifamment à l'aveu de qui ils ofoient troubler la paix ,& entreprendre fur lefJites Places , èc autres de la Religion ,
ayans pris les armes à la fuite de la Ligue. Et ledit Seigneur
Roi de Navarre fupplie très humblement le Roi de fe reflbuve-
nir des avertiflcmens qu'il lui donna peu de mois devant la-

dite aflemblée de Montauban
,

qui étoient bien fuffifans pour
Si;
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faire penfer dès-lors Sadice Majefté à fes affaires; & à ce dé-
faut , pour l'admoneftcr à bon efcient , de chercher ou retenirDECLàRAT.

DE Henri iv! quclquc lûreté pour foi, auquel manifeftement ils en vouloient.
ET PROTEST.

DIS LlOUÉS. XXVIII.
Que s'ils difent aujourd'hui

, qu'ils aient pris les armes &
faifi les Villes de Sa Majefté

,
pour avoir auffi des Villes de fu-

reté, à l'exemple de ceux de la Religion contraire, comme au-

cuns ont voulu dire : les prie donc tous enfemble ledit Sei-

gneur Roi de Navarre , de déclarer à la France quelles défiances

les y meuvent ; car certes mal-aifément pourroit-elle deviner

quelles caufes ils en ont , d'avoir à fe défier du Roi , d'avoir

à fe défier des Catholiques , d'avoir à fe plaindre ou de haine

ou d'injure , ou de querelle de leur part. Certes , on fait trop

,quc le Roi leur a commis Ces forces èc fon Roïaume , & s'il leur

eût voulu du mal , ils n'auroient pas tant de moyen à faire du
mal : qu'ils ont comme partagé ce Roïaume entre leurs frères

,

& entre ceux de leur maifon
, par le moyen des grandes char-

ges , & des grands Gouvernemens qu'ils ont même quelques-

uns aux dépens des Princes de fon Sang : qu'ils ont comman-
dé aux armées , aiïàilU les Villes , & donné des batailles , dé-
parti les charges , & diftribué en fomme la faveur du Roi quel-

ques années , ainfi comme ils ont voulu jufques à ce jour ;

pendant qu'ils ont fait femblant d'adhérer à ks commande-
mens , ils ont été honorés des bonnes Villes , 6c fuivis de la

Nobleflc , &: y ont eu autorité , y ont aflliré qui bon leur a

plu , tant s'en faut que par autrui ou contre autrui , ils aient

eu befoin d'y être gardés & aiïurés ; ont au refte ( & on le fait
)

,

vuidé leurs querelles propres par les propres bras du Roi , exé-

cuté leurs vengeances aux dépens de fon Roïaume. Si toutes

ces affiirances ne les rendent afllirés , c'eft la confcience qui a

peur , qui leur ramentoit qu'ils ont abufé de la bonté du Roi

,

de l'autorité qu'ils ont eue de lui contre lui-même , &: ne pou-
vant s'afliirer contre lui que dé lui-même , attentent fur fa per-

fonne , & envahiffènt fon Etat. Que s'ils difent qu'il leur faut

des afliirances contre ceux de la Religion en France , certes cha-

cun fait que pour huit places que ceux de la Rehgion retien-

nent , ceux-ci ont autant de Gouvernemens entiers en ce Roïau-

me , & qui connoîtra cette inégalité ( 8c n'y a fi ignorant qui ne
la voie

)
, ne croira jamais que contre eux ils aient pourchalîe

des {lirctés , ne croira jamais qu'ils aient crainte d'être attaqués
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de ceux qui jufques ici ont eu bien affaire à fe défendre
,
qui g "

ne les pouvoient blefler que couverts du Roi , remparés de fon
^ • / o, ' j r -rr " Déclarât.

autorité , Se armes de la puillance. deHfnriIv.

X__
_ „ ET PROTFST.^ A -'»• desLioue's.

Afin donc que chacun connoilTe la fincérité dudit Seigneur Roi
de Navarre , & leurs feintifcs , & qu'à l'ombre de quelques fûretés

qui lui ont été données , après tant de juftes défiances , ils n'al-

leguent d'avoir eu befoin d'en demander contre lui , eux qui

n'eurent onc que des faveurs , qui ne font aujourd'hui mal que
par la trop grande confiance qu'on a prife d'eux , & la trop

grande créance qu'on leur a donnée ; offre, pour le bien de ce

Roiaume , nonobftant l'inégalité de leurs conditions en toutes

fortes , ledit Seigneur Roi de Navarre , qu'il eft prêt à re-

mettre es mains du Roi les Villes de fureté qu'il a en garde,
qui font en fa puidance , fans attendre les deux ans de prolon-

gation qu'il lui a plû d'accorder , moyennant que les fufdits

pofent les armes , remettent es mains du Roi les Places qu'ils

ont faifies , pour en ordonner à fon bon plaifir : offre d'abon-
dant , nonobftant les fufdites inégalités , tant de fa part , que
de Monfeigneur le Prince fon coufin , pour leur lever les fcru-

pules , s'il en ont , & faciliter la paix , de remettre es mains
du Roi les Gouvernemens qu'il lui a plû leur donner en ce Roiau-

me , pour en ordonner à fa volonté
,
pourvu que les fufdits ce-

dent par même moyen entre tes mains les Gouvernemens qu'ils

tiennent ; tant s'en faut que pour l'affurance que chacun con-
noît leur être trop mieux due , ils importunent le Roi de nou-
velles fûretés &c nouveaux Gouvernemens , comme eux qui n'ont
honte de capituler en leurs articles

,
que les Gouvernemens

de Normandie , Picardie , Lyonnois , Saluées , Mets , Thoul , Se

Verdun , fbient diftribués entre ceux de leur maifon , c'eft-à-

dire , à bien parler (vu ce que ja ils en ont) la plus grande
partie de ce Roïaume.

XXX.
Par ce que defîus prétend le Roi de Navarre qu'il fe voit à

clair qui d'eux ou de lui cherchent plus le bien du pauvre
peuple , le contentement du Roi , le repos & tranquillité de
cet Etat : 6c de fait auffi feroit-ce chofe trop abfurde

,
que le

ferviteur de la maifon voulût être cru plus zélateur du bien d'i-

celle , que l'enfant de la famille : que des Etrangers nous vou-
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j ,g, luflent faire entendre qu'ils eufTent plus de fouci de la confer-

vacion de cet Etat , que ceux en qui ce fouci eft né avec l'in-
Déclarât.

beHenkiIv! f^^ê^t : ces Etrangers , dis-je , defquels la grandeur ne peut s'ac-

iT PROTEST, croître que par fa ruine & diiîipation , & qui toutefois n'ont
PïîLicuis. pQJnt fait de confcience de le publier ennemi de cet Etat.

XXXI.
Prie à ce propos ledit Seigneur Roi de Navarre tous les Or-

dres & Etats de ce Royaume comparer ici ( chofe toutefois non
comparable ) les déportemens de les prédéceflèurs en ce Roïau-
me , & qui de pcre en fils ont gardé ce nom de n'avoir jamais

été auteurs ni de foule au peuple , ni d'injure à la Noblefle ,

avec les déportemens des prédéceflèurs des Chefs de cette Li-

gue , qui le trouveront avoir mis, depuis qu'ils ont mis le pied

en France , la vénalité des Offices de Jullice , les nouveaux
fubfides fur le pauvre peuple , dont ils ont tiré le fuc & la

fubftance , fous les Rois Henri , & François II , la confufion

es charges & dignités qu'ils ont les premiers transférées à leur

plaiiir , les vendant de main à autre ; bref, avoir accru la fi-

monie en l'Eglife , & introduit la vente du temporel à leur

profit pour fe venger de leurs ennemis fous prétexte d'héréfie.

XXXII.
Quant à fa perfonne

, prie auiîi tous les Etats de ce Roïau-
me , fe fouvenir & s'enquérir s'il a jamais été caufe

,
quelques

charges qu'il ait eu à foutenir , d'une charge lur le peuple : au
contraire , comment il gouverne ce peu de Sujets que Dieu
lui a donnés ,

qui fe trouveront n'avoir été furchargés d'au-

cuns impôts , tailles , ni fubfides , nonobftant les grandes af-

faires qu'il a eues un fi long temps , fi onc il a fait outrage de
fait ou de parole , es biens ou en la perfonne à Gentilhomme
quelconque , ( quoique de plufieurs il ait été oiFenfé étrange-

ment ) ; fi jamais auffi , il en a traité aucun indignement pour

quelque occafion que ce puifïe être , foit en fa maifon , ou en
les pais propres ; fi jamais il a fait tort pour rigueur qu'il aie

reçue de ceux de la Refigion Romaine , à Prélat , Curé , Moi-
ne , ou aucun du Clergé ; au contraire , s'ils n'ont pas été

toujours bien venus & reçus auprès de lui , plus prêt à oublier

les ofFenfes qu'on lui fait , que ceux qui lui en ont fait , à

lui en faire : s'il n'a pas toujours rendu honneur & refpedl aux

Cours Souveraines , & aux Officiers d'icelles , à tous ceux en
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fbmme qui portent la marque de Juftice , (i jamais on l'a vu n

.

violenter Ja Jufbicc par la force , ou bien dénier la force né-
ceiïaire, (i elle a été en lui , à la Juftice. Et quant à toutes les b^henriW
parties de cet Etat , n'a montré qu'honneur , amitié , & bien- et protest!

veillance , n'a jamais fait déplaifir , n'a defiré que plaifir. Par- desLigubV

tant ne peut être aifément cru ne eftimé ennemi de tout l'Etat.

XXXIII.
Pour le regard de l'Etat en général , il ne veut nier que les

guerres civiles n'aient apporté en ce Roïaume une grande con-
fufion en toutes chofes , pauvreté au peuple , diminution à la.

Noblefle , ruine au Clergé , mépris de Juftice , engeances de
guerre , & fur-tout d'une guerre civile, qu'il pleure en fon cœur

,

à quoi il voudroit remédier fi polîible étoit , même par fon pro-
pre fang : mais attefte Dieu , attefte fa confcience , attcfte la

France même
,

qu'il a les yeux aftcz clairs , & la mémoire
allez fraîche

, pour avoir bien vu , &c pour bien fe fouvenir de
tout ce temps , iî jamais il eft venu aux armes que par le Con-
feil d'extrême néceifité , encore que de longue main il la peut
avoir prévue & prévenue par la raifon même , comme témoi-
gne ailèz l'Aftemblée de Blois , fufcitée par la préfente Ligue,
qui le déclaroit banni de ce Roïaume , & tous ceux qui font
même profellion , en cas qu'il ne changeât de Religion tout
aulîî-tôt , changement à lui peut-être non difficile , s'il avoit
aulîi peu de religion comme eux ; fi jamais auffi il a dilayé de
recevoir la paix pour occafion particulière que ce foit

, quoi-
que fon degré foit tel que ce qui lui eft particulier puifle être

à bon droit eftimé comme public , quand fa confcience a pu
être fatisfaite

,
quand il a pu voir que ceux de la Religion , dont

il a fait profeiîion , pouvoient fervir Dieu félon leur foi , en
«anquiilité , & en repos ; s'il a jamais demandé rien d'avanta-
geux pour foi , crue d'autorité , crue de penfions , ou crue de
charges ; s'il n'a au contraire mieux aimé fc voir , comme il eft

encore , fans autorité en fon gouvernement
, qui lui devoit être

rendue toute entière par la paix
, que de prolonger la guerre

tant foit peu , que de dilayer d'une heure le foulagement du peu-
ple par la paix, ou que de troubler la paix , depuis qu'elle a
été faite , faute de jouir avec plein effet de ce qui lui étoit
promis pour fon regard es articles de la paix. En foit pour té-

moin la Conférence de Fleix en laquelle il fe pouvoit fervir

pour amander {^cs conditions du defir extrême de feu Monfei-
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irgr gneur , de pafler es Païs-Bas , oh il étoit appelle par une Am-

Déclara *
'-"'•'^^^'^ générale des Etats defdits Pais qui l'en requeroient Sc

E Henri IV" foUicitoient très inftamment. Cependant il aima mieux céder
X TROTEST. fon intérêt à l'accroiflement de ce Roiaume

,
que de différer

ou marchander tant foit peu
,
pour le notable bien qui en eut

pu venir en Ton particulier. Il fit donc la paix , l'accepta à tel-

les conditions qu'il plut à Sa Majefté lui accorder pour faci-

liter la conquête dcfdits Pais , & pour y aller lui-même fi Sa
Majefté l'eût eu pour agréable. Ceux-ci , bon François

, pour
empêcher que la Flandre ne foit conjointe à la France , lorf-

que ks Ambalîadeurs des Païs-Bas l'offrirent au Roi à telles

conditions qu'il eût voulu , prêts à recevoir la Loi de lui , prêts

à mettre dedans leurs Villes telles garnifons èc Gouverneurs
qu'il lui plairoit

, pour l'en empêcher , troublent fon Roiau-
me , mutinent fon peuple , commencent la guerre en pleine

paix.

XXXIV,
Quelle puiflance a eu le Roi de Navarre depuis tout ce temps :

quelque mécontentement qu'il peut concevoir du traitement

,

qui , à la fujeiflion de leurs afièmblécs , lui a été fait , il le laifîe

a la confidération de tout le monde , étant reculé du Roi , fans

autorité en fon Gouvernement , non-payé de ce qui lui étoit

dû , trop moins refpc6té en fes affaires que le moindre Capi-
taine du Royaume , ( foit dit fans reproche & pour la fimple

vérité de £cs déportemens ). S'il n'eût non plus relfenti

le mal du peuple , que font aujourd'hui ceux de la Ligue , étant

ce qu'il eft , c'étoit pour perdre ledit peuple entièrement. Mais
il eft François , èi. Prince François , membre de la France ,

qui fent fes douleurs & le deuil de fes plaies : diminution d'au-

torité , faute de faveur , intérêt particulier , n'aura jamais pou-
voir de le faire dépiter contre foi-même : chofe propre à ceux
qui n'y font qu'entrés légèrement , aux jambes de bois , & aux
bras poftiches

, qui ne fentent quand le corps fe brûle , auxquels

on peut bien donner l'extérieur , non l'intérieur , non le mou-
vement , non le fentiment de vrais François fur ces remuemens
qu'ils déclarent 6c protcftent être directement contre lui , s'ar-

taquant à fa pcrfonne , à fa vie , à fon honneur , à fa confcien-

ce propre , les voiant armés , fe faifir des Villes au milieu de
fon Gouvernement , enveloppé d'eux , irritant fa patience in-

cefîàmment , s'il n'eût rcfpedé le Roi plus que fon propre dan-

ger
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ger , s'il n'eût affecté le bien du Roïaume , l'efpoir d'une p.iix
g

publique ( fi paix il y peut avoir avec telles gens ) ,
plus que fa

p^^j^^^^^
confcience même, y avoit-il raifon aucune de fe contenir oEHiNRiiv.

comme il a fait ? Mais tout lui eft bon ,
pourvu que le Peuple et protest.

ait repos ; tout lui eft utile ,
pourvu que l'Etat demeure en ^'^ ^''^'"*

paix , le Roi obéi , le Roi honoré comme il doit être , fût-ce

à fon péril tout évident , fût-ce à fon dommage irréparable.

XXXV.
Et c'efl en fomme à quel titre le Roi de Navarre a pu être

blâmé de ces beaux titres d'hérétique , relaps , perfécuteur de

i'Eglife , ennemi des Catholiques , & perturbateur de cet Etar.

Quant à la conclufion qu'ils en retirent , par laquelle ils le dé-

clarent incapable de fucceder au Roïaume , & ont fait pren-

dre à Monfeigneur le Cardinal fon oncle , le nom de premier

Prince du Sang, & préfomptif héritier , c'eft certes le point

qui plus le touche au cœur, mais auquel jufqucs ici il a penfé

le moins , &; qui lui eft auiîi venu tout le dernier : fe con-
tente fur ce poiiit ledit Seigneur Roi de Navarre de l'efpoir qu'il

a que Dieu gardeta long-tems fa Majefté pour leTîicn de ce

pauvre Roïaume , lui donnera lignée à tems au regret de tous

{es ennemis ; fe confie aufîi qu'il a affaire à François , quelque

foin qu'on ait rendu à les corrompre , qui favent les droits
,

qui n'ignorent les dcfcentes , qui lui garderont les rangs qu'il

doit tenir ; fe confole en Dieu protecteur du droit , vengeur
de la violence , qui voit les uns & les autres , duquel le droit

jugement n'eft comme des hommes corruptibles , duquel l'Arrêt

eft certain , l'exécution irrévocable , fans qu'ils y puiflènt con-

trevenir.

XXXVI.
Pour conclufion en ce qui concerne la Religion , déclare

ledit Seigneur Roi de Navarre au Roi fon fouverain Seigneur ,

à tous Ordres 5c Etats de ce Roïaume , à tous Princes Se

Etats de la Chrétienté , temporels , ou Eccléfiaftiques
, qu'il

eft & fera toujours tout prêt à fe foumettre à la détermina-
tion d'un légitime Concile général , ou national , comme il

eft porté par les Edits de pacification de Sadite Majefté , en
ce qui concerne cet Etat , &c l'adminiftration d'icelui

, qu'il

acquiefce aufîi très volontiers en ce qui en fera ordonné en une
légitime afièmblée générale des Etats de ce Roïaume , quand

Tome I, T
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'
-- fa M.ijeflé aura agréable de la convoquer. Cependant

, qu'il

M")- ne deiîre autre choie que vivre doucement fous le bénéfice des

^h"*'^tv
^^^^^ ' P'"^*^ ^ emploïer fa vie , fes moïens , & {es amis , pour

ET protest! ^^ défenfe du Roi , de fon Etat , &C de tous les bons Sujets

DES LiGuis. de ce Roïaume.

XXXVII.
Et d'autant que ceux de la fufdite Ligue l'ont pris pour fu-

jct &c prétexte de leurs armes , de veulent faire penfer qu'ils

n'en veulent qu'à lui, femant en leurs fufdites protellations

diverfes calomnies , & le publient nommément en icelles

déiireux de la mort du Roi , perturbateur de l'Etat , &c enne-

mi juré des Catholiques ; & outre tout ce que dciTus qu'il

effcime fuffifant pour rendre un chacun fatisfait de fes actions,

fupplie ledit Seigneur Roi de Navarre en toute révérence le

Roi fon fouverain Seigneur , aux oreilles duquel il ne doute

point que ces calomnies ne foient parvenues , ne trouver mau-
vais ( fxuf toujours l'honneur èc le refpe(£t dûs à Sa Majefté),

qu'il die & prononce en ce lieu , com.me il a fait préfentement

,

que ceux cpi ont publié & femé les fufdites calomnies conte-

tenues es fufdites proteftations contre lui , ont faufTement ôi

malicieufement menti.

X X X V ï I I.

Et d'abondant pour démentir leurs calomnies par fes actions ,

fupplie auffi très humblement ledit Seigneur Roi de Navarre

ledit Seigneur Roi fon Souverain , de vouloir avoir agréable

la très humble fidélité & dévotion en l'offre qu'il lui fait. C'eft

que pour le repos & foulagement de Sa Majefté , & de fon

Peuple , il lui plaife trouver bon de laifïèr démêler cette que-

relle entre les fufdits & lui , fans y hafarder fa vie qui feroit

trop cherc à ce Roïaume , èc fans ce que Sa Majefté s'en

mette en autre peine , efperant que Dieu lui fera encore lu

grâce de trouver aflcz d'amis tant en ce Roïaume entre les

fervitcurs de Sa Majefté , que hors le Roïaume entre les amis

& Alliés de fa Couronne ,
pour ranger lefdits calomniateurs

à la raifon , leur faire reconnoître la très humble obéiflance

qu'ils doivent audit Seigneur Roi fon fouverain , &; le refpcâ:

&: honneur qui lui doit appartenir fous lui.
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DECLARAT.

ET PROTIST.
DES LlCUÉs.

a

Mais particulièrement parcequ'il ne peut penfer fans fou- de'hhnriIv

pirs èc larmes à la grande efFuiion de fang de la NobleflTe qui

pourra fortir de cette guerre , à l'extrême pauvreté & défoîa

tion qu'aura à fouffrir le pauvre peuple, au défordre & à 1

confuiîon qui par-là s'introduira en tous Etats , au lieu que la

piété , débonnaireté , 6c prudence de Sa Majefté , fans ces re-

muemens , fe préparoit , comme on fait , à réparer cet Etat en

fa première fplendeur ,
profpérité, dignité, intégrité en toutes

fortes ; & fur-tout aux blafphêmes exécrables que produit la

guerre contre Dieu , &C au débordement des vices qui accroî-

tra par la licence des armes
;
pour abréger ces miferes que le-

dit Seimeur Roi de Navarre voudroit racheter de fon fang pro-

pre j il fupplie très humblement , & de toute fon afledion ,

Sa Majefté , qu'il lui plaife ne trouver étrange l'offre que pré-

fentement il fait à Moniîeur de Guife , puifqu'il l'a pris à par-

tie en fes prétextes & que ledit Sieur de Guife commande en
l'armée de ceux de la Ligue , que cette guerre , fans que plus

avant tous les Ordres & Etats de ce Roïaume aient à en
foufïrir , & fans y entremiCttre Armées Domeftiques , ni Etran-

gères , qui ne pourroient être qu'à la ruine du pauvre Peu-
ple , foit vuidée &c démêlée de fa perfonnc à la Tienne , un à

un , deux à deux , dix à dix , vingt à vingt ,
plus ou moins ,

ou tel nombre que ledit Sieur de Guife voudra avec armes vi-

lîtées er.rre Chevaliers d'honneur. Et pour le i-egard du lieu ,

s'il le dctîre en ce Roïaume , fupplie très humblement Sa Ma-
jefté de lui faire cet honneur de le vouloir nommer ; &c où il

auroit en ce Roïaume pour fufpeit; , lui offre de fe trouver en
tel autre lieu hors de ce Roïaume 3 que ledit Sieur de Guife
voudra choilir , &c qui foit de leur accès non-fufpe£t ni aux
uns ni aux autres ( honneur certes , vu la difproportion & iné-

galité de leurs perfonnes , ÔC dégrés tels que chacun connoît

,

que ledit Sieur de Guife devra embrafter &: racheter par tous

moïens : heur aufli que ledit Seigneur Roi de Navarre , & Mon-
feigneur le Prince fon Coulin , achèteront de leur fang très volon-
tiers pour racheter le Roi leur fouverain Seigneur des travaux &
peines qu'ils lui bradent , fon Etat de trouble &C de coafufion,
fa Noblefle de ruine , tout fon Peuple de calamité &c de mi-
fcre extrême ). Proteftant ledit Seigneur Roi de Navarre devant
Dieu ôc en fa confcicnce ,

qu'il n'eft mû à choilir cette voie
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.g ' ni d'ambition qui foie en lui, ni de haine qu'il leur porte, ni

de vengeance qu'il defire
, que de celle que de gaieté de cœur

Déclarât
DE Henri IV. ^^^ époufent contre lui ; ains ,

que le feul defir de voir Dieu
HT PROTEST. fervi &: honoré , Ton Roi hors de peine , cet Etat en paix , le
D£s Lir.yss. peuple en repos , lui fait volontairement prendre le fort des

armes : le feul déplaifir , 8c le feul malheur qu'il fe repréfente

à tous momens , de revoir Dieu blafphêmé , cet Etat expofé
aux vagues & au péril d'un naufrage, de revoir ce pauvre peu-

ple es extrémités &c es miferes defquelles à peine il peut encore
refpirer , defquelles à peine s'il y retombe une fois pourra-

t-il jamais fe relever.

X L.

S'aflure aulîî & confie entièrement ledit Seigneur Roi de
Navarre ,

que le Tout-puilîant qui voit au-dedans des cœurs

,

& qui préfide au fort des armes , montrera par le fuccès à
tout le monde la fîncérité & la juftice de la caufe , pour être

en exemple à la poftérité &C à tous âges : Dieu duquel il ap-

pelle l'ire , la vengeance & la malédidtion fur foi , s'il pro-

tefte à faux % s'il a jamais conçu du mal contre la perfonne

de fon Roi , contre les Sujets de toutes qualités , de quelque
Religion qu'ils foient ; fi jamais il a bâti fes defleins fur fou
tombeau ; fi jamais il a minuté en fon efprit violence aucu-

ne contre la Religion Romaine , ou contre les Catholiques ;

Dieu auiTi duquel il attend la bénédi6lion , la bienveillance ,

& la faveur , contre ceux qui fans occafion lui pourchaflent fa

ruine , & fous ombre de fon nom , remuent ce Roïaume , ren-

verfent tout ordre , ruinent le Peuple , &. veulent dépouiller le

Roi de fon Etat.

Fait à Bergerac , le dixième jour de Juin mil cinq cent qua-

tre-vingt-cinq.

Seigneur, délivre mon amt des faujfes lèvres, & de la langue cautekufe i
je demande la paix : mais quand j'en parle , ils s'émeuvent à la guerre,

( Pf. 1 iO. )
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1585,

REP N S E
De par MeJJleurs de Guife à un Averdjfement *.

V> Ombien que ceux de la prétendue Religion aient été dé-
clarés Hérétiques par les premiers & féconds Conciles géné-
raux en fciences de l'Eglife , &: que les Rois François I du nom ,

& Henri II fon fils , les aient par leurs Edits condamnés , les

Cours de Parlement de ce Roïaume les aient fait mourir par
feu

, que le Roi François II les ait punis par glaive en la Ville

d'Amboife , les Rois Charles IX , 6c notre Roi Henri III à pré-
fent régnant les aient pourfuivis comme leurs capitaux enne-
mis

, par fîéges de Villes , & quatre batailles données , que
le peuple les ait par plufieurs fois courus à forces , & maffacrés
comme gens reprouves ; toutefois ils fe font particulièrement
toujours attachés à la Maifon de Guife , comme s'ils euflent été
feuls auteurs , motifs & caufe de ce qu'ils n'étoient venus à leurs

intentions ; &; après avoir quelque temps combatu par paffi-

ges de l'Ecriture Sainte , & par les armes qu'ils ont pu amaf-
fer tant par la France , Allemagne , que Angleterre , enfin , met-
tant & les armes fpirituclles &i les corporelles en leurs foureaux,
ils fc font mis à calomnier Meflicurs de Guife de chofe qui
ne concerne en rien la Religion : c'eft qu'ils ont dit que teu
Monfeigneur de Guife prétendoit à la Couronne de France

,

fe difant être defcendu de Charlemagne , fur la race duquel
Hugues Capet a ufurpé le Roïaume ; à cette caufe ils difent
que l'on a appelle Huguenots nos Rois 6c Princes du Sang

,

defcendus dudit Hugues Capet , comme fi tous les Huguenots
fulîènt Princes du Sang de France , & héritiers de la Cou-
ronne , ou qu'il n'y eût que lefdits Princes du Sang Hugue-
nots.

En leur objecfbant le crime de leze-Majefté , ils condamnèrent
auffi quafi tous les Princes , Gentilshommes , Seigneurs , & Sujets
du Roi , comme complices & auteurs de crimes , quand ils ont
pris les armes avec ceux de la Maifon de Guife , comme le

teu Roi de Navarre qui fut tué au fiége de Rouen , les feus

* Cette Réponfe ne contienc qu'une récrimination contre les Huguenots : elle avoit

paru en i;85 in-S°.
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fleurs Je Moiicpcnfier , de la Rochc-fLir-Yon , Prince Dauphin

,

les Ducs de Nemours , de Longueville & de Nevers , tant pcrc

,

fils ,
que gendre , le feu Connétable qui laifîa la vie à la ba-

taille S. Denis , le Maréchal S. André qui fut tué à la bataille

de Dreux , les Maréchaux de Montmorency èc Danville , de

BrifTac , de Tavanne , de Biron , de Matignon , les Sieurs de

Marrigues qui moururent devant S. Jean d'Angely , le Sieur de

BrifTac qui mourut à Muflidam , & infinis autres qui ont per-

du &c les biens &C la vie pour cette querelle , lefquels tous ont

été traîtres 6c déloyaux à leur Roi , favorifant la Maifon de

Guife , &C ont été déclarés lourdaux d'avoir ignoré pour qui

ils portoient les armes.

Audi , de dire que nos Rois n'aient été û peu voïans, qu'ils

n'euflènt jamais connu l'intention de ceux de Guife ,
qui étoit

de les dépouiller de la Couronne pour s'en inveflir , ce feroit

leur faire tort. L'événement des guerres a montré que toutes

les Villes &c Places fortes qu'ils ont eues en leurs mains , ils ne

fe font jamais impatronifés d'une feule Place , comme ont fait

les Huguenots : qu'ils ont retenu pour leur dernière main les

Villes de la Rochelle , S. Jean d'Angely , Montauban &: plu-

sieurs autres, & qui avoient mis entre les mains des Anglois,

anciens ennemis de la France , le Havre de Grâce , & autres

Places de grande conféquence. Donc , l'on peut dire à Mon-
fieur de Guife ce que Dion récite avoir été écrit fur la fépul-

ture de RufFus. «Cy gît Rufrus , lequel , ayant chafîe l'ennemi

,

M a reconnu l'Empire , non pour lui , mais pour fa Patrie ; car

Monfieur de Guife , après y avoir perdu la vie , a laifîe fa mai-

fon eno-agée de plus de fix cens mille livres , comme il eft

tout notoire.

Mais c'eft autre chofe de médire , autre chofe d'accul'er ;

car celui qui accufe , s'infcrit à la preuve de Tullon , admi-

niftre témoin , ufe d'argument , de conjecture & indice violent;

celui qui médit , fe contente de vomir tout ce qu'il a dedans

le cœur pour fe décharger , 8c ne fe donne peine d'entrer en

preuve.

Si ceux de la Religion prétendue
,
qui leur impofent ce

,

craignent demeurer quelques indices de ce qu'ils dient qu'ils

trouvaficnt les Imprimeurs qui ont mis fur la preflè les Gé-
néalogies dont ils parlent , ils auroient quelque apparence en

leurs dires : mais ils en parlent fort impertinemment , & fans

vérilimilitude aucune ; car il eft tout certain que tant d'Hit
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coriens , c{m en ont fait mention , tiennent que le dernier de 1585.
la race de Charlemagne mourut fans aucun entant mâle , com- Réponse
me même témoignent les Hiftoires de Lorraine , celles des ^^^ Guisfs a

Evêques de Verdun par un nommé Vaflebongd ( 67 ) , la Généa-
logie de Lorraine par Charles Etienne (68) , autre Livre (6ç)) qui
eft intitulé Te/lamenta Lotharingia , compofé par un Chanoine
de Toul Sujet du Roi , lequel

,
pour s'être trop oublié en parlant

de notre Prince & le fien , fut fait prifonnier par Monfieur
Je Duc de Lorraine , & accufé par Monfieur de Guife. Etant
donc ainfi que la race de Charlemagne foit faillie en ligne

mafculine
, quand il feroit vrai que ceux de Lorraine feroienc

defcendus des filles de celui qui fut dernier de la race de Char-
lemagne , toutefois ils ne feroient capables d'hériter à la Cou-
ronne de France

,
par la Loi Salique inviolablement gardée

en ce Roïaume qui exclut les femelles , & ne donne la Cou-
ronne à ceux qui font defcendus par filles , non plus qu'elle

ne tombe en quenouille.

Et fi ceux de Lorraine font defcendus par filles dudit Char-
lemagne , auiîî en font defcendus nos Rois & Princes du Sang
de par la mère de S. Louis.

Et {\ contre la Loi Salique ceux de Guife prétendoient à la

Couronne , comme venus des filles de France , ils n'ont pas
à rechercher leur race de (i loin ; car Monfieur de Guife eO:

petit-fils du Roi Louis XII ; les enfans de Monfieur de Lor-
raine font petits-fils du Roi Henri II , fans rechercher ni la

Maifon d'Anjou , d'Alençon &: de Bourbon , dont ils font
venus par filles.

Cela donc eft fims apparence , & feroit leur droit prcfcrit

far fepc cens ans pafTés; il faudroit admettre la fuccefîion à
infini , où le Droit Civil & Canon n'admettent que le dixiè-

me degré ; 6c encore , où ce Droit ne feroit prefcrit par le

(67) Richard de Vaffebourg. préCence de la Reîne fa mère , du Cardinal

( 68) Difcours des Hiftoires de Lorraine & d<* Bourbon , de Charles de Bourbon, Ar-
de Flandres

,
par Charles Etienne , Doâcur chevéque de Rouen , du Cardinal de Vaudc-

en Médecine , i j ç i. mont ( Charles de Lorraine frère de la Rei-
( 69 ) Le Livre dont on parle ici , eft inti- ne ) , des Ducs de Guife & de Mayenne , de

VûXé: : Summatum Lotharingie ac Barri Du- M. de Chiverni , Garde des Sceaux , &c. il

cum Tonùfeptem. L'Auteur ctoit François de lui accorda, à la prière de la Reine fa mère,
Rozieres , Archidiacre de Toul. Son Livre le pardon qu'il lui avoir demandé. Voyez le

ayant fait tant de bruit
, qu'il étoit à crain- l'rocès -verbal concernant cette affaire dans

dre que cela ne fù fur le Peuple une impref- les Remarques fur la Satyre Ménippée,T. î,
fiou préjudiciable à la Maifon Roïale , Hen- p. 5 âS & (uiv.

ri III fit amener l'Auteur devant lui , & en
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- o temps , ceux de Lorraine y auroient renoncé , fe trouvant au

' ^ Sacre des Rois Charles V , Charles VI , VII , François I , Hen-

DEs"u°s^s A ""i II » François II , Charles IX , ôc de notre Roi , où ils ont
UN Avertis- affifté comme Pairs , & ont aidé à couronner nos Rois , ont
SEMENT.

pj.J5 ^jjjj. Çq^^ ç^^^ ^ |gy^ Qj^j. £-^-j. £q- g^ hommage , comme à

leurs Rois de Princes fouverains.

Davantage , fi ainfi étoit qu'il y eût quelque droit pour la

Alaifon de Lorraine , ce fcroit premièrement au Duc de Lor-
raine

, puis au Duc de Mercœur , à la débattre , avant que ceux

de Guife y puiflènt rien quereller.

Dont il n'eft vrai-femblable que feu Monfieurde Guife eue

prétendu à la Couronne , ni fon frère. Et fi vous me dites que
ce n'eft pas alTèz de le dénier , èc Ci pour dénier un crime , on
doit abfoudre un homme , jamais il n'y auroit aucun convaincu ;

je vous répondrai ce que dit un grand Empereur : >> s'il eft ainfi

» que ce foit aiïèz que d'accufer pour condamner , jamais hom-
55 me ne fe trouvera innocent.

Auffi ledit argument de ceux de la prétendue Religion fe

trouvera bien foible & bien léger
,
quant avec une dénéga-

tion feule il fera renverfé & fellé. Si donc ils ont quelques té-

moins de leur dire , ils les doivent produire , & accufer feu-

lement ceux de Guife de grand crime ; car , qui ne déférera

un criminel de leze-Majefté , encourt le crime de leze-Majcfté

par les Loix Civiles dudit Roïaume.
J'ajouterai encore ce point : que quand ceux de Guife fe-

roient defcendus par raifon de Charlemagne , ce que ne font

,

toutefois ce Roi leur peut dire que Pépin
,
père de Charle-

magne , avoir ufurpé le Roïaume contre les Succeflèurs de Pha-
ramond : conféquemment

, que Hugues-Capet , & fa Race, y
ont autant de droit que ceux de Charlemagne. Mais qu'eft-il

befoin fe défendre , quand il n'y a aucun procès intenté pour
ce fait-là , & qu'on ne doit recevoir un criminel à fes faits

juftificatifs , avant qu'on lui ait parfait fon procès.

Il eft vraifemblable afièz que Monficur le Cardinal de Bour-
bon y s'il connoifîoit l'intention de Monfieur de Guife être

telle
, qu'il voulût deshériter de la Couronne Meflieurs de Bour-

bon pour fe l'approprier , il ne voudroit adhérera fes defleins ,

ou il s'oubliroit par trop.

Mais c'eft la façon ordinaire des Huguenots de fe mêler des
chofes qui ne leur appartiennent en rien , femer des noifes en-

tre les Princes pour leurs rangs , où ils dcvroient difputer des

points
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points controverfés en la Religion par autorité de la jufteEcn- l'^S^.

ture & des Pères de l'Edifc. p
Tt , . • rr'^ .-1 > • ' 1 11^ I

Réponse
lis n ont jamais celle qu ns n aient tire hors de la Cour le des Guises j

Roi de Navarre , à qui le Roi Charles avoir baillé fa fœur en ^^ Avertis

mariage , èc qui aimoit fingulierement Monfieur de Guife ( com-
me chacun fait ) , étant ordinairement enfemble comme pro-
ches parens , enfans des deux coufins - germains ; ayant aulîî

,

Monfieur de Guife , fa coufine-germaine , bcau-frere d'ailleurs

de Monfeigneur le Prince de Condé ; & de le rendre fi enne-
mi de la Maifon de Bourbon , comme ils le font, c'clt diflbu-

dre une trop grande alliance : il n'y a maifon plus alliée de
celle de Bourbon , que celle de Lorraine. La grand-mere de
feu Claude de Lorraine , DuchefTe de Gucldrcs , fa femme fe

nommoit Antoinette de Bourbon ; la mère de Madame de
Guife étoit fœur de Monfieur le Cardinal de Bourbon ; la grand-
mere du Duc d'Elbeuf étoit fœur de feu Monfieur de Mont-
penfier ; la grand-mere du Duc de Lorraine étoit fœur de Char-
les de Bourbon , Connérable de France ; feu Monfieur de
Montpenfier avoir époufé la femme de feu Monfieur de Guife

;

la grand-mere de Monfieur le Cardinal de Bourbon fe nommoit
de Lorraine ,

qui étoit Duchefle d'Alençon : voilà comment
ils font parens Sc alliés , & n'étoit la Religion , très bons £c

fidèles amis.

De les rendre aufii ennemis de nos Rois , efi: chofe qui ne
fe peut croire , & qu'ils voululîcnt les priver de la Couronne.
Le Roi François II avoir époufé la Reine d'Ecolîe , nièce de
feu Monfieur de Guife ; le Duc de Lorraine avoir époufé ia

fille du Roi Henri II , dont il en a enfans , de le Roi préfent

a fait cet honneur à la Maifon de Lorraine
, que d'époufer la

fille de feu Monfieur de Vaudcmonr.
Et combien que la Loi Salique n'approuve les femelles de

la Couronne , toutefois elle n'ell: fi forte qu'elle puilîe étein-

dre le parentage qui eft entre eux de droit de nature
, plus an-

cien ôc plus fort que la Loi Salique.

Ils imputent à la Maifon de Guife
, qu'ils fe font aggrandis

aux dépens du Roi ; toutefois les Terres de Guife , de Joinvil-

le , du Maine , d'Aumalle , d'Elbeuf, & autres qu'ils tiennent,
leur viennent d'antiquité de la Maifon de Lorraine ; le Duché
deMercœur, de la Maifon de Bourbon Connétable, dont le

Duc de Lorraine étoit neveu aufii proche que Monfieur de
Montpenfier ; èc n'cft point à rechercher que ayant fait fervice

Tome I. V
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—

''~ à nos Rois , ils fc foient fentis quelquefois de leur libéralité
;
par-

^* ceque plufieurs autres qui font en leur degré ou de parenté ou

d^s"u°ses'a ^^ mérite en ont beaucoup plus emporté en peu de temps.

UN Avertis- Si VOUS me demandez quel fervice ils ont fait ? voyez les

SEMENT. Hiftoires de France
,
qui fans paffion en témoignent , ou vous

verrez qu'il y a peu de Princes ou Seigneurs de France qui

n'aient quelquefois failli , le rangeant du côté des ennemis du
Roi ; mais nuls de ceux de Lorraine, quoiqu'ils ne fuflent Su-

jets , fe font rendus du parti contraire à nos Rois ; lefquels onc

fait comme l'oie nourrie au Capitole de Rome , non pour la

earde , toutefois firent meilleure çruerre que les chiens èc les

mortepaics ,
qui ecoient ordonnes &c nourris pour ce raire.

On a écrit que le Roi François I les avoit pour fufpedts èc ne

les aimoit pas. Si autres que les Huguenots l'avoient écrit , j'en

pcnferois quelque chofe ; mais tel perfonnage n'eft ainfi à re-

procher. Meilleurs de Lorraine lui avoient toujours fait boa
& loyal fervice. A la journée de Marignac (70), Antoine,
Duc de Lorraine , y étoit , &c Claude de Lorraine , Duc de
Guife fon frcre ,

qui ( comme on récite
) , tout le jour parmi

les morts refpirant ; fon frère François de Lorraine fut tué ea
la bataille de Pavie , oii le Roi fut pris. Le Duc de Guife fut

employé durant ce règne en toutes les armées , & eft tout no-

toire que l'un des plus favoris du Roi François étoit Jean Car-

dinal de Lorraine; mais je crois qu'ils ont controuvé cette ca-

lomnie , comme ils ont fait beaucoup d'autres. Quand cft du
Roi Henri , l'Hiiloire témoigne aiïèz comme ils étoicnt defirés

& bien venus vers lui , comme ayant gouverné les plus gran-

des affaires de fon Roïaume , tant en guerre que pour la po-

lice. Quand François , Duc de Guife , en combattant contre

les Anglois , reçut un coup de lance qui" lui outrepafla la tête
,

qu'il combattit l'Empereur à Rcnty , qu'il défendit Metz, qu'il

reconquit Calais, Guines & autres Places
,
qu'il le fie fon Lieu-

tenant en l'armée près Amiens , un peu devant la paix faite en-

tre le Roi èc l'Efpagnol , on lui objecte qu'il a mené une ar-

mée en Italie pour lui conquérir le Roïaume de Sicile , com-
me s'il commandoit au Roi , autant âgé que lui , auquel on fait

peu d'honneur de lui imputer qu'il fe laiflbit ainfi gouverner

a fon Sujet.

Quant à Charles , Cardinal de Lorraine , on lui impute qu'il

a ordonné des finances , & on demande que fes héritiers eu

( 70 ) C'efl , Marignaii , à une lieue de Milan,
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rendent conripte , comme s'il eût été Tréforicr de l'épargne , & ^Tg"

qu'il eût manié les finances , dont il fut comptable. Les Tré-

foriers de ce temps-là en ont compté en la Chambre des Comptes , dis Guises

où lors les finances alloient bien d'un autre train qu'elles ne "^ Avertis-

font maintenant : on favoit lors que le tout étoit devant juf-
""'^^^•

ques à un liard : les deniers ne fe recevoient que par les Compta-
bles. Et pour finir le règne du Roi Henri II, lorfqu'il fut tué

au tournoi , feu Monfieur de Guile étoit l'un des vivans avec lui.

Depuis on les a calomniés qu'ils s'étoient faifis du feu Roi
François II ; mais quel tort lui ont-ils fait : ils le préferverent

des embûches contre lui drellees à Amboife ; ils ont fait ré-

voquer les trois Etats à Orléans
,
qui montre qu'ils ne vouloicnt

rien faire au préjudice du Roïaume.
Lui décédé , le Roi Charles IX vint au Roïaume ; inconti-

nent les troubles commencèrent tels qu'un chacun fait : la ba-
taille de Dreux fe donna , où feu Monfieur le Duc de Guife
fe trouva , comme il fit au fiege de Paris , à Rouen , & d'Or-
léans où il fut proditoirement occis , fon frère le Duc d'Au-
mallc occis devant la Rochelle , après s'être trouvé es batail-

les de Dreux, Saint-Denis , Jarnac &Moncontour , èc demeu-
rés endettés , tellement que leurs enfans n'en font encore hors.

Quant à notre Roi , il fera témoin & juge de ce qu'il a vu à
l'œil , comme des fervices que Henri de Lorraine Duc de Guife,
le Duc de Mayenne fon frcre ont faits

,
qui font trop recens

pour les coucher en ce lieu , &c lefquels , depuis dix ans en ca

,

ont eu fi peu d'entremife aux affaires du Confeil
,
qu'ils n'ont

eu moyen ni de s'aggrandir ni d'avancer les leurs , encore que
de ce règne certains Seigneurs y ont tellement fait leur befo-

gne ,
qu'ils fe peuvent comparer aux plus grands Princes en

biens & honneurs.

Voilà en fomme comme fc font gouvernés Meffieurs de Gui-
fe ; à qui eft plus d'honneur d'êcre blâmés & calomniés par ces
boute-feux de Minifi:res

,
que d'en être eftimés.

Quand eft de la Ligue qu'ils ont entreprife depuis quelques
jours ,

pour ne voir la France réduite en l'état où l'Angleterre

eft maintenant , que les Princes Catholiques font gênés &c tour-

mentés continuellement , ou font bannis ou réfugiés hors de
leurs Pais, & privés de leurs maifons 6c biens, & de leurs pa-
rens & amis , je réferverai d'en juger jufques à ce que le Roi
lui-même les ait jugés , 6c l'événement a ce découvert quelle

«ft leur intention.

Vij
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Or , d'autant que pour éblouir les yeux de quelques-utis qui
ne leroienc afiez bien confirmés en leur Religion , ou qui pré-

DTs Guises a fereroient les miferes de ce monde aux béatitudes de la vie

TJN Avertis- éternelle, le Diable & ceux qui font conjurés avec lui, pour-
roienc leur propofcr que les Princes Catholiques qui font à
préfent armés , voudroient , fous le manteau de la Religion ,

s'adreficr à l'Etat & à la perfonne du Roi, iceux Princes dé-

clarent appertement , &: délirent que un chacun s'accorde , que
tant s'en faut que telle foit leur intention , &; qu'avec la cau-

fe de Dieu , lequel avec la vérité de fa parole font vengeables
injures & torts de ceux qui les remettent en la main de jufti-

ce , y veulent rien mêler de leur particulier ,
qu'ils n'ont au-

tre chofe fur ce comme n'ont les armes fur le dos , & ne fc

font difpofés d'employer leur vie &; leurs moyens 6c ceux de leurs

Sujets. Et coniidéré que pour la manutention de l'Eglife , la

tuition Hi. défenfe d'icelle , Se comme eux étant les premiers

Princes du Sang , Pairs de France 6c Ofîîciers de la Couron-
ne , ils puflent avec raifon & autorité parler de l'Etat , chacun
fâchant alFez en quelle difpolîtion il eft à cette heure ; ce n'eft

toutefois leur but & leur fin , encore moins de toucher aux dé-

portemens du Roi , la Majefté duquel leur eft fainte ôc facrée

,

pour lefquels ils font armés 6c non contre lui ,
pour la vie du-

quel ils veulent mourir 6c non attenter à fa Perfonne : ains la

feule caufe de l'Eglife Catholique , de laquelle ils s'afTurent que
le Roi ne fe dévoiera jamais , les a unis , leur a fait ceindre

les armes 6c jurer qu'ils mourront plutôt mille fois , fi faire fe

pouvoir
, que voir l'Eglife appauvrir par fes ennemis ; favenc

iceux Princes fort bien que l'Eglife bien établie 6c la réunion

en nos cœurs , l'Etat le fera auffi , 6C que icelle abolie 6c délaiiîee ,

l'Etat fera ébranlé.

Pour ce , comme très humbles Sujets & Serviteurs qu'ils font

du Roi , Ces proches parens , fes plus fidèles Confcillers , ceux

lefquels de fes yeux il a vus lui-même combattre (es ennemis ,

qu'il a vus au milieu des batailles ramener blefles pour fon fer-

vice , non une fois , mais plufieurs
,

qui ont heureufement dé-

fendu fes Villes , aflailli 6c pris celles de fes adverfaires , réuni Ces

Provinces en fon obéiiTance,retenu toujours celles qui leur ont été

commifes en leur devoir 6c fidélité , dcfquels les membres blefles

font les marques 6c le fceau de leur foi envers Dieu 6c envers le

lioi ; profternés devant Sad. Maj . le fupplient embrafler avec eux

la défcnfc de l'Eglife , ne fc féparcr point , s'il lui plaît , d'i-
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celle , & fe fouvenir du nom de très Chrétien

, qui efl: plus ^

beau Se recommandable que celui de Monarque du monde, Te ^^^*
fouvenir du premier ferment qu'il a fait prenant la Couronne r ,

de France feulement , qui eft beaucoup toutefois, mais d'avoir descTuises'I

le nom de fils aîné de l'Eglife , de protedeur &; défenfeur d'i- "*^ Avertu-

celle
, qui efl: encore davantage , èc à confiderer

, que ne pre-
""^'^^"

nant en main cette tuition , à laquelle & comme Chrétien ôc
comme Roi très Chrétien il s'efl: obligé , outre les malédictions

,

ruines , &c renverfcment d'Etat
,
qui arrivent de font advenus

aux anciens Rois & Princes , lefquels ont manqué à Dieu , à
l'Eglife , & à leur foi &: à fon fervice. Ou il faut qu'il demeure
neutre &: fpe(5bateur des batailles que donneront ces Princes

,

que Dieu pour la défenfe de fon Eglife a de fa propre main
armés ; ou il fera befoin qu'il fe range du côté des ennemis
de Dieu : demeurant neutre , il n'y aura nul doute qu'il fera
la proie des victorieux ; fe rangeant du côté des ennemis de
Dieu de de fon Eglife , que peut-il efpérer de fon Etat , les

fondemens duquel font ailis fur la Foi de l'Eglife , finon que
comme furieux èc reprouvé de iens , il déchirera fes entrailles

& fe coupera la gorge à lui-même ? Aura-t-il donc plus de
fiance aux armées , defquelles il a vu maintefois les lances ôc
picques baifl"ées contre lui , aux Chefs & Capitaines defquels
il a vu l'épée tirée pour la lui cacher dedans le coeur

, que à

ceux qu'il a fenti oppofer leurs corps propres
, pour empêcher

que le fien ne fût blefl^é ? Aura-t-il plus d'affurance en la pa-
role de ceux qui la lui ont faulTee tant de fois qu'à peine fe

peut-il dire
,
que non pas à la foi des Princes & bons Sujets

qui la lui ont inviolablement gardée , & la lui confervcnt en-
core en fon entier , fans avoir jamais changée ni de Foi , ni

de Religion , ni de Roi ? Aura-t-il certitude des Catholiques
incertains ,

qui renieront Dieu pour s'aflurer du monde ; étant
prêt à combattre ,

que leur propofera-t-il ? que Dieu efl: pour
eux ,

pour lequel ils ont pris les armes
; que c'efl: pour leur Foi

&: Religion , laquelle ils ont abandonnée
;
pour les fainrcs

Eglifes & Autels
,
qu'ils combattent, & toutefois ils fortifient

& accompagnent les bras de ceux qui les détruifent
; pour leurs

enfans Si. familles ,
qui peut-être combattront contre eux-mêmes

,

parceque nous ne fommes pas tant redevables à nos Pères ôc
à nos Princes

, que nous fommes redevables à Dieu &: à fon
Eglife ; & parceque , û Sa Majefté fe range du côté de Ces en-
nemis mêmes , ôc des ennemis de Dieu ,'il n'allumera pas feu-
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j-g-^ Icmcnt un feu qu'il ne pourra éteindre dans les Provinces de

ion Roïaume , mais dans les maifons particulières & dans les

DtsGuisBSA cœurs de fes Sujets. Le Roi puis après marchant à la tête de
UN AvîRTis- ion armée , defquels {c gardera-t-il plutôt , ou de ceux qui fe-
Si^MENT.

j.Qj^j. (;j(,j.^.]gj.£ j^^jj pQi^- le tuer, comme par tant de fois ils ont
tâché faire , l'ont entrepris ? ou de ceux qu'il aura en front y

lefqucls s'ouvriront plutôt , & lèveront les bois , que de tou-

cher fi perfonnc , leurs armes n'étant point duites ni prifes pour
ofFenfer le Roi , comme font celles des ennemis de Dieu fii de
l'Eglife , entre les bras defquels s'il fe jette , il ne doit attendre

qu'une fubite mort ,une ruine & défolation de fon Etat ? Et la

raifon de ceci cft qu'iceux Hérétiques demeurant maîtres & fu-

f)érieurs , fi dès l'heure même du combat ils ne mettent à mort
e R.oi après la viéloirc obtenue , ils le priveront de fon autori-

té , fans doute , ou attenteront à fa vie.

Que la volonté des Hérétiques n'ait été telle jufques ici , cha-

cun le peut confidérer qui fait que la lance du feu Prince de
Condé en la rencontre de Jarnac ne cherchoit pas plutôt l'cf-

tomach du Roi , que nul autre; que l'épée du feu Amiral en la

bataille de Moncontour n'étoit pas tirée pour la baigner au fang
de fa Majcfté : que tous les Hérétiques ne miroient pas fa tête

6c ne fouhaitoient pas fa mort plutôt que nul autre ; & ceux le fa-

vent vraiment,qui lors ont combattu avec le Roi , qui l'ont relevé

de cheval , &; ont été miniftres 6c auteurs en partie de fa victoire.

Or
,
que lefdits Hérétiques changent d'opinion lorfqu'ils fe

verront audeifus de leurs aflaires , icclui-là feul le peut compren-
dre qui fait Ci tels perfonnages pardonnent à leur ennemi quand
ils le tiennent foulé à leurs pieds , & à un tel ennemi encore
qui fans celle leur a fait la guère , les a rompus , pourfuivis &c

domptés, comme a fait le Roi , duquel la mort èc la fin eft le

commencement &c la vie de leur autorité , èc qu'ils n'ignorent

point être vrai Catholique en fon courage.

Le Chef mis à bas ,
que peuvent efperer les Catholiques tic-

des & flottans en leur foi , lefqucls ayant combatu pour les Hé-
rétiques , auront combatu contre eux-mêmes , finon que les Hé-
rétiques étant venus au fommet de leur puiilànce , & où il y a
û long-temps qu'ils s'y défirent, & fe promettent quafidéja être,

rendront avec ufurc aux Catholiques ce qu'ils leur ont prêté par

ci-devant ; c'eil-à-dire , ils ôteront des Gouverncmens , Charges
& Offices , tant de Judicature que de Finances , &L des Etat par-

ticuliers des Villes ceux qui ne feront de leur Religion j ôc em-
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pécheront qu'aucun Catholique y puifle parvenir : car quant aux

Ecclefiaftiques , outre l'extermination de leurs perfonnes , les

mallacres qui Ce commettront auparavant fur iccux , ils doivent

être afîurés qu'il fera jette fur leurs robbes. Ce qui fera la dernière

ruine de l'Eglife
; parceque l'ambition êc l'avarice ont tant de cément.

pouvoir fur le cœur des mortels
,
que nous avons vu depuis fix ans

la Chambre mi-partie, avoir plus fait d'Hérétiques en France^feu-

lement pour gagner le temps en un procès
,
que les prêches des

Miniftres , &L leur inftitution n'avoit fait vingt ans auparavant.

Quefera-cc donc lors que les Hérétiques feront Rois , tiendront

les armes, les Provinces, la Juftice , les finances, &: bref tout

l'Etat en leurs mains ? finon qu'ils fe fouilleront de la vengean-
ce fi long-tems préméditée contre nous autres pauvres & niifé-

rables Catholiques. Ou au contraire, s'il plaît au Roi ne per-

dre point le nom de Prote<£l:cur de l'Eglife , lequel par tant de
victoires il s'eft acquis ; s'il lui plaît tirer du fourcau le coutelas

facré qui lui fut envoyé par notre Saint Père le Pape , comme à

celui la valeur & magnanimité duquel avoit fait paroître qu'il

étoit lors le plus fort èc le plus vigoureux défenfeur de l'Eglife

entre tous les Princes Chrétiens ; s'il plaît à fa Majefté être Chef
de ceux qui lui ont toujous obéi , entendant fa voix, Scrcçu tou-

jours fes commandemens , S<. qui font prêts à les recevoir
, qui

ont toujours combatu avec lui, & font retournés vicfborieux , il

n'y a nul doute que Dieu verra le cœur de fes Sujets ; renvcrfera

fes ennemis , afTurera les trophées que par ci-devant il a élevés

des dépouilles des Hérétiques , Se que fa Majefté viendra à bout
de ce qu'elle a par tant de fois demandé à Dieu , qui eft l'exter-

mination des héréfies ; rétablira fon Etat , régnera en paix af-

furée èc non incertaine , & Dieu enfin lui donnera des enfans,
ayant été peut-être difl^érée cette bénédicîtion

, jufqu'à ce que ,

fuivant la trace de fes Prédéceffeurs , ce que par ci-devant il a
û heureufement fait , la dextre de fa Majefbé foit armée pour la

ïuirion &: défcnfe des enfans de Dieu èc de fon Eglife.

'^.i^.St^^aF
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Instruct.
AUX Trésor.
Di Franci. IN STRUCTION

Aux Tréforiers généraux de France , établis à Poitiers , de ce

quils feront en l'exécution de la Commifjion que le Roi leur a
cejourd'dui adrejfée , pour la levée & fourniture de la quantité

de neuf cens cinquante muids bled y les deux tiers feigle : mille

quatre-vingt-dix pipes vin , & trois censfoixante muids avoine
'

lefdits grains mefures de Paris , dont Sa Majeflé veut faire

magafins pour la nourriture defes Camps & Armées , es Villes

ci-après déclarées.

Premièrement.

S A Majefté veut & ordonne que lefdits Tréforiers de France

fe départiront
, pour fe tranfporter au plutôt que faire fe pour-

ra, es Villes de Poitiers, Châtellerault , Saint Maixant, Nyort

,

Fontenai , Thouars , Angoulême , Xaintcs & Cognac ,
pour

en icelles faire lever ladite quantité de vivres , 6c y établir les

magafins d'iceux , ainfî qu'il s'enfuit.

A SAVOIR.
En la Ville de Poitiers , cent cinquante muids de Bled , &

quarante muids avoine , mefure de Paris , &: cinq cens quatre-

vingt pipes vin , qui feront levés ôc mis es lieux les plus com-
modes qu'ils connoîtront pour la confervation d'iceux , & fe

fervir de munition : &; quant aux vins , demeureront es caves

des Propriétaires , aufquels après avoir été marqués , ils feront

baillés par forme & confignation
,
pour s'en fervir quand il en

fera befoin , afin d'éviter au déchet 6c dépériflement que le

tranfport & déplacement d'iceux pourroient apporter , ci

Muids bled , 150
Muids avoine , 40
Pipes vin, 580

En la Ville de Châtellerault
,
quatre-vingt muids bled , trente

muids avoine dite mefure , & foixante pipes vin , ci

Muids bled , 80
Muids avoine, 36
Pipes vin , 60
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En la Ville de Saint-Maixant , foixante muids bled , qua- n

ïante muids avoine dite mefure , Se cinquante pipes vin , ci instruct:

Muids bled , , 6q auxTrisor.

Muids avoine , 40
Pipes vin , 50

En la Ville de Nyort , fix-vingt muids bled , cinquante muids
avoine , &: quatre-vingt pipes vin , ci

Muids bled, 120
Muids avoine, 56
Pipes vin , 80

En la Ville de Fontenai , cent cinquante muids bled, foixante

muids avoine , 6c foixante pipes vin , ci

Muids bled, 150
Muids avoine, 60
Pipes vin , 60

En la Ville de Touars , cinquante muids bled , trente muids
avoine , &. cinquante pipes vin , ci

,

Muids bled, 50
Muids avoine, 30
Pipes vin, jo

En la Ville d'Angoulême , fept-vingt muids bled
, quarante

muids avoine , Se foixante pipes vin , ci

,

Muids bled , 140
Muids avoine , 40
Pipes vin , 60

En la Ville de Xaintes , fept-vingt muids bled, quarante
muids avoine , & foixante-dix pipes vin , ci ,

Muids bled , . I40
Muids avoine , 40
Pipes vin , -70

Cognac , en ce compris rEle<ftion de Saint Jean d'Angely
,

foixante muids bled , trente muids avoine , & quatre-vingt pipes

vm , Cl

,

Muids bled , 6q
Muids avoine, 30
Pipes vin , 80

N O M B R Er

Muids bled , ..... ....,,. 950
Muids avoine, ........... 360
Pipes vin, 1050
Tome /. X
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1^8^. Et où Icfdices munitions ne pourront être entièrement levées

• Instruct. efdites Villes ci-devant mentionnées, lefdits Treroriers Gêné-
auxTresor.

,..^yx de Ffcinte en poiriTont par l'avis des Elus faire lever le fur-

plus fu^ les autres Villes , Bourgs & Bourgades de leurs Elections ,

qui mfeu:^ le pourront porter.

Et pour le regard des lieux où il fera befoin de retirer lefdites

munitions en chacune d'icelles Villes , lefdits Tréforiers Géné-
raux de Ffante âviferolit avec les Maire & Echevins , les endroits

plus commodes pour y retirer lefdits blés & avoines , Se quant
aux vins , demeUrefont es mains des Propriétaires , comme dic

eft ci-devant en l'article de Poitiers,

Ce que Icfiits Tréforiers Généraux aviferont &; ordonneront:

être fourni pUr tes Villes ci-devant mentionnées , oii lefdits Ma-
gafins "feront établis, en fera par eux fait tm rôle & département
en la préfcnce , 6c par l'avis des Maire & Echevins , fur tous les

Habitans defdites Villes , exempts & non exempts
,
privilégiés

&; non-privilegiés , Eccleiiaftiques & Nobles, demeurant efdites

Villes", attendu qUe c'efh pourra confervation de leurs biens, SC

pour le foXilagement du peuple ; auiîi que fa Majefté veut &: en-

tend lefdites munitions être ci-après payées ; lefquelles toutes-

fois Eccleiiaftiques & Nobles , fadite Majefté n'entend point

être compris , li-non pour la commodité qu'ils auront , & qui

fe trouvera ^n IturS càveS &c greniers , d'en pouvoir faire l'avan-

ce, & non point en Lt cOttifition particulière qui en fera faite,

ne qu'ils en paient poUr ce reganJ,autre portion pour petite qu'el-

le foit.

A la fourniture defquelles munitions chacun des cottifés fera

cdiitraint comme pour les propres deniers & afl'aires du Roi , &C

à les faire porter d;lns le tems q\i'i[ leur fera prefîx j es lieux ou
lefdits magafuis feront établis, à leurs frais & dépens ; & icelles

Configner es mains des perfonnes refcentes & folvablcs que lef^

dits Maire & Echevins y commettront pour en faire la garde,

tk. ce par leurs récepiftes.

Veitt néailtmoins fa Majefté que auparavant que lefdites mu-
nitions fdiedt portées efdits magafms , les prix en foient faits par

lefdits Tréforiers Généraux furie prix commun des trois derniers

marchés , en préfence , tant defdits Maire & Echevins
,
que du

Procureur du Roi des lieux , auquel prix fadite Majefté veut èc

entend être compris les frais que lefdits Propriétaires feront te-

nus de faire, tant pour le tranfport , conduite & mcfurage
,
que

pour l'attente de leur paiement
, parceque les fommes de de-



D E L A L I G U E. jé^

niers , à quoi monteront lefclitcs munitions , ne leur pour-
g

ront être paiées fînon dans les quatre quartiers de l'année pro-
ij^ ^^ ê

chaine. aux Trésor.

Toutes fois efl: permis aufdits Trcforiers Généraux, que au de France.

cas qu'ils trouvaflènt aucuns Marchands qui voulufTent faire ladite

fourniture , ou partie & portion d'icelle , en accorder avec eux

amiablement, fans avoir égard ne prendre pied au trois derniers

marchés , &i toutes fois au meilleur ménage pour fa Majefhé
, que

iFaire fe pourra.

Et pour le regard des autres Villes & Bourgades , qui feront

taxées , & contribueront à ladite fourniture , en feront les rô-

les &: départemens , prix & marchés faits par lefdits Tréforiers

Généraux , de l'avis des Elus où elles relTortiront, & en la pre-

fcnce du Procureur du Roi en icelles Elections, fuivant l'ordre

ci-devant prefcrit , & feront contraindre lefdits contribuables à

faire mener ou porter à leurs dépens les munitions à quoi ils fe-

ront cottifés es Villes où lefdits magafins feront établis les plus

Î)roches, êc iccllcs mettre èc configncr es mains des Commis à

a garde dcliits magafins par leurs récépitTés.

Et parcequ'il ne fcroit raifonnable de faire lever Icfditcs

munitions fins qu'il fut pourvu au paiement d'icelles , ladite Ma-
jeffcé veut & ordonne aufdits Tréforiers Généraux qu'ils aient à

en paiTcr les obligations , &; que par icelles ils promettent au
iiom de fadite Majefté de leur faire payer Se rembourfer les fom-

jmes de deniers à quoi elles monteront.
Et afin que par un feul compte le Roi puifle connoître ce que

lefdites munitions auront coûté , veut de entend fadite Majefté

que lefdites obligations , recepiiïes & quittances foient rappor-

tées par ceux qui feront les paiemens defdits vivres , au Receveur

Général de Finances , établi en ladite Ville de Poitiers
, qui fe-

ra lors en exercice.

Au/îi-tôt que lefdits Tréforiers Généraux de France auront

fait les départemens defdites munitions , 6c d'icelles paifé les

obligations èc marchés , ils en envoleront un état iigné de leurs

mains aux Généraux des vivres
,
par chapitres diflindls 8c féparés

de ce qui devra être mis en chacun magafin , afin qu'à meiure
que lefdits magafms feront établis, ils en puiiïcnt être avertis

pour s'en aider à la nourriture defdits camp & armée.

Comme auffi après qu'ils auront exécuté le contenu en cette

préfente inflruition , ils cnvoierontà Monfieur le Chancelier l'é-

tat au vrai defdites munitions, contenant la quantité &c prix d'i-

Xij
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1585. celles , & les lieux où elles auront été prifes , afin qu'il foie pour-
iNSTRucT.vu^espaiemens.

AUX Trésor. Seront par eux faites défenfes très expreflès aufdites gardes,
CE France, fur peine du quadruple , d'employer lefdites munitions à autre

effet que celui qui leur fera ordonné par lefdits Généraux des vi-
vres

; lefquels pourront par lefdits gardes, faire convertir en fa-
rine telle quantité defdits vivres qui leur fera mandé. Comme
auffi fadite Majellé fait défenfes aufdits Généraux des vivres Sc
tous autres de quelque dignité

, qualité & condition qu'ils foient,
d'ordonner

, permettre , ne foulFrir lefdites munitions être em-
ployées à autre effet que pour la nourriture defdits gens de guer-
re , fur les mêmes peines du quadruple , & d'en répondre en
leurs propres & privés noms.

Et encore que les vins demeurent par confîgnation , après les

marchés faits,ès mains des Propriétaires : néantmoins lefdits Tré-
foriers Généraux en drefferont deux états , l'un defquels ils en-
voleront aufdits Généraux des vivres , ôc l'autre ils le mettront es

mains defdits gardes pour s'en charger par leurs récepilîes , lors

que l'on les enlèvera pour la nourriture defdites armées , & ne
feront délivrés par lefdits Propriétaires qu'en vertu des récepif-

fés des gardes defdits magafins.
Mais afin qu'ils fe chargent plus librement defdites munitions

,

fans qu'ils puilîcnt à l'avenir être inquiétés d'en rendre compte en
la Chambre des Comptes , comme ils ont été par le palle , fadi-

te Maiefté en a déchargé 6c décharge iceux c^ardes , veut ôc en-
tend qu ils en comptent feulement par état au vrai ,

pardevanc
lefdits Généraux des vivrcs,ou l'un d'iceux, afliftant pour le moins
deux du Corps de la Ville , & le Procureur du Roi ; lequel état

arrêté èc fîgné des mains des dcffufdits avec les récepifîes des

Clercs Commis defdits Généraux , ils le mettront en celles du
Garde Général defdites armées par inventaire, au bout duquel
il en fera fa quittance qui l'en rendra comptable en ladite Cham-
bre , & d'icelui état en fera fait èc ligné en la forme ci - deffus

deux originaux , dont l'un demeurera pour l'acquit &L fiireté des
gardes de chacun defdits magadns, & l'autre mis (comme dit

eft ) es mains du Garde Général de l'armée de fa Majefté
, pour

compter fur icelui en la Chambre des Comptes.
Et avenant qu'il rcfte cfdits magafins quelque quantité defdi-

tes munitions dont fa Majefté n'ait bcfoin , lefdits Généraux
des vivres feront tenus d'avertir lefdits Tréforiers Généraux
de France , afin de procéder par eux en la plus grande diligence
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que faire fe pourra , à la reftitution d'iceux , en nature , au marc
i ? 8 5

.

la livre , aux perfonnes qui les auront fournis , (i mieux ils n'ai-

ment être vendus au plus offrant 6c dernier enchérifTeur ,
par ^^^ tresoI

lefdits Tréforiers Généraux, les Procureurs du Roi appelles, qui de France.

en feront mettre les deniers es mains des Receveurs des tailles de

chacune Eiedion
,
pour convertir & employer au paiement dcC-

dits vivres au fol la livre , l'acquit & décharge du Roi , fans qu'il

puifle être fait don defdites munitions qui refteront à quelque

perfonne , ni pour quelque chofe que ce loit.

Neantmoins, où par inadvertance, importunité , ou autre-

ment , fa Majefté en feroit don ou de partie ou portion d'iceux:

en ce cas fadite Majefté les révoque dès-àprefent comme pour lors,

faifant très expreffès défenfes aufdits Tréforiers Généraux , &C

Garde Général des vivres , d'y avoir aucun égard , fur peine de

payer le quadruple , & aux Donataires fur la même peine du qua-

druple , d'en être comptables & fujets à reftitution.

Et parceque pour l'exécution de ces préfentes il conviendra

faire plufieurs menus frais , comme falaires d'HuiiFicrs , Notai-

res , Gardes , louages de Greniers , 6c Meftàgiers , il a été accor-

dé que lefdits Tréforiers Généraux pourront ordonner jufques à

la fomme de deux cens cinquante écus
,
qu'ils feront payer par les

Receveurs des tailles en chacune defdites Elevions , étant de pre-

fent en exercice , 6c ce des deniers de ce prefent quartier ; auf-

quels eft mandé ainfi le faire, encore que les Ordonnances èc

états faits pour la' préfente année portent le contraire. Validant

fa Majefté , 6c autorifant dès à prefent toutes 6c chacunes

les taxes qui feront faites par lefdits Tréforiers Généraux de

France , fuivant le cahier de frais qui fera rapporté à la reddi-

tion du compte dudit Receveur.

Fait à Paris , le dixhuitieme jour de Juin , l'an mil cinq cent

quatrevingt-cinq. Ainfi ligné.

HENRY.

H
Et plus bas , Bru LA R.T,

E N R I
,
par la grâce de Dieu , Roi de Fance bc de Pologne :

A nos amés ôc féaux Confeillers , les Tréforiers Généraux de

France , en la charge 6c Généralité de Poitou , établie à chacun
d'eux , 6c l'un en l'abfcnce de l'autre , Salut. Comme pour les

occa^ons aflez à notre très grand regret connues à un chacun ,

nom foyons contraints pour la confervation de notre Etat, met-
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j o tre fus une forte 2c puillantc armée , en laquelle nous defîrong

aller en perfonne
, pour avec l'aide de Dieu &C de nos bons Se

jiL'x Trésor, ^oy'^"-!^ oujets , maintenir i autorité qu il lui a plu nous donner ;

Bs France, pour l'entretenement de laquelle , s'il n'y eft pourvu de vivres né-

ceiïàires , il feroit impofîiblc de la contenir en fon ordre , de gar-

der que nos Soldats , tant nos Sujets qu'Etrangers , à pied &; à

cheval , ne le débandent au grand dommage , foule & ruine de
notre pauvre peuple. Nous à ces caufes délirant le foulag^ment
d'icelui en tout ce qu'il nous eft poHible ,

Vous avons & à chacun de vous , l'un en l'abfcnce de l'autre,

( comme dit eft ) commis & député , commettons 6l députons
-par ces prefentcs fignées de notre propre main ,

pour vous tranf-

porter îéparémcnt, en la plus grande diligence que faire fe

pourra , es Villes , Bourgs , Bourgades & Elections de votre

charge & Généralité en icelles Villes, faire lever fur tous nos
Sujets de quelque qualité ou condition qu'ils foient, privilégiés

& non privilégiés , attendu que c'cll: pour la confervation de leurs

biens , Scloulagement de notre peuple , la quantité de grains &:

vins
, particulièrement déclarée en l'inftruction que nous vous

avons cc-jourd'hui fait expédier , aufîi lignée de notre main,
dont vous ferez les prix èc marchés fclon le cours commun des

trois derniers marchés , aufquels prix &c marchés vous compren-
.drez les frais que les Propriétaires d'iccux jrrains &: vins feront

tenus raire tant pour le tranlport , conduite & mclurage dcldits

grains, que pour le falaire des pcrfonncs qui feront établis à la

garde dcfdits magafins , comme au.'îi pour l'attendre de leur

rcmbourfement , fuivant ladite inftru(£tion ci-attachée fous le

contrefcel de notre Chancellerie : à quoi faire nous voulons pour
la fureté de ceux qui fourniront Icfdits vivres, que vous leur

palliez obligation en notre nom , en telle & fi bonne forme
qu'ils aient occalion d'en demeurer contens. De ce faire Se ac-

complir tout ce qui dépend du fait &: exécution de cefdites pré-

fentes , vous avons donné Se donnons plein pouvoir, puiflance,

authorité , commilîion, mandement fpécial par icelles ; mandons
commandons Se très expreficment enjoignons à tous Baillifs,

Sénéchaux , Prévôts , Lieutenans , Maires Se Echevin de nos

Villes , Maîtres Acs ponts , ports Se palîages , Se tous autres nos

Jufticiers , Officiers Se Sujets qu'il appartiendra
,

qu'en ce fai-

fant ils vous obéilTcnt Se entendent diligemment
,
prêtent Se

donnent confeil , confort , aide Se prifon fi métier eft Se re-

quis en font , contraignant Se faifant à ce faire contraindre
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tous ceux qu'il appartiendra : èc que pour ce feront à contraindre 1585.

par toutes voies & manières dues 5c raifonnables , & comme ik^tsi-ct.

pour nos propres deniers , dettes &c aflaires , &c celles concer- aux Trésor.
l

1 r o* y 11- in. r 1 DE F8.ANCÏ.
nant le rait & état public , nonobltant oppolitions ou appel-

lations quelconques
, pour Icfquellcs ne voulons être aucune-

ment diltéré , &c lefquelles nous avons retenues 6c réfervées à

nous & à notre perlonnc , l'interdilant à toutes nos Cours 6c

autres Jurifiiîlions quelconques ; &: pour ce que de ces pré-

fentes l'on pourra avoir affaire en plufîeurs & divers lieux , nous

voulons qu'au viJimus d'icelles, dûment collationné par l'un de

nos Ames & Féaux Notaires & Secrétaires , ou fous Scel Roïal

,

foi foit ajouté comme au préfent Original : car tel eft notre

plaifir.

Donné à Paris le dix-huitieme jour de Juin , l'an de grâce mil

cinq cent quatre-vingt-cinq , & de notre règne le onzième,

Ainfi figné , HENRI. Plus bas , par le Roi , B r y L A R T.

Et fcellé fur fîmple queue du grand Scel en cire jaune.

REQUESTE AU ROI,
Et dernière réfolution des Princes , Seigneurs , Gentilshommes

,

Villes , & Communautés Catholiques , préfentée à la Reine merc

de Sa Majejlé , le Dimanche neuvième Juin z383 , pour mon-
trer clairement çue leur intention nejl autre que la promotion

& avancement de la gloire , honneur de Dieu , & extirpation

des Héréjîes , fans rien attenter à l'Etat , comme jaujjement im-

pofent les Hérétiques malfsntans de la Foi , & leurs Fartifans,

SIRE.

J_j E Cardinal de Bourbon , & les Princes & Seigneurs Ca- Requête a*

tholiques qui ralfillent , vos très humbles, très obéillans Sujets R"^'» etRe-
o C • i-V '•! r H o SOLUT. DES& Serviteurs , reconnoillent qu us iont naturellement tenus cL ligwés.

obligés de rendre' à Votre Majefté tout honneur , refpe<£t 6c

très humble fervice , comme à leur Roi & Prince fouverain ;

jurent &: proteftent auffi devant Dieu qu'ils n'ont jamais eu autre

intention , ôc qu'ils continueront en cette volonté , toute leiur

TÏe.

y
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~~Z A quoi , outre leur devoir , ils font beaucoup excités de ce
\'' qu'il plaît à Votredite Majcflé déclarer le zèle qu'elle a d'éta-

Roi*^"i r Re"
^^^^ ^^ fervice de Dieu par tout Ton Roïaume , mais la fup-

soLUT. DES plient très humblement prendre de bonne part , s'ils lui remon-
LiGUîs. trent que pour jouir de ce bien qu'eux & tous les vrais Catho-

liques d'icelui Roïaume ont tant de fois déliré & recherché au

prix de leur fang , de n'ont jamais pu obtenir , il n'eft pas feu-

lement requis de faire un Edit qui contienne que tous les Su-

jets foicnt contraints de faire profeffion de la Religion Catho-

lique ( tout autre exercice interdit ) , èc lefdits Hérétiques dé-

clarés incapables de tenir offices , dignités &L charges publiques,

Ains , ell auffi nécelîàire pour faire connoître qu'on veut ve-

nir aux effets &C à l'obfervation ,
qu'il lui plaife , fuivant le fer-

ment fait à fon Sacre , la fupplication de tous les Sujets de Ion

Roïaume , afîèmblés en corps es Etats Généraux tenus à Blois ,

jurer èc proteller en fon Parlement de Paris , après la leclure

& publication de l'Edit , étant affilié des Pairs & Officiers de

fa Couronne , que c'eft fon intention de le faire perpétuelle-

ment & inviolablement garder » & que fi aucune révocation

ou dérogation étoit faite ,
qu'elle ne veut qu'on y ait égard

,

comme à chofe dire£tcmcnt contraire au fervice de Dieu , au-

quel Elle fe reconnoît &: fcs Sujets avoir le premier devoir , la

principale & plus grande obligation ; en faire jurer auffi l'ob-

fervation aux Pairs , Officiers de la Couronne , Confeillers de

fon Confeil d'Etat , à tous les Parlcmens , Gouverneurs &c

Lieutenans Généraux de fes Provinces , Baillifs , Sénéchaux ,,

& autres fcs Officiers.

Outre ce , demander à ceux de la nouvelle opinion les Vil-

les qu'ils tiennent , &C les retirer avec la force s'ils en font

refus.

Vouloir auffi quitter , s'il lui plaît , la prote<ftion de Genève ,

n'étant chofe qui puilîe réfider en une même volonté , d'extir-

per les héréfies , &. de confervcr avec fes moyens ôc autorité h.

iburce de laquelle dérive l'héréfîe en fon Roïaume , & par toute

la Chrétienté , fans qu'aucun bien & commodité en advienne

à fon Etat , comme Sa Majefté l'a très bien reconnu ; ayant dé-

claré pluficurs fois qu'elle y avoit été induite par les confeils

6c à la perfuafion d'autrui , ôc non de fon inftinct; & mouve-
ment.

Et pourccque ce n'cft l'Edit feul qui fait celTcr le mal , en

ayaiat été fait pluficurs , ôc jufqucs au nombre de cinq , avec

paroles
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paroles fort folemnelles & expreflès qui ont été révoquées tôt j g
après , ôc n'ont de rien fervi ( ce que les Catholiques ont plus „

d)
r \

• j I r>T-' !• > r • • j>i
• Requête AU

occalion de craindre de 1 Edit qu on veut raire aujourd nui
, que rqi , et Re-

jamais ) ; d'autant qu'ils font bien avertis des afTurances fecre- solut. des

tes qu'on donne à ceux de la nouvelle Religion ; & que tout
^^^"^•

ouvertement ils lèvent gens avec commilîîon de Sa Majefté

,

encore qu'ils eftimcnt que ce foit fans fonfu : qu'il lui plaife or-

donner que l'exécution s'en fera lans aucune remifc , & avec les

forces qu'ils ont en main , de fcs autres Sujets Catholiques

,

pourvoir aux moyens nécefîaircs , en forte que l'effet & l'obfer-

vation s'en enfuive
,
que le fervice de Dieu foit rétabli par tout

fon Roïaume, èc Sa Majefté reconnue de tous fcs Sujets , avec
une entière obéiflTance.

Moyennant quoi , encore que avec jufte Si. légitime occafion
ils aient requis èc fupplié très humblement leur accorder quel-
ques furetés , de crainte que l'exécution ne fc faifant de fon Edit

,

ils fufïent expofés aux violences de leurs adverfaires ; & qu'elle

ait auiïi juqé raifonnable leur en offrir : néanmoins afin que Sa-
dite Majcilé ne foit divertie de fuivre une fi bonne & fiinte in-
tention , èc que tous moyens de les blâmer 6c calomnier foient

êtes à ceux qui font coutumiers de juger avec pafiion de leurs

a6tions , offrent fe départir de toutes autres furetés que celles

qui dépendent de fa bonne grâce, de leur innocence , &: de la

bienveillance des gens de bien.

Et pour témoigner encore que ils n'ont rien au cœur qu'un-

defir de fervir Dieu , à Sa Majefté , & au public , font prêts, fî

elle l'a agréable , &; qu'il leur plaife leur commander, de lui re-

mettre en main les charges , dont elle & fes Prédecelîèurs les ont
honorés , 6c fe retirer comme perfonnes privées en leurs maifons
pour y finir leurs jours avec ce contentement d'avoir aidé , fous
fon nom &C autorité , à une fi bonne œuvre.

JL O U R. faire connoître à toute la Chrétienté la révérence &
refpe£t que nous avons au Roi , 6c notre zele au bien Se repos
de ce Roïaume , nous n'avons refufé d'entendre à la conféren-
ce de la paix , avec toutes les longueurs dont on s'eft voulu pré-
valoir pour rompre Se divifcr nos forces ; Se avons penfé que
notre rondeur rendroit toujours plus de témoi ^nage de notre in-

nocence , Si de nos lamtes mtentions. On nous a penfé éblouir

de l'apparence d'un Edit pour la Religion , f^ins effet , Se nous
Tome I. Y
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"TTTT. arrêter fur les fiiretës que nous demandions pour ftos amis , lef*-

quelles nous avons lorE opiniatrees, tant pour ieur rcipccb que
Requeti AU -f

' I r I n I- • xt r 1
•

.

Di , ET Re- pour etablu- la Keiigion. iSlous nous lonimes bien appcrçus qu oa
tuf.

.

DES vouloir fur le particulier interpréter en mauvaife part nos adlions,

&c les rendre odieufes , encore que les volontés , & de nous , Se

de nos amis, foient très droites & innocentes : enfin pour le-

ver toute occalîon èc moyen de les calomnier , nous avons faic

la répoafe que nous vous envoyons ; de laquelle ceux qui trai-

tent avec nous , fe font trouvés Ci étonnés qu'ils font demeurés
fans réplique , & fur ce point nous fommcs départis incontinent,

avec ferme réfolution d'avancer nos aiîaires & joindre nos for-

ces au plutôt , 6c d'expofer nos vies pour une lî fainte entre-

prife ; à laquelle ne doutant aucunement de l'entière afl-ectioii

que vous y avez vouée , nous ne vous dirons autre chofe, finon

que c'efl à ce coup que nous ferons preuve que nous fommes
fcrvitcurs de Dieu , zélés à l'avancement de fa gloire , èc au
bien &. repos de la France, Fait à Châlons , le dixième joue

de Juin mil cinq cent quatre-vingt-cinq.

CHARLES , Cardinal de Bourbon.

Henri de Lorraine.

iVJ. O N s I E u B. , encore que plufieurs fâchent que Monfei-

gneur le Cardinal de Bourbon , & autres Princes &; Seigneurs

Catholiques foient aujourd'hui en armes , iî eft-ce qu'à mon
avis peu d'cntr'eux en ont encore pris la vérité du lujct : les

uus pour n'en avoir oui parler du tout , les autres pour avoir

été prévenus de belles harangues faites par quelques-uns
, qui,

fous le faux mâfque du fervice du Roi , ont voulu perluader

que ceci procédoit de l'ambition de ceux qui étant nés grands,

ayant fait de grands &: fignalés fervices à la manutention de

la Religion Catholique &: de l'Etat
, y ayant perdu leurs pré-

décelîcurs , y ont maintefois expofé leurs vies , employé leurs

biens Sc leurs amis ; & enfin ne prévoyant point la finiftre in-

tention de ceux qui vouloient bâtir leur fortune de leurs rui-

nes , fe font contentés de fe retirer en leurs malfons
, jufques

à ce qu'ils aient ( comme tous les autres Princes ) découvert les

ligues , aiTociations &: menées faites avec les Proteftans d'Al-

lemagne , Hérétiques d'Angleterre , & autres Etrangers , &; \q%

réfolutions prifes au Synode de Montauban , £c que tout m
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tendoit qu'à k fubverfion de la Religion Catholique Se de l'Etat 'o '

de France. C'eft: pourquoi il me fembleroit très nécefîairc de

faire imprimer la Déclaration de Monfeigneur le Cardinal , Sc ^^«^""1 au

l'envoyer par tous les quartiers de ce Roïaume , fans laiiîèr plus solut. des

longuement couver ce doute ou envieillir l'opinion de ceux qui Lig""-

fe font prévenus : ce que j'entends qu'il a différé jufques à ce

qu'il fut joint avec tous les autres Princes & Seigneurs qui avec

lui fe font déclarés protecteurs de cette fainte & jufte caufe ,

à laquelle nous ne doutons pas que tant qu'il y a de Catholi-

ques , comme ils y ont intérêt également , ne fe joignent &
l'embralTent promptcmcnt ; mais ce qui en a gardé beaucoup
de grands , eft la crainte que quelques-uns ont eue, que le pour-
parler de la Reine mère du Roi ne fît diflbudre cette iainte

entre[)rife. Je ne faudrai point de le dire
, parcequ'il leur fem*

ble qu'ils ne peuvent tomber que debout
, prenant par imagi-

nation le parti du Roi que chacun de nous reconnoît pour très

Catholique , & aimant fon Peuple , mais non tous ceux de fon
Conleil , même ceux de qui cette Déclaration parle , qui s'étant

eomme glifles en la grâce de Sa Majelté , abufent de tant
d'honneur & de tant de biens qu'ils en reçoivent , & néan-
moins fous fon autorité , font publier & écrire par-tour que
c'eft à elle que l'on s'adrefle. Je ne doute point que ladite Dé-
claration ne vous ait éclairci bien tout ce fait , & que , com-
me vous avez le jugement bon , vous n'en tiriez le vrai dif-

cours de vous-même. Toutefois , puiique c'eft chofe que je ne
puis encore vous envoyer , je vous prie , pour en parler pri-

véraent avec vous qui êtes mon ami, de confidérer cependant
que tant qu'il a plu à Dieu nous conferver en vie Monfeigneur
frère du Roi , nous avons eu occanon d'cfperer la conferv'ation

de notre Religion , & d'avoir patience. Mais depuis & incon-
tinent après fa mort , eft-ce pas chofe certaine que Manfîcur
d'Epernon , duquel la fortune , fiute de bon fondement , a
befoin de forts & puiilans appuis , fut trouver le Roi de Na-
varre ? auquel , outrc-pafTant fon pouvoir , il déclare de la part
du Roi

, que Sa Majefté le tenoit aujourd'hui pour fon fîls de
héritier de cette Couronne , chofe il étrange à nos yeux d'a-
voir dès-à-préfent un fucceffeur Hérétique ," qui publiquement
s'eft déclaré perfécuteur de notre Religion , l'exercice de la-
quelle il a , fur peine de la vie, interdite es Pais de fon obéif^
fance : ce que rcconnoi(T;int ledit Roi de Navarre , même cette
fucceffionnc lui être légitime, & que du gré des François , fmoiv
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—r; des dévoyés de notre Relieioii , il n'en prendra jamais pofTef-

' / lion ; il a cherche de s appuyer lur les moyens que lui en pre-

paroicnt les Ducs de Joyeuie &: d'Epernon
,
par promclPcs qu'ils

îb font faites rerpe(flivcmcnt : à favoir , lefdits Ducs de l'éta-

blir Roi , & lui de les conferver tels qu'ils font : &: pour plus

aifémcnt y parvenir depuis ce temps-là , ces deux Meilleurs fe

font tellement fait amplifier leurs pouvoirs d'Amiral 6c de Co-
lonel , que , comme Roi même , l'un s'eft attribué tout pou-

voir fur la mer , & l'autre fur la terre. Car , ledit Duc d'Eper-

non , non-content des principales clefs de la France , a fait

étendre fon pouvoir fur chacune des Places frontières , ren-

dant par ce moyen les Gouverneurs généraux des Provinces

& les Capitaines particuliers defdites Places frontières lans au-

cun pouvoir , ne fervant , comme l'on dit
,
que d'o en cliifl-re.

Depuis ce même temps s'cft-il vu Prince , Seigneur ni Par-

ticulier avoir le moyen d'obtenir rien de Sa Majefté , ni expé-

dition de Placet
,
quelqu'équitable qu'il fût , fi par les mains

de l'un des deux , ou de ceux qui leur appartiennent ils n'avoient

été préfcntés , ni un feul homme établi en office , bénéfice ou

charge publique , que par leur nomination ? Ces moyens leur

ont acquis les offices &: les clefs de la France , au nom d'une

il grande partie , que , s'il n'y eft promptemcnt pourvu , c'eft ou
fera grande pitié de voir un fi grand & fiorilTant Roïaume être en

la difpofition de deux hommes , le fervice dcfquels chacun con-

noît. Toutefois leurs honneurs ou grandeurs ne font pas notre

grief; c'eft que telle difpofition fe prépare en faveur de l'en-

nemi public &; juré de notre Religion , qui ,
prelTé d'un defo

de vengeance de la S. Barthelcmi , à la fufcitation de fes Mi-
ni Ares , &. autres qui , fous prétexte de leur prétendue nouvelle

Religion , ont déjà failli à ruiner cet Etat : les nourrit en ef-

pérance de piller & faccager toutes les bonnes Villes de ce

Roïaume , & de leur ruine enrichir ceux de fa Sede , bc les

inftaller , à l'exemple d'Angleterre , au plein & libre exercice

de îeurditc prétendue nouvelle Religion
,
pour l'entière ruine

de U notre très ancienne. A quoi je m'étonne que plus de gens

prévoyant aflez le mal avenir , ne s'cfForcent d'y pourvoir de

leurs moyens. Une partie de Mefficurs les Eccléfiaftiques veu-

lent-ils , comme enivrés de leur commodité préfente 3 s'en-

dormir en leur vaifîeau , fans faire guet fur les Pirates qui font

fi proches de les mettre à fond ? Partie de la Nobleflc au com-
niea(<K]îicn^ fiifoit tant de bruit & de plainte du mépris qu'on
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fiùCoit d'eux , veulent-ils maintenant qu'il n'eft plus queftion de
j g

leur particulier d'y mettre la main , & fe tenir aux écoutes
,
pour

fe ranger enfin du côté le plus certain & plus plein d'honneur ? roi%^r.e-
J'ai honte d'en écrire , mais en ceci je ne le vous puis celer , solut. des

ni même le regret que j'ai de tant de gens de bien
, qui pour

^'°^'^'*

argent ont quitté leurs charges que leur vertu leur avoir acquifes :

6c fur-tout ce que l'on tient aujourd'hui pour fait , de l'un d'eux

,

lequel , lorfque premièrement il fut pourfuivi de remettre fa

place pour vingt mille écus , & depuis pour cinquante mille

par les premiers refus qu'il en fit , difant qu'il en avoir de long-

temps refufé deux cens mille Angelots (71 ) , fe conferve avec
grand honneur fa réputation. Je ne veux point alléguer d'obli-

gation qu'il a particulièrement à quelques Princes de ceux qui fe

font déclarés en ce parti , parceque quand il v va de l'équité

de la caufe , il n'eft befoin d'afFectionner le particulier ; mais
celui-là me fait craindre que pluficurs autres de moindre îu-

gcmiCnt que lui , ne fe lallFcnt faifir de pareille afiTection , in-

duclion , s'ils ne font provoqués de bonne heure à cmbralîcr
cette caufe par ceux qui en ont les moyens comme vous

, que
partant je requiers &c exhorte de s'y employer pour la décharge
de nos confciences , & même tout le menu peuple qu'il occupe

,

qui eft en fa vocation ordinaire , 6c ne fent ou prévoit jamais que
le bien ou le mal qui eft préfent. C'eft chofe dont je ne doute
nullement

, que le Roi voyant tous fes Sujets armés , les uns

,

pour confcrver la Religion Catholique , les autres , fous pré-
texte d'un Edit de pacification , alîcmblés avec les ennemis
d'icclle , il prendra toujours le parti le plus alFuré , Se auquel
de fon naturel il eft du tout zélé & afFedtionné , fans s'arrêter

à la paffion de ces deux fauteurs de l'ennemi public de fa Re-
ligion ; &; en tout cas s'il advenoit ( que Dieu ne permette s'il

Kii plaît ) que Sa Majefté prit autre parti ,
que pourroient efpérer

ceux qui en ce s'oppoferoient , finon s'apprêter l'échafaud de
leur mort hontcufe.

Je prie Dieu qu'il fifle la grâce à tous fes bons ferviteurs

,

6c fpécialement François , de connoître fi bien la vérité
, que

perfonne ne feigne plus de fe déclarer comme la confcience les

admonefte.

{ 71 ) Angelot , forte de Monnoie d'or
, ainfi nommée à caufe de l'Ange qui ti^i^f

ftappée fous Philippe de Valois. On a auffi les Ecuflon»; de France & d'Angleterre. Voy^^
nommé Angelot une Monnoie d'or des Rois le Traité Hiftor. des Monnoies. par le BlanS
4'Angleterre , frappée en France , & qai fut cdit. de Holl. p. 107 Se 144.

FIN.
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Lettre du
R.deNay.viu
Roi. LETTRE

Du Roi de Navarre ^ au Roi.

ItAOnseigneur, Votre Majefté aura vu comme ceux qui
fc font n'a gucres élevés en ce Royaume m'ont pris à partie en
leurs proteftations , ôc par toutes fortes de calomnies ont tâché
de me rendre fufpe£l à Votre Majfté , odieux à tous les Ordres
& Etats , & en mauvaife odeur envers tous les Princes & Na-
tions de la Clirrétienté : c'eft pourquoi , Monfcigneur ^

j'ai pen-

fé de vous envoyer la déclaration écrite & figné de ma main ,.

qui vous fera préfentéc par les Sieurs de Clcrvant , &: de
Chafiincourt , laquelle je fupplie très humblement Votre Ma-
jcfté vouloir lire de point en point , &; en icclle fe repréfentcr

devant les yeux mêmes a(ftions &; déportemens pafles, efquels je

m'aiïure que l'œil équitable de Votre Majeflé ne marquera que
fidélité & intégrité. Nul , Monfcigneur , ne l'a vu plus proton-

dément 5 ni plus clairement , foit aux caufcs , foit aux efîets ,

que Votre MajefLé ; & pourtant encore que je délire fur tout

fatisfaire à votre jugement , fi me confié-je que ce m'eft chofc
fort ailée à l'endroit de Votre Majefté : mais parce , Monfci-
gneur, que le venin de ces calomnies fe va répandre par toutes les

veines de ce Roïaume , & même de la Chrétienté , entant qu'ils

peuvent, en quoi mon honneur & réputation fouffî-cnt un in-

térêt incroyable ,
j'ai à fupplier très humblement Votre Ma-

jefté de me faire tant de faveur que de trouver bon que j'envoie

la fufdite Déclaration à toutes vos Cours de Parlement &; autres

Corps notables de ce Roïaume , vers lefquels principalement ils

ont tâché de me dénigrer & diffamer : auiîi que Votre Majefté

me faflè cet honneur de commander à vos Ambaftàdeurs de la

prefenter à tous Princes Chrétiens vos amis & alliés , avec les

lettres , que fous le congé de Votre Majefté je me délibère leur

écrire , m'afturant que Votre Majefté ne pourra trouver que très

étrange ( lui étant ce que je luis , avec le courage que j'ai
) que

je palTè fous filcnce les énormes blâmes dont ils chargoit mou-
honneur, que i'oferai dire ne pouvoir être taché fins quelque

intérêt de votre Majefté. Je l'en fupplie donc très huniblemenc
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& de toute mon affeclion ; & remettant le furplus fur lefdics j,^^^

fleurs de Clervant &; de Chaffincourt , je fupplierai très humble- ,

xr n/r n > ^
Lettre DU

ment Votre Majelte les croire. r.peNav.a»

Votre très humble & très obeiflant Sujet & ferviteur

,

Roi.

HENRI.
r'iKrrlrTWrT1Tr^*y*'«J'T' ^ twa^-»«*«»

AUTRE COPIE
Des Lettres du Roi de Navarre , au RoL

-ONSEiGNEUR , dès que les Auteurs de ces nouveaux remuc-
mens eurent fait paroitre les effets de leur mauvaife volonté en-

vers Votre Majelle & votre Etat , il vous plut m'écrire le juge-

ment que vous faificz à très bon droit de leurs intentions, que
vous connoillcz ( quelque prétexte qu'ils prifîent

)
qu'ils entre-

treprenoient fur votre pelonnc &: votre Couronne ;
qu''ils vou-

loient s'accroître & s'agrandir à vos dépens , & à votre dom-
mage , &C ne prétendoient que la totale ruine 6c diffipation de
votre Etat : c'étoicnt les propres mots de vos lettres. Monfei-
gneur , vous me fiiiîez cet honneur en reconnoillànt la con-
jonction de ma foi tenue avec celle de Votre Majefté , d'ajou-

ter exprefïement qu'ils pourchaffoient ma ruine avec la vôtre

,

à laquelle il leur étoit mal-aifé ( dépendant de votre grandeur

comme je fais ) de parvenir que par la votre. En cette qualité

ilonc , Monfeigneur , vous auroit plu commander à vos Gouver-
neurs Se Lieutenans Généraux , Baillifs , Sénéchaux , ôc autres

Officiers de leur courir fus comme à rebelles, & perturbateurs

<iu repos public. A toutes vos Cours de Parlement aufll furent

•envoyées vos Déclarations Se vérifiées en icelles
;
par lefquelles

jls font déclarés criminels de lèfe-Majefté , & de-là font enfui-

vis plulieurs Arrêts folemnels , & en conféquence defdits Ar-
rêts , quelques exécutions très importantes en divers endroits

de ce R.o'iaume ;
pour marque exemplaire de leur rébellion èc

confpiration contre l'Etat , &C du jugement que Votre Majefté ,

félon fa clémence naturelle , auroit trouvé bon & m'auroic

fait cet honneur de le m'écrire , de les ramener à leur devoir par

douceur. M'auroit auffi commandé de me contenir en patien-

ce , pour vous donner le loilîr de mieux diftinguer êc faire con-
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noîcre à vos Sujets , combien écoient difFérentes les ciiifes qui

les mouvoient , & leurs prétextes , chofe à votre Majefté aflcz
Lettre DU ,„ • j-i ; • / n^ •

i r • a ' \

RoideNav. connue; mais qu il etoit necellaire de raire connoitre a votre

-*u Koi. peuple lequel , fous faufle ombre de Religion , ils auroient dé-

voyé de leur devoir. Monfeigneur , Votre Majefté fe peut rcflou-

vcnir avec quelle patience j'ai acquicfcé & obéi jufqucs à prefenc

à votre commandement ; éc n'ignore toute - fois , félon fix pru-

dence 6c équité , les juftes occafions qui follicitoient èc impor-
tunoient à tous momcns ma patience : me voyant pris à partie

par les ennemis de votre Majefté , qu'ils déclaroient ouvertement
n'avoir autre but que ma ruine : me voyant en butte à leurs at-

tentats & entrcprifes , fans ofer pour la révérence que je vou -

lois rendre à vos commandemens , tant foit peu me remuer
,.

les voyant pafler Se devant mes yeux , Si prefque entre mes mains,
armés contre vous , animés contre moi , tous les jours tentant

quelque entrcprifc , ou fui' les Places de mon Gouvernement

,

ou fur mes maifons , ou fur moi-même , fans vous pouvoir
faire le fcrvicc que l'occafion me préfentoit , comme la raifon

& la nature cuflent voulu. J'ai pris , Monfeigneur
,
pour toute

raifon èc toute loi votre volonté. J'ai ployé Se ma nature &
mon devoir , &; prefque ma réputation , fous vos commande-
mens. Et d'autant plus , Monfeigneur

,
que Votre Majefté me

faifoit cet honneur de me promettre toujours , & par toutes fes

Lettres , d'avoir en recommandation mon intérêt comme le

fien , de n'accepter ni octroyer rien au préjudice de fon Edit
de paix

, qu'Elîe vouloit être irrévocable , de maintenir ea
icelui & Icjon icelui indiféremment tous vos Sujets : ce que
Votre Majefté m'auroit fouvent répété en {es Lettres que je

garde écrites de fa main , Se qu'EÎIe auroit au/Ti promis & af-

îuré aux Sieurs de Clervant ôè de Chaflîncourt , faifant mes
affaires près de faPerfonne : comme aufli la Reine votre mère
tant débouche que par Lettres, Et maintenant, Monfeigneur,
quand j'ois dire tout-à-coup que Votre Majefté a traité une paix
avec ceux qui fe font élevés contre votre fervice, à condition
que votre Edit foit rompu , vos loyaux Sujets bannis , & les

confpirateurs armés , èc armés de votre force & de votre au-
torité, contre vos très obéiftans &C fidèles Sujets , &: contre moi-
même qui ai cet honneur de vous appartenir , qui depuis le

temps que j'ai pu participer à votre bonne grâce , ne puis l'avoir

éloignée que par ma patience &; obéiiïànce
,

je laiiîc à juger

à Votre Majefté en quel labyrinte je me trouve , èc quelle ef^

pérance
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pérance me peut plus refter qu'au défefpoir. J'ai fait ouverture o

a Votre Majefté en la Déclaration qui lui a été préfcntée de ^

ma part , des plus équitables ofFres qui fe pouvoient faire pour roi"e Na^v!

la paix publique èc générale , 6c pour votre repos , èc pour le au Roi.

foulagement de vos Sujets , s'il eft qucftion de la Religioii : mais
quelque bouclier qu'ils en faflent , c'eft le point qui moins leur

touche au cœur. J'ai acquiefcé à un Concile libre. S'ils cher-

chent des Sujets ( qu'ils n'ont pas certes fujct ni raifon de de-

mander
} ,

j'offre de quitter mon Gouvernement , &: toutes

les Places que je tiens , à condition qu'ils failènt le femblable

pour ne retarder la paix de cet Etat. Si c'eft moi qu'ils cher-

chent , ou fi fous mon ombre ils troublent ce Roïaume , fans

que Votre Majefté en foit en peine ,
j'ai requis que cette que-

relle foit débattue d'eux à moi ; èc pour abréger la mifere pu-

blique , de leur pcrfonne à la mienne , je me fuis en fomme

,

contre toute apparence de raifon èc tout fentiment de nature ,

accommodé à tous les commandemens de Votre Majefté. J'ai

voulu , outre le devoir , & nonobftant la difproportion de nos
dégrés & qualités , m'égaler à mes inférieurs

, pojïr racheter de
mon fang tant de mameurs , m'égaler à ceux que Votre Ma-
jefté même avoir prononcés rébelles. Si j'ai ce malheur (&je
ne le veux encore croire

)
que Votre Majefté pafle outre en la

conclufion de ce Traité , nonobftant telles conditions &; fub-

miffion , rompant fon Edit , armant fes rebelles contre fon Etat

,

& contre fon fang & contre foi-même , je déplorerai de tout

mon cœur la condition de Votre Majefté , vous voyant forcé

( pour ne vous vouloir fervir de ma fidélité ) à la totale ruine

de votre Etat : je déplorerai les calamités de ce Roïaume
,

auxquelles en vain pourra-t-on efpérer fin qu'en fa fin propre

,

étant tout connu à chacun par la preuve de vingt ans &. plus
,

que ce qu'ils prétendent n'eft qu'un vain effort , & leur bâti-

ment qu'une ruine ; me confolerai cependant en mon inno-
cence , en mon intégrité , en mon affcd:ion envers Votre Ma-
jefté &i fon Etat ,

qu'il n'aura tenu que je n'aie fauve par mon
péril de ce naufrage , mais fur-tout en Dieu

, protecteur de
ma juftice &c loyauté , qui ne m'abandonnera en ce befoin ,

ains me doublera le cœur & les moyens contre tous mes en-
nemis , qui font les vôtres; & je le fupplie , Monfeigneur

,

qu'il vous donne un bon confeil , vous alîifte de fa fainte con-
duite en ces affaires , & me donne la grâce de vous rendre le

fervice que je vous dois ^ defire toute ma vie , ^ conferve Votre
Tome I. Z
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o Majefté , Monfcjgneur , Jonguement ôc heureufemcnt en très

^
parfaite fanté.

Lettre de *•

Roi Dt Nav. ^^ N&rac y cc dixième Juillet mil cinq cent quatre-vingt-cinq.

Votre très humble & très-obéiflant Sujet & Serviteur

,

HENRI.

EDIT DU ROI,
Sur la réunion de fes Sujets à l'EgliJè Catholique , Apojlolique

& Romaine *.

jL\. E n r I par la grâce de Dieu Roi de France & de Pologne

,

à tous préfens & à venir , falut. Dieu & les hommes favent la

volonté que .nous avons toujours eue & la continuelle pei-

ne que nous avons prife , devant & depuis notre avènement

à la Couronne ,
pour réunir au giron de l'Eglife Catholi-

que , Apoftolique &: Romaine , nos Sujets féparés d'icelle , &
purger du tout notre Roïaume des fe(fics 8c diverlîtés d'opinions

en la Religion ,
qui fe font coulées &: introduites en icclui

,

durant la minorité des feu Rois nos très chères fîeurs & frères

,

que Dieu abfolve , & la nôtre , tant pour décharger notre con-

fciencc envers Dieu , comme nous fommes tenus de faire , que

pour établir oc fonder un bon , folide ôc perpétuel repos entre

nos Sujets ,
par le moyen duquel nous puiilions rendre notre

Règne aufh heureux & tranquille que ont été ceux des Rois nos

f>rédéceflèurs d'hcureufe mémoire : car nous avons fouvent pris

es armes, & longuement fait la guerre en notrcdit Roïaume
pour cette feule occafion , en quoi nous avons très volontiers

employé notre propre pcrfonne, & toute notre propre puiflan-

ce , aiïiftésde nos bons & loyaux Sujets. D'ailleurs aulfi les Rois

,

nofdits fleurs 6c frères , 6c nous , voulant épargner le fang & la

fubftance de nos Sujets , 6c délivrer notre pauvre peuple de l'op-

prefTion ôc injure delà guerre, avons femblablcment fait plufieurs

* Le Roi révoque par cet Edit tous les in-Z" . Il a auffi été traduit en Latin , &
précédens, donnés en faveur des Huguenots, inféré dans le Recueil intitulé ,

Script*

jUet Edit avoir paru à Genève cn-ijjo, uiriufque partis , à Francfort, i^Sé, />.-8».
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& divers Edits de pacification ,
pour cfTàyer de parvenir au but 1 5 ^ 5 •

de notre intention
,
par la voie de douceur. Mais Dieu n'a per- EditduRoi,

mis que ce chemin nous ait été plus heureux que celui de la sur tA réun.

force , comme il fe voit à prefent par la nouvelle fublévation & tiK.^'^'
'

prife des armes , faite en notredit Roïaume , laquelle a tiré fon

origine cC fondement de la diverfîté de ladite Religion tolérée

en icelui. Par où nous connoiiîbns &; éprouvons, que fila pré-

voyance humaine eft foiblc 6c très fragile en toutes chofes , elle

l'ell encore plus en ce qui touche Sc concerne le fait de la Re-

ligion , en laquelle toutes ôc quantes fois qu'il y a eu contro-

verfe éc divifion en un Etat, il a été fujct à toute infelicitéôc

défolation fuivantlafainte parole de Dieu. A quoi délirant pour-

voir & remédier comme un Roi très Chrétien ,qui a fon ialut

& celui de (es Sujets en linguliere recommandation :

Nous pour ces caufes , &; autres bonnes èc grandes raifons ,

à ce nous mouvant , de l'avis de la Reine notre très honorée

Dame & mcre , de plufieurs Princes &: Sieurs de notre Confeil

,

avons cetui notre prefent Edit perpétuel & irrévocable dit ,

ftatué , ôc ordonné , difons , ftatuons , 6c ordonnons ce qui ^

s'enfuit. ' •

Premièrement, que en cetui notre Roïaume , Païs , Terres SC

Seigneuries de notre obéiiïance , il ne fe fera dorénavant aucun
exercice de la nouvelle Religion prétendue réformée , maïs feu-

lement celui de notre Religion Catholique , Apoftolique 6c Ro-
maine. Ce que nous inhibons 6c défendons très exprelTement à
tous nos Sujets de quelque qualité 6c condition qu'ils ioient ,

fur peine de confifcation de corps 6c de biens , nonobftant la

permiflion qui étoit donnée de ce faire par nos Edits de pacifi-

cation précédens , laquelle nous avons révoquée èi. révoquons
par ces préfentes ,

par lefquelles voulons &C ordonnons, fur les

mêmes peines que defTus eit dit, que tous Miniftres de ladite

nouvelle Religion , aient à vuider &c fortir de cetui notredit

Roïaume , 6c Païs de notre obéiflance , un mois après la publi-

cation qui en aura été faite en nos Cours de Parlement : 6c pour
mieux retrancher l'occafion des grands maux &c calamités que
la tolérance de la diverfité d'opinions en la Religion a ci-devanc
introduits en notre dit Roïaume , Sc remettre un repos ôc tran-

quillité plus affiirée entre nos Sujets , Nous avons ordonné &C

ordonnons, fur les mêmes peines que deffiis
, que tous nof_iitS

Sujets feront tenus de vivre dorénavant félon ladite Religion
Catholique , Apoftolique ôc Romaine ; ôc ceux qui font de la-

Z ii
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' dite Religion nouvelle , de s'en départir , fe réduire à la dite

^5^5' Religion Catholique, Apoftolique & Romaine, en faire pro-
EditduRoi, fcflîon dedans lix mois après la publication de ces préfcntcs ; de

al'Egl.c.a. 3.U cas qu'ils ne veulent faire ladite profeffion , nous voulons
ET R- qu'ils aient à vuider èc fortir hors de notredit Roïaume èc Pais

de notre obéiflance : en quoi faifant , leur avons permis èc per-

mettons de pouvoir néantmoins vendre
, jouir ou autrement

difpofer de leurs biens , tant meubles qu'immeubles , ainii que
bon leup femblera. Pour la même caufe & confidération , nous

avons aufîî déclaré , èi. déclarons par cefditcs préfentes , tous

ceux de nos Sujets de quelque qualité & condition qu'ils foient

,

quife trouveront atteints d'herélîe , incapables de tenir èc exer-

cer aucunes charges publiques , états , offices ôc dignités en
notredit Roïaume , & Pa'is de neutre obéiflance ; & pour étein-

dre la mémoire des troubles pafles , &: de la diverfité qu'il y a en-

tre nos Sujets au fait de la Religion , nous avons dès à prefent

révoqué èc révoquons les Chambres Mipartics , Triparties , ôc

autres établies en nos Cours de Parlement , fuivant èc en vertu

de nos Edits de pacification , & par même moyen avons ren-

voyé ^ renvoyons les procès qui y font pendans , en quelque

état qu'ils foient
,
pardevant les Juges , aufquels la connoiflan-

ce en appartient.

Voulons auffi , & ordonnons que les Villes qui ont été ci-

devant baillées en garde à ceux de ladite Religion nouvelle pour

leur fureté , foient par eux délailîees libres , &. que les garni-

rons qui y font , en fortcnt , & foient mifcs hors incontinent

après la publication de cefditcs préfentes en nos Cours de Par-

lement au relîbrt defquelles elles font iîtuées ôc affifes ; & pour

ce qu'à l'occafion des fufditcs défenfes de l'exercice de la nou-

velle Religion , aucuns pourroient prendre prétexte d'exercer

vengeances particulières , èc émouvoir troubles &; féditions en

cetui notre Roïaume : nous défendons très cxpreflement à tous

nos Sujets , de quelque qualité & condition qu'ils foient , fur

peine de la vie , d'ufer de voie défait, ni entreprendre aucune

chofe les uns fur les autres de leur autorité privée , refervant à

nos Officiers la correction &c punition des contraventions à cetui

fiotre préfcnt Edit ; & d'autant que nous avons connu que ce

que les Princes , Officiers de la Couronne , Prélats , Seigneurs

,

& autres nos Officiers , Villes , Communautés , & tous ceux

qui les ont fuivis , fecourus &: favorifés , ont fait en ces nou-.

veaux remuemens , tant en la prife des armes , Villes , Forte-»
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tere{Iès , .deniers de nos receptes générales &c particulières , ou j.g-^
autres nos deniers , en quelque forte que ce foit, vivres , fon- _ _

te & prife d Artillerie , contection de poudres , boulets , & au- sur la r^un.

très munitions de guerre
,
pratiques & levées de gens de guer- al'Egl. C.A.

re , rançons , actes d'hoftiiité , & généralement toutes autres

chofes qui ont été faites , gérées & négociées dedans &c dehors

notredit Roïaume , pour raifon de ce que dclîus , a été pour le

zele oc affection qu'ils ont à la manutention èc confervation de
ladite Religion Catholique , Apoftolique 6c Romaine , Nous
avons déclaré & déclarons par ces mêmes préfentes

,
que nous l'a-

vons pour agréable, l'approuvons, & voulons qu'ils en demeurent
déchargés en tout & par tout , fans pouvoir en être recherchés

à l'avenir , en quelque forte & manière que ce foit ; impofant
fur ce filence perpétuel à nos Procureurs Généraux ,

préfens èc

à venir , & à tous nos autres Juges 6c perfonnes quelconques ;

de fi pour raifon des chofes fufdites , aucuns Jugemens avoienc

été donnés , nous voulons &C entendons qu'ils demeurent nuls ,

èc comme non avenus ; &: afin que le contenu en notre préfenc

Edit foit de tant mieux fuivi êc obfervé en tous èc chacuns fcs

points , nous voulons que tous les Princes , Pairs de France ,

Officiers de cette notre Couronne , Confeillers en notre Con-
feil d'Etat , Chevaliers de nos Ordres , Gouverneurs Se Licu-

tenans Généraux de nos Provinces , Préfidcns & Confeillers

de nos Cours Souveraines, Baillifs , Sénéchaux , &; autres nos
Officiers , les Maires , Echevins , Corps & Communautés de
nos Villes, promettent & jurent folemnellcment de garder 6c

obferver inviolablemcnt icelui notre Edit ; &Z que de leurs fer-

mens , a£tes &c procès-verbaux foicnt drclîes & mis es Regiftres

des Greffes de nofdites Cours , pour y avoir recours quand
befoin fera,

. Si donnons en mandement par ccfdites préfentes à nos amés
Se féaux les Gens tenans nos Cours de Parlemens , Baillifs

,

Sénéchaux , Prévôts ou leurs Lieutenans , èc à tous nos autres

Jufticiers èc Officiers , de à chacun d'eux , fi comme il appar-
tiendra

, que cetui notre préfent Edit , Ordonnance j vouloir

& intention , ils faffent lire
,
publier & enregiftrer , entretien-

nent , gardent & obfervent , & faffent entretenir
, garder de

obferver inviolablemcnt de fans enfreindre ; 6c à ce faire de fouf-

frir , contraignent de faffent contraindre tous ceux qu'il ap-
partiendra , de qui pour ce feront à contraindre. Car tel eft

notre plaifir j nonobffant quelconques Edics j Ordonnances »
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Mandemens , défenfes , & Lettres à ce contraires , auxquelles

^ ^' nous avons pour le regard du contenu en cefdites préfentes
,

f°R^""'^°'' ^ ^^^^^ y préjudicier en autres chofes , dérogé èc dérogeons.

al'Egl.c.a. Et afin que ce foit chofe ferme &; ftable à toujours, nous
'T K. avons figné cefdites préfentes de notre main , & à icelles fait

mettre & appofer notre Scel.

Donné à Paris , au mois de Juillet , l'an de grâce mil cinq

cent quatre-vingt-cinq. Et de notre Règne le douzième. Ainlî

iigné ,

HENRI.
Et fur le replis eft écrit : Par le Roi étant en fon Confeil.

Brulart.

Et fcellé fur lacs de foie rouge & verte , du grand Scel de

.cire verte.

Lues , publiées & regiftrées , oui Se ce requérant le Procu-

reur Général du Roi, à Paris, en Parlement, leRoiyféant,
le dix-huiticrae jour de Juillet , l'an mil cinq cent quatre-vingt-

cinq. Signé , D E H E V I z.

DECLARATION
Et Protejlation du Roi de Navarre , de Monfeigneur le Prince

de Condé , & de Monjieur le Duc de Montmorenci , fur la

paix faite avec ceux de la Maijbn de Lorraine , Chefs &
Principaux Auteurs de la Ligue , au préjudice de la Maifon
de France ^.

I H A c u N fait afîez & Ce peut repréfenter devant les yeux ,

quel étoit l'état de ce Roïaume , quelle auffi la volonté du Roi,
lorfque ceux de la Maifon de Lorraine , fous le nom de Ligue

fainte , ont commencé à s'armer contre Sa Majefté , êc à trou-

bler le repos de fon Etat.

Car la paix , par la grâce de Dieu
,

jettoit Tes racines au

profond des cœurs , bc en arrachoit les animofîtés &: défiances j

* Cette DéclaTâtîon a été drelTée par M. au Parlement , l'autre à Meflîeurs de Sor-

•Duplcrtis-Mornay. Elle avoir paru en 15^85 bonne : plus, une Epître au Roi par un

i«-8°. avec les Lettres du Roi de Navarre ,
Gentilhomme , qu'on croit être le œêinc

^ui font dans ce prcfcnt Rçcueil, l'une écrite Duplcffu - Mornay,
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h Jafticc , fous' foii ombre , reprenoit vigueur par Texercice des ïTsT"*
Loix ; la Religion tant de parc que d'autre regagnoit l'autorité

qu'elle avoir perdue par la licence des armes 3 fur les confcien- ^^ pr^'otest.

ces; ia Noblefîe fe rapprivoifoit enfemble , &; Te dépouilloit de Henri iv,

des partialités ; le Peuple , après tant de maux , jouiffoit de
fl\^^^^\^

fon labeur, &C par le bon ordre que le Roi y avoir mis, étoit lesLigue's.

délivré de la mangerie & infolence du foldat ; les maux de la

guerre en fomme s'en alloient enfevclis & oubliés dans peu

de temps fous le bénéfice de la paix , cultivée alîidument par

la prudence du Roi
,
qui n'avoit rien plus à cœur que de l'en-

tretenir.

Et 11 encore il reftoit de part ôc d'autre quelques traces des

anciennes miferes
,
que la paix ,

qui n'avoit duré ni eu tant

de forces que la guerre , n'eût pu efFacer entièrement , le Roi
certes

, qui avoir bien reconnu les maux &c les remèdes , prenoic

un chemin par le foin alTidu qu'il rendoit au bien de fes affai-

res , non-feulement de mettre une fin aux calamités de ce Roïau-

me , mais même de le remettre en peu de temps en fon ancien-

ne dignité
,
profpérité èc fplendeur.

Or , ce bon acheminement de toutes chofes au bien, repos

& foulagemenc , tant de tous en général que de chacun en
particulier , a été interrompu par ceux de la Maiion de Lor^

raine , impatiens de la paix &i tranquillité de ce Roïaume
,

qu'ils fentcnt contraires à leurs deilèins , &C auxquels aulîî ils

favent très bien ne pouvoir parvenir par la profpérité , ains par

la confufion , ruine 6c dilîipation de cet Etat.

Et n'eft befoin de répéter ici quels font ces defTeins
,
qui font

aiîèz découverts par leurs effets , car chacun doit être aiîez inf-

truit des intentions & prétentions de ceux de cette maifon , &
des moyens qu'ils ont tenus principalement depuis le Règne du
Roi François fécond

,
jufqu'à prefent pour y atteindre. C'eft en

fomme d'éteindre la maifon de France , èc fe loger en fa place:

c'eft aufli pour faciliter cette entrcprife de divifer ce Roïaume

,

y nourrir les troubles , y affbiblir la Noblefle
,
par l'cfflifion &:

perte de fon fang , rabaiffèr la grandeur & l'autorité des Prin-

ces , fous divers prétextes ; d'avoir cependant les armes en main
pour gagner des Partifans,&: abbattre ceux qui les empêchent d'at-

tirer à foi la force & l'autoi'ité de ce Royaume tant quils peuvent.

C'eft le chemin qu'ils ont tenu depuis le Règne du Roi Fran-

çois deuxième
, gagnant pied à pied , Se de temps en temps , en

y employant toutes occafions, 2c chacun s'en peut rcflbuvenir.
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*' Ils firent accroire aux premiers Princes du Tang qu'ils avoient

^5 5- fait entreprife contre la perfonne de ce jeune Prince, &, fous
DECLARAT, cette couleur firent emprifonner , ou retenir les premiers du Sang ,

Bt Hen "iv éloignèrent tous les autres d'auprès Sa Majefté , défavoriferent les

&c. SUR LA plus vieux & plus fidèles Officiers de la Couronne , & tenoient

liVligV'^*^
dès-lors, fi Dieu n'y eût pourvu, le pied fur la gorge à cet

Etat. C'cft chofe connue , &c qui ne pouvoit être attribuée

qu'au delîein de leur ambition : car lors n'y avoit-il Prince en
France qui ne fît profelfion de la Religion Catholique Se Ro-
maine : lors n'étoit-il queftion des difi"érences de la Religion ,

de laquelle il fe parloir encore fort peu en ce Royaume : c'é-

toit la querelle , & fi l'eft encore , de la Maifon de Loraine , fur

celle de France. Sous l'ombre du Roi ils vouloient régner , at-

tendant meilleure occafion , àc fous fon autorité , ôc par fort

bras fe défaire des premiers Princes du fang , qui leur eulîenc

fait obftacle , ôc des Officiers de la Couronne , qui n'euflent pas

pu foufîrir leur ufurpation.

C'efi: félon cette origine , qu'il convient juger de leurs ac-

tions fuivantes ; félon cette caufe qu'il faut eftimer tous leurs-

effets, que depuis ils ont voulu déguifer pour les rendre favo-

rables en diverfes fortes , comme ils firent peu après , &; font en-

core aujourd'hui. Mais la nature de l'eau ne fe connoît jamais

mieux qu'à la fource , où elle eft encore fimple , & non mêlée ;.

la nature auffi des allions humaines qu'à leurs orijrincs de com-
mencement premier , que lesinconveniens que nous appercevons

nous aient révélé les artifices , 6c nous aient appris de les connoître.

Et c'eft pourquoi auifi le Roi François étant mort , fous couleur

duquel ils avoient gouverné j à caufe qu'il avoir époufé la Rei-

ne d'Ecofle leur Nièce , fe voyant frufliré de ce moyen , la caufe

demeurant toutes fois toujours de même , ils changèrent aufii-

tôt de prétexte : car lors fe voyant par les Etats Généraux de
ce Roiaume légitimement tenus 8c convoqués , appelles à compte
de leurs zôiions èc adminiftrations , ils commencèrent à vêtir

leur ambition d'un manteau de zèle de la Religion Catholique

Romaine : eux qui quatre jours devant donnèrent efpérance aux

Princes d'Allemagne de fe ranger à la Confeffion d'Aufbourg ^

rompirent violemment ( commençant par le maffacre de Vaffi ,.

de pluficurs perfonnes de tous fexes , âges & qualités ) la paix 6c

tranquillité publique, pour laquelle entretenir l'exercice des deux:

Religions avoir été trouvée néccfiaire efdits Etats Généraux ;

dont s'étoit enfuivi un Edit folemnel vérifié en toutes les Cours
de
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de Parlement, qui ne pouvoic être attribué ni à force , nia crain" -

j ^ j r"

te , ni à brigue aucune , ains à la feule confidération du bien ôc ^
repos de cet r-tat : s emparèrent en mani armée de la perlonne ^ Protest.

du Roi , lors en bas âge , & de la Reine fa mère
, qui par fa deHenriIV,

prudence avoit confenti ledit Edit , £c par jufte crainte de leurs ^aix^vec
forces, non fans reclamer fouvent l'aide des Princes du Sang les Ligue's:

"^

contre leur tyrannie , fut contrainte de fe rendre , àc d'auto-

rifer enfin leurs paflions : le tout pour engager , comme ils

firent , la jeunelTè de ce Prince en guerre èc en haine contre
'

fon fang propre , pour afiôiblir ce Roiaume , & le rendre plus

ouvert à leurs invafions , ôc pour attirer à eux l'autorité êc la.

force , vivant 6c régnant parmi les armes pour en abufcr un jouir

à leurs prétentions.

Ce que certes ils auroient fu faire fi avant que ce Roïaume
en auroit été embrafé de guerre civile , depuis vingt-cinq ans,
à la faveur defquellcs ils auroient exercé leurs inimitiés , af*

fouvi leurs vengeances , acheminé leur ambition , aux dépens
du Roi & de l'Etat , aux dépens auffi , par leurs malheureux
& exécrables conleils , de l'honneur Se réputation de la Nation
Françoife , à laquelle on attribuoit le mal qu'elle faifoit

, par
le Confeil de cette Maifon fatale de Lorraine , tant que le

Roi qui règne à préfent reconnut par fa prudence
, que ce zèle

de Religion dont ils faifoient bouclier , ne leur étoit que pré-
texte

;
que le vrai cfprit de la Religion , qui le touche trop plus

qu'eux , ne confeilloit point de violenter les Loix publiques
,

rompre le ferment , remplir un Etat de meurtre Se de fanff
;

que c'étoit fans doute un deflèin de parvenir plus haut
; pour

à quoi couper chemin , falloir compofer les troubles du Roïaume
par une équitable paix

,
qui fût convenable à la difpofition pré-

fente : réfcrvant à Dieu , qui feul règne fur les confciences
d'opérer es cœurs de fes Sujets pour les réunir & ramener en
une Religion.

Mais comme cette paix auroit été faite , non par force , mais
par la bonne volonté du Roi

,
qui pour cette occafion auroit

voulu qu'elle s'appellât fa paix , n'auroient ceux de cette mai-
fon jamais pu imaginer de paix en la paix , l'auroient au con-
traire traverfée par tous les artifices qu'ils auroient pu , auroient
apofté leurs Partifans

,
pour réduire à défefpoir par toutes fortes

d'injures , de torts & d'attentats , ceux de la Religion
, pour

leur faire perdre patience èc reprendre les armes , afin que ce

fût fujet au Roi de les armer contre eux ; d'autre part au/Ii les

Tome I, A a
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auroient foUicités d'entrer en parti avec eux , fous ombre dé

^V^" bien public, leur promettant toute liberté de leur RcliiTion ,
Déclarât, g^ telles caufes & affiiranccs d'icelle , qu'ils euiîènt (u délirer 4Tx Protest. , ,

•
-i: i

deHekriîv, n obmettant pratique ou artihce quelconque
,
pour remettre en

&c. s u R LA trouble cet État duquel ils lavent très bien que le repos & la

',t\^ty^ tranquillité comba:ttcnt èc abbattent tous leurs delTeins.

Enhn , voyant d une part le Koi relolu de plus en plus a maint
tenir la paix , ceux de la Religion àulli ne délirant que repos

(bus le bénéfice des Edits' , mais fur-tout feu Monfeigncur le

Duc d'Anjou feroit décédé , le Roi fans enfans , lequel
, par

Une opinion qui ne pénètre que d'un defir , ils fe promettent

furvivre , èc auquel , comme chacun fait , ils ne donnent pas

long temps à vivre , ils fe feroient réfolus de fe mettre tous

aux armes , fe fiifir des perfonnes de leurs Majeftés , comme
ils eulIent fait s'ils n'culîent été découverts , 6c de la plus grande

partie de ce Roïaume qu'ils pourroicnt
,
pour être plus pré-

parés à la mutation qu'ils s'imaginent; & pour attirer à cette

conjuration nombre de partifans auroient pris &. publié divers

fujcts èc prétextes aufîi véritabks l'un que l'autre
,
pour s'ac-

commoder à la diverlîté des hommes , cachant le venin qu'ils

portent d'un beau' titre d'antidote
, pour jouir de abufer de leurs

afFeclions.

Ces prétextes ont été le bien public , la décharge du Tiers-

Etat , la réintégration de la Nobleffe en fon ancienne dignité,

le rétablilTèment de l'Eglife en fes libertés &: autorités , le ra-

baiflement de certaines perfonnes élevées en grandeur par le

Roi, la reftitution de ceux qu'ils prétendent qu'ils auroient traités

indignement , la nomination d'un fuccefTeur Catholique Romain
à la Couronne pour la manutention de l'Eglife Romaine , l'ex-

tirpation de rhéré<ie , & extermination des Hérétiques par eux

prétendus ; toutes lefquellcs chofes ils auroient promis effectuer ,

premier que pofer les armes, & auxquelles toutefois chacun fait

comme ils ont fatisfait puis aprèsrla vraie caufc dcmcuroit toujours

de même , &; c'cft celle aufîi qui feule a produit quelques effets :

c'eft d'avoir les armes en la main pour faire la loi au Roi, fous

ombre de l'extermination des Hérétiques , & fe défaire des pre-

miers Princes du Sang , ôc de ceux qui principalement leur font

empêchement , à favoir
,
qui font profeOion de la Religion y

étant nés 6c nourris
,
pour plus aifémcnt venir à bout du refte.

Et de fait , ceci avoit été très bien reconnu du Roi , depuis

le commencement de leurs remucmens jufques à la fin ; car il
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a écrit: par plufi^urg Lettres aiî Roi de Navarre , qu'U coiinoifloit ô

bien que ce zcle de Religion ne leur étoit que couyerture : que '
^'

leur propre but étoit contre la pe.rfonnc , contre fa maifon &c i;t°pro^tf*st'.

fpn Etat; çepentiant,. parccque fous ce prétexte ils auroient de Henri iv,

a'ûLjfé pUlHeure de fcs Sujets , qiu'il le prioit de vouloir patienter .
^'^- ^^/^ ^ *

çant qu il leur eut rait diiccrncr les couleurs davcc les vraies lEsLitvis.

caufes , &; qu'il s'airurat qu'il reconnoi.lîoit l'entrcprife faite contre
foi dircclcment , & l'oficnfe proprement iienne. Selon cette

même connolfîance & ce même jugement , auroit auffi Sa Ma-
jefi:é' commandé par Lettres très expreflès à tous Gouverneurs
& Lîcutenans Généraux en fcs Provinces , de courre fus à leurs

troupes ; les auroit auffi déclarés 6c publiés rébelles , crimincux
de lèzc-Majellé , perturbateurs du repos , 5c emicmis de l'Etat,

dont les Lettres auroient été vérifiées en toutes les Cours de
Parlement de ce Roïaumc ; feroient enfuivis plulîeurs Arrêts

,

& partie auroient été exécutés ; comme aufli vers les Princes
alliés de cette Couronne auroient été faites pareilles dépêches,
èc commandé aux Amballadeurs de Sa Majeffcé , de leur tenir
propos à ce conformes : 3, lavoir , connoiiïant très bien Sa Ma-
jeffcé par leurs .elfets pâlies 5c préfens , & reconnoiiTant auffi

par içs actes. &i témoignages fuidits
, que la fublévation de ceux

de cette ^naifon , quelques prétextes qu'ils prilTcnt , étoit un
e^et de leur premipjr delTein

,^
c'eft-à-dirc , de la conjuration

qu'ils ont de ruiner la Maifon de France ; ce que nul n'ignorer^
qui Cq pourra bien repréfenter Se rapporter devant les yeux
letirs déporceraejjs depuis vingt-cinq ai^s &i. plus

, pour les con-
templer tous d'une, vue. -.',./.

,,
^.Pareillement auroit Sa Majcfté , en ce même temps qu'elle

tes déclaroit rebelles, fait republier fon Edit de pacification

en tous les endroits, de fon RAxaun,ie , pour teilifier à tous , Sç
particulia:eraent à ceux de laB.eligion , qu'elle nientendoit au-
cunement incliner à leurs demandes ; ains les condamnoit ea
ce qu'ils vouloient abolir ladite Religion par armes, ayant bien
connu qua ce moyen n'itoit ni expédient, ni légitime : comme
auffi Sadite Majelié , par plufieurs Lettres , aurait alTuré le Roi
de Navarre , de ne faire rien an pré}udice de fon Edit , ni de lui-

même , duquel il reconnoilîbit la caufe fienne. •

Nonobftant , fcroit advenu cjiie tout-à-coup ^urpit été conclu
une paix avec ceux de ladite Mai fon ô^ Ligue , de LiÇjuelle feroit

procédé un Edit , par lequel l'Edit de pacification fait fi mi%
renient , Se juré E fodcmnellcment par levw^Majeftés ,, par les

Aaii
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~~8T Princes de Ton Sang

, par toutes les Cours de Parlement , par
les principaux Seigneurs &: Officiers de ce Roïaumé , ôc tout

ET Protf^t!
fraîchement réitéré & confirmé , feroit révoqué entièrement ;

PE Henri IV, l'exercice de la Religion défendu fur peine de la vie ; ceux
&c. s u R 1 A q^,| gj-j feroieiit; profclîion , dans le terme de CiK mois condamnés

tEs tiGUE's. à fortir du Roïaumc ; les villes de fureté pareillement j que de
fon plein gré

,
pour plufieurs confidératioris concernant le bien

& repos de fon Etat , il auroit prorogées aufdits de la Reli-

gion , délaiflees tout promptement ; tout cela pour racheter

la paix avec les fufdits rebelles & confpirateurs , déclarés ÔC

reconnus pour tels par Sa Majefté , aux dépens de fes plus

proches , auxquels
, qui pis eft , on met les armes en main pour

en faire l'exécution : chofe répugnante à toutes Loix qui ne
permettent jamais que d'un Arrêt prononcé l'exécution foit

commife à la partie , ni même qu'elle y affifte j fût-ce pour
prêter la main à la Juftice.

Prie ici le Roi de Navarre , de confidérer quelle occafion il

à de fe douloir en leurs proteftations publiques. Les confpira-

teurs s'adreiïbient dire(Stement à lui ; toutefois pour donner con-

tentement au Roi , & pour n'être occafion de foule au peuple,

il s'ell contenu en paix , èc ne s'eft jamais voulu armer , quoi-

que les voyant armés autour de lui , il a vu que la volonté du
-Roi étoit de venir à une paix,: & le mal & la ruine qu'il lui

procuroit ouvei'tement , lui pouvoir donner occafion de la tra-

verfer par tous moyens ; nonobllantjpour le bien de ce Roïaume

,

il en a fait au Roi les ouvertures par fa déclaration expreffe
^^

qui s'eft vue, & telle, comme il efpere , que toute la Chré-

tienté approuvera , & qui ne fcroient pas rejettées entre les

plus barbares, lis avoicnt parlé d'exterminer l'héréfie , & les

anciens Chrétiens lui faifoient la guerre par Conciles : or , il

fc foumet à un Concile, & déclare qu'il eft prêt à être inftruit

par icelui , & d'y acquicfccr ; dcfiroient auffi quelque réforma-

tion on changement en ce qui touche l'Etat ; & tels différends

par les anciens Statuts de ce Roïaume , fe décident en Etats :

or déclaroit-il qu'il s'en remcttoit à une aflcmblée des trois

Etats, prêt à -la fubir quand Sa 'Mai efté la voudroit convo-

quer : prétendoient eh outre que' ledit Seigneur Roi de Na-
varre', 6c ceux de la Religion , fe départiflcnt incontinent des

Villes de fureté , nonobftant la prorogation que le Roi leur

en avoit donnée
,
pour leur lever tout fcrupule. Il offroit de

ies fcmottfe; fans aucun délai
,
qui plus eft, de fc dcffaifir entre
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les mains du Roi , lui èc Monfeigneur le Prince de Condé , des jTsT^
Gouvernemens qu'ils ont en ce Roïaume , moyennant qu€ les ^
fufdirs fîiïent de même : fî eft-il notoire à un chacun

, que c'eft et Protest!

une cfpece d'inégalité inique d'égaler les enfans de la maifon de Henri iv,

aux étrangers ; s'ils avoient au refte autre différend à vuider p ^'j ^'^^ g

^

avec lui , afin que le Roi n'en eût la peine , duquel la per- j-es Ligués.

fonne coitteroit trop cher à ce Roïaume , fupplioit ledit Sei-

gneur Roi de Navarre Sa Majefté de trouver bon que cette

querelle fe démêlât , ou de Ces forces aux leurs , ou , pour abréger -

la mifere publique , de fa perfonne à celle de Monfieur de Guife,

ou de plus à plus , comme il voudroit , foit dedans , foit dehors

le Roïaume , en un lieu de libre accès ; ajoutant que , s'il fe

pouvoit avifer d'autres moyens expédiens plus propres pour pa-
cifier l'Etat de ce Roïaume , volontiers il les embrafieroit , &
n'y épargneront fa vie , 6c fuppliant Sa Majefté très humblement
de lui faire cet honneur de les lui ouvrir s'il en voyoit. Cepen-
dant , fans avoir égard à ces conditions fi raifonnables , a été

pafîe outre audit traité de paix, au grand préjudice de l'Etat,

êc de la Maifon de France fie du Roi même : paix à la vérité in-

digne de ce nom ; car on juge allez que c'eft la veille d'une guerre,

& cette guerre peut-être ( Dieu y peut pourvoir par fa clémence)
la veille de la ruine & diflipation de cet Etat : paix faite avec les

Etrangers
,
pour exterminer les domeftiques avec les rebelles,

pour ruiner les obéiflairs avec les conjurateurs
,
pour leur mette

i'épée en la main contre foi-même ^ pour en abufer à leur dif-

crétion : paix auffi qui n'a rien eu certes de l'air d'une paix ,

mats toute funèbre , toute noire , & de mauvais augure
,
que

le Roi n'a fignée qu'à main tremblante
, que les Princes de

fon Sang , &c les Pairs de c-e Roïaume même les plus Catho-
liques , ont refufé de jurer ., comme l'arrêt de leur mort , &
la finale ruine de l'Etat , qui au refte n'a apporté joie ni aux
champs ni aux Villes , a rempli d'horreur tous les bons Fran-

çois de ce Roïaume , a feuk réjouis ceux qui fe nourrifîènt de

la mort.

Mais paix , à la vérité ,
que ledit Seigneur Roi de Navarre

reconnoît très bien ne devoir être imputée au Roi , Prince dé-

bonnaire & équitable , de la nature duquel elle eft trop éloignée

,

ni à la Reine fa mère
,
qui n'a eu defîein en fes travaux que de

rendre la tranquillité en ce Roïaume ; ains partie à la lâcheté

&C partie à la perfidie de quelques-uns du Confeil du Roi , les

uns ferviteurs , lesiiutres parens ou alliés de ceux de cette Ligue ,
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o qu'on fait au commencement Uii avoir exténué & amoindri le

^ mal , le lui propofant facile à appaifcr , afin qu'il ne fe pour-

ET^PRo^r'^EtT'
^"'^ ^^^ remèdes nécelTaircs , & puis toiu:-à-coup l'ont repréfenté

DE Henri IV. fi grand , quand les forces de la Ligue ont été bien avancées,
&c. SUR LA q^j'j]: g'gi^ aifément pcrfuadé qu'il pouvoit être opprimé par eux ,SAix AVEC l-, I r r -r i

• 0,1 J

LES Ligob's. s il ne leur latisrailoit bien promptement ; ci des gens de cette

forte , on fait qu'un bon nombre avoir accompagné la Reine

fous ombre de la fervir , qui avertiiroicnt ceux de la Ligue de

ce qu'elle avoit de plus fccret
;
qui tcnoicnt confcil enfembîc,,

foudain qu'ils étoicnt hors de fa chai-nbre , des confeils qu'ils

leur dévoient donner
;
qui

,
pour l'étonner en fomme , lui fi-

guroicnt des armées pour le fecours de la Ligue
,
qui n'ont

jamais comparu , & n'avoient fubfiftance qu'en l'air. C'cft par

ce Confcil que le Roi a été détourné de fe fervir de fes plus

proches , qui n'euflènt pas épargné leur fang pour le tirer de

peine , & qui en avoient & les volontés & les moyens en main ;

& pour récompertfe , on les vend à l'Etranger, on paie de leur

fang & de leur vie en tant qu'on peut. C'efl par ce même Con-
fcil

,
qu'on a refufé les offres des Princes voifins , loyaux

alliés de la Couronne , pendant que l'argent d'Efpagne s'épan-

doit dedans la France par la Ligue , & rrouvoit entrée dedans

Jes Villes , dedans les Confeils ,
jufques aux plus étroits. En

fomme le Roi , & chacun le fait , a été livré par ceux auxquels

il avoit autant occafion de fe fier û les biens reçus pouvoieni:

amender l'ame des hommes ; 6c s'alKire entièrement ledit Sei-

gneur Roi de Navarre , que , s'ils ont eu la puilîànce par Icui;-

artifice &C violence d'armer Ces bras contre lui
, qu'au moins

fes foupirs , fes fouhaits & fes vœux combattront pour fa que-

relle
,
qu'il a très bien reconnue ( èi. n'eft pas polfible qu'il l'ait

oublié) être la fienne.

Efpere ledit Seigneur Roi de Navarre que la plupart de gens
de quelque jugement de ce Roïaume , êc ceux fur-tout qui

auront plus près approché de leurs actions , & y auront même
été mêlés , auront bien fu découvrir le fond des intentions

de cette Ligue ; & pourtant fe veut promettre d'eux qu'ils ne

feront tant de tort à leur honneur que de porter les armes contre

la Maifon de France, fous ombre de cet Edit : comme ils en
feroient aufii trop & à leur jugement, s'ils les penfoient avoir

Î?rifes pour lefdits prétextes , même pour la fureté de leur Re-
igion.

Ceux de cette Ligue avoient pris divers prétextes , comme
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ils auront fait es uns , auiïî eft-il apparent qu'ils font ou feront
1 5S),

de tout le refte de ce bien public qu'ils vantoient tant , & qui djclar

avoit animé plufieurs de la Noblelle , même la plus éloignée £t protest.

d'ambition , & la moins participante des corruptions du temps ; ^^^^^^u" l^^'

il ne s'en eft dit un mot en cet Edit ; dès le premier jour ils paix avec

s'en font départis. ^^^ Liouts.

De la décharge du Tiers-Etat qu'ils promettoient , ne s'efl;

faite aucune inftance en ce Traité ; au contraire , ils l'ont mis

en train par cette paix d'être furchargé & ruiné de plus en plus.

Car , quant à ce qu'ils avoient promis en leurs déclarations que
leurs gens de guerre vivroient de règle , & paicroient par-tout

,

chacun fait allez que jamais ne s'en cfl vu en ccRoïaume parmi

tous les troubles , de plus déréglés èc défordonnés en toutes

fortes ; comme auffi ce qu'ils auroicnt protcfté , de n'attenter

point fur les Villes du Roi, &; de n'y mettre point de garnirons

contre leur gré &: confentement , n'a été bien obfervé par eux

qui en ont failî les unes par la force , es autres qui les auroicnt

reçues de leur bon gré , fous ombre de bonne foi , ont bâti

des citadelles & introduit des garnifons.

La Noblelle n'en a pas reçu plus de contentement : car en
ce Traité pour qui ont-ils fait, que pour eux-mêmes , & pour
ceux de leur maifon ? & qui ont-ils rétablis es dignités qu'ils

prétendoient leur avoir été ôtées indignement ? Tout ce qu'ils

ont fait en fomme , c'a été de faire partager la France à tous

ceux de leur Maifon , félon le dellèin qu'ils ont de s'en faifir

un jour , leur failant accorder par la paix le gouvernement de

plufieurs Villes d'importance , 6c de quelques Provinces , tant

fur les frontières que dedans le cœur de ce Roïaume ; & fur

ce point doit confidcrcr la Noblelîc de ce Roïaume , quel avan-

cement elle poun-oit efpérer par leur moyen
,
quand il faut que

vingt-quatre Princes de Lorraine foient contens & alTouvis

,

premier qu'aucuns d'€ux puillènt atteindre à quelque dignité

par leurs moyens.
~"

De la due promotion aux charges & dignités Eccléfîaftiques

,

ils n'ont pas eu plus de foin en cet Edit , témoin l'Evêché d'Au-
tun , où Monfieur de Mayenne a fait nommer fon beau-fils par

force , non plus que de fes prérogatives , franchifcs &c libertés :

encore que voulant prendre le prétexte de Religion , c'étoit cet

article qu'ils dévoient avoir principalement en recommandation :

au contraire
, qu'on s'informe de leur vie , ils ont rançonné les

Prêtre? , profané les Monafteres , pillé les Calices , 6c l'es Croix,
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j,g^^ & cous autres meubles de l'Eglife , tout leur a été de guerre i

même en faifant la paix , pour fe payer de leurs frais en luivant
Déclarât, i j r /^ i- 1^1 t ^- "

i 1

ET PROTÏST. ^^5 traces du reu t.ardmal de Lorame , leur oncle
,
qui premier

DE Henri IV. mit en avant la vente du temporel du Clergé ; ils ont propofé

p^Ai xVvEc ^ ^^^^ promefTe d'en aliéner pour cent mille écus de rente , Sc

lis Ligués, d'en pourfuivre le confentement du Pape , pourvu que tous ces

deniers firiîènt afFedés à leur rembo^uriement ; & aufli fait-on

en fomme que de tout ce qui touchoit~ies trois Etats , fans en
faire inftance ni pourfuite , ils fe retranchèrent dès l'entrée du
pour-parler de paix.

Quant à la faveur trop grande de quelques Gentilshommes
près du Roi , qu'ils appellent en leurs déclarations fangfues du
peuple , & qu'ils difoient vouloir rabattre &c ramener à leur point,

il eft tout commun qu'ils ont recherché vilement leur amitié

en toutes fortes, qu'ils l'ont voulu racheter en leur remettant

entre les mains les Villes de leur Gouvernement qu'ils avoienc

fouftraitcs par la guerre ; mais à leur grande honte , ils leur ont
montré le chemin de générofîté èc de courage , leur faiiant con-
noître qu'ils ne deilroient leur amitié

,
qu'en tant qu'elle pour-

roit être utile à ce Roïaume.
De M. le Cardinal de Bourbon

,
qu'ils avoient mis en cam-

pagne , fous promefîe de lui faire liquider le droit qu'ils lui

ont fait accroire qu'il peut prétendre la Couronne , ils fe font

joués de même, félon leur façon accoutumée de ployer l'in-

térêt d'un chacun en leur particulier; car depuis qu'ils l'ont vu
engagé , ils ont tenu peu de compte de ce droit imaginaire

,

même ont eu honte d'en ouvrir la bouche , venant à traiter avec
la Reine. Si au refte il a été queftion de quelque aigreur , &: de
quelque point épineux , ils l'en ont fait inftrument. C'a été M.
le Cardinal qui en a fait l'ouverture , eux fe réfervant toujours
d'adoucir les chofes, de rappointer les perfonnes , & tirer de la

négociation tout le gré & le profit à eux.

Cependant c'étoit un point principal , & dont ils faifoienc

grand fondement pour la fureté de la Religion Catholique Ro-
maine , de pourvoir que le Roi nommât un Succeflèur qui en fît

profcffion ; 6c fous ce prétexte , comme fous les autres précé-
<icns , concernant le bien public , ils avoient tiré à leur parti

pluficurs de la Noblcfîc
,
penfant que ce fût à bon efcient; mais

ils prétcndoient obtenir feulement ce point qu'ils ont obtenu
par cette paix , &: c'cft celui fcul duquel ils ont fait inftance

,

d'être faifis des Frontières 6c des clefs de ce Roïaume , qu'on

n'avoic
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n'avoic même voulu bailler à feu Monfcigneur : d'avoir auflî ïTsTT"
les armes en main fous ombre de la Religion pour fe rendre ar- déclarât
bicres des Confeils , pour donner la Loi au Roi, rant qu'il vi- ît protîst

vra, ruiner les Princes de fon iançr , d<. les loyaux Serviteurs de de^en.iiïv,

la maiion de France ; 6c après la mort , qu ils s imagment pro- r a ix a vec
chaîne , ufurper violemment ce pauvre Etat. «.es Liguïs.

Car de croire , ou qu'ils puilTent , ou que même ils penfenc
pouvoir venir à bout de l'extermination de la Religion , la preu-

ve qu'ils en ont faite en l'efpace de 2 5 ans ôc plus , fait trop au
contraire. Nos Rois n'y ont épargné ni les artifices de la paix

,

ni les rigueurs de la guerre. Les auteurs de cette Ligue y ont aulîi

déployé & leurs bras &C leurs fineffes. Le nom de la Ligue n'a

rien ajouté à leurs moyens, n'a point créé de nouveaux Soldats
en ce Roïaume , &: ne les a pas aulîi rendus plus grands Capi-
taines qu'ils étoient. C'eft toujours la France

, partie de laquel-

le & la meilleure me voudra aider à ruiner la France , & c'eil

d'abondant la maifon de France, aflaillie par celle de Lorrai-
ne ( car tous les prétextes font afîèz découverts à un chacun

}

qui renforcera le Roi de Navarre des vieux Officiers de la Cou-
ronne , des Princes du Sang , des fouhaits du Roi , des foupirs

de tous les bons François , fans acceptation quelconque de Re-
ligion , &c diminuera d'autant Ces ennemis; joint qu'il n'cft plus

à propos , comme contre les vieux Albigeois , de s'imaginer la

publication d'une croifade ; car ce n'eft point un coin de Fran-
ce qui confent à ce parti , il n'y a parti , il n'y a endroit du corps

,

il n'y a fibre quafi qui ne s'en fente ; &i n'eft point aufïï la Fran-
ce qui ait feule pourfuivi une rétormation en la Religion , c'a

été un mouvement commun es Etats Se Nations de notre Euro-
pe. Les Roïaumes tout entiers fe font féqueftrés du Pape , les

Empires en ont été entamés plus qu'à moitié , à peine y a-t-il

Etat peu ou plus qui ne s'en foitému , Se tous ces Etats, comme
chacun fait , confentent & compatiflent , £c favent très bien
connoître &: éviter leur ruine propre en celle de leur voifin.

Comme d'autre part il n'y a Prince en l'Europe , de quelque
Religion qu'il foit , qui ne trouve très étrange que fous couleur
de Religion , on prétend exclure un Prince non oui &c non
inftruit , fans autre formalité , contre les Loix du Païs , d'un
Etat ou d'une fucceiîion qui lui foit due : car on fait allez par
les Hiftoires quels font les effets de la paffion , de l'ambition &
de l'envie : fur le m.oindre point on pourra former une Héréfie.

Hérétique fut Philjppe le Bel quand il ne voulut tenir ce Roïau-
Tome I. B b
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g
— me en hommage du Pape , &; pour tel , fut retranché de l'E-

' ' glife. Les Papes plus modérés qui étoient devant , èc qui vin-

et^^prot^est!
'^'-'"'^ depuis n'étant mus de même paffion , en ont opiné &c décidé

PE Henri IV. tout autrement: un Concile fera la raifon de tout, & qui le
&c. SUR LA refuit , refuit la lumière, refuit la raifon, montre ne chercher

lEs Ligues. <1"'^ Ics ténèbres , & ne prendre la Religion qu'en vain.

Cependant , puifque le malheur eft tel que le Roi fon fou-

verain Seigneur
, partie par la violence & confpiration de fes

ennemis , ôc partie par la malice & conclufion d'aucuns de fes

Confeilliers , ait été forcé èc induit à une paix, de laquelle s'en-

fuit infalliblcment ( (i tôt n'y eft pourvu ) fa ruine propre , la

deftruiilion de lamaifon de France , &c la diiîipation de cet Etat,

protcfts èc déclare le Roi de Navarre premier Prince de fon
iling , & premier Pair de ce Roïaume

,
protcftent auffi Monfei-

gneur le Prince de Condé fon couiin , Prince & Pair de Fran-

ce , Monfeigeur le Duc de Montmorency , Pair de France 8c

prcnsier OHicier de la Couronne , avec les Seigneurs , Cheva-
liers , Gentilshommes , Provinces, Villes &; Com.munautés , tant

d'une que d'autre Religion , alTociés à la confervation de cet

Etat , ce qui s'enfuit :

Premièrement, que leur but eft, & n'a oncques été, que de
voir le Roi bien fervi Se obéi de tous, &c félon le rang qu'ils

tiennent chacun en droit foi , d'en donner l'exemple à un cha-
cun , comme il peut être apparu par effets tous récents ; qu'ils

ne défirent aufli que de voir l'Etat de ce RoïaumiC paifible &c

tranquille , comme il en étoic en train avant ce remuement ;

3i à cette fin , s'emploieront de tout leur cœur contre ceux qui

veulent troubler la profpérité du Roi & de l'Etat , SsL y déploie-

ront très volontiers ce qu'ils ont de vie & de moyens,
Et parcequc ci-dcvant en auroit été propofé quelques cxpé-

diens au Roi , foit pour décider les différends de la Religion
,

ou de l'Etat, que fes ennemis prenoient pour couverture , foit

pour vuider les débats qu'ils prétendoidjÈten particulier contre

les Princes de France , entre lefquels le Roi de Navarre tient le

premier lieu : il fupplie très humblement Sa Majefté fc vouloir

rcflbuvenir des ofl-îres fus-mentionnécs , contenues en fa décla-

ration en date du i o Juin 1585, qui lui fut envoyée , écrite èc li-

gné de fa main ; Se Ci autres ouvertures lui font faites pour Je

contentement de Sa Majefté , & le bien de ce Roïaume , fera

très aifc de les entendre , &; s'cftimera heureux fi elles font tel-

les que devant Dieu ôc les hommes il s'y puillc accommoder ;
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mais paiticuliéremenc , parceque ceux de la Ligue pour le pou- 1585.
voir attaquer dès à prcfent ont pris pour fujet de demander les r>

illes de lurete , 6c y employer la torce ouverte, s il ne les ET PROTEST.
AV.remet incontinent, il fupplie très humblement Sa Majcfbé de »uRdïN

fe rcfibuvcnir comme au mois de Décembre dernier pafle 1584•J PAIX AVEC
il lui plut en accorder la prorogation volontairement en pleine les Lioi'is.

paix , fur les très humbles Requêtes qui lui furent faites pour
le bien de fes Sujets

,
qu'il jugea très convenables à la paix de

ce Royaume ; que depuis
, par vive force &; main armée , il en

auroit accordé de bien plus grandes 6c avec moins de fujet à
ceux de la Ligue ; s'étant élevés contre fi perfonnc , contre fa

maifon 6c fon Etat , même content de non leur lailîèr celles

qu'ils avoient failles , leur en auroit baillé quelques autres d'a-

bondant
,

qui leur euflent dû coûter à prendre deux ans de
guerre 6c plus , dont auroit occafion ledit Seigneur Roi de Na-
varre,comme auQ] tous les bons Sujets 6c Serviteurs de cet Etat,de
requérir le Roi de leur accorder nouvelles fûretés centre ceux de
cette Ligue ; 6c ce d'autant plus qu'ils ont en leur main les princi-

pales Frontières , tant du côté de la mer, que de la terre , pour
attirer l'Etranger dans ce Roïaume : nonobllant offre ledit Sei-

gneur Roi de Navarre, de rechef, de fe défaiiîr de toutes Icf-

dites Villes de fureté , à lui prorogées par le bon vouloir de
Sa Majefté , moyennant que lefdits de la Maifon de Lorraine

,

& autres de la Ligue , leurs adherans , fe départent en effet de
celles qu'ils ont

, que les armes foicnt pofées , les Etrangers ren-

voyés , 6c eux retirés en leurs maifons.

Que fi nonobftant offres ii raifonnablcs , les forces s'avan-
cent contre le Roi de Navarre , Monfeigneur le Prince Condé
6c Monfieur le Duc de Montmorency , ou aucuns d'eux ou de
leurs adherans , ils fupplient très humblement Sa Majeté de ne
trouver mauvais s'ils prennent confeil de la nature , 6c de la

nécelfité qui apprennent à chalîcr la force par la force ; 6c s'ils

emploient tous leurs amis bc leurs moyens,6c ce d'autant plus qu'il

lie fe combattra pas en Guienne de la Guienne, ni en Languedoc
du Languedoc , ni en Dauphiné , Provence , 6c autres lieux de
la condition du Roi de Navarre , ou dudit Seigneur Prince

,

ou dudit Seigneur Duc de Montmorency , mais fans doute de
la condition bc liberté du Roi S^ de la Reine fi mère , de la

confervation des Loix , S^ de la tuition de tout l'Etat : comme
ilss'affurent auffi ( 6c cela leur double lecourage

) que Çi leurs En-
nemis ont tant fiic que de fiifir fes armesjau moins il leur a o-ardé

Bbij "
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~— n èc réfervé fou cœur ; prient la Reine , mère du Roi, de fe ref-

^ ' ' fouvenir quel traitement elle a reçu de ceux de cette Maifon ,
DECLARAT.

|qj.j qu'ils dominoient fous le Roi François II fon fils , & de

duR.deNav. temps en temps quelle ambition demeluree elle a remarquée en
&c. SUR LA eux : elle qui premier les a fait connoître aux Rois fes enfans ,

LîsUcuis. pour tels qu'ils font: mais fur-tout qu'elle
, qui avoit gagné le

nom de mère du Roïaume , ne laide opinion à la poftérité de

le voir acheminer à fa ruine , & bailler en proie à l'Etranger ,

rompant une paix publique pour contenter les defirs particu-

liers des Ennemis publics , & faifant porter à Ces plus proches ,

Se aux plus obéifTans , la peine qui étoit due aux perturbateurs

&; aux rébelles ; au lieu , tout au moins qu'il fe pouvoir faire

une paix générale , fi tant efb que par fa prudence elle jugeât

qu'il fût nécellaire d'abolir leurs crimes pour la paix de cet

État.

Adjurent ledit Seigneur Roi de Navare , ledit Seigneur Prin-

ce , & ledit Seigneur Duc , Meffieurs les Princes du Sang de
refîentir ici à bon cfcient , qu'il y va de leur maifon &C de leur

Sang ; les Pairs & Officiers principaux de ce Roïaume , qu'il y
va du ferment &L du devoir qu'ils prêtent , & doivent rendre à

la Couronne ; tous les Parlemens
,
qu'il y va des Loix fonda-

mentales de l'Etat , defquelles ils font confervateurs èc gardiens ;

tous les ordres & Etats de ce Roïaume
, qu'il y va de leur rui-

ne & de la confufion de leurs familles : car qui onc fe peut af-

fûter d'un repos particulier en un mouvement public , d'une

tranquillité en une mer émue , d'un Etat certain en une muta-
tion d'Etat , d'une fureté privée en un brigandage univerfel ?

tous [es Princes & Etats étrangers , pareillement alliés èc cofé-

derés de cet Etat , de les affilier en la défenfe qu'ils entrepren-

nent , ne permettant pas qu'une telle conjuration vienne à fa

fin , pour la conféquence qu'elle apporteroit à tous les Etats de
la Chrétienté.

Déclarent devant Dieu qui voit leurs cœurs , &c devant tous

hommes qu'ils font juges de leurs adtions
,
qu'ils déplorent la

condition du Roi affiégé dehors , & enveloppé dedans les intel-

ligences de fes ennemis
;
que leurs armes ne font que pour lui

,

pour fa liberté , pour fon fervice , & que plût à Dieu qu'il eût

voulu mettre leur afl?ed:ion en œuvre , car bientôt ils l'euflènt

mis hors de toutes ces perplexités.

Quant au fait de la Religion , déclarent de tout leur cœur ,

Se fur leur foi 6c honneur lefdits Seigneurs Roi de Navarre , 8c
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Prince de Condé , que leur intention n'eft aucunement de nui- „ ' "

re aux Catholiques , ni de préjudicier à la Religion de laquelle ^ ^*

ils font profeffion , ayant toujours été d'opinion que les conf-
^^^p^^T^isT.'

ciences dévoient être libres, & pour le fait de la leur, étant duR.deNav.

prêts de s'en foumettre en un Concile. Qu'ils embraflent tous &c. s u r t a

les bons &c vrais François , tant Séculiers qu'Eccléfiaftiques, ôc leVugoeV
de toutes qualités , fans acception ni exception de la Religion ,

également les prenant en leur protection &:rauvegarde,leurs conf-

cience , honneurs èc dignités , biens , vies & familles
,
pour les

garantir en tant qu'en eux fera contre toute opreflîon èc vio-

lence.

Les exhorte tous chacun en droit foi , félon (on moyen Se

qualité
,
pour rendre preuve de ce qu'ils font , de fe ranger au-

près d'eux , pour les fecourir &c afîifter contre ceux de cette Li-

gue , que le Roi a déclaré ouvertement avoir attenté à fa Cou-
ronne , & à fon Etat. Pour leur lever tout fcrupulc , Monfieur

le Duc de Montmorency , duquel la Religion n'eft point en

doute , èL duquel aufïï la prudence eft afTez connue ,
pour fa-

voir bien remarquer l'intention defdits Seigneui's Roi de

Navarre , &; Seigneur Prince , leur en montrera l'exemple
,

& leur y fervira de guide : lui Pair de France , 8c premier

Officier de la Couronne , auquel appartient le premier lieu , en

la conduite des armes ; &: déjà par la grâce de Dieu ils font affif-

tés & accompagnés d'un bon nombre de Seigneurs, Chevaliers ,

Capitaines , &c Gentilshommes Catholiques , qui ont reconnu

le bon droit Se la néceffité de leur défenfe.

Quant aux Chefs de la Ligue , &C ceux qui leur adhéreront à

même intention , les déclarent Se reconnoifTent lefdits Seigneurs

Rois de Navarre Se Prince de Condé , Se ledit Seigneur Duc
de Montmorency , ennemis du Roi , de la Maifon de France ,

Se du bien de cet Etat , tels aufli que fcs Cours de Parlement

,

en vérifiant fes lettres , les ont reconnus ; Se fuivant la teneur

defdites , Se les commandemens du Roi y contenus , leur fe-

ront la euerre à toute outrance , ôc les extermineront par tous

moyens.
Nonobftant

,
parcequ aucuns y en a qui auroient été trompés

Se abufés , par les prétextes de la Ligue , venant à s'en départir

dedans deux mois de la date des préfentes , & à fe retirer chez

eux ou auprès d'eux , ils les reçoivent en leur prote6lion Sc

fauvegarde , comme dcfllis , n'entendant en conformité des Or-

donnances précédentes de Sa Majefté , qu'ils foient recherchés

,
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~^~ ni moleftés

, pour avoir été féduits par les perfuafions de la fufditc

Lirae.
DECLARAT.

IT PROTEST Prient à même fin ledit Seigneur Roi,Prince & Duc, tous ceux
duRdeNav. qui n'adhèrent à l'intention defdits Ligueurs, qu'ils doivent avoir

PAïxVvEc a^ez reconnus 5 &: qui toutefois fc retrouveroient dedans leurs

LES Ligués, places , troupcs , OU armées , de s'en retirer &L démêler au

plutôt
,
pour le regret qu'ils auroicnt de ne les pouvoir bien dif-

cerner ; n'étant leur intention de rendre participant à même
peine ceux qui ne feroient compris en mêmes crimes.

Et parccque ledit Seigneur Roi de Navarre , ledit Seigneur

Prince , èi. ledit Seigneur Duc favent bien confidercr que
toute guerre eft un fléau de Dieu , &C furtout la guerre domcf^

tique , en laquelle le pauvre peuple innocent foufFre le plus ,

duquel dès cette heure ils déplorent en leurs cœurs Ik. les ca-

lamités &c les miferes , ils fupplienc le Tout-puifTant , de tous

leur cœur ,
qu'il lui plaife de déployer fa Providence fiir le

miférable Etat de ce Roiaume ôc de ce peuple , à ce que le

mal puiilc être détourné par quelque voie , ou prévenu par quel-

que bonne paix
;

qu'il lui plaife aufli toucher les cœurs, & ouvrir

les yeux du Roi & de la Reine fa mcre , pour s'appcrcevoir

des expédiens plus falutaires , amollir auffi la dureté &: obfti-

nation , reprimer l'ambition de ceux de cette Maifon Se de

cette Ligue , les rendant capables de meilleurs confcils ôc plus

convenables au repos de cet Etat.

Sinon , & que leurs prières ne puifîènt tant obtenir de bien ,

prient un chacun de juger fi jamais y eut défcnfe plus natu-

relle ,
plus nécelTaire ,

plus jufte de donner aulFi le tort , & verfcr

la malédi£tion fur ceux qui les ont réduits à cette extrémité , ne
leur laifTant à choifir qu'en l'extermination delà Maifon de Fran-

ce , avec la ruine de l'Etat , ou une défenfe légitime 6c néceflàire ;

s'affurent conféquemment que Dieu bénira leurs juftes armes,

& fera tomber fur les auteurs de cette Ligue , vrais auteurs

de nos miferes , la ruine qu'ils prétendeut du Roi &: de toute

{a. Maifon de fon Etat.

Fait à S. Paul de Cadejous , le dixième jour d'Août 1585,
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HARANGUE DU ROI,
Faite à Meneurs de Paris , Von:(ierne d'Août mil cinq cent

quatre-vingt-cinq.

JLj e Roi , Dimanche dernier 1 1 du préfent mois d'Août 1585,
manda quérir au Louvre le Prévôt des Marchands , \^s premier
&: rccond Préi'ident du Parlement, 6c le Doyen de Notre-Dame

,

6c pria nommément le Cardinal de Giiire d'y affifcer. Il com-
mença par une réjouiflance qu'il avoit de ce que bien confeillé ,

& après avoir longtemps patienté , enfin
, par l'avis de tous Tes

ferviteurs , 6c mêmement de ceux qui étoient là préfens , il

avoit révoqué fon Edit de paix avec ceux de la Religion
; que

s'il avoit été long à s'en réfoudre , n'avoit été faute d'afFection

à la Religion Catholique , mais parcequ'ayant tant de fois ef-

fayé les difficultés de la guerre, il ne fe pouvoir pas imaginer
qu'il tiit plus facile d'exécuter cette dernière réfolution que les

premières, cette confidération l'avoit retenu 6c retient encore,
prévoyant les grandes incommodités que cette guerre apporte
6c au général de l'Etat ^ au particulier ; mais ce néanmoins
que fe voyant ailifté de tant de pcrfonncs , 6c de la fidélité

defquels il s'afTure qu'ils pcrfevercroient fi gaiement ^ à. la fa-

cilité 8c à l'exécution , il s'en réjouilToit 6c congratuloit avec
eux, 6c les prioit tous d'avifcr avec lui les moyens les meilleurs,

pour parvenir à une heureufe ilTiie du confcil que eux-mêmes
lui avoient donné. Pour cet efFet , il leur repréfentoit quelles

forces il prétendoit lever , Se avec combien d'honneur il vou-
loir accepter cette guerre ;

qu'il vouloir trois armées , l'une

en Guyenne , l'autre près de lui , 6c l'autre pour empêcher
l'entrée des Etrangers , lefquels , quelque chofe qu!on lui pût
perfuader , il favoit être prêts à marcher ; qu'il n'étoit pas temps
de penfer au moyen de la guerre

, quand on a les Ennemis fur

les bras , ni de faire la paix
,
quand il étoit le plus fort

; qu'il

avoit toujours trouvé grande difficulté à rompre l'Edit de paix ;

qu'il en trouvoit encore plus à exécuter celui de la guerre ; ôc

par ce
, que tous penfalTcnt bien à ce qu'ils avoient à faire , 6c

qu'il feroit bien tard de crier la paix quand les Moulins de

1585.
Haranguï

DU Roi.
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158^. Paris ferolent brûlés. Quant à lui , qu'ayant reçu le conféil d''au-

Harangue ^^'^^^ contrc le lien propre , il s'étoit réfolu de n'épargner rien

»u Roi. du lien , &L de fait l'ayant bien montré , s'étoit dépouillé prefque
jufcjues à la chemifc pour cette guerre; que, puifqu'ils ne l'a-

voient voulu croire à l'entretcnement de la paix , il falloit donc
qu'ils le fecouruficnt à rcntrctencment de la guerre ; qu'il ne
fe vouloit pas ruiner tout feul , &c qu'il falloit que chacun des
particuliers portât fa part des incommodités , lefquelles il avoit

le premier elFuyées tout feul ; 6c s'adrellant à Monfcigneur le

Premier Préiidcnt , il le loua fort de fa bonne affeftion à la

Religion Catholique , laquelle il avoit bien remarquée par une
bonne Se longue Harangue

,
qu'il fit lorfque l'Edit fut révo-

qué ; mais qu'il étoit raifonnable qu'il confidérât , lui & toute

la compagnie, de laquelle il étoit le Chef, la néceffité des

affaires qui étoient telles , que
,
pour être contraint de courir

à l'extraordinaire , il falloit qu'il laillat l'ordinaire : &, pour ce
les pria qu'on ne lui fît plus de remontrance pour le paiement
de leurs gages , lefquels , tant que la guerre dureroit , il n'avoic

moyen de payer. Puis s'adrelîiint au Prévôt des Marchands ,

- il lui dit
, que le Peuple de fa Ville de Paris avoit fait grande

démonftration de fe réjouir de la fra6lure de l'Edit de paix;,

qu'il falloit donc qu'il aidât à exécuter ce qu'on lui avoit fait

trouver bon : & lui commanda fur le champ d'appeller le Corps
de ladite Ville dès le lendemain , 6c là , faire une impofition

de deux cens mille écus , dont Sa Majeflé difoit avoir affaire ^

étant pour commencer le premier mois de la gucn-e , fe mon-
tant l'entretcnement de la guerre à quatre cens mille écus tous

les mois ; enfin fe tourna vers le Cardinal de Guife , auquel
il fit ,entendre , avec un vifage un peu courroucé

,
que , pour

le premier mois , il efpéroit y fournir fans l'aide du Clergé ,.

en cherchant jufques au fond de tous les Particuliers ; mais
que , pour les autres mois , tant que la guerre dureroit, il en-
tendoit prendre les frais fur l'Eglife : qu'en cela il ne penfoic

rien faire contre fa confcience : qu'il ne vouloit attendre ni

l'autorité ni le confentcment du Pape ;
que c'étoit pour caufe

que les Chefs du Clergé étoient ceux qui l'avoicnt le plus poulîe

à cette guerre : qu'il falloit qu'ils portalîcnt une partie des dé-

pens ; enfin
, que Sa Majefté n'étoit pas réfolue de fe ruiner

toute feule. Là , il fe tut pour ouir ; èc comme on lui fît là-

dclFus quelques difficultés , il s'écria : il eût donc mieux valit

me croire. J'ai grande peur qu'en voulant perdre le Prêche ,

nous
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nous ne hafardions fort la Meffe; ajoutant , il vaudroic mieux ~TI
faire la paix : encore ne fais-je s'ils la voudront recevoir à notre karangue
heure. nu Roi.

1^,1 1 IIM 'MH 'IIIM 11 I I \l\ Il

ARTICLES & CONDITIONS
Du Traité fait & conclu entre FAltejfe du Prince de Parme

,

Plaifance , &c. Lieutenant , Gouverneur & Capitaine Général

es Pais de par-deçà , au nom de Sa Majejlé , comme Duc de

Brabant , & Marquis du Saint Empire , d'une part ^ & la

Ville d'Anvers , d'autre part ^ ledix-feptitmejourd'Aoïalan
mil cinq cent quatre-vingtcinq.

^^ O M M E les Bourgmeftres , Echevins , Tréforiers , Rece-
veurs , & Confeil de la Ville d'Anvers , aient par avis &: réfo-

lucion , tant d'eux que des autres Membres du Breden Racdt

,

enfemble par avis 5c aveu des Collèges , des Coron nels , Doyens
des fix Guides ou Confréries fermentées , & 80 Capitaines de

ladite Ville , envoyé vers fon Alteflc leurs députés , les fieurs

Philippe de Marnix , Seigneur de Sainte Aldegonde , Bourg-
meftre de dehors , Guillaume de Merode, Seigneur de Duffe-

le , Jean de Scoonhoven Chevalier , Echevins ; Alaître André
Heflcls , Mathieu de Lannoy , Echevin , maître Loys Mcganck

,

Cornelis Prevenen , Philippe de Landtmeter , vieux Echevins

,

Adrien Bardoul , Hooftman de la Porterie , Jean de Weerdt

,

Gilles Sautin , Wiickmeftres ; Monfieur Henry van Uflele , vieux

Wiickmeftre, Arnould Boudewiins, Doyen des Drappiers, Guil-

laume van Scooten,vieux Doyen des Merciers,Jean Godin,vieux
Coronel , Jean Rademacher , Louis Malapart , Coronel , Her-
man van Dadenborch , Doyen de nouvelle arcbalefrre , Henry
van Erp , Doyen du vieux Arc à main ; Jean Garin , Thierry

van Os , Capitaines de ladite Ville , fuffi(amment autorifés pour
traiter , conclure , & arrêter leur réconciliation avec le Roi leur*

Souverain Seigneur &; Prince naturel ; lefquels après avoir ver-

balement déclaré leur charge, de exhibé articles par écrit es mains
de fadite Altelîè , & depuis par charge d'icelle communiqué SC

conféré diverfes fois avec les Préfidens & Confeillers , Pamele y

d'AlTonleville , Richardot 6c Vanderburcht
, y prefent l'Au-

Tome /. Ce
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diencier Verreyken , fur ladite reconciliation , s'y étant repré-

fentëes plulieurs difficultés , d'une part & d'autre ; enfin ce font

P^^i^AT^u ^^^'-^^^^ Députés , au nom que délias , contentés des points & ar-

ïT DE LA Vil. ticics quc Son Alteflé leur a, au nom de Sa Majefté, bénigne-
dAnvers. ment confentis Se accordés , en la forme 6c manière que s'enliiir.

I.

Premièrement
,
puifque ladite Ville , Bourgeois & Inhabi-

tans d'icelle , fe remettent humblement fous l'obéifTance ciu

Roi , comme Duc de Brabant &c Marquis du Saint Empire ,

leur fouverain & léj'timc Seimeur &c Prince naturel, comme
ils étoient du pafTé , renonçant à toutes ligues j traités &: con-
fédérations que , durant ces troubles , ils peuvent avoir faits

en préjudice de Sa Majefté ; fon Altelîè auffi réciproquement
au nom d'icelle , nonobftant toutes chofes paflees , les reçoit

,

& veut traiter en toute douceur & paternelle affeclion , comme
bons ValFaux de Sujets , les rejoignant avec le refte de Bra-

bant
,
pour dorénavant vivre en amitié Se concorde avec les

autres Villes ôc Provinces de l'obéiflance de Sa Majefté , comme
ils faifoient avant cefdits troubles , déclarant fon intention être

que les anciennes alliances Se traités avec le Saint Empire

,

Princes , Païs , Se Villes , fur le fait du commerce , trafic ,

marchandifes &c autrement, foient pondlucllement entretenus, èc

où befom fera , renouvelles pour le plus grgnd bien de la Ville,

ï I.

Et pour ôter toutes occafions de diffidence , accorde pardon
Se oubliance générale Se perpétuelle à tous Se chacun des Bour-
geois Se inhabitans préfens Se abfens de ladite Ville , Se à tous

ceux qui s'y tiennent à préfent , en général Se en particulier , fans

exception quelconque , de tous les excès , fautes , défordres ,

més-us , forfaits , crimes de lèfe-Majcfté j Se autres
,

par eux
commis durant ces troubles

,
pour grands ou griefs , Se de quel-

que qualité qu'ils foient , ou puiflent être tenus , Se fins aucun
excepter , dont la mémoire demeurera éteinte Se afibupie , comme
de chofes non advenues , fans que jamais ils puiffènt en être

recherchés , inquiétés ou reprochés , en façon ou pour quelque

occafion que ce ioit , à peine de punir Se châtier les contre-

venans , comme perturbateurs du repos public : Se ce non-feu-

lement au regard des vivans , ains aufîî des morts ; à l'effet qu'à

la mémoire Se héritiers d'iccux , ne fe fera aucune honte , ia-
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Jure ou reproche ; avec défenfe &: interdi£tioii à tous Fifcaux, â

Procureurs Généraux , Jufticiers , Officiers , & toutes autres per- ' ^^
;

fonnes publiques & privées , de quelque qualité qu'elles puiflent p ^p/pIr""
être, d'en faire aucune recherche, pourluite , accufacion ou etdelaVu.
autre moleftation en façon que ce foit ; en quoi feront com- ^'•^nvbrs.

prifes les perfonnes intércJïrées en leurs biens, ou perfonnes du-
rant cefdits troubles , qui ne pourront prétendre doiTima2;es ou
intérêts , ni intenter adion pour Ordonnances , Aôics ,^Réfo-
Iiirions ou Jugemens contre eux on inirç Nip.^c Jé^c-.-i^c , f,,^^^,

à charge des particuliers qui les auroient outragés , ou en pro-

te r de leur autorité privée.

I I I.

Que nul defdits Bourgeois & inhabitans , & autres compris
en ce Traité, de quelque qualité , état ou condition qu'il foit,

ayant, durant ces troubles, fervi ou afîifté au Confeil d'Etat,
fous l'Archiduc Mathias , le Duc d'Alençon , enrAlîèmblée des
Etats Généraux , Etats de Brabant , leurs Députés , ou autre
Supériorité , Confeil de Brabant , Finances , Chambre des
Comptes , des Aides , au Magiftrat , Bancs fubalirernes , Cham-
bre des Coronels èc feize Capitaines , èc en toutes autres Cham-
bres Se Collèges d'icelle Ville , y érigés par les Bourgmeftrcs
& Echevins , tant anciennement que nouvellement ,^ ne fera

moleflé , recherché ou tiré en caufe , en jugement ou dehors

,

ou autrement en aucune manière
,
pour les réfolutions , ordon-

nances , fignatures
, paraphes , ou fentcnces émanées defdits

Confaulx 6i Collèges ; n'y devront répondre pour les dettes ,

actions ou obligation^ d'iceux , finon aufli avant qu'ils en au-
roient particulièrement profité.

IV.

pêcher leur réduction , Son AltefFe entendoit que les bannis
ou congiés d'autres Villes ou Provinces de par-deçà, ou qui,
pouvant être compris es Traités particuliers des Villes où ils

étoient du temps de la réduction , rejettant la grâce , fe font
rendus en Anvers , fe retireroient hors le pais ; toutefois

, pour
gratifier lefdits d'Anvers

,
qui lui en ont fait grande inftance,

& pour l'efpoir qu'elle a , que les fufmentionnés fe conduiront

Ce ij
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o ' modeftemeiit à l'avenir , leur permet ou de continuer leur réfi-

dence en ladite Ville , ou de s'en retirer avec les biens meu-

P-^'^e^pIrme blés qu'ils y ont , félon que mieux leur femblera : à charge de

}- DE LA Vil. ne fe plus mêler de la guerre, ni autrement faire mauvais of-
»•„.,.„

c ^^^^ contre le fervice de Sa Majefté , le bien èc le repos des

Pais , ni empêcher diredement ou indirectement que les autres

Villes ou Provinces ne fe reconcilient & remettent fous l'o-

béilîince de Sadite Majefté , fous peine d'être privés ôc forclos

V,

Que tous lefdits Bourgeois préfens & abfens , èc outre iceux

les Inhabitans , dès auparavant le Traité de reconciliation , des

Provinces d'Artois , Hainault , &c. rentreront pleinement &C

pailîblement , dès le jour de ce Traité , en la poflêffion &c jouif'

lance de tous leurs biens , foit feudaux , allodiaux , ou autres,

en quelque place ou lieu de l'obéiflance de Sa Majefté qu'ils

foient iîtués : enfemble au capital de leurs rentes
, par Lettres hy-

pothéquées ou non-hypothequées , nonobftant tous faililfcmens

,

confifcations , vente ou aliénations faites au contraire , & fans

qu'il leur foit befoin obtenir main-levée ou autre provilîon que
cedit Traité ; le même auffi des actions 6c crédits , qui feront

encore en être, & dont Sa Majefté n'aura difpofé : bien en»

tendu que les abfens qui voudront jouir d'icelui Traité , fortiront

hors des Pais Ennemis dans trois mois après la publication
;

èc en ce feront compris tous Villageois de Brabant
,
qui, pour

cette guerre & La fureté de leurs perfonnes , fe font retirés en
ladite Ville.

V L

Et comme la volonté du Roi n'eft pas de dépeupler cette

Ville tant principale , fondée fur trafic &C marchandifc , ni ri-'

o-ourcufement en chaffer ceux qui y font , tous lefdits Bour-

geois & Inhabitans y pourront continuer leur réfidence , l'ef-

pace de quatre ans entiers , fans y être recherchés ou inquiétés

au fait de leurs confciences , ni contraints à nouveaux fermens

pour le fait de la Religion , y vivant paifiblement fans défordre

èc fcandalc
,
pour ce pendant avifer 6c fe réfoudre s'ils voudront

vivre en l'exercice de la Religion ancienne , Catholique , Apof-

tolique , Romaine ,
pour , en cas que non , fe pourvoir lors &C

endans ledit temps ,
quand bon leur femblera , librement retirer
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hors du Pais ; auquel cas leur fera promife la libre jouiflance j,g-

de tous leurs biens , pour en difpofer , les tranfporcer , vendre ou
^-^^^^^ ^^

aliéner félon qu'ils trouveront convenir , ou bien les faire régir , p. d^ paruk

Recevoir èc adminixlrer par tels qu'ils voudront députer ; &c venant et de l a VtL.

à mourir hors ou dedans le Pais fans tefter , lefdits biens fui-
°^^''^^^-

vront les plus proches héritiers en ligne direde ou indirede.

VII.
Que réciproquement le Roi rentrera en fes domaines , biens ,

droits & actions : Comme auffi feront en tous leurs biens , adion
& crédits , tous Prélats , Collèges , Chapitres , Monafteres ,

Hôpitaux , Hcux pieux , 6c généralement toutes perfonncs ecclé-

fiaftiques ou féculieres
,
publiques ou privées : aiant fuivi le parti

de Sa Majefté , ou fe retiré en pais neutre ,
pour par-tout où ils

les trouveront , les reprendre , vindiquer & en jouir pleinement

librement &C franchement , comme paravant , ores qu'ils fuflent

vendus ou aliénés ; excepté ce qui eft appliqué aux fortifications

des Villes , rues , marchés &: autres ufages publics ; furquoi

fe députeront CommiiTaires pour récompenfer les propriétaires

de la valeur des fonds , ou autrement y ordonner lelon qu'il fe

trouvera convenir,

VIII.
Er quant aux maifons & édifices bâtis dedans ladite Ville

,

fur les fonds & héritages vuides des Eccléfiaftiques , dont lefdits

d'Anvers on fait inftancc ; comme c'eft un point qui ne peut

fe décider promptemeut& fans connoifïancc de caufe , Son Al-

tefle en remet la déciiîon jufques à ce qu'elle foit à Anvers , que

lors elle députera Commiilaires pour infpedion des lieux, faire

ouir les parties intéreilees , & après y ordonner équitablement

félon qu'en termes de droit & raifon l'on trouvera fe devoir

faire,

IX.

Aufli jouiront des arrérages dûs ou parle Corps de la Ville ,

ou par les Etats de Brabant au quartier d'Anvers ; mais quant

aux fruits &. revenus des immeubles èc arrérages des rentes dues

par les particuliers , reçus 6c emploies par charge & autorité des

Etats ou du Magiftrat , ne s'en pourra prétendre reftitution ,

finon des particuliers qui en auront fait leur profit. Et pour le

regard des meubles , ils fe pourront d'une part 6c d'autre répé-
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o ter , vindiqucr & reprendre quelque part qu'on les trouve en

' \" être, &ce par juftice ordinaire , & fans ufer des voies de fait.
Traité du

P. DE Parme ^^
ET DE LA Vil.

d'Anvers. Que nuls Tréforiers , Receveurs, Officiers Se autres aïant en
maniance des deniers d'Aides , Impofitions , Domaines ou au-

tres , faifis Se adminiflrés de la part des Etats ou Magiftrats
,

quels qu'ils foient , ne feront moleftés ou inquiétés pour les

fonimes & parties qu'ils montreront avoir fournies 6c païées par

décharge & ordonnances defdits Etats , leurs Députés ou Ma-
giftrats; ni leurs comptes fujets à recherche ou révifion , linon

à titre d'erreur ou de fraude en iceux commifes ,
qui fc vuide-

• ro|j^ en la manière accoutumée , & par ceux qu'il appartient.

X I.

Que toutes procédures encommencées , Sentences, Lettres

de grâce, de Juftice & autres, données 6c odlroïées par ceux

aiant tenu le Confeil en Brabant , par le Magiftrat & autres Col-

lèges de Juftice aïant eu autorité de judicature en femblable

cas , entre ceux qui ont été préfcns & avoué , leurs jurifdiclions

feront valables
,
pour éviter confufion. Bien entendu que les

Parties intércflecs pourront fe pourvoir , fi bon leur femble ,

par voie de révifion , appellation , fuivant les coutumes ou pri-

vilèges de Brabant , pourvu que le tcms ordinaire pour appeller

,

réformer ou révider ne foit expiré. Mais quand aux Sentences

rendues par défauts ou contumaces d'une part & d'autre contre

les abfens , les condamnés feront ouïs & réintégrés en leurs ac-

tions &C exceptions , du moins fous bénéfice de reliefs.

XII.

Que toutes exhérédations , donations , difpofitions d'entre

vifs ou à caufe de mort , faites par haine de Religion , & à caufe

de fcs troubles , &; durant iceux, de part &C d'autre , feront te-

nues pour caflecs & de nulle valeur , & toutes fucccllions air

intejlato échues pendant ledit tems , fuivront les proches Se lé-

gitimes héritiers.

XIII.

Et comme les Marchands , Bourgeois & Inhabitans , & au-

tres compris en ce Traité
, pourroient être intéreftes, fi avant

que ceux de Hollande , Zélandc , & autres Provinces èc Villes
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des Païs-bas, concinuans la guerre contre SaMajefté, vouluflenc j . .

confifauer les biens , navires , marchandil es , deniers, actions, ^
I f i < ' j-j>A o Traite dît

crédit fie arrérages, competant auxdits a Anvers ce autres que p. de Parme
deilus ; Son AIte(îe promet que quand elle traitera avec eux ,

et de la Vil.

elle procurera que ce foit fans préjudice defdits d'Anvers , & à
°-'^**^'''^^-

condition qu'ils feront paies , fatisfaits de tout ce que leur fera

légitinement dû , 5c auront reilitution de tous leiirfdits biens 6c

marcliandifes.

X I V.

Au fait de la Monnoie , comme il eft très néceflàire , pour
le bien de la Ville & du trafic y donner Se établir quelque bon
ordre , Son Altefle

,
quand on fera d'accord fie de fcjour

, y
fera , avec l'avis des Etats de Brabant, & participation du Ma-
giftrat , fie principaux Marchands , prendre un pied , à la moin-
dre foule du pais, fie au plus grand profit fie foulagement des

Sujets. Et cependant auront cours en ladite Ville toutes fortes

de Monnoies d'or fie d'argent , félon qu'il eft prëfentement ,

fans les pouvoir haufîèr.

XV.
Et afin que le trafic puifle derechef être remis en fon entier

,

feront affranchis les ponts ,
ports fie paiTages , en païant les

droits fie tonlieux dûs à Sa Majefté , fie aux Vaflaux refpedivc-

ment.
XVI.

Et ores que Son Altefle defireroit grandement que toutes im-

pofitions ,
gabelles fie autres charges , mifcs fus durant cette

guerre, fulTènt étéôtées fie abolies pour loulager le pauvre peu-

ple , fie lui donner moïcn de refpirer ; toutefois Elle confenc

que pour paiement de leurs dettes , obligations , alfignations ,

rentes Se penhons , Icfdires impofitions ,
gabelles , Sc charges

,

foient continuées ;
pourvu toutefois que ledit paiement ne fc

falle à ceux qui feront ennemis ou continueront la guerre

contre Sa Majefté, fie les Villes fie Provinces de fon obéifTance.

XVII.
Que tous leurs privilèges tant généraux que particuliers

,

dont ils ont légitimement joui avant ces troubles , leur feront

ponctuellement maintenus èi. gardés , pour en jouir paifible-

jîient Sii. librement comme avant cefdits troubles.
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p. DE^ Parme Qi-ic tous ccux defdits Boiu-2;eoîs & Inhabkans , fok qu'ils

ry Dî tA Vil. foient cn ferment ou fcrvice de hdite Ville , ou non, qui , après^
" ""'""'

la conclufîon de ce Traité voudront fe retirer pour changer do-

micile ou pour autre refpe^t , le pourront en tout tel tems que

bon leur femblera , librement faire avec leurs femmes , enfans y

familles, & tous biens meubles, tant marchandifes qu'autres ,

par eau & par terre , fans qu'il leur foit donné aucun empêche-
ment, ou qu'il fera befoin d'avoir pafleport. Et pourront ceux

qui fe retireront en Province £c Places neutrales , ou celles qui

ieront fous l'obéiflance de Sa Majefté , librement Se franche-

ment pafîèr £: repaflèr , marchander èc trafiquer efdits païs de

l'obéiffànce de Sa Majefté , & difpofer de leurs biens meubles

& immeubles , ainli qu'ils trouveront convenir , ou les faire ré-

gir , recevoir & adminiftrer par tels qu'ils voudront députer ;,

& auffi y retourner & reprendre leur domicile , fans être obligés

d'impétrer autre provifion , que ce préfent accord.

XIX.
La même liberté fe donne aux Mariniers de ladite Ville ,

s'il en y a aucuns qui fe veuillent retirer avec leurs bateaux pro-

pres i ne fût que fon Altefïè fe voulût fervir defdits bateaux
,

comme elle pourra faire en païant le prix d'iceux , félon la juflc

eftimation que s'en fera.

X X.

Et quant à ceux qui voudront aller es Provinces ou Villes
,

non encore reconciliées ,
pour y donner ordre à leurs affaires

,

pourront retourner dans le terme de fix mois après ce préfent

Traité pour venir demeurer es Provinces & Villes de l'obéif-

fànce de Sa Majefté, ou en lieux neutraux , où ils jouiront de

la fufdite liberté de pafîer , repaftèr , négocier & trafiquer , èc

de tout ultérieur effet de cedit Traité , comme les fufdits, fans

autre accord ou pafleport.

XXL
Davantage fur la remontrance que lefdits d'Anvers ont faite ,

qu'ils font fujecs à arrêts , pour les dettes & charges de ladite

Ville, Son Altefïè ,
pour leur donner loifir de s'acquitter , leur

confentque leurs perioanes ou biens ne feront arrêtés, ni in-

quiétés
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quletés par l'efpace d'un an entier pour lefdices dettes &C char- n -

ees, pour ce pendant avifer &C réfoudrc fur quels moyens ils pour-
^ • ^ A • J ' o. / I ' Traite DU
roient être aides 6c loulages. p. ^^ parme

XXII.
Et comme il eft très convenable que les Eglifes ruinées & dé-

molies en ladite Ville fe rcfaflènt ,
pour non demeurer cette per-

pétuelle ignominie à la vue de tout le monde ,lcs Magiftrats
,

Confeil &c Membres de ladite Ville , traiteront par enfemble

pour équitablement avifer le pied qui s'y devera tenir, à la

moindre foule d'icellc.

XXIII.
Que ceux qui fe voudront retirer par la rivière feront à leurs

dépens raifonnables accommodés de bateaux pour le tranfport

de leurs perfonnes , leurs familles & meubles , moyennant fuf-

fifante caution pour le retour des Mariniers 6c bateaux qui les

conduiront.

XXIV.

Que les prifonniers d'une part & d'autre , n'aïant convenu
de leur rançon , feront relaxés en païant leurs dépens ; horfmis

le Seigneur de Theligny , auquel fon Alteflc ne peut toucher ;

bien s'emploiera-t-elfe à faire tous bons offices pour fa délivrance

vers Sa Majefté ; comme , il eft allez notoire , elle a fait pour
le Seigneur de la Noue fon père.

XXV.
Que moïennant ce que defliis lefdits d'Anvers mettront

promptement toute leur artillerie , munitions & bateaux de
guerre , appartenant à ladite Ville , es mains de fon Alteflè

,

qui fe jéfout d'entrer en icelle , &: y mettre garde de deux mille

hommes d'Infanterie , 8c deux compagnies de chevaux , logés à
la moindre incommodité des Bourgeois

, que faire fe pourra
;

promettant fon Alteflc que fi ceux de Hollande & de Zelande
fe reconcilient & remettent en l'obéiflance de Sa Majefté , ladite

Ville ne fera chargée ni de Château , ni de garnifon ; Se en cas

que non , comme elle demeureroit frontière , fe réfoudra lors

,

avec la participation & aveu de ceux du Magiftrat & autres ac-

coutumés entrevenir en telles affaires, fur. les moyens del'aflurcr

contre les forces Se rufes de l'Ennemi. Et pour le regard des gcn.s

Tome I. D d
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g de guerre qui font au pa'ïs de Brabant , auffi-tôt que la difpofi-

tion des affaires le permettra , lefdits d'Anvers connoîtront par
Traite DU çff^^ ^^^^ Son Altefïè ne les tient pour fouler Se travailler les

p. DE Parme C'-i- i in ••
ET DE LA Vil. sujets ; mais bien pour combattre oc recouvrer le julte patrimoi-
d'anv£rs. ne du Roi.

XXVI.

Au demeurant , ores que Son Altefîe foit fondée de prétendre

êc demander bonne partie de la dépenfe qui s'efl faite durant

cette entrcprife , toutefois pour montrer qu'elle ne veut la ruine

èc deftru£tion de cette Ville , fe contente qu'elle paie la fomme
de quatre cens mille florins

,
pour avec iceux donner conten-

tement à l'armée , après avoir fouffert un fî long èc pénible ficge

,

& pour le paiement de laquelle fomme leur fera donné terme
raifonnable , &c à leur plus grande commodité.

XXVII.
Et quand au Seigneur de Sainte Aldegonde, puifqu'il perfifte

à vouloir fuivre le même parti , l'on entend qu'il promettra èc

jurera de ne porter les armes contre le Roi , l'efpace d'un an en-
tier , dès la date de ce Traité.

XXVIII.
Tous lefqucls points & articles ont été conclus , arrêtés &

fignés , tant par Son Altefîe que par lefdits Députés
, promet-

tant ladite Alteflc de faire avouer & ratifier par Lettres Paten-
tes , fous la fignature èc grand fcel de Sa Majeflé , dans quatre

mois de ce jour.

Fait à Bevres le 17 d'Août 1 5S5, R.

Et deflbus étoit fîgné

,

Alexandre.
Et plus bas, par ordonnance de Son Altcflï.

Verreyken

Par autorifation , & au nom de la Ville d'Anvers.

Ph. de Marnix. Cornelis Pruenen.

Jean de Schoonhoven. Philippe de Landtmetter.

Matth, van Lannoy. Hans de Weert.
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Aeriit Boucle\ryns. Me^anc.

Guillaume van Schooten. Adriaea Bardoul. M ^ 5 • -

Baie, de Moucheron , en lieu de Gillis Saucin. ^'^^^^^^ ^^
Tinri T/^J- P. nH Parme
Loys Malapcrt. Jean Ijodin. ^^ p^ ^^ Vu,

Hernian van Dadenborcli. Jean Rademacher. d'Anvïrsk-

Jean Garin. Hendrick van Erp.

Guillaume de Merode. Dierick van Os.

And. HeiPels.

Lu & publié à l'appui de la Maifon de la Ville , en préfence

de Meiîîre Jean Richardot , Préfîdent au Confeil Provincial

d'Artois , 6c Confeiller d'Etat de Sa Majefté , & de Meilire

Jean Vander Borcht , Préfident au Grand Confeil de Sa Ma-
jefté , à l'efFet dudic Traité & ce qu'en dépend , fpéciaiemenc

commis de par Son AltefTe , &: des fufdits Députés , enfemble

Meiîieurs les Efcoutet , Bourgmcftrcs , Echevins , èc Confeil

de ladite Ville d'Anvers , le vingtième jour d'Août , l'an mil

cinq cent quatre-vingt-cinq.

Signé, E V E R A T s.

P RO P S ITIONS
JLJes Députés du Roi , envoyées au Roi de Navarre , avec la

Réponfe de leur Légation.

J-/ E s Sieurs de Lenoncourt , de Poigny , & préfident Brulart

arrivèrent de la part du Roi vers le Roi de Navarre , le vingt-

cinquième d'Août ; ôc dès l'entrée de leur négociation lui repré-

fenterent avec beaucoup de mots, ôcplufieurs honnêtes offres, la

bienveillance de Sa Majefté , le foin & le defir extrême qu'elle

a porté à ce qui regarde le bien , la grandeur , ôc le contente-
ment dudit Seigneur Roi de Navarre.

Lui propoferent de la part de Sa Majefté, que les occafions qui
l'ont mu de faire la paix avec ceux qui fe font dernièrement
foulevés en fon Roïaume , ont procédé de la divifion qu'elle

voyoit naître parmi le parti Catholique , au préjudice de fon
Etat , 6c repos de fes Sujets.

Ddij
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158). Que pour l'amitié finguliere qu'il porte itudic Seigneur Roî

• Propgsit. ^^ Navarre , Sa Majefté deiîre le voir réuni à l'Eglifc Catholi-

Pi' Rot A que Romaine , tant pour le bien de fa confcience
,
que pour

Henri IV. [q danger qu'il y a que tous les Catholiques de fon Roïaume , dé-
- ja bandés pour le fait de la Religion , ne vinilcnt à le troubler

,

èc s'oppoler du tout à fon établiirement, fi tant eft , le tenant

comme pour fils &. héritier de la Couronne
, qu'il vînt à y fuc-

ceder.

Lefdits Députés l'ont voulu perfuader de la part de Sa Majefté

d'ôter l'exercice de la Religion réformée pour les dx mois portés

par l'Edit ; dans lequel temps on ne rejetteroit les expéditions qui

îe pourroient ofïi'ir pour le contenter , 6c ont donné fentiment

de vouloir confcntir un Concile, fans en avoir ouvertement
parlé.

Ils ont requis la reddition des Villes de fureté.

Surquoi ledit Seigneur Roi de Navarre , après les remercie-

mens très humbles de la bonté que le Roi montre à fon par-

ticulier , a répondu que s'il eût plu à Sa Majefté lui faire cet

honneur de le fervir de fa perfonne , & de fcs bons & fidèles

Sujets de la Religion , contre ceux qui fous un faux prétexte

ont dcaigné la ruine 6c diilîpation de fon Etat , il eût témoi-

gné que fon affection ne manque en rien à fa fujetion naturelle,-

ni au devoir où l'honneur de lui appartenir de fi près l'oblige.

Sur le defir que Sa Majefté a de la réunion du Roi de Na-
varre à l'Eglifc Romaine , lui propofant le bien de fon ame

,

& bien particulier qui lui pourroit avenir :

Il le fupplie très humblement de confidérer combien il lui

feroit mal-féant qu'ayant été nourri &c élevé en la Religion re-

formée fans y avoir connu erreur quelconque , Se pour la dé-

fenfe de laquelle il a été employé tant de temps , & tant de
fang répandu , il vînt à s'en féparcr.

Qu'en ce qui concerne fa confcienece , il pofpofera toujours

les biens , honneurs , & toutes les faveurs mondaines qui lui

pouiToicnt arriver ; 6c néanmoins il a offert par fa proteftatioa

ci-devant publiée
,
qu'il eft prêt d'entendre à ce qu'on lui mon-

trera faillir , Se s'en remettre à un Concile libre.

Pour la reddition des Villes de fureté , l'on a rendu telle la

condition de ceux de la Religion
, que tant s'en faut qu'ils dé-

lirent quitter les Villes qui leur ont été baillées en garde , qu'à

l'exemple de leurs ennemis ils en pourroient juftement deman-
der de meilleures , vu les préparatifs qu'on fait pour les ruiner.
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De difcontinuer l'exercice de la Religion durant les fîx mois :

M8s-
qu'elle eft enracinée , &c a pris Ci bone podelîion en ce Roïame
par le bénéfice des Edics de paix fi folemnellement jurée , qu'elle du r o i a

ne peut cellèr par un Edit qui eft forcé , & que c'eft chofe où Henri iy-

tant de gens de bien ont intérêt, que de foi-même il ne peut,
ni n'a intention d'en rien traiter , non plus que de tout le refte

qu'ils lui ont propofé , n'y ayant répondu que par forme de

devis.

Et là-dellus lefdits Députés lui ont offert que s'il vouîoic

traiter avec la Reine Mère , comme ayant commandement de
Sa Majefté , elle s'avanceroit jufqu'à Champigny , moyennant
qu'il lui plût arrêter l'armée étrangère qu'ils penfoient être déjà

prés d'entrer en ce Roïaume ; & qu'il donnât temps de fe pou-

voir rendre audit lieu , lui offrant aulîî de faire repaflèr les ar-

mées delà la Rivière de Loire.

Ledit Seigneur Roi de Navarre a fait réponfe que quand il

plaira à la Reine lui faire cet honneur , de l'avertir de fa vo-
lonté , & s'approcher au lieu defflis nommé , & faifant repaflèr

les armées au-delà de Loire , il s'acheminera de fon côté juf-

qucs à Bergerac pour avifer le lieu où il lui pourra aller baifer les

mains &c traiter de toutes chofes qui concernent le bien de la

paix.

Quant à ce qu'ils demandent d'arrêter l'armée étrangère , il

ne peut , ni ne doit en rien refroidir ni retarder la bonne vo-

lonté de {es amis
,
qui en un tel èc fi grand bcfoin accourent à

ion aide , & que ce fera un moyen pour rendre le Roi obéi de
ceux qui lui font rompre fon Edit de paix.
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DECLARATION
De Notre Saint Père le Pape Sixte V, à Vencontre de Henri de

Bourbon , foi-difant Roi de Navarre , & Henri femblablement

de Bourbon
, prétendu Prince de Condé , Hérétiques , contre

leurs pojîérités & fuccejjeurs : par laquelle tous les Sujetsfont

déclarés abjous de tous fermens qu ils leur auraient jurés /faits

eu promis *.

SIXTUS EPISCQPUS^
S E R V u s Servorum D E I ,

Adfuturam rei memoriam.

i-f 'Autorité bdillée à Saint Pierre & à fes Succefleurs par

l'infinie puiflance de l'éternel Roi , furpafîè toutes les puiflan-

ces des Rois 6c Princes terriens ; & étant fondée fur la ferme
pierre, & n'étant jamais ébranlée par aucuns vents ou orages

contraires ou favorables , elle prononce des Arrêts& jugemens
irrévocables, 6c avec toute diligence prend garde à hiire 00-

ferver les loix ; 6c quand elle en trouve aucuns contrevenans à

J'ordonnance de Dieu les punit de griéve condition , les pri-

vant de leurs ficges quelques grands foient-ils , les terraflant

comme Miniftrcs de Sathan.

Par quoi, luivant la charge oc foin qui nous a été commis

* Cette Bulle de Sixte V eft traduite du delà Monarchie de l'Empire, par Goldafl,

Latin ; on la trouve en cette Langue , im- p.ig. 1 14. Le Eruium Fulmen a été traduit eit

primée fur l'Exemplaire de Rome , à la fuite François, & publié ainfi en ifSy, i/î-8°,

de l'Ouvrage que le célèbre Jurifconfultc fous ce Titre r » Proteftation & défenfc pour
Ftançois Hotman compola pout la réfuter. => le Roi de Navarre Henri IV,Premier Prince

Cet Ouvrage cfl: celui qui a pour titre :
>, àa Sang, & Henri, Prince de Condé,

Bnitiim Fulmen Papa Sixti Q^uintiadverfus « auflî Prince du même Sang, contre l'injufte

Henricum SenniJJimum Regem Navarra , & jj & tyrannique RuUe de Sixte V , publiée x
llliiflrijjïmitm Henncum Borhonium , Prin- «Rome au mois de Septembte lySj, au
cipcm Condaum : unà lum proicflatione mul- jj mépris de la Maifon de France )). 11 y a
tiplicis r.uliuaiis. in-g°. 1^4 pages , fans la beaucoup d'érudition & de lumière dans

Bulle. On a. au^\\i El utum Fulnun , in- 1:2. cet Ouvrage ; mais il eft trop fatyriquc.

1605 , avec diverfes Pièces Latines qui y L'Auteur auroit pu défendre avec plus de
ont rapport. La Bulle de Sixte V eft encore modération les droits des Souverains , Se

dans les Scripta uiriujtjue Partis, à Franc- épargner davantage les Papes,

fort 1586 j /«-ï". & dans le troificmc Tome
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de toutes les E^Iifes 6c Nations , afin qu'en premier lieu on don- — o

«ât ordre au lalut des âmes, & que non feulement le temps
de notre Pontificat ou miniftere , mais encore celui qui eft à
ravenir,repurgé des fceleres &c détcftables monftres , apporte paix

Déclarât.
DE Sixte V.

purge des Iceleres ce detcltables monltres , apporte paix
à toutes les parties de la Chrétienté , &c principalement au fleurif-

fant Roïaume de France , auquel la Religion Chrétienne a tou-
jours perfévéré ; la piété, foi de dévotion des Rois d'icelui a été fi

grande, leurs mérites auflî fi fignalés envers l'Eglife Romaine, qu'à
très bon droit ils ont obtenu d'icellc le nom de très Chrétiens

;

afin auffi de n'être jamais accufés devant Dieu du mépris de
notre charge , fommcs contraints d'exercer les armes de notre
milice, lelquellcs ne font point charnelles ni provenantes de
nous , ains du Tout-puiflant Dieu pour la ruine des Puiflances
adverfaires

, à l'encontre principalement de deux enfans d'ire
,

Henry de Bourbon, jadis Roi de Navarre, &c contre Henry
auffi de Bourbon

, jadis Prince de Condé , car le fufdit , jadis
Roi de Ton bas âge , a fuivi les erreurs de Calvin , & foutenu
obffcinement Tes héréfies

, jufqu'à ce que feu d'excellente mé-
moire Charles IX Roi de France, &c notre très chcre fille

en Jefus-Chritl , Catherine Reine fa mère très débonnaire

,

joint auffi notre bien aimé fils Charles du titre de faint Chri-
fogon , Prêtre Cardinal de Bourbon fon oncle , d<. Louis de
Montp^nfier Duc

,
par leurs rcligieufes & fréquentes exhorta-

tions , & remontrances des Théologiens de rare dodrine & ver-

tu , il s'eft réduit & ramené ( comme il fembloit ) à la foi de
1 Eglife Catholique , Apoftolique & Romaine, abjurant, con-
damnant & anathémacifant toutes les opinions hérétiques
contraires à la foi Catholique , publiquement à l'Eglife dans
Paris, écrivant dès-incontinent lettres à jadis d'heureufe mémoire
Grégoire XIII , Pape mon prédéceflcur

, par lefquelles il le prioit

comme le reconnoiiïànt pour fouverain Chef de toute rEgli"
fe Catholique

,
qu'il eût pour agréable fi pénitence , conver-

fion de profefiion d'obéiflance
,
qu'il daignât lui objecter pardon

&c rémilfion de tout le pafle
,
promettant alTurément de garder

à jamais entièrement èc inviolablement la Foi Catholique : auf-
quelles lettres comme Roïaux mon jadis Prédécefîèur croyant

,

& ému d'une charité paternelle , comme afluré de ce , par le

témoignage indubitable du Roi , de la Reine mcre , du Car-
dinal & du Duc fufdit , favoir cfl de fon entière converfion

,

déclara abfous icelui jadis Roi de Navarre , confeflant fcs er-

reurs paflees , demandant humblement pardon du crime d'héré-r
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Q fie &: des cenfures Ecclefiaftiques ,
qu'à cette occafion il avoit

^ ^' encourues, le reverfant au giron de l'Egîife Catholique , &c
DECLARAT,

l'admettant à la communion des Fidèles , tout empêchement
ote. lin outre , ahii que d un plus étroit ec terme lien , il rut

retenu en icelle , il le difpenfa , comme auffi Marguerite , fœur
dudit Roi Charles , laquelle comme ifllie de la race très Chré-
tienne , &; en icelle nourrie , on efpéroit qu'elle maintiendroit

& fcroit contenir en devoir Ton futur mari , &: le retenant en
robfcrvance de la Religion Chrétienne , atin que nonobftant

l'empêchement du troilieme degré , & autre peut-être en eux

dégrés de confanguinité de parenté fpirituelle , ils puflent trai-

ter mariage , comme ils firent , en face de l'Egîife. De-là à quel-

ques mois icelui de Navarre envoya fon Orateur Jean Durât

,

pardevers notre Prédécelîeur , pour en fon nom protcfter de fa

pénitence , converfion , foi 6c confiance , en face du Saint Siè-

ge Apoftolique: de façon qu'ayant tenu confiftoire public en

l'afîcmblée de tous les Cardinaux &c Prélats de l'Egîife, où in-

finis étoient accourus en la Salle Roïale , comme on a de cou-

tume : icelui Henry en tant que Roi nouvellement converti à la

foi & comme Catholique ( ja été admis ) la Ville en étant toute

émue de joie , & rendant grâces à Dieu de la réduction de la

brebis égarée : mais icelui comme variable & inconftant qu'il

étoit, non guèrcs après fe départant de la foi Catholique, &
de l'obéillance duc au Saint Siège Apoftolique , enfemble de
toutes les autres promeflès que publiquement & avec ferment il

avoit faites 8c jurées, fe fouftrayant & retirant couvertem- nt

,

& ayant aflèmblé en un lieu aflcz éloigné de la Cour , le plus

grand nombre qu'il put des plus fceleres Hérétiques , 6c autres

manières de gens de fon humeur , audit lieu il révoqua publi-

quement tout ce qu'il avoit fait auparavant, favoir eft la dé-

teftation du Calvinifme , & l'abjuration d'héréfies , & profeflion

de la foi Catholique , Apoftolique 6c Romaine
, proteftant de

vouloir continuer le Calvinifme, comme il avoit promis , com-
me il a aulTi fait , adhérant à icelui d'une volonté opiniâtre 6c en-

durcie , 6c vivant en icelui jufqu'à ce jourd'hui , èl non con-
tent , le plus fouvent a ému 6c armé les mutins 6c fédirieux Hé-
rétiques ( defquels il eft chef, guide , protedtcur en France , 6c

même grand défenfeur des Etrangers ) contre le fufdit Charles

6c contre notre très chère fils en Jcius-Chrift Henry très Chré-

tien , Roi de France , jaçoit qu'il le dût honorer 6c refpe6ter

comme fon beau-frere , 6c le fuivre comme fon Roi 6c Sei-

gneur
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gneur : mais bien plus eft , comme ingrat &: peu foavenantde 1585.
la douceur & courtoilic reçue « a animé même les Catholiques ^.^^

contre leur Koi , allembJant des armées très pernicieules oC de Sixte V.

dommageables
, y appellant les Hérétiques d'étrange Nation ,

leiquels prefque par tout leur paflage , ont enfanglanté les Vil-

les , par la boucherie qu'ils ont faite des gens de bien ; les Egli-

fes ont été profanées Se ruinées , les Ecclefiaftiques èc Reli-

gieux maflacrés , &; les Villes &L Forterefles des Catholiques , ou
de force ou trahifon occupées , défendant l'exercice de la Re-
ligion Catholique. II a fait à fa pofte des Minières èc Prédicans
Hérétiques , contraignant les Citoyens &c Habitans Catholiques
d'aller à leurs prêches , pour les faire inftruire à toute impiété , ôc

par ce moyen abolir du tout la Religion Catholique ; èc non-
content de ce , il a façonné àc inftruit un des plus intimes qu'il

eut de fes rufes èc cautclles , &: l'a envoyé hors la France en
divers endroits , par le moyen duquel il a communiqué tous fcs

malheureux defîcins aux principaux des Hérétiques
, provoquant

leurs armes èc forces à l'encontre de la Religion Catholique ôC
)a puiflance papale : a aufTi fait faire plufieurs afîèmblécs d'Hé-
rétiques en diverfes Provinces, en aucune defqueilcs il a non
feulement aOiflé , mais qui pis eft, préfidé , pendant qu'on y
réfoudoit & promettoit de fe bander direélcment contre la Foi
Catholique, &c principalement contre les Èglifes , contre le

Clergé, &: contre tous les Catholiques du Roïaume de France.
Quant à Henri de Bourbon , Prince de Condé , né de père &
de mère Hérétiques , & nourri au Calvinifme , fuivant les traces

de fes père &: mcre , encore adolefcent , a commis les mêmes
forfaits , par même moyen que le Roi de Navarre fut ramené
à l'Eglife avec la plus grande humilité de cœur dont on fe pour-
roit avifer , abjurant 6c déteftant publiquement les erreurs &
rêveries des Hérétiques , fit pareille profeffion de Foi Catholi-
que que le fufdit de Navarre : ce qu'étant référé à Sa Sainteté

,

êc lui ayant ufé de pareilles prières , notre jadis Prédécefîèur le

déclara abfous , enfcmble Marie de Cleves fa femme
, préten-

due infectée de même héréfie de ce temps là , revenant à péni-
tence , abjurant & déreilant l'Eglife du même , & leur permit
de pouvoir fe marier nonobftanr le fécond degré de confano-uinité

qui empêchok : mais ledit de Condé peu après retombant en fa

première erreur , & fuivant la voie que fon Pcre
, jadis Louis

Prince de Condé,très fcéléré, lui avoir tracée& frayée par fes vef-

tiges de Perfécutcur de l'Eglife Catholique , tenant don.c la.

Tome I, E e
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:;
même route & carrière du père , fe rendit auffi cher des Héré-

^ ^ ^ 5 • tiques 8c effrénés de toute la France , étant auteur des leditions

DECLARAT. ^ o-uerres civiles , y amenant troupes ôc bandes de Soldats
'
'"^' ^'

ëtraligers Hérétiques , £c auquel voyage a eflayé à prendre ks

Villes de Châteaux, a renverfé les Eglifcs , violé les choies iacrées,

èc ravagé , a fait mourir les Prêtres de cruel genre de mort &
indigne , & a fubftitué en leur lieu un tas de Miniftres; a aufli

commandé l'hérélie eft reptêchée &;reprêchée &: obfervée;brefila

ufé de toute forte de cruauté & inhumanité , l'exerçant tant en-

vers les Prêtres , comme auffi envers tous les Catholiques. Toutes

lefquelles chofes étant aflez manifeftcs ,
publiques &: notoires ,

& que nous en fommcs entièrement 6c légitimement informés

,

principalement par fes déportemens & façon de procéder , au

temps même de notre Prédéceffeur de bonne mémoire Gré-

goire XIII , &c par plufieurs. avertiffemens &; témoignages de

très grande autorité , icclui Henri jadis Roi , èc Henri Prin-

de Condé fufdits , être relaps , & rechus en l'inexcufable crime

d'héréfie, & en outre coupables comme fauteurs d'Hérétiques :

nous , voulant déguainer le glaive de vengeance contre eux fui-

vant le dû de notre Charge , comme à ce faire contraints , fom-

mes grandement marris qu'il nous faille ufer d'icelui glaive

,

contre cette génération bâtarde èc déteftable de l'illuftre & fi fi-

gnalée famille des Bourbons , en laquelle la pureté de la vraie

Religion , le loz de vertu a relui , enfcmble l'obfcrvance & ref-

ped^qu'en tout temps ont déféré au Siège Apoftolique , & ce

pour Tes forfaits fufdits ; donc en ce très haut Siège , &: en la

pleine puiffance que le Roi des Rois & le Seigneur des Sei-

gneurs & Monarques , nous a donnée { jaçoit qu'indigne ) éta-

bU de Dieu tout- puiiïànt , &C de Saint Pierre & Saint Paul fes

Apôtres , ÔC de la nôtre , enfemble du confentement ôc confeil

de nos vénérables frères Cardinaux de la Sainte Egîife Ro-
1/1 TT • J!- ii_: O, U"

teàeurs manifeftcs
,
publics & notoires, &C par ainfi coupables

de lèfe-Majcfté divine, & ennemis jurés de la Foi Catholique,

fi évidemment qu'ils ne fauroient faire paroître du contraire par

couverte , ambage ou excufé quelconque , &C partant donc avoir

damnablement encouru les Sentences , cenfures & peines con^

tenues aux faints Canons , Conf^tutions Apoftoliqucs , èc aux

ioix tant générales que particulières , ôc décrétées aux Hé-
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r<^tiques , relaps & non repentans ; & être par 4e mê- i~,g.-_

"

me droit privés, favoir efl; Henry, jadis Roi, de fon préten- ^^^ .

du Roïaume de Navarre & de la partie qu'il occupe encore pour de Sixti y.*

ce jourd'liui , enfemble auiîi de Bearn , èc l'autre Henry de
Condé , eux deux & tous leurs SuccelTcurs de tous &c quelcon-
ques autres Principautés , Duchés , Domaines , Seigneuries

,

Cités, Lieux, Fiefs, & même biens amphiteufcs , fucceffions,

êc non leulement de ce , mais encore de toutes dignités , hon-
neurs , dons , charges de offices mêmes roïaux , directes , 2c

droits que de fait ils détiennent, & aufquels, comme que ce

foit , ont eu quelque droit , ou prétendent avoir ; les déclarant

s'être rendus indignes d'iceux , &c avoir été & être incapables ôc

inhabiles pour les retenir , & d'obtenir à l'avenir queîqu'autre

chofe que ce foit ; & pareillement qu'ils font par le même
droit , privés , incapables , èc inhabiles de fucceder à quelque
Duché , Principauté , Seigneurie & Roïaume , èc fpécialemenc
au Roïaume de France , auquel ils ont commis de ii énormes
forfaits èc crimes , &c aux Domaines annexés &dépendans d'ice-

lui Roïaume , jurifdicftion &c autres lieux; comme auffi d'abon-
dant , & entant qu'il en eft befoin , nous les privons & toute

leur poftérité à jamais, favoir eft Henry jadis Roi au Roïaume
de Navarre de fa part & de Bearn , & l'autre Henry de Condé
tous ces deux , 6c leurs Succefîèurs , d'autres Principautés , Du-
chés ,* Domaines , Fiefs èc tous autres biens , & encore de droit

de fucceder & acquérir , de toutes autres chofes fufdites, ta)it en
général qu'en particulier. D'avantage les déclarons incapables à
jamais , eux& leurs hoirs , à iceux Domaines , & des fucceflions

déroutes Principautés, Duchés, Domaines, Fiefs, 8c Roïau-
mcs , & lignalement au Roïaume de France , & à toutes an-
nexes d'icelui , comme deflus , fuppléant à tous défauts de droit

ou de fait , Ci quelqu'un en advient en iceux : en outre tous
Magiftrats ou Gouverneurs , tenans Fiefs , Vailaux , Sujets 6c

Peuples de ce Roïaume , Duchés , Principautés , Se autres Do-
maines delTufdits , même ceux qui reconnoiflcnt autres Souve-
rains , lefquels auroient prêté ferment de tidélité ôc d'obéiiîance,

ou d'autre quelconque , comme auffi nous les abfolvons tous, tant
en général qu'en particulier , ôc délivrons par l'autorité des
préfcntcs , commandons & interdifons à tels Sujets de ne leur

rendre obéifîance aucune , ou à leurs avertiflèmens , loix &
commandemens ; 6c ceux qui à ce contreviendront , fâchent
être dès-lors enveloppés 6c compris à ladite excommunication

E e ij
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ou excommuniment. Au rcfte , nous exhortons notre fufdit Fils

en Jefus-Chrift , Henri , Roi de France, Très Chrétien
,
par

t.Sxl'v'^' l'i"fii^ie bonté èi miféricorde de Dieu , le prions &: admonef-

tons, comme mémorable de la très excellente Foi & Religion

des Rois fes Ancêtres , laquelle il a reçue d'iceux comme un hé-

ritage beaucoup plus excellent que n'efi: tout le Roïaume ;
qu'il

foit auffi mémorable du ferment prêté en fon Couronnement

publiquement , d'exterminer les Hérétiques , afin que , de fon au-

torité ,
puilfance , vertu & grandeur de courage véritablement

roïal , il travaille &: foigne à l'exécution de cette notre fi jufte

Sentence , &. qu'en ceci il fe montre agréable à Dieu jout-puif-

fant ,
payant & s'acquittant du dû fervice qu'il doit à fa Merc

l'Eglifc. Commandons en outre à nos vénérables Freres,Primats

,

Archevêques & Evêques , tant du Roïaume de France que de

Navarre &c de Bearn , & réfidens en autres lieux fufnommés^qu'en

vertu de fainte obédience , que tout-aulfi-tôt que la copie des

préfentes Lettres leur fera communiquée ,
qu'ils les falTent pu-

blier , èc tant qu'en eux fera poffible , s'efForcent de les faire

efl^ectuer : & voulons que ces nôtres préfentes Lettres foienc

affichées aux portes de l'Eghfe du Prince des Apôtres , & en

la pointe du Champ Flore de la Ville , comme eft la coutume

,

attachées &: publiées : voulons auifi qu'aux Copies tirées de cet

Original , ou par imprelFion , ou par main de Notaire puiilic,

ou Prélat Eccléfiaftique , 6c fcellécs du Sceau d'icelle Cour,

on y ajoute autant de foi en jugement ôc hors , comme fi l'o-

ri'rinal leur étoit produit & démontré. Ne fera donc permis à

homme du monde de violer ou rompre ce préfent Sommaire de

notre prononciation ou Arrêt , déclaration , privation , inha-

bilation , fupplément , abfolution , délivrance
,
précepte , coni-

mandement , intcrdicl , liement , exhortation ,
prière , moni-

tion &C volonté , ou d'y contrevenir d'audace téméraire. Que fî

aucun préfume de l'entreprendre ,
qu'il fâche qu'il encourra l'in-

di'^nation de Dieu tout-puiiïant Se de fes Apôtres Pierre Se Paul.

Donné à Rome à Saint Marc , l'an de l'Incarnation de Notre

Sauveur Se Rédempteur Jefus-Chrift mil cinq cent quatre-vingt-

^inq , le neuvième Septembre,

A. DE Alexiis
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EDbclarat;
BE Sixte Y.

Go SIXTUS, Camolic£C Ecclefiec Epifcopus.

Ego Jo. Antonius , Epifc. Tufcul. Gard. S. Georgii.

Ego M. S. Gard, ab Alcaemps.
Ego Inn. Avalus , Gard, de Arag.

Eco P. Gard. Sanctacrucius.

Ego GuLiELMUS SiRLETUS , Gard.

Ego MicHAEL BoNELLUs , Gard. Alex.

Ego LuDovicus, Gard. Madrucius.

Ego NicoLAUS , Gard. Senonenfis.

Ego JuL. Anct. Sanctorius , Gard. S. Séverine.

Ego P. Gard. Garfius.

Ego Hier. Gard. Ruft.

Ego Jo. Hier. Gard. Albanus.
Ego P. Gard. Deza.
Ego Ant. Tit. SS. Jo. Se Pauli , Gard. Carafîc.

Ego Jo. Ant. Gard. SS. Quatuor.
Ego Jo. Bap. Gard. Marcelli

Ego AuG. Gard, de Veron.T.

Ego Vin. Gard. Montis Rcgalis.

Ego M. Gard, S. Stephani.

Ego SciPio , Gard. Lancellotus.

Ego Ferd. Gard, de Medicis.

Ego Phil. Vast. Gard. Gam.
Ego ViNCENTius , Gard. Gonzaga.
Ego Franciscus , Gard. Sfortia. S. Nicolai.

Ego Alexander, Gard, de Montealco.

Anno à Nativitate Domini millefimo quingentefimo ocHrua-

gcfimo quinco , indictione décima tertia , die vero vigefima

prima menfis Septembris , Pontificatus ^ancbifîlmi in Ciirifto

Patris Se D. N. Sixti divinâ providentiâ Papx Quinti anno
primo , retrofcripta; funt Litcera: , affixx & publicata: fuerunt

m Bafilica Principis Apoftolorum de Urbe , 6c in acic Gampi
Flora:

, per nos Hieronimum Lucium , &c Nicolaum Taglietam
Sandiflîmi D. N. Papx Gurforem,

Jo. Andréa Pannizza , Mag. Curf.
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REMONTRANCE AU ROI,
Par la Cour de Parlement *^

SIRE,

Jlj E s Gens tenans votre Cour de Parlement aïant délibére'^ fur

l'Edit &: la Bulle que Votre Majefté leur a envoïée , vous fup-

plient de recevoir en bonne part les humbles Remontrances qu'ils

défirent vous faire entendre avant que les vérifier ou homolo-

guer. Car combien que le peu d'accès que nos prières ont eu

ci-devant envers Votre Majefté nous rende prefque muets ,

nous ôtant toute efpérance de remporter autre réponfe cette fois

que les précédentes ; néanmoins tant qu'il plaiie à Votre Ma-
jefté nous continuer en nos Charges , nous lommes obligés de

continuer en notre fidélité accoutumée , à la décharge de votre

confcience & des nôtres; ce que nous faifons maintenant fous

le bon plaifir èi. permiffion de Votre Majefté , ait tant plus har-

diefle en liberté que les Ennemis de votre Etat eftiment avoir

plus de licence d'abufer de votre piété ôc dévotion pour cou-

vrir leur impiété fie rébellion.

Et s'il eût plu à Dieu que les raifons qui furent difcourues en
votre préfence fur la publication de l'Edit de Juillet dernier

pafte , euflent pu pénétrer jufqu'à l'oreille de la patience & bon-

ne affection que Votre Majefté avoir accoutumée de réferver à

la voix de cette compagnie , nous ne ferions maintenant en

cette extrémité; car vous euiîîez connu dès-lors. Sire, que

ceux qui pour une efpérance fort Incertaine de réunir vos Sujets

à une Religion , engagèrent votre autorité £c confcience à la

ruine très certaine de* votre Etat , n'étoient ligués & unis que

pour défunir vos Sujets de votre obéiiTance , en laquelle par une

fmguliere grâce de Dieu ils demeuroicnt tous unis nonobftanc

la dcfunion de la Religion.

Qu'encore que leurs armées foient fort grandes bc redoutables

,

* Cette Remontrance eft au fiijct de la P. le long, pag. 115 & 114, les flivcrs

Bulle de Sixte V. On peut voir dans la Ecrits faits pour S< contre cette même Bulle.

lJibliothc<iuc des Hiftorieus de France du
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-eu «égard aux grands maux &c opprefîions que votre Peuple en

^
reçoit , Ci eft-il facile à juger par l'expérience du pafle ,

qu'elles ^ ^'

font trop débiles pour exécuter leurs propoflcions.
du^p"rlem!

Que quand ils auroient moïen de ce faire. Votre Majefté ne au Roi.

s'en doit fervir , d'autant que le crime que vous voulez châtier

eft attaché aux confciences , lefquelles font exemptes de la puif-

fince du fer 6c du feu , &; fe peuvent manier par autres moïens

plus convenables à ralîeclion paternelle que votre Peuple a tou-

jours trouvée en vous , vu même que ceux qu'on a voulu tant de

fois forcer par la force , offrent volontairement de s'en foumettre

à la raifon èi. aux moïens approuvés de tout tems à l'Egiife.

Mais ,
puifque ce qui a été ordonné ne peut plus fe révoquer

,

& que l'Edit qui eft furie Bureau n'eft que l'exécution ôc la fuite

du précédent , Nous ne délirons vous remontrer autre chofe,

fînon qu'il plaife à Votre Majefté fe fouvenir que les Rois font

les PafteurSjôc les Edits les houlettes par lefquelles ils les condui-

fent fous un gouvernement doux & gracieux , 6c plus utile au

troupeau même
,
qu'au Pafteur : car Votre Majefté connoîtra

d'Elle-même que le nom d'Edit ne peut s'accommo Jer à cette

fanglante profcription que contient en termes fi exprès l'occifion

générale du troupeau
,
par conféquent l'anéantifTement de la

charge &. autorité du Paftcur.

Quand tout le parti des Huguenots feroit réduit en une feule

perfonne , il n'y auroit celui de nous qui osât conclure à la mort
contre elle , fi préalablement fon procès ne lui étoit folemnelle-

ment fait , 8c partant fi elle n'étoit dûment atteinte £c convaincue-

de crime capital ôc énorme; condamnant le malfaiteur, aurions-

nous regret de perdre un bon Citoyen. Qui fera-ce donc qui fans

forme de juftice aucune ofera dépeupler tant de Villes , détruire

tant de Provinces , Se convertir tout ce P^oïaume en un tom-

beau ? Qui ofera , dis-je , prononcer le mot pour expofcr tant

de millions d'hommes , femmes ôc enfans j à la mort , voire fans

caufe ni raifon apparente , vu qu'on ne leur impute aucun crime

que d'héréfie; héréfie encore inconnue, ou pour le moins in-

décife ; héréile qu'ils ont foutenue en votre préfence , contre les

plus fameux Théologiens de votre Roïaum-C , en laquelle ils font

nés & nourris depuis trente ans par la permilhon de Votre Ma-
jefté , 6c du feu Roi votre Frère d'heureufe mémoire , laquelle

ils remettent au jugement d'un Concile univerfel ,
général ou

national.

La rupture de l'Edit de pacification nous a apporté tant de ca"
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lamités , qu'il n'y a langue qui puifTe fuffifamment exprimer ;

mais il feroic difficile de remarquer un feul bienfait qu'en aies

reçu en contre-change , fînon qu'Elle a trop plus de Sujets qu'Elle

ne penfoir. Car ceux qui font il bon marché de la peau des Hu-
guenots ne vous euflent jamais amené à leur opinion s'ils euflenc

pu croire que le nombre en eût été (i grand qu'il fe voit aujour-

d'hui qu'ils font contraints de s'ailcmbler; & quicft celui qui fe

puilîè imaginer le mailacre d'une telle multitude , fans horreur ,.

& qui y puilîe conlcntir , fans dépouiller tout fentiment d'hu-

manité ?

Confidcrez , S i R E , quelle affection peuvent avoir à votre

fcrvice ceux qui ont fi grand foif de votre fang : quelle fidé-

lité ils apportent à la confervation de cet Etat li caduc èc an-

cien , lui tirant ce qui lui refte de force &L de vigueur par une

faignée Ci démefurée , que ceux qui en feront les Barbiers font

en danger de fe noyer eux-mêmes : Car nous avons appris

,

hélas , trop chèrement que trente ou quarante mille Huguenots
armés

,
pour la défenfe de leurs vies &: de tour ce qu'ils ont de

plus cher en ce monde , ne {c peuvent défaire ,
qu'il ne demeu-

re à-peu -près nombre égal des Catholiques , lefquels ne mar-
chant en cette guerre qu'à regret

,
pourront à peme égaler les

forces de ceux qui n'ont efpérance qu'au défcfpoir & aufquels

il ne refte plus rien que le courage & les armes.

Si donc la vengeance divine nous pourfuit tant , qui pourra

obéir à ce dernier Edit fi ces deux partis viennent à s'acharner

jufqu'à l'entière ruine, défaite de l'une ou de l'autre partie ? Qui
s'ofcra promettre de demeurer pour jouir de la victoire , fi vic-

toire fe peut trouver après une telle deftruction ? ou plutôt que

reftera-t-il à la pefte &; à la famine qui difputcnt déjà contre la

guerre l'honneur de l'extrême ruine de votre Roïaume ?

Mais que dira la Poftérité , Ci elle entend jamais que votrcCour

de Parlementait mis en délibération d'honorer du nom paternel

de vos Edits les articles d'une Ligue aficmblée contre l'Etat , ar-

mée contre lapcrfonnedu Roi, & qui s'élève contre Dieu même,
& qui dépite la nature , commandant aux percs de n'être plus

peresàleurs enfans, &; défendant aux meres^ de n'être plus mères

a leurs filles, invitant l'ami à trahir fon ami , & appellant l'af^

faflin à la fucceilion de celui qu'il aura aflàifiné .''

Nous ne particulariferons point davantage fur les iniquités &Z.

injufticcs , aflemblées en nombre infini fous cette forme d'E-

ric , par lequel ceux qui en font les auteurs cfpcfcnt pouvoir

gagner
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giier le Rouume après qu'ils vous l'auront fait perdre ; mais nous —g"
fupplions Votre Majefté ne fe guider par leurs confeils , qui ne

procèdent que d'une ambition aveugle , ÔC ains fuivre plutôt , j,u^ pIrlI^
comme vous avez commencé , l'exemple tant célèbre de la fa- au Roi.

pience &C juftice de Salomon. Car comme il teignoit vouloir

être cruel p^î-ar difcerner la vraie mère de la fuppofée , nous ef-

perons que Votre Majefté , aïant fait femblant de communiquer
aux defirs tyraniques de ces Ligués pour les découvrir , fe gar- f

dera bien de les accomplir , ains en fera fon prolit pour la

confervation de fes naturels & obéifîans Sujets.

Nous n'excufcrons pas , S i r e , la prife de Montelimar , 8i

d'une infinité d'autres Places furpriics par ceux de la Prétendue

Religion , 6c ne délirons rien tant qu'une bonne paix rende l'au-

torité èc la farce à- votre juftice pour vous faire raifon ; mais la

nature, permettant à tous hommes de défendre leurs vies par tous

moïens , excufe aucunement ceux qui font réduits à cette né-

ceiîîté ;& au contraire le péché de ceux-là eft inexcufable , lef-

quels confcillant une guerre très pcrnicieufe à Votre Majefté ,

pour la friandifc &C confifcation des biens des Huguenots , les

ont contraints avec tant de rigueurs de fe récompenfcr de leurs

pertes à vos dépens , 6c confifquer tout ce qu'ils peuvent entre-

prendre fur Votre Majefté.

Quant à la Bulle fainte j la Cour en trouve le ftyle nouveau
te li éloigné de la modeftie des avant-Papes, qu'elle ne recon-

noit aucunement la voix d'un fucceilcur des Apôtres ; & d'au-

tant que nous ne trouvons point par nos regiftres , ni par toute

l'antiquité
, que les Princes de France aient jamais été lujecs à la

juftice du Pape , ni que les Sujets aient pris connoilTance de la

Religion de leurs Princes , la Cour ne peut délibérer fur icelle

que premièrement le Pape ne fade apparoir du droit qu'il pré-

tend en la tranflation des Royaumes établis èc ordonnés de
Dieu avant que le nom de Pape fut au monde

, qu'il ne nous ait

déclaré à quel titre il s'entre-mêle de la fucceffion d'un Prince
plein de jeuneflè & vigueur , & qui naturellement doit avoir

les héritiers en fes reins
;
qu'il n'ait inftruic notre Religion , avec

quelle apparence de juftice ou équité il dénie le droit des gens
aux prévenus d'héréfie, contre la difpofition des faints Canons-
& anciens Décrets , lefquels ne permettent qu'aucun foit tenu
Hérétique qu'il n'ait été librement oui en fes raifons , & qu'il

n'ait étéadmonefté par pluiîeurs Synodes, &. jugé par un Concile
légitimement afTemblé. Il faut qu'il nous enfcigne avec quelle

Tome /, F f
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<i^ pi^té 8c faintetéil donne ce qui n'efl pas ficn , il ôce k
ancrai ce qui lui appartient légitimement , il mutine les Vaflaux

ï5i-^PARrEM." ^ ^^^ Sujets contre leurs Seigneurs & Princes Souverains, ôc

AU Koi. renverfe les fondemens de toute juftice 6c ordre politique ; bref, il

nous doitmontrercn quelle autorité il entreprend de condamner
votre Sang au feu , & envoïcr

,
par manière de dire , une partie

de votre amc en enfer.

Mais puifque le nouveau Pape , au lieu d'inftru<flion , ne ref-

pire en fa Bulle que dcftruftion , & change fa houlette pafto-

rale en un flambeau efFroïablc
,
pour perdre entièrement ceux

qu'il doit regagner au troupeau de l'Eglife , s'ils en font égarés
,

la Cour ne peut délibérer plus longuement l'homologation
d'une telle Bulle , fi pcrnicieufe au bien de toute la Chrétienté

,

& à la Touveraineté de votre Couronne
,
jugeant dès à préfent

qu'elle ne mérite aucune récompenfe que celle qu'un de vos Pré-
déceffeurs nous fit faire à une pareille Bulle qu'un Prcdécefîeur

de ce Pape leur avoir cnvoïée , à fiivoir , de la jetter au feu en
préfcnce de toute l'Eglife Gallicane , ScenjoiG-nit à votre Procu-
reur gênerai de rau-e diligente perquilition de ceux qui ont pour-

fuivi l'expédition en Cour de Rome pour en faire fî bonne Sc

brievc juilice qu'elle ferve d'exemple à toute la poftérité.

Car qui ne connoit que tous ces artifices font apoflés par tous

les Ennemis de cet Etat , lefquels fous le nom de vos hoirs s'a-

dreflcnt dire<flement à votre propre Perfonne , s'imaginant déjà

être parvenus par leurs pratiques au-delTus de leurs attentes , ne
leur reftant plus rien à faire que vous tirer par la cappe hors de
votre place pour prendre pleine poflciîion de ce qu'ils abbaienc

& pourluivent de fi lonp--tems.

Les chofes font Ci claires èc ont été tant éclaircîcs , qu'en vain

nous abuferions de votre patience pour vous en faire plus am-
ples Remontrances , lefquclles nous n'efpérons point de voir de
plus grande efficace Se vertu que les précédentes. Mais fi tant

cft que nos péchés nous aient du tout fermé l'oreille de votre clé-

mence à juftice , faites-nous cette grâce , S i R e , de repren-

dre en vos mains les Etats , dont il a plu à Votre Majeflé & aux
Rois vos Prédécefleurs , nous honorer , afin que vous foycz déli-

vré des importunes difficultés que nous fommes contraints de

faire fur tels Edits , &L nos confciences déchargées de la malé-

di(fbion que Dieu prépare aux mauvais Magiftrats ôi Confcillers,

La néceffité de vos affaires nous a fouventefois contraints ci-

devant de conniver à plufieurs furcharges &; pernicieufes in-

ventions.
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L'opinion que Votre Majeftéavoit conçue que ceux de la Pré- JT3
5-

tendue Religion en quicceroienc aifement 1 exercice , &. que ce
• r -Il r j ir r i r o r Rimontr.

parti fe pourroit abbattre lans grande elluiion de lang , & tans p^ parlem.

une évidente ruine de cet Etat , a eu encore tant de force fur au Roi.

nos avis que de nous faire paifer la révocation de tant d'Edits

fî folemnellement jurés.

Nous voïons à notre très grand regret &: confufion , combien
notre lâcheté vous cfc peu profitable , combien clic a été dom-
mageable à tous vos Sujets , ôchontcufeà nousô^: à notre pof-

térité. Notre patience ne fera' plus obéilïance , mais une flu-

pidité inexcufablc , fi elle fe veut étendre plus loin & pafîèr ou-

tre en nonchalance &: mépris de tout bien public.

Il eft donc plus expédient à Votre Majcfté d'être fans Cour
de Parlement , que delà voir inutile comme nous femmes, &;

nous eft auffi trop.plus honorable de nous retirer privés en nos
inaifons èc pleurer en notre fein les cab mités publiques avec le

refrc de nos Concitoyens, que d'aflervir la dignité de nos Char-
ges aux malheureufcs intentions des ennemis de votre Cou-
ronne.

DECLARATION DU ROI,
Sur fon Edlt du mois de Juillet dernier , touchant la réunion de

tousfes Sujets à [Eglife Catholique , Apojlolique & Romaine.

Lu & publié en la Cour de Parlement, le 16 Octobre ibSb.

J~J. E N R I
, par la grâce de Dieu, Roi de France & de Polo-

gne j cà tous ceux qui ces préfentes Lettres verront , Salut. Par
notre Edit du mois de Juillet dernier paiïe , Nous avons fait

amplement entendre notre volontés intention far la réunion
de tous nos Sujets à la Religion Catholique , Apoftolique &; Ro-
maine , afin de retrancher le cours d'infinis maux & calamités

,

que la tolérance de la diverfité d'opinions en la Religion a ci-

devant introduits en celui notre Royaume, &; rendre une paix,
union &: bienveillance , plus afTurée entre nos Sujets , ainfî qu'elle
s'eft vue du tcms de nos PrédéceiTèurs Rois ; lefquels pour-
voyant fagement à toutes chofes , n'ont foufFcrt de leur re"-ne ,

Ffij
""
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que le fcul ërablificment de la Religion Catholique. A quoi
'5^T- pour tant mieux induire nofdjts Sujets faifant profcffion de Ja

^^^"*Y^'
"0"velle Religion , £c les faire plus doucement embrafler par

l'Edit de bonnes inftrudtions, ce qui ell du fàlut de leur ame, &: touche
RÉUNION. à leur bien particulier , Nous aurions voulu leur donner terme

de fîx mois après la publication de notredit Edit
, pour dedans

icelui fe départir d'icelle nouvelle Religion , fe réduire à nôtre-
dite Religion Catholique , Apoftolique & Romaine , ôcen faire

proteffion , ou à faute de ce , fortir hors de notredit Royaume ,

&c pays de notre obéiiTance, avec la jjermiffion de pouvoir jouir,

vendre &C difpofcr de leurs biens , îelon qu'il cft plus à plein

contenu par icelui Edit. Et encore que nous leur ayions baillé

ce délai avec toute bonne intention &c pour davantage aider à

leur confervation , néanmoins il fe voit clairement que plufieurs

de ladite nouvelle Religion obftinés en leur erreur , abufant de
notre bonté, s'en fervent 6c aident pour, en jouiiîant paifiblement
de leur bien , avoir le moyen de îe mettre en armes , s'équiper

&c faire provifion d'argent , les uns pour aller joindre , &; les au-

tres pour affifter de leurs moyens & facultés ceux qui , au lieu

d'obéir à notredit Edit , comme bons ëc loyaux Sujets doivent
faire aux Loix & Ordonnances de leur Roi , fe font ja élevés en
armes contre nous , &c y réfiftent à main forte , ayant en plu-

fieurs endroits , comme même es pays de Guycne , Dauphiné Se

Languedoc
,
pris par force aucunes de nos Ville 6c Châteaux ,

faifi nos deniers , ceux des Eccléfiaftiques , de nos autres Sujets

Catholiques
, qu'ils appliquent à la dépenfe de leur guerre , exer-

çant au furplus tous aiStes d'iioîlilité contre les Gens d'Eglife ,

èc autres Catholiques qui ont été en quelques endroits inhumai-
nement tués &c màflacrés. Et combien que pour remédier à tels

défordrcs nous ayions ja mis fus de bonnes ôc puhFantes forces
,

avec lefquelles nous cfpcrons que Dieu nous fera la grâce de
réprimer l'audace de telles gens, & de nous fiirc rendre l'obéif-

fance qui nous cft due j fi effc-ce que nous avons cftimé ouecela

n'étoit du tout fuffifant , & qu'il étoit requis de donner encore

quelqu'autre provifion pour empêcher que le mal ne prenne plus

grand accroilîcment. Pour cette caufe, après avoir mis l'affaire

en délibération , en la préfence de la Reine notre très honorée

Dame ôc Merc , de plufieurs Princes 6: Sieurs de notre Confeil,

étant près de nous , Nous avons par leur avis,'& de notre pleine

puifTancc ôc autorité Royale , ordonné Si ordonnons ce qui

^'enfuit.
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Et PREMIEREMENT. ^')^5-

Que tous nos Sujets de ladite nouvelle Religion , de quelque
^^ Rot^'s^m

qualité Se condition qu'ils ioient ,
qui fe font élevés en armes l'Edit de

pour empêcher l'exécution de notre fufdit Edit , ou qui leur réunion.

adhèrent , & femblablement les Catholiques qui fe font joints

à eux , ou leur ont aidé & aflifté , aident & affiftent de leurs biens

,

moyens de facultés , aient à dépofer les armes , fe defifter de

leur mauvaife entreprife &: adhérence , &: nous obéir & recon-

noîtrc , ainfi que doivent faire bons & loyaux Sujets , fur peme

d'être atteints de convaincus de crime de leze-Majefté ; comme
à faute de ce faire , Nous les avons dès à préfent , comme pour

lors , tels déclarés àL déclarons par ces Préfentes ,
par Icfquelles

voulons, ordonnons ôc nous plaît ,
que tous & chacuns leurs

meubles , immeubles , dettes actives , noms , raifons èc actions ,

foient faifis èc arrêtés , & mis en notre main ; èc au régime &
gouvernement d'iceux établis bons &: fuffifans Commiflaires &:

Gardiens , qui feront contraints d'en prendre & accepter la

charge. Nonobfbant toutes exemptions , excufes ou privilèges ,

pour être les meubles vendus , &c les immeubles baillés à ferme ,

au plus offrant &C dernier enchériffeur , èc les deniers qui en pro-

viendront , employés aux affaires de la guerre. Les oppofitions

toutefois préalablement jugées 6c terminées, lefquellcs à cette

un , propriétaires , créanciers èc autres prétendans droit , feront

tenus former aux Greffes de nos Bailliages & Sénéchauffées , de-

dans quinzaine pour tous délais , après la faifie faite, fi les op-

pofans font demeurans dans le rcffort du Bailliage ou Sénéchauf-

fée , èC dans un mois pour le regard de ceux c^ui demeurent hors

Icfdits Bailliages & Sénéchauffées , èc par même moyen appor-

teront leurs titres &C enfeignemens , céduUes , obligations Sc

autres pièces juftificatives de leurfdites oppofitions ,
pour fur

icellc5 faire droit par nosBailUfs , Sénéchaux ou leurs- Lieutenans,

auxquels nous enjoignons procéder fon-mairement fins longueur

ne connivence, fur'pcines de privation de leurs états, & plus

grande s'il y échet , & faire regiftrc à part des expéditions aux

Greffes defdirs Bailliages 6c Sénéchauffées.

Enjoignons auiTi fur pareilles peines aux Subftituts de nos

Procureurs Généraux de tenir la main à l'exécution de cette

préfente déclaration , & certifier nofdites Cours de quinzaine en

miinzaine du devoir qu'ils y auront fait.

Défendons en outre à tous jccux qui doivent auxdits élevés en
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j - g - armes ou à leurs adhérans & complices rente ou autres chofcs ,

de leur en rien païer , ains leur enjoiirnons de le venir déclarer
DECLARAT. \ T • "

\ 1 1^1- I rs i r
DU Roi sur ^ "^^ Juges incontment après la publication de cesFreientes^
i-'Edit de fur peines du quadruple, èc d'êrrc procédé contre eux criminel-
RE'jNioN. lement , comme fauteurs & adhérans auxdics élevés.

Faifons auffi très expreilès inhibitions 6c détenfcs à toutes per-

fonnes d'acheter aucune chofc des fufdits élevés en armes , de
leurs adhérans & complices ; déclarant dès à préfent tout ce

qu'ils auront acheté , à nous acquis Se confîrqué. Voulons en ou-
tre qu'ils foit procédé contre lefdits acheteuts criminellement ;

& que de tous les deniers qui proviendront de la vente d'iceux

meubles , & fruits des immeubles , foient drefles bons 6c amples
procès verbaux par les CommifTaircs à ce commis , qui les met-
tront es mains des Tréforiers de France oC généraux de nos fi-

nances j en la Généralité fous l'étendue de laquelle fe trouveront

leidirs meubles , & feront fitucs les immeubles ; fur lefquels

procès verbaux lefdits Tréforiers généraux drcflèront leurs états

aux Receveurs particuliers des lieux , pour être lefdits deniers

par eux reçus mis es mains des Receveurs généraux de nos
finances , comme les autres deniers de leur Charge &C Généra-
lité , &c après employés en l'acquit des dépenfes que nous fom-
mes contraints de faire & fupporter pour i'entretennement des

gens de guerre que nous avons mis fus pour l'établilîcment de
notredit Edit du mois de Juillet dernier , & nous faire rendre

l'obéifîance qui nous cft duc par nos Sujets. A quoi nous avons
afl-e(ffcé Se afl-ecftons les fufdits deniers , à ce qu'ils ne puiflent

être divertis aîllc?urs pour quelque caufe ou occalion que ce fbit.

Voulons en outre que nofdits Officiers vaquent en toute dili-

gence , &c toutes autres affaires cédantes , à faire èc parfaire les

procès criminels & extraordinaires aufdits élevés en armes , leurs

fauteurs & adhérans , & qu'ils procèdent au jugement & Arrêts

contre les fufdits , félon la rigueur de nos Edits Se Ordonnan-
ces , réfervant toutefois à Nous pour le regard des biens im-
meubles de donner telle provifion que aviferons bon être pour
la confervation d'iceux aux cnfans Se autres héritiers habiles à
fuccéderaux prévenus, pourvu que iceux enfans Se héritiers foicnc

Garholiques , &C qu'ils s'en rendent dignes par les bons & agréa-

bles fervices qu'ils nous feront. Et afin que nous pui/lions tant

plutôt connoître Se difcerner ceux de nofdits Sujets de ladite

nouvelle Pvcligion , qui ont volonté de fe réduire à notre digne
Religion Catholique , félon que nous le defirons pour leur



D E L A L I G U E. 231

hien Se falvation , ou bien d'obéir à ce que Nous avons or- 158^.

donné par notredicEdit , en cas qu'ils ne veulent s'y réduire: déclarât.

auffi pour empêcher que , fous prétexte du délai de fix mois ,
»u P-oi su*

que nous leur avions accordé avec bonne intention , aucuns
^£i,jf,o^

^^

d'entr'eux mal affe(ftionnés ne continuent d'en abufcr ôc s'en

îfervir au préjudice de notre fervice & du bien général de nôtre-

dit Roïaume, comme ils ont fait jufques ici , Nous avons dé-

claré ôc déclarons que nous voulons & entendons que tous nos

Sujets d'icelle nouvelle Religion , aient dedans quinze jours

après la publication de ces préfentes , à fe réduire à notredite

Religion Catholique , & en faire profcffion , ou à faute de ce,

fortir hors de notredit Roïaume èc Païs de notre obéiflance,

avec permillion de vendre , jouir , ou autrement difpofer de
tous leurs biens , tant meubles que immeubles , ainii que bon
leur femblera , félon qu'il cffc contenu en notredit Edit : à Ja

charge toutefois qu'ils n'aideront d'iccux biens directement ni

indirectement ceux qui font élevés en armes contre notre

autorité , ou leurs fauteurs &L adhérans ; &; à faute d'obéir à

ce que deflus , nous voulons &c entendons qu'il foit fommai-
remcnt procédé contre eux

,
par faiiîe de leurs biens meubles

& immeubles , vente d'iceux meubles , ôc application des fruits

des immeubles , fclon & en la forme & manicre qu'il eft dit

ci-dcffiis , des biens de ceux qui font élevés en armes contre

notre autorité , & de leurfdits adhérans , &: que leurs procès

leur feront faits &C parfaits , ainfl que l'on a accoutumé con-
tre les infradleurs de nos Edits èc Ordonnances , fans y ufer

d'aucune longueur ou connivence.

Nous n'entendons en cette préfente Déclaration être com-
prifes les femmes tant mariées que veuves , ni les filles étant

de la nouvelle Religion , auxquelles nous laiflbns le rcfte du
terme de fix mois

,
porté par notre Edit du mois de Juillet ,

pour fe réduire à notredite Religion Catholique , ou fortir hors

de notredit Roïaume , félon qu'il eft contenu par icclui.

Défendons néanmoins à tous nos Sujets , de quelque qua-
lité qu'ils foient j fur peine de la vie , d'ufer d'aucune voie de
fait en ce qui dépend de l'exécution de cette notre préfente Dé--

claration , & de faire aucun tort ni injure , foit es perfonnes

ou biens de ceux qui , enfuivant notredite volonté , fe retire-

ront hors notredit Roïaume , ou contrevenans à icelle , de-

ineureront ledit temps pafTé , dont nous remettons l'entière re-

cherche 6c pourfuite à nos Officiers.
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*^ Si donnons en mandement à nos Ames & Féaux les Gens

' ' tcnans nos Cours de Parlement, Baillifs , Sénéchaux, Pre-
DîciARAT. y^j5 ^ Q^ leLirs Lieutenans , èc à tous nos autres Jufticiers &

l'Edit de Officiers, bc à chacun d'eux, {î comme à lui appartiendra
,

RÉUNION. que notre préfente Déclaration , vouloir & intention , ils fafîent

publier, vérifier & enregiilrer en nofdites Cours & Sièges par-

ticuUers , à ce que chacun en ait bonne connoiflance , entre-

tenir , garder &L obferver , fans qu'il y foit contrevenu en quel-

que forte ou manière que ce foit , ou puilîe être ; mandant à

nos Avocats & Procureurs généraux 6c particuliers d'y tenir la

main de leur part , & nous avertir de quinze jours en quinze

jours du devoir &i diligence dont il aura été ufé à l'exécution

de cefdites préfentes : Itfquclles , en témoin de quoi , Nous
avons fignécs de notre propre main , &: à iccUes tait mettre &
appofer notre fcel. Car tel eft notre plailir.

Donné à Paris le feptieme jour d'Odlobre , l'an de grâce mil

cinq cent quatre-vingt-cinq , & de notre Règne le douzième.

Ainfi ligné

,

HENRI.
Et plus bas y

Par le Roi étant en fon Confeil.

B RU L A R T.

Et fcellé de cire jaune fur double queue.

Lues
,
publiées & regijlrées , oui & requérant le Procureur Gé-

néral du Roi ; & en feront envoyées copies collationnées es Bail-

liages & Sénéchauffées Je ce ReJJort , pour y être publiées
,
gar-

dées & obfèrvées , & avoir lieu à jour de publication d'icclksfeu-

lement , & ejl enjoint aux Gouverneurs ^ Baillifs & Sénéchaux

,

de tenir la main à l'exécution & entretenement de[dites Lettres ,

& empêcher les voies de fait , fîiivant la volonté & intention du
Roi , fur peine de contravention aux Edits & Ordonnances. A
Paris en Parlement ^ le jci\ieme OEobre , Van mil cinq cent qua-^

tre-vingt-cinq.

Ainfl figné

,

DeH E V E2
DE
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DE PAR LE ROI
xN O T R E Amé & Féal

,
pource qu'il Ce voit clairement que

plufieurs de nos Sujets de la nouvelle Religion , obftinés en
leur erreur , abufant de notre bonté , fe fervent & aident du
délai de iîx mois que nous leur avions donné par notre Edit
du mois de Juillet dernier , pour fe réduire à notre Religion

Catholique , Apoftolique 6c Romaine , ou fortir hors cetui

notre Roïaume , &: que , au lieu d'obéir à cette notre vo-

lonté , ils fe mettent en équipage d'armes & chevaux , font
provifion d'argent , les uns pour aller joindre , &c les autres

pour affifter de leurs moyens èc facultés ceux qui fe font ja

élevés en armes contre notre autorité , & y réliftent à main
forte , ayant en plufieurs endroits pris par force aucunes de
nos Villes , Places & Châteaux y 6c fait infinis autres aéles

d'hoftilité. Nous avons , pour y remédier & ne leur ocbroyer

le moyen de fe prévaloir de leurs biens au préjudice de notre
fervice &C du bien général de notredit Roïaume , fait expédier

nos Lettres de Déclaration , dont la copie fera ci enclofe : fui-

vant lefquelles nous vous enjoignons très exprefîement
, que

toutes autres affaires ceflantes 6c poftpofées , vous ayez à faiiir

& mettre en notre main les meubles , immeubles , dettes ac-
tives , noms , raifons S<. actions de ceux de ladite nouvelle
Religion de votre Reffbrt , qui fe font élevés en armes pour
empêcher l'exécution de notredit Edit , ou qui leur adhèrent,

6c femblablement des Catholiques qui fe font joints à eux ,

ou leur ont aidé &C affifté , aident 6c afliftent de leurs biens
,

moyens 6c facultés ; 6c au régime 6c gouvernement d'iceux biens
,

établir bons &i. fuffifans Commilîaires
, pour être Icfdits meu-

bles vendus , &c les immeubles baillés à ferme au plus offrant

& dernier enchérillcur , félon qu'il eft plus à plein contenu par
nofdites Lettres de Déclaration : procédant au furplus à l'en-

tière exécution d'icelles le plus diligemment qu'il vous fera

podîble y fans y ufer d'aucune longueur ou connivence j furies
peines y contenues. Et à ce ne faites point fixuie : car tel eft

notre bon plailir.

Tome /. G ça

1585.

DïCLARAT,
DU Roi sur
l' E D I T DE
RÉUNION.
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j-3. Donné à Paris le dix-huitieme jour d'Ocbobrc mil cinq cent
quatre-vingt-cinq.

Déclarât. 01
DU Roi sur Signé , HENRI.
RÉUNION.

r> l l -nEt plus ÔaSt B R U L A R T.

Et en la fuperfcription eft écrit

,

Au Prévôt de Paris , ou fin Lieutenant Civil.

X1-Ntoine du Prat , Chevalier de l'Ordre du Roi
,

Seigneur de Nanchoillct , Precy , Royay & Formerie , Baron
de Thiers , de Toury & de Vittcaux , Confeiller de Sa Ma-
jcfté , Ton Chambellan ordinaire , &: Garde de la Prévôté de
Paris , Au
Nous , pour fatisfaire à l'intention & volonté du Roi , &

commandement de Sa Majefté , dont copie eft attachée à ces
préfentes , fous le concre-fcel de ladite Prévôté , vous commet-
tons èc enjoignons par la préfente

, que vous ayiez diligemment,
&: toutes chofes ccilantes , à faire perquifition de tous ceux de
la nouvelle opinion , demeurans en votre Reflbrt , ou qui y
étoient réfidens depuis quatre mois ; Nous envoyer leurs noms ,

furnoms , qualités & dcmeurances : &; pour ceux qui fe font
retirés , le jour &; lieu de leur retraite ; & faites fommaire re-

quifition en quel lieu ils font partis , & s'ils fe font retirés en
lieu contre le fervice de Sa Majcrté. Et de tout cequedeflus^
vous nous envoierez vos procès verbaux à la huitaine , après
la réception des préfentes

, pour , iceux vus , être par Nous
pourvu à l'entière exécution de l'intention de Sa Majellé ; vous
avifant qu'en cas de négligence par vous , fera procédé contre
vous par les fufpenfions &; autres peines portées par les Let-
tres Patentes fur ce expédiées.

Fait au Châtelet de Paris , fous notre fignet , le Vendredi
vingt-cinquiemc jour d'Octobre , mil cinq cent quatre-vingt-
cinq.

43ar



D E L A L I G U E. 235

DECLARATION
Des caufes qui ont mu les Ducs , Comtes , Seigneurs , Barons
& Nobles du Roïaume d'EcoJfe , avec leurs Adhèrans , à pren-

dre les armes 3 pour le rètablijfement de la Perjonne & Etat
du Roi , & de la difcipline Eccléjiajlique

, félon la parole de

Dieu , avec l'heureux fuccès qui s'en ejl enfuivi.

Traduit d'EcoJJ'ois en François.

VvOmme ainfi foit qu'il eft évident à tous que la bonne éduca-
tion & nourriture du Roi notre Sire , a été abufée , Ces vertus que
Dieu lui avoit eflargies , êc qui ont fait publier fa renommée par
tout

,
par-defTus la capacité de Ton âge , au grand confort de fes

bons Sujets, ont été obfcurcies ces années paflees par la finefîè

& fubtilité de certains hommes de nulle valeur , pour la plupart
de bafîe condition & de nuls moïens , néanmoins ambitieux Se

d'une inclination vicieufe 6l cruelle , qui , fous prétexte d'allian-

ce ôc amitié, s'étant fourrés près Sa Majcilé , ont cherché feu-

lement leur profit 5c avancement , &c fecouant
,
par manière de

dire, & renonçant à toute charité , même à tous devoirs &; offi-

ces exercés entre les barbares , n'aïant aucune crainte de Dieu
ni des hommes , comme renards cauteleux 6c loups fanglans , en
corrompant les loix , & par autres pratiques damnables , ont
gâté de telle forte , diffipé 6c démoli tout le corps de cette Ré-
publique

,
qu'il n'y refte rien de l'ancienne forme de juftice , &

police jadis reçue de nos ancêtres , foit en l'Etat Eccléfiaftique ,

foit en l'Etat Civil , qu'une ombre ou mafque contrefait, au grand
deshonneur du Roi ou outrage de la Nobleiïc , 6c au grand re-

gret de tous les gens de bien. Il eft allez connu quefîc juftice

ÔC paix regnoit au païs , combien grande étoit l'afteélion que
le Roi ic fes Sujets fe portoient mutuellement

; quelle beauté
6c fplendeur reluiloit en l'Eglife de Dieu avec efpérance d'ac-

croilTèment
,
quelle attente toutes Nations étrangères avoient

de notre Prince avant que d'Aubigny, depuis nomrné Duc de l*e-

nos , entrât au Royaume , que Jacques 6c le Colonel Stuards
vinflènt en crédit avec leurs complices , ôc quelles chofes font

1585.
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1^6 MEMOIRES—r furvenucs depuis , & defquclles nul vrai & naturel Ecoiîbis ne
> >' fe peut fouvenir fans grande douleur : car il n'y a à cet inftant

Motifs de py[ \^ç^^ ^^ province qui ibit en paix ni repos : tout eft plein d'i-APRisï...,,. .- 1, r r' r

d'armes dis nimjties oC divilions , les vengeances oC meurtres demeurent im-
Ducs, CoMT. punis : là où les plus fages des progeniteurs de Sa Majellé fc font
&c. coss.

efForcés de gagner à eux les cœurs de leurs Sujets ,nonpaspar
cruauté £c violence , mais par douceur & débonnaireté ; d'autre

part, ont toujours tenu en leurs mains les forces du Roïaume ,

pour prévenir aux inconvéniens auxquels font fujets les Princes

qui fe laifîènt mal gouverner. Ceux qui jouifient à préfent de
la perfonnc du Roi l'ont dépouillé &:défarmé de l'un &;de l'au-

tre, en tant qu'il leur a été poflible ; car les principales Places

& ForterefTcs font en la puiiïance d'un
,
qui , fe difant dcfcendu

du Duc Mardo , jadis misa mort , & convaincu du crime de Le-
2c-Majefté , n'a point eu de honte de dire ,

parlant de foi ; Ici

ejl la perfonne de Jacques VII du nom : La cliofe d'elle-même
témoigne clairement avoir voulu aliéner les Sujets de leur Roi , &C

par même moïen , comme il femble , lui ôter le pouvoir de
les punir

,
quand , avec le tems, il auroit découvert leur méchan-

ceté : Car auffi fous le nom de Sa Majcfté ils ont ufé de telles

partialités en toutes affaires , de telles extorfons , cruautés dc

diflimulations par-tout, que fi ce n'étoit que les bons Sujets ont
eu expérience du bon èc paifible gouvernement de leur Prince

,

devant que ces perfonncs fuflènt élevées en dignité , èc favenc

certainement que tous ces troubles doivent être imputés , non
à lui , ains aux autres , il y a long-tems que foutenus du gé-
i^éral mécontentement de tout le peuple

,
procédé defdites cau-

fes , ils fe fuflent diftraits de l'obéiflance du Roi , ils euiîenc

mis fa Perfonne , fa Couronne 8c Etat en grand hafard ; au lieu

que maintenant par la grâce de Dieu , ils font perluadés
, que

fi les méchans écoient éloignés de fa Perfonne , il fe remetroit

à exercer en tous refpecfls fa première douceur & équité
, pour

un long-tems merveilleufemcnt écljpfécs par la malice de cer-

taines perfonncs qui n'ont pas feulement cherché , & cherchent

pour leur profit &. avancement particulier, la defcruclion dequel-

Ques-uns , mais ainfi qu'il appert 'ont conjuré contre tout le

Corps du Roïaume , tellement qu'il n'y a aucun du Païs qui ne

s'en reflentc. Les plus apparens de la Nobleflè , & comme les

Chefs , nommément ceux qui ont donné meilleure preuve de

leur piété envers Dieu , & fidélité envers leur Roi , font expo-

fii au fupplicc , mis à mort , bannis , cmprifonnés , on n'ofcnç
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Retrouver en la préfence du Roi. Arrêts & Jugemens font pu- icgf.
bliés contre le Miniftere , Ecoles & Clergé. On leur interdit

leurs Confiftoircs ôc Aflemblées , & autres exercices ; les Privi-
j^ ^^ p r i s b

leges & Immunités leur font ôtés ,
qui toutefois leur avoient d'armes des

été ratifiés par Ordonnance des Etats , ou par coutume ancienne, &c^ecossT^'
ou par permidîon jufte & louable, depuis la première Réforma-
tion de la Religion au Roïaumc, &C fans leftiuelles la pureté de
la Doctrine , &c la vraie forme de la Dilcipline Ecclélîaftique ne

{)eut fubiider , & qui étoit le vrai moïen pour examiner la vie,

es mœurs &: do(5trine d'un chacun , même de les réformer , fi

befoin étoit. Les plus do6tes d'entre les Miniftres 8c Profefleurs
,

& gens fans reproche , démis de leurs Charges & privés de leurs

gages. Jéfuites , & tous autres qui font emploies es autres Na-
tions

, pour faire que le fanglant Concile de Trente fût mis en
exécution , font en grand eftime : Papifbes choiiîs &C élus pour

être Préfidens èc Confeillers es Cours de Parlement
,
pour oc-

cuper la place des vrais & fidèles Sénateurs qui en ont été chaf-

iés. Pour ce qui concerne le particulier des Villes, on voit les

privilèges abolis par l'inftitucion des Magiftrats conftitués pour

y préfider , qui ne font ni Citoyens , ni idoines à s'acquitter de
icurs charges , hommes feulement choifis pour applaudir &c

confentirà tout ce que les féditieux mettent en avant, tellemenc

que fans un remède opportun , cet Etat autrefois ornement du
Roïaume , doit être foudain renverfé. Comme donc il y a trois

pilliers , defquels le Roi doit être foutenu ; que peut-on atten-

dre, s'ils font minés & démolis de telle façon , que la ruine uni-

verfelle de tout l'Etat ? Il y a davantage , que les fufdits pertur-

bateurs du repos public , ne fe contentant pas des énormités

déjà exprimées , ont pratiqué & pratiquent journellement de

convertir l'amitié
,
qui pour un long-tems a été entre les habi-

tans de toute l'Ifle , en une extrême hoftilité , fans égard du
voifinage ou confanguinité entre les deux Princes, ni fans cotî-

fiderer les mérites de la Reine d'Angleterre envers le Pv.oi d'E-

cofle , & tout le pays , pour y avoir planté la Religion &C con-

fcrvé l'autorité de Sa Majefté , lorfque pour fa minorité Elle ne
pouvoit pas fe maintenir elle-même. Car ils ont eu intelli2;ence

avec ceux qui ont cherché par tous moïens ia ruine de la Reine
d'Angleterre , comme il eft connu par la confe/fion de pluficurs

rebelles &c traîtres de nagueres exécutés. Il eft vrai qu'auffi-tôc

qu'ils ont apperçu quelque danger pour la com.munication trop

familière qu'ils pourroient avoir enfcmbic fraudulcufement , Si
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1585. pour tromper Sa Majefté , ont prétendu ces mois pafles grande

MoTiîSDE amitié de courcoiiie , promettant à cet effet capitulera conclure

LA PRISE une alliance offenfive &; déîenfive qui dureroit à jamais ; mais
D ARMES DES nonobftant toutes ces belles promcffes , la fin a bien montré
DucsjCoMT. ,., , . • • • ^ r rr ' o ' t j
Sic. Ecoss. qi-i iis n avoient projette rien que rauUete oc cruauté, La mort du

Lord Roulîel en rend le témoignage à tout le monde , lequel

étant de maifon honorable , méritant auffi grande louange pour

fcs vertus 6c qualités , mais particulièrement bien affe(£tionné

envers le Roi & notre Nation , lors même que l'on parloir de paix

5c alliance , a été meurtri d'une façon fi étrange &: odieufe
, que

fi on ne fait juflice d'un crime tant horrible , comme il eft re-

quis , il y a doute qu'il ne rcdonde au grand deshonneur de Sa
Majcfté èi. opprobre de fes Sujets ,

qui en font innocens. Fi-

nalement
,
qui eft une chofe du tout infupportable , Se requiert

amandement , ces mêmes garnemens couvrent toutes leurs mé-
chancetés de l'autorité du Roi

,
par cette occafion s'excufant du

changement ; & comme cela ne peut être que fcandaleux pour

nous , &c amoindrir la bonne réputation de Sa Majefté , ii 011

endure que hommes diflolus ,
qui ont fait naufrage de toute

honnêteté , continuent près fa perfonne , Se fi les Nations Etran-

gères viennent à entendre que telles peftes , &Z fi peu en nom-
bre , éteignent la fieur de la Nobleffe , gouvernent tout le Païs

,

& tiennent le Roi captif , &C autorifent leurs faits exécrables

par fa puifiance Roïale. Pour ces caufes fufditcs , &c autres qui

pourroient être alléguées , nous , Chefs de la Nobleiîe , appelles

par la grâce de Dieu pour faire profeifion de fon Evangile , nous ,

Confeillers de Sa Majefté , obligés non-feulement d'cxpofer nos

biens , honneur & vie pour la vérité, mais auffi chargés en nos
confciences d'avoir la fureté & honneur de notre Roi en recom-

mandation , & à ce titre tenant de Ces ancêtres nos Terres ,

biens £c Fiefs , vu derechef les grandes énormités & tyrannies

des Ennemis , en la crainte de Dieu &C obéilîance de notre

Roi , nous nous fommes unis pour donner ordre à tous abus , ôc

réformer toutes corruptions ; la trop longue fouffrancc ayant déjà

bien avant bleffé l'Etat de laReligion , deshonoré S. M. , troublé

tout le Roïaumc , & défuni auffi bien les cœurs des Princes

comme des Sujets des deux Nations. Nous eftimons donc la

néceffité requérir , voire y être obligés par devoir de confcience,

tous doutes étant mis à part
,
que ces-perturbateurs foient chaffés

èc bannis de la préfencc du Roi ,
qu'il foit rcftitué en fa pre-

mière liberté , à ce qu'il puiffe conduire fon Peuple paifible-
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ment , fuivant l'avis des grands & modeiles Confeillers qui ^To^
'

procurent l'avancement de la gloire de Dieu , & la fauveté de
leur Prince, &: confervation de Ton Etat , afin que l'Eglife foit r.^T'^l^l
remife en fa pureté, tous allies faits au préjudice d'icelle anéantis, d'armis des

le Corps de cette République puiiîe être déchargé de fi grieves
^ucs, Comt.

opprelîions & outrages qu'il a endurées un fi long temps
, par

la punition que l'on fera des vices en la perfonnc de ceux qui
font principaux auteurs de ces maux , & maintien du rétablif-

fement de la vertu &: juftice, l'heureufe amitié &: alliance des
Anglois foit entretenue pour la gloire de Dieu, honneur du Roi ,

& contentement de tous les gens de bien : en la pourfuitte èc

exécution defquelles chofes , nous proteftons devant Dieu 6c
fes Anges ,

que nous n'épargnerons ni vies ni biens , mais les

expofcrons au befoin , & emploierons tous nos moyens , iuf-

ques à ce que ces impolleurs foient appréhendés & préfentés

à la Juftice
,
pour foulfnr comme ils méritent ; ou bien , s'ils

ne peuvent être attrapés , jufques à ce qu'ils foient chafRs de
la compagnie du Roi , & bannis du Roïaume. Partant , nous
commandons & enchargeons , au nom du Roi notre Sire , à
tous Sujets de Ville en Ville , & de lieu en lieu , de nous af-

fifter ôc donner aide en une fi louable entreprife , 6c fe joindre
à nous , comme ils défirent donner témoignage de leur zèle à
la gloire de Dieu , &; affection à chercher la fauveté de leur

Roi , ôc tranquillité de tout le Roïaume : donnant à entendre
à tous en général , &; chacun en particulier

, que tous ceux qui
attenteront quelque chofe contre nous , & ne voudront fuivre

notre parti , nous les réputerons comme fauteurs du vice &
iniquité , ôc coupables des "trahifons èc confpirations , tant
contre la Religion

, que contre Sa Majefté , à à la paix des
deux Roïaumes, & nous nous porterons envers eux comme envers
nos Ennemis ; en outre aufîi , ordonnons que tous les Juges &
Préfîdens des Cours de Parlement, Sénéchaux, Commiltàires,
&: autres Juges fuhalternes , faffent & adminiftrent juilice , à
l'accomplillèment 6c exécution des préfentes , fclon les Loix de
ce RoïaumxC , comme devant répondre pardevers nous , 6c en
défaut , encourront les mêmes dangers que deffus.

La Pacification.

Les Comtes Angous , Mar. Bothouel , Athal , Maréchal , les

Seigneurs Hamilton , Maxwel , Hume , Heries , Cambeskeneth,
le Tuteur de l'Héritier Glames , Dry-bourg , Paill^iy , Couding-
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j^g ham , les Barons Cesfuird , Drumianric , Coudonknois , ^Tod-

'' ' derburn :

t A PRISE Avec les Seigneurs , Barons, Gentilshommes leurs alliés , &
d'armes des confédérés , environ neuf à dix mille de cheval , arrivèrent à

àc-'^EcosT^'
^* Chapelle de Saint Amian ,

qui eft un mil de Sterlin , le pre-

mier jour de Novembre mil cinq cent quatre-vingt-cinq , là où
ils drelîèrent leurs tentes , & fe campèrent comme 11 c'eût été une
nouvelle Ville, Le lendemain donnèrent dedans la Ville au
point du jour : il y eut quelque réfiftance refpacc de deux heu-

heures, entre qu'ils furent dedans par tous les quartiers , Sc que
leurs ennemis , le Comte de Montroze , GrafFord, Glencarne ,.

Arol , & le Colonel Stuard furent retirés au Château avec les

principaux de leur fuite , ils plantèrent leurs Enfeignes tout con-

tre le Boullevard du Château. Surquoi le Roi leur envoya un
lien Secrétaire , & le Lieutenant de la Juftice , les requérir r

premièrement que fa vie , fon honneur & Etar fuflent préfervés r

en fécond lieu
, qu'on épargnât la vie aux Comtes Montroze

GrafFord , èc Colonel Stuard r tiercement que toute chofes p\if-

fent être tranfigées paifiblement ; Se à ces conditions le préfen-

toit pour fe laifler conduire dorénavant par leurs avis & confeil.

Les Nobles répondirent aux Députés du Roi : que pour le

premier , le Seigneur connoiflbit qu'ils n'avoient jamais eu au-

tre intention que de conferver fa pcrfonne , fon Etat &: digni-

té , & délivrer Sa Majcfté des mains de ceux qui fous fon nom
& autorité , avoient opprefle li cruellement l'Eglife & la Repu-
blique , & expofé en danger aufîi bien fa vie que fa Couronne :

qu'ayant la crainte de Dieu devant les yeux , ils étoient venus
pour lui faire tout devoir & fervice , & fe montrer fidèles Se

obéifîans Sujets , comme auparavant ils avoient fait , s'oppo-

fant à la violence de ceux qui autrefois combattoient avec fa.

Mère, Enfeigne déployée , pour le priver de fa vie &, Etat, lef-

quels nonobllant aujourd'hui étoient admis feuls au manimenc
des affaires.

Touchant le fécond , vu que les fufnommés ( la vie defquels.

on défîroit épargner ) avoient troublé tout le Païs , &C été inf-

trumens de telles confufîons , que jamais on n'en avoit oui ni

vu de fcmblablcs , qu'ils ne pouvoient moins faire
,
pour l'hon-

neur qu'ils portent au Roi , éc afl'c£tion à leur patrie
, que cher-

cher les moïens par lefquels ils fuflent mis entre les mains de la

Juftice
, pour être traités comme ils auront mérité.

Pour le dernier , eux-mêmes déclarent au Roi
,
qu'ils le fup-

plicnt
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plient très humblement qu'il donne ordre lui-même à ce que TciT

Motifs de
tout fe paflè paiiiblement , & ce en temps opportun

, pour le

plus grand contentement de tous fes bons Sujets ; & pour cet
^^ ^ prise

effet lui promettent toute aide 6c afïîftance , proteftant n'être d'armes des

approchés du Roi en armes , U. avec (i «andes troupes , que ^"*^!,' ^o"t.

par contramte , 6c pour lauver leurs vies & biens de la tyrannie

de ceux qui ne demandoient que leur ruine.

Les Députés partis , les Nobles en envoyèrent d'autres de

leur part lupplier le Roi femblablemcnt de trois demandes ;

que le Roi donnât fon confentement à réformer les corrup-

tions & abus qui s'étoient gliiîes en l'Eglife 6c Etat civil
, par

le mauvais gouvernement de ceux qui avoient abufé de fon au-

torité : au préalable qu'il avouât comme légitime la procédure

tenue par eux , pour obtenit ladite réformation ^ & à cette oc-

cafion fouffignât la brieve Déclaration qu'ils avoient faire de
leur caufe ; &. pour plus grande afTurance , les Perturbateurs de

l'Etat fufTent déchallés des Forterelles qu'ils avoient en leur puil-

fance , pour après être délivrées à ceux que les Etats du Pai's

eftimeront pour les garder.

Secondement , que les Perturbateurs de l'Etat leur fufîènt

donnés en garde , jufqu'à ce que la Juftice eût connu de leur

déportement. En outre que la garde fût changée , £c qu'une

autre fût établie , compofée de gens modeftcs , fages, fobres ,

tels que la noblefle nommcroit.
Toutes ces chofes leur ont été accordées ; & pour quelques

particularités le Sieur Hamilton a été ordonné Lieutenant pour
le Roi au Château de Dumbartan , le Baron de Coudonknouis
en celui d'Edimbourg , l'autre de Sterlin reftitué au Comte Mar
aui en doit être Gouverneur par fucceffion. Les Places fortes &
'importance , appartenantes à ceux qui en avoient été chafles

à tort , rendues aux vrais Pofleflèurs. Le Tuteur de l'Héritier

Glames a été fait Capitaine de la Garde du Roi.

La nuit devant que les Nobles entraflent en la Ville , Stuart

Comte d'Aran s'enfuit auChâteau d'Edimbourg, duquel il s'étoit

faifi longtemps au paravant ; là étoit tenu affiégé. L'Arche-
vêque de Saint André , comme on dit , conftitué prifonnier

par les Ecoliers & jeunes hommes de la Ville , & doit être

mis entre les mains des Nobles , & préfencé à la Juftice. Ceux
qui étoient détenus captifs pour n'avoir voulu fouffigner à fes

articles , mis en liberté , les bons Miniftres ëc Polîèfîcurs rap-

pelles & rétablis en leurs charges Se penlions , la difcipline re-

Jomc I. H h
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j^g. mife audeflus en plus grande liberté que jamais. Les Jcfuices de

nagueres venus de France , èc autres Papilles merveilleufcmenc

étonnés de ce changement , trouvent à grande difficulté place

pour fe cacher , & s'en vont là où ils ont le moyen , en habit

Motus de

p'armes bes

SosT^' '^^ Marinier, hors du Roïaume.

SONNET.
A peine i'Ecoflbis , pour vivre en liberté

,

Avoir de l'Antechrift fecoué le joug damnable
,

Que Saran envieux commençoit , déteftablp y

A troubler le repos de fa félicité.

Il va fubtil & vient d'un & d'autre côté ,

Et déjà s'avançoit fon deflein exécrable $

Pour faire recourber l'EcofTe miférable

Deifous le joug fâcheux d'une captivité.

Mais Dieu y a pourvu, fufcitant la NoblefTe ,

Qui s'eft avec fon Roi tirée de l'opprefle

,

Où déjà la tenoit cet Antechrift Romain.

Miférable François , regarde & confidere

L'Ecoiïbis ton ami retiré de mifere ^

Er toi n'as-ru de cœur pour fepablable deffein >
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COPIE
De roppofldon faite par le Roi de Navarre & Monfeigneur le

Prince de Condc ^ contre tExcommunication du Pape Sixte K^
à lui envoyée & aj^chée par les Cantons de la Ville de Rome *.

-tx E N R I j par la grâce de Dieu , Roi de Navarre , Prince

Souverain de Bearn , Premier Pair Se Prince de France , s'op-

pofe à la Déclaration & Excommunication de Sixte V , foi -

difant Pape de Rome , la maintient fauflè, &. en appelle comme
d'abus en la Cour des Pairs de Fra^ice , defquels il a cet hon-
neur d'être le premier. Et en ce que touche le crime d'Hérë-
fie , &; de laquelle il eft faufîement accufé par la Déclaration ,

dit èi. foutient que Monfieur Sixte , foi-difant Pape ( lauve fa

Sainteté ) en a fauflement Se malicieufement menti ; &: que lui-

même eft Elérétique ; ce qu'il fera prouver en plein Concile
libre & légitimement aflèmblé : auquel s'il ne confent &; ne
s'y foumet , comme il eft obligé par fes Droits Canons même

,

il le tient & déclare pour un Antechrift 6c Hérétique ; & en
cette qualité , veut avoir guerre perpétuelle & irréconciliable

contre lui : protefte cependant de nullité ,& de recourir contre

lui & fes fuccefleurs , pour réparation d'honneur de l'injure qui
lui eft faite & à toute la Maifon de France , comme le fait &;

la néceffité préfente le requièrent. Que fi par le pafle les Prin-

ces & Rois fes prédéceftcurs ont bien fu châtier la témérité de tels

Galans , comme eft ce prétendu Pape Sixte , lorfqu'ils fe font
oubliés de leur devoir , 6c pafle les bornes de leur vocation

,

* Dans une autre Edition du Srutum in-î". Varillas , dans fon Avertiircment fur
Fulmen

, que celle qui ell citée plus haut

,

l'Hiftoite de Henri II , attribue cet Ecrit à
c'eft-à-dire , dans l'Edition de léo; , in ii. Jac(\ues'Bonga.ïs,GentilhommeBourguignon,
petit caradere , on a cette oppofition en de la Religion Prétendue Réformée : & il

Latin, fous ce Titre : yippellano , feu Re- aflure qu'il eut la hardieffe de l'afficher lui-

clamatio Régis Navdrrœ , & Principis Con- même dans Rome. Mais il s'eft trompe fur
dai , oppofitafutili Excommunicationi Sixti la Patrie de Bongars ; il étoit Gentilhomme
Quimi , qui nomen ufurpat Papx Romani

,

Orléannois ; & il fut Réildent & AmbafTa-
alhia RomamperVirumqiiendam Nobilem

y
deur du Roi Henri IV , vers les Eleéteurs

,

6" ibi locis quatuor deftinatis publias de- Princes , & Etats Proteftans d'Allemagne.
nunciationibus affixa 6 OBob. tfSf. Ce On a de lui un Recueil de Lettres ,& d'autres

même Ecrit eft dans le Recueil intitule

,

Ouvrages.
Scripta utriufque Partis ^.à Francfort , i ; 8 6 ,

Hhij

1585,
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1585, confondant le temporel avec le fpirituel ; ledit Roi de Navarre

,

Opposit. *3"^ "'^^ ^"- "^" inférieur à eux , cfpere cjue Dieu lui fera la

DtHiNRiiv,* grâce de venger l'injure faite à fon Roi , afaMaifon ôc à fon
CONTRE l"Ex- San^ , & à toutes les Cours de Parlement de France , fur lui

S°xT£ v!
"^ ^ ^^ ^^s fuccefîèurs ; implorant à cet effet l'aide èc fecours de

tous les Princes , Rois , Villes , èc Communautés vraiment Chré-
tiennes , aufquels ce fait touche ; auffi prie tous Alliés &: Con-
fédérés de cette Couronne de Trance , de s'oppofer avec lui

contre la tyrannie & ufurpation du Pape & des Ligués con-
jurateurs en France , ennemis de Dieu , de l'Etat , §C de leur

Koi , & du repos général de toute la Chrétienté.

Autant en Protefte Henri de Bourbon , Prince de Condé.

j4j^ché à Rome le 6 Novembre ib85.

MANDEMENT DU ROI,
Contenant injonction à fes Officiers , de fi faifir des perjbnnes &

biens de ceux qui ont porté les armes pour Monjieur le Prince

de Condé , auxquels Sa Majejîé pardonne en fi réduifiant , &
feront relâches en baillant Cautions Catholiques,

Aujfi enjoint aux Lieutenans Généraux de faire rôles de ceux

qui font fiortis hors du Roiaume ^ & de cejix qui fi font réduits

,4 l'Eglife Romaine.

DE PAR LE ROI,

o/N Otre Amé & Féal, en faifant notre Edit du mois de

Juillet, & Déclaration fur icelui du fcptieme Octobre, derniers

pafles , nous n'avons eu autre but ôc intention (|ue de ramener

nos Sujets de la nouvelle opinion au fein & giron de l'Eglife

Catholique , Apoftolique ôc Romaine , & les détourner ôc em^
pêcher de prendre les armes contre notre autorité & lepr propre

devoir , afin d'établir un ferme 6c afluré repos en cetui notre

Roïaume ; toutefois nous n'avons pu tant faire qu'un grand nom-
bre d'entr'eux ne fe foient élevés en armes , 6Î les autres ne fe

(oient plutôt réfoliis de fortir hors de notredit Roïaume »
que
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de Ce réunir à ladite Eglifc ôc notre Religion Catholique , g
Apoflolique 6c Romaine , fuivant notredit Edic èc Déclaration :

defquels , d'autant que la condition eft différente, aulli voulons-
t,^,^çotil^î

nous en être fait diltindion , ôc ufé envers eux de difl^érent trai- ies Partes,

tement. Vous aurez pu voir par les précédentes Lettres que nous °v Prince pb

vous en avons écrites , & même par nos dernières du cin-

<|uieme ou fixieme de ce mois ,
quelle eft notre volonté pour

lefdits élevés en armes , &c même pour ceux qui ont fuivi notre

Coufm le Prince de Condé en fes mauvaifes délibérations èc

-entreprifes , lefquels ont été contraints fe féparer , étant preiïes

de nos gens de guerre , &, fe font retirés en leurs maifons ou
celles de leurs amis : & nous afflirons que vous aurez fait exadle

perquifîtion èc plein devoir de vous faifir de leurs perfonnes ,

armes , chevaux , maifons &; autres biens , ainfi que vous avons

mandé de faire. Mais afin que nous puiilions être à la vérité

éclaircis 6c informés qui font ceux qui fe font abfentés hors

notredit Royaume , fuivant nofdits Edits 6c Déclaration , ceux

qui fe font faits Catholiques , de comme ils fe comportent , 6c

ceux auflî qui font élevés en armes contre notre fervice &c auto-

rité , &: les ont portées depuis la publication de nofdits Edits

Bc Déclaration , même dernièrement avec notredit Coufin le

Prince de Condé :

A cette caufc , Nous voulons 6c vous mandons que , après

vous être bien 6c dûment informés de chacune deldites qua-

lités de perfonnes , ayant leurs principales 6c ordinaires dem^eures

en votre RefTort 6c Jurifdiclion , vous ayez à en faire rôles par

chapitres contenans leurs noms , furnoms ,
qualité , Paroiflès

de leurfdites demeures ,
pour , incontinent après , l'envoyer au

Gouverneur 6c notre Lieutenant Général de la Province, de-

dans laquelle eft affis le principal Siège de votredite Jurifdic-

tion , lequel nous le fera tenir fuivant ce que lui écrivons pré-

fentement ; 6c ce pendant , continuez à faire perquifîtion 6c

vous faifir des perfonnes , chevaux , armes , mailons 6c biens

des fufdits qui portent les armes contre nous , 6c s'étant fé-

parés d'avec notredit Coufin le Prince de Condé , fe font re-

tirés en leurs maifons ou celles de leurs amis , &c les tiendrez

(ous bonne èc Cuve garde ,
jufques à ce que par nous autrement

en foit ordonné , félon qu'il vous eft mandé par nofdites Let-

tres du cinquième ou fixieme de ce mois : procédant néanmoins

aufli contre eux , félon 6c ainfi qu'il eft porté par notredit Edic

& Déclaration ; èc toutefois s'il y en a quelques-uns d'entre
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,
qui , fans faction , fe veulent réduire à notredice Religion

Catholique , Apoftolique àc Romaine , vous les avertirez que

DUR. CONTRE nous leur pardonnerons volontiers ladite prile & port d armes

,

Lts Partis. &, leur eii fcrons expédier nos Lettres-Patentes 6c particulières,

CoNcr^^"^ nous en requérant ; mais , pour éviter que ne foyons trompés

d'eux , nous voulons qu'ils demeurent fans armes &c chevaux

dont ils fe puiHcnt iervir à la guerre, jufques à ce que par nous

autrement en foit ordonné ; &C outre , voulons auiîi qu'ils bail-

lent caution èc aflurance de Catholiques : à favoir , les Gentils-

hommes , des 'Gentilshommes ; les autres , d'autres qualités de

peifonncs tous refcéant domiciliées &c fuffifantes , qui répon-

dront pour eux qu'ils n'adhéreront &c ne feront direâiement ou

jndireftement aucune chofe pour l'alîiftance defdits de la nou-

velle opinion , au préjudice de notredit fervice : vous chargeant

très expreflemenc de nous avertir incontinent de la réception

de la préfente , & femblablement du devoir que ferez en ce

que delFus plus foigneufement que ne faites des dépêches que

vous envoyons ordinairement : car, depuis que les avez reçues,,

vous ne nous y faites communément nulle répenfe , &C pour ce

vous adredèrez pour ce fait vos Lettres au Gouverneur & notre

Lieutenant Général de la Province où eft affife votredite Jurif-

didion , fans y faire faute : car tel cft notre plainr.

Donné à Paris , le onzième jour de Novembre , mil cinq;

cent quatre-vingt-cinq.

Ainfi figné, HENRL

Et plus bas , De Neufville.
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REMONTRANCE
DU CLERGE' DE FRANCE,

Faite au Roi le ic) Novembre z383
,
par Monjîeur VEvêque de

S. Brieu ^
, ^ffifîé de Monfcigneur Illu/îriffîme Prince & Ré-

vérendijfime Cardinal de Bourbon y Archevêques , Evéques , &
autres Députés.

SIRE,

V<Otre piété connue par toute la Chrétienté , & par nous
expérimentée dès les premiers ans de votre enfance , entre tant

de vos faintes ôcvertueufes actions ,
qui redlifîcnt l'intégrité de

votre confcience , ôc montrent à un cliacun l'ardeur de votre

charité envers Dieu , nous donne aflurance que prendrez en
bonne part la Remontrance que nous propofons fous votre bon
plaifîr, &; par votre permilîîon , vous faire prcfentement au
nom dé l'Eglife.

Laquelle étant votre Mère , qui
,
par la parole de vie , vous

a fpirituellement régénéré enfant de Dieu , d'autant plus que
l'aimerez , lioi:;orerez , favoriferez , ic^Çcs faints avertillemens

acquiefcerez , auffi ferez de plus agréable à Dieu , & rendrez

votre vocation plus certaine
, par laquelle vous êtes appelle ;

pour après cette vie mortelle éternellement régner en toute

gloire & honneur , avec fon fils notre Sauveur ôc Rédempteur
Jefus-Chrift

,
qui eft le but auquel nous devons tous afpirer , &

hors lequel , & fans lequel vaudroit mieux à la créature jamais

n'avoir été , que d'avoir été ; voire été le plus grand , le plus

puiiïant , le plus riche &: le plus redouté Monarque de la terre. .

A cette caufe Saint Auguftin écrit
,
qu'il ne faut eftimcr un

Roi Chrétien être heureux , pour avoir régné longuement , laiflc

* Cet Evêque de S. Brieux étoit Nicolas c'eft à lui qu'on doit la rédaftion des Décrets

LangelicT. Robert, dans fon Gallia Chrif- du Concile de Tours de l'an 158;. II avoit

tiana , fait mention de cette Harangue, & alTiftc à ce Concile. Il avoit fuccédé dans

dit que ce Prélat avoit déjà harangué au nom l'Evêché de S. Brieux à Jean du Tillct, lorl-

du Clergé aflemblé à Melun en i f??. Il eft que celui-ci pafla en ijé? à l'Evêché de

mort à Dinan au mois de Septembre I59î
j

Meaux,

1585.
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g
— poftërité de fon corps

,
quifuccede à fa Couronne , dominé fur

plulieurs grandes & puiflàntes Provinces, commandé à divers

jivC^°T^i peuples Se différences Nations , airLijetct , dompté & opprimé
dîFrancï fes ennemis ; d'autant que plufîeurs Princes idolâtres &. infide-
Au Roi. ]es j n'appartenant au Roïaume de Dieu , ont très grandement

joui de tels ou femblablcs dons ; au contraire beaucoup de bons
èc fidèles Rois , aimés ôc chéris de Dieu , les noms defquels

font écrits au livre de vie , n'en ont rien ou bien peu obtenu ,

ayant peu de tcms régné , mourant fans enfans , éc la plupart

de leur vie ayant été travaillés par leurs Ennemis tant étrangers

que domeftiques , le tout provenant de la miféricorde de Dieu ,

qui ne veut que les Rois faifant profeffion de fa foi attendent

& défirent de lui telles faveurs , comme apportant avec foi le

fouverain bien. Par ce moyen, le Saint Elpric leur fignifiant

qu'il faut ailleurs & en autre fiecle attendre leur récompenfe
rétribution , la vraie & folidc félicité leur étant afllirée dès à
préfent par efpérance , & à l'avenir par jouiflance, pourvu qu'ils

perféverent en fa foi , s'humilient fous fa main puiflante , ren-

dent juftice à un chacun , ôc emploient la puillànce qui leur

cft de lui donnée , à la louange Se repos des bons , vengeance 5c

châtimens des méchans , conservation de la vraie Religion
, pro-

fligation des hérefies , èc amplification du faint Nom de Jefus-

Chrift par-tout oii ils auront moïen.
Saint Grégoire écrivant à Adilbert Roi des Anglois ,. lui dit :

Que Dieu établit des bons Roisà celle fin que p^r eux , comme
fes inftrumens , il départe aux peuples à eux commis , les dons
& les grâces de fa puifTànce.

A raifon de quoi , il exhorte ce Roi à ce que par fa follicitude

& diligence les peuples Anglois fes Sujets reçoivent la foi Chré-
tienne qui lui a été , par la bonté divine , donnée ; qu'il mul-
tiplie le zèle de jufirice & droiture qui cft en lui , en la con-
vcrfion d'iceux , & exterminant entièrement l'Idolâtrie &c toute

fauflè Religion.

Sire, l'efprit de Dieu qui a fufcité ce grand ôc vertueux
Evêquc d'ainfi parler , d'ainfi exhoiter ce bon Roi , vous a aufli

pour même effet fufcité à faire l'Edit de la réunion de vos Sujets

à l'Eglife Catholique, Apoftoliquc &; Romaine, de vous a fug-
géré ce que chrétiennement èc très juftemcnt avez par icelui or-

donné ; vous cnfeignant que pour la décharge de votre ame ne
fufîît que vous foyez bon Catholique , mais en outre que par

tous les moyens que Dieu vous a donnés , vos Sujets foicnt

invités »

I
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invités , inftruics & rangés à pcendre èc fuivre la vraie Religion » - o '

laquelle, par la grâce de Dieu, avez embraflee
, qui eft le vrai ^ ^*

moïen ,
pourvu qu'il foie bien exécuté , d'appaifer Dieu , af-

py'^c ^ e rT-é
furer votre Etat en bonne paix , ôc eiracer la note d'héréfie qui de Francs
diffamoit tout votre Royaume. au Roi.

Saint Ambroife , en une lîenne épître écrite à Théodofc Em-
pereur très Chrétien, très vertueux 6c très viclorieux , dit qu'il

y a une différence très remarquable entre un bon Roi 6c un mau-
vais ; le bon aime la liberté en Tes Sujets , le mauvais aime que

fes Sujets demeurent comme efclaves fous le joug de fervitude :

qu'il n'y a rien en un Eveque tant dangereux envers Dieu , &c

tant honteux envers les hommes
,
que n'ofer librement dénon-

cer tant aux grands qu'aux petits ce qu'il a conçu en fon efprit

pour l'édiiîcation de leur falut.

Sire, je fais que vous êtes Roi très bon , je fais qu'en pa-

tience & humanité vous avez enduré la liberté de ceux qui vous

ont fait Remontrance. Je fuis Eveque indigne au regard du mé-
rite , toutefois je le fuis d'office , ayant charge de vous porter

la parole au nom de l'Aircmbléc du Clergé , repréfentant l'E-

gljfe de votre Roiaume , permettez-moi , s'il vous plaît, que je

parle en liberté : néanmoins gardant toujours l'humilité , mo-
delHe èc révérence qui eft due à votre JVlajefbé , laquelle après

Dieu , far-tout nous devons refpe61:er &. honorer.

L'Hiflioire Eccléfiaftique nous apprend que Damaze , Sirice

& Anaftafc
,
perfonnages de fainte vie Se de doctrine émincnte ,

confécutivement promus à la chaire de Rome , voyant que
Theodofc ci-delTus mentionné , fe montroit lent d'afîbupir Se

faire ccficr par fon autorité impériale le fchifme qui étoit entre

l'Eglife d'Orient 6c celle d'Occident , éniû à l'occalion de Fla-

vian Patriarche d'Antioche , chacun en fon tems
, par lettres le

reprenant , lui objectent qu'il favoit bien exploiter promptement
les guerres qu'il cntreprenoit pour fon particulier : mais qu'en

la caufe de Dieu , étant par trop remis , enduroit patiemment
que ceux qui par infolence s'élevoient contre Jefus-Chrift , èc

par préfomption méprifoient fes faintes conftitutions , exercaf-

lent en l'Eglife leur tyrannie.

S I R E
, je remets à votre confcience pour juger fî l'Eglife n'a

pas eu ci-devant très jufle occafîon de vous faire pareille com-
plainte.

S. Bernard parlant à l'Empereur Lothaire,lui dit que Dieu choi-

ilt èc élevé les Rois pour en tems mauvais &i. turbulent fubvenir à

Tome I, I i
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j,gf rEg!ifc;&. attendu qu'ils font protecleurs & défcnfeurs d'icelle^

ils font de leur office obligés à repoufîèr la rage èc fureui- des Hé-
duClergÏ l'étiques de Schifmatiques , & délivixT l'Eglife de leur infefta-

deFrance tion. Que (1 près la pcrfonne d'un Roi y avoit de (î mauvais
AU Koi.

ConfeilleVs qui ofcifTcnt lui confciller de ne fe travailler pour l'E-

glile , mais feulement fe fouciet de maintenir èc garder ce qui

concerne le temporel de fon Etat : le même fiint Bernard écrit

à Conrad , autre Empereur
,
que tels Confeillcrs divifent Jefus-

Chrift , tronquent & mutilent le corps de la dignité du Roi ,

auquel appartient de maintenir fa Couronne , de auffi défendre
l'Eglife contre fes ennemis , exécutant l'un comme Roi , l'autre

comme patron &: défenfeur de l'Eglife.

Constantin , fils d'Heraclius , Empereur très Catholique
,
pre-

noit pour une marque très certaine de la ftabilité de fon Empire,
que Dieu avoit en icelui planté fon Eglifc Catholique, comme
étant fa propre maifon , fondée fur la foi en lui , laquelle eft

permanente & inconcuffiblc.

Pareil fonderrient a cette Monarchie , laquelle depuis que l'E-

glile Catholique y a été établie , n'a pu être ufurpée par aucun
étranger

,
quelques forces que l'on y eût voulu ou pu introduire;

d'autant que les Sujets , comme ils étoicnt entiers & immobiles

£n la foi vers Dieu , auffi ils ont voulu de même confiance , la

garder à leur Roi, lui rendant toujours l'obéiffance qu'ils lui

Hevoient.

Mais depuis que PHéréfie y efl entrée , & que le fondement
de la Religion Catholique a été ébranlé. Sire ,

par expérience

avez connu que défaillant en vos Sujets la foi envers Dieu , Se

l'obéilTance envers fon Eglife ; audi envers vous ont défailli, 6ç

la fidélité Se i'obéificxnce. Chofe qui apporte la ruine d'un Etat

,

parceque l'Héréfie n'ell jamais fans fadlion.

Cette France ,
par-delFus toutes les autres , rapportoit cette

louange ,
qu'auparavant qu'elle fût Chrétienne , n'avoit eu en

haine^le nom de Chrétien , Se depuis avoir reçu le Baptême de

Jefus-Chrift , n'avoit engendré aucun monflre d'héréfic ; auflî

qu'elle première , non-feulement par vœu, prières Se fainteté ,

mais auffi par armes , au danger de fa vie , avoit combattu Se

entièrement défait les forces des Hérétiques ; ennemis de Jefus^

Chrift. Qu'incontinent après la connoifïance du Baptême de

Jefus-Chrift, elle recueillit les Corps des faints Martyrs , mis à

mort par les Romains , de la fujettion dcfqucis elle s'étoit déli^

.vréc , Se les avoic cnchallés en or, Se ornés de pierres précicufes,



DE LA LIGUE. z^i

Mais incontinent que l'Héréfie a fcnti qu'elle avoit faveur & 77877"
fupport en ce Roïaume, le nom de Chrétien , c'eft-à-dire de Ca- Remontr,
tholique , a été en horreur; les vieilles & puantes Hérëfics pre- du Clergé

nant leur commencement de Simon le Magicien, ont été ra-
^^î|ra.ncb

maflees , renouvellées , nourries èi. mifcs en avant ; les Corps
des glorieux Martvrs expofés au fcn, à l'eau, au Bourbier; les

Miniilres de Dieu &C de fon Eglife injuriés , conculqués, battus,

meurtris , èc cruellement maflacrés ; les Eglifcs , autels , images
des Saints , démolis &c brif es , &C tout ce que religieufement avoit

été tenu en i'Eglife de Dieu pour faint & lacré , a été violé, pro-

phané , pillé, poilu de corrompu ; les arm.ées des Hérétiques étran-

gers appellées , conduites , introduites , foutenues & fouldoïécs,

pour ravager ,' gâter, ruiner, faccagcr & perdre les émulateurs
de Dieu , de fa fainte Religion &c de votre fervice ; & où ce
Hoïaume étoit la retraite des Catholiques étrangers en leur pcr-

fécution , en ce tcms ils y ont été pillés , volés , déchaflés
,

exilés ou mis à mort ; qui eft la tache qui jufqu'à préfent dif-

fame notre France.

Or, Sire, grâces à Dieu, maintenant vous remédiez à ces

maux , èc remettez cette France en honneur , vous difpofant d'y

établir entièrement le fervice de Dieu &c l'obfcrvance de la fainte

Religion Catholique , par votre Edit de réunion , ayant révo-

qué celui de pacification , ou plutôt celui de faclion.

Car en vérité tel Edit ne fervoit qu'à moyenner & nourrir

factions Se divifions entre vos Sujets , &C pervertir la fidélité qui
doit être rendue à Dieu & à vous ; car vous ne pouvez vous af-

furer de la fidélité de celui qui n'eft fidèle à Dieu , comme n'efi:

tout Hérétique , quelque proteftation qu'il faiïè au contraire.

Ecrit fort bienTertullien, qu'il n'y autre différence entre l'Hé-*

rétique & le Payen , finon que le Payen en ne croiant il croit ,

mais l'Hérétique en croïant ne croit. Et ne faut eftimcr qu'une
bonne paix & ferme concorde fe puifle établir où la paix a été
tant de tois rompue , tant d'injures & de torts faits de part 5C
d'autre.

Et pour plus au vrai parler , comme enfeigne très véritabJe-

ment Nanzianzene ( 71 ) , n'y a paixà defirer que celle qui nous
conjomt avec Dieu ; que Ci elle eft faite avec fon deshonneur

,

& eft contraire à fa volonté , telle paix eft abominable &; vitu-

pérable ,&. au lieu de telle paix la guerre eft à louer èc à fouhai-

(,71) Ceft-à-dire, S. Grégoire de Naziahze, Doreur de I'Eglife.

ïiiî
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* j.g- ter : Car comme dit faine Cyrille , où la Religion cfl violée , le

bon Clirécien ne lait érac de la révérence de Ces parens , comme
r>^clTK0 2 i^^^^

chofe inutile &: périlleufe ; il quicce l'amour envers fes en-
deFrancî tans &L (es frères

, préfère la mort à la vie , efperant trouver par
AU Roi. cette mort , une réllirrcction meilleure èc plus glorieufe.

Partant , Sire, cet Edit votre de la réunion de vos Sujets »
nous a été très nécefîaire pour , avec l'honneur de Dieu , donner
entrée à quelque bon rétabliilement d'ordre en votre Roiaume ,

qui, autrement , fe précipitoit en confuiion & ruine, à l'occa-

fion de la diverfité de Religion, étant chofe aiïiirée qu'il n'y a
pefte plus pcrnicieufe à une République , que quand les Héréti-
ques occupent les Eglifes. Car oii l'Héréfie eft en crédit , eft très

certain que (î elle fe fent forte ne fraudra jamais a maltraiter la

Religion Catholique, &; enfin l'exterminer , fi elle en a la puif-

fance. La Grèce l'a alTcz expérimenté en tous les tems oii elle

a été commandée par Empereurs Hérétiques ; &. nos voiiins eu
EcoiTe , Angleterre , Allemagne, &c autres pays circonvoifins,

nous en donnent par trop de preuves èc exemples , afin que pre-
nions garde à nous.

Ce qu'étant bien confidéré , l'on ne doit trouver étrange c6
que vous avez ordonné par votre Edit , fpécialement contre les

obilinés : car ayant offert à tous les dévoies grâce & bon traite-

ment , s'ils fe veulent reconcilier à l'Eslife; que peut-on recon-

noitre en ceux qui demeurent obihnes, iinon une mahgne per-

vicacité
,
qui en la fin produit des effets très pernicieux , & tels

que l'on a toujours expérimenté aux Hérétiques opiniâtres? Car
la douceur & lénité des Princes ne profite en telle obftination &c

ne leur apporte amendement, comme dit Nanzianzene; au
moïen de quoi , non feulement par autorité cccîefiaftique , la-

quelle ils méprifent , mais plutôt par cohercition du Prince ils

doivent être châtiés.

• Rcflc feulement l'exécution , Sire; elle ne vous fera impofïï-

blc , il vous le voulez, comme nous fommcs aflurés que telle eft

votre volonté.

L'Empereur Andronicus fit un Edit très rigoureux contre les

communes qui pilloient le bris (73 ) de ceux qui avoient fait

naufrage en leurs confins ; aucuns Seigneurs de fa Cour lui di-

{ 7? ) Bris , terme de Marine , les reflcs les Seigneurs dont les Terres <?toient (îtucîej

d'un bâtiment qui a fait natifraa,c. On dit fur les côtes de la Mer , fur les débris des
Droit de Bris

,
pour exprimer le droit pré- naufrages 6c des vaifTcaux échoués,

teniu que s'arrogeoieut, contre toute jnftice.
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foient , qu'il perdoic cems , & que par fa loi il ne pourrolc em- i^g^.

"

pêcher tel excès ôc ravaire , d'autant plus que le mal ctoic trop „

jnyetere
,
même que les empereurs precedcns n y avoienc pu rien © u c i- e r u i

faire par leur autorité. En foupirant du profond de fon cœur ,1e- d e r ^^^ a n c e

dit Andronicus leur dit, qu'il n'y a rien qu'un Empereur ne puilTe
^^ ^^^'

corriger , &c qu'il n'y a délit qui
, par les forces d'un Empereur

,

ne puilTe être puni
; qu'il falloir que les autres Empereurs ou

n'euflcnt prudemment entrepris cette affaire , ou bien qu'ils euf-

fent procédé par dilîîmulation.

Sire , Dieu vous ayant donné le vouloir & le pouvoir pour
faire exécuter votre Edit , &c la prudence èc fagefle pour y bien
procéder, ne faut douter qu'en aurez la raifon

, quelque force
que les rebelles Hérétiques vous pourroient oppofer , lefquels ne
pourront fubfifter devant vous , comme eft ordinairement avenu,
où les bons Princes ont pris les armes pour la querelle de Dieu ,

manutention de la vraie Religion , défenfe de l'Eglife &: de
leur Etat.

Tel fuccès eut en Efpagne le Roi Recacredus (74) , Gothi-
que de nation , lequel , à la fualîon de Leandre Evêque de Se-
vilie , èc du bon Abbé Eutrope (75 )

, depuis Evêque de Valen-
ce , ayant fait publier un Edit

, par lequel il vouloir que l'Aria-

nifme fût abjuré , & que la feule Religion Catholique fût exer-
cée es Efpagnes , toute autre ceflant , emporta le defTus

, quel-
ques oppofitions & violences que fiiîent au contraire les Ariens ;

qui
y
pour la plupart , occupoient cette région , de ne permit au-

cun réfider en fon Roïaume qui ne fût Catholique.
Toutefois, Sire, je vous avertirai qu'il ne fuffit que votre

caufc foit bonne , que juftement vous entreprenez une fainte

guerre pour l'extermination de l'Héréfie , faut confidérer que
Dieu permet l'Héréiîc , non-feulement pour punir ceux qui font
Hérétiques ; car Héréfieeft aux Hérétiques

, peines &: punition ;

mais auffi pour par les Hérétiques châtier les Catholiques
, qui

croient bien & fuivent la vraie Religion , mais par énormes pé-
chés irritent Dieu , &: font par leurs œuvres blafphêmer fon faint

Nom ; qui eft la caufe pourquoi les Hérétiques , les Infidèles
,

étrangers , entrent es terres des Catholiques , gâtent leur pais
,

pillent leurs biens , Se obtiennent grandes victoires fur eux.

Salvian , Evêque de Marfeille , écrit que pour cette caufe les

(74)C'c({RecarcJe
,
premier de ce nom, (7^) C'eft Eutrope, Evêque de Valence

Roi dcs^ Vifigoths en Efpagne, qui avoic en Efpagne, dont parle iCdore au chaf. }a
fuccédé à fon père Leuvigilde en ; 8 6, de fes Hommes Illuftres.
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j g Goths &l Vandales Hérétiques obtendienc tant de vîclûires con-

tre les Gaulois , ores qu'ils fuflent Catholiques.

duClergÏ Charles le Chauve en une Afîemblée de Tes Etats qu'il tenoit
Dî France en la Ville de Poifli l'an 869 , reconnoît la caufe pour laquelle

°^'
les Etrangers, Barbares, InfiJeles & Hérétiques

,
gàtoient cette

Gaule
,
provenir parceque Dieu avojt ôté aux Princes Gaulois ,

pour les énormités qui le commettoient au pajs , Ton efprit de
confeil & de force. Dont ne falloit s'émerveiller , s'ils ne pou-
voient arrêter devant leurs ennemis , ni à eux réfifter, d'autanc

que fans confeil la force ne vaut , 6c fins la force le confeil n'a

puiffance.

Le bon Roi Gontran ayant entendu les pilleries , facrileges

,

paillardifes , pollutions & irrévérences qui étoient faites par fes

Gens d'armes aux Eglifes & aux Miniftres d'icelles , fit aflèm-

bler quatre Evêqucs &c plulieurs Seigneurs de fon Roiaume, &
en la préfence de fés Capitaines & Condu£teurs de fes armées ,

dit
,

qu'il n'étoit pas poilible d'obtenir victoire oii fes Gens d'ar-

mes commettoient tels forfaits , & que ce n'étoit de merveille

que leurs mains fuflent invalides, leurs épécs tiedes, & leurs bou-

cliers nclcs défendoient, comme il avoit de coutume ; &: à l'inf-

tant ordonna que quiconque ci-après perpetrcroit tels forfaits ,.

perdroit la vie.

Ces exemples. Sire, vous ferviront en palTant d'avertifTe-

ment de la règle èc difcipline qui doit être gardée entre les

Gens d'armes , la force defquels vous voulez emploi'er contre

les ennemis de Dieu & de vous. A quoi , fans toucher davan-
tage pour cette heurs , Se ne parler que de ce qui touche notre

Etat ,
je dirai qu'ajouterez un grand avancement à l'executioii

de votre Edit , fi fans délai & connivence tenez la main ferme

& roidc à la réformation des Eccléliaftiques.

Le Pape Zacharic en une Epître écrite aux Evêqucs , Clergé ,

Ducs & Comtes de la France , dit; qu'il n'cft poilible d'obte-

nir viiStoire , où les pcrfonncs Ecclefiaftiques font indifciplinés

& corromous en leurs mœurs & convcrfation.

Pour cette caufc faint Grégoire admonefte Brunechilde Rei--

ne de France , & Théodoric Roi
,

qu'ils aient à tenir la main à

ce que l'Etat Ecclefiaftiquc par bonne réformation foit purgé

des vices fcandaleux , dont il étoit noté : favoir de paillardife

& de fimonie , alléguant que la corruption des mœurs des Ec—
eleiiafbiques cfl la caufe de la ruine du peuple.

C cfl pourquoi , S I R E , avec tant d'inflance nous requérons la
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publication du faint Concile de Trente ; & par fpécial , d'abon- ""
«

dant, je fuis charçé de dé faire: car outre que ce Concile a
Remontr.'

duClergs

je luis cnarge de ce taire : car outre q
•éclairci , réfolu & déclaré ce qui eft controverfé par les Héréti

ques en la doctrine de l'Eglife Catholique, à celle fin que les de Francs
perfonnes ne flucluafTcnt , Sc ne fe laiflalîent tranfporter à tout ^^ ^°^'

vent de Do£lrine , avancé par la malice &; afluce des hommes,
pour les circonvenir &; induire en erreur : aufli il a très pru-

demment avifé & ordonné tout ce qui fcmbloit pour la faifoii

^e ce temps , être néceffaire à la réformation de l'Eglife.

La réformation , règlement & difcipline , dépend princi-

palement du bon devoir des Evêques èc autres Prélats : car

l3ons Prélats étant conftitués en l'Eglife , rangeront par leur

exemple Se autorité le refte du Clergé à vertu 6c fainteté de
mœurs ; oC par ce m.oyen Dieu fera rendu propice & favorable

aux Ecclefiaftiques , & leurs prières lui feront agréables
,
qui

caufera , comme dit l'Empereur Juftinian
, que l'Etat militaire

ira bien , les Cités feront en bon ordre , toutes chofes floriront

en. paix &; modération des loix : la terre frudtificra , les hommes
fe transfigureront en mieux, & d'un même vouloir confpire-

ront en toutes chofes faintes , &c pleines de dignité.

C'eft pourquoi , Sire ,
qu'en continuant les précédentes Re-

quêtes
,
je fuis aulfi chargé vous fupplier de remettre les élec-

tions
, par ce moyen déchargeant votre confcience d'un fi pe-

fant fardeau.

Sire , je ne veux vous celer que feu de très heureufe mémoire
votre ayeul , le grand Roi François , étant au lit de la mort

,

déclara à feu votre père le bon Roi Henry ( la mémoire duquel
ne périra jamais

)
qu'il n'auroit rien dont il tint fa confcience fi

chargée
,
que de ce qu'ayant ôté les élections , s'étoit chargé

de la nomination aux Eglifes &c Monafteres.

Je fais bien que les élections apportoient grandes dificultés
,

.cau(bient beaucoup de diflérends & procès qui troubloient & te-

-noient en longueur la bonne adminifiiration des Eglifes. Aufiî

qu'en ces éledtions fe commettoient beaucoup de fimonies &
paffions illicites avec violences , qui forçoient la liberté des Eli-

ians. Mais , Sire, il eit en vous de remédier à tous ces incon-
véniens

,
qui êtes Prince très fage & très prudent , 6c avez moiens

très faciles à ce faire, en bien ordonnant 6c vertueufement exé-

.cutant.

Et en un mot. Sire, vous dirai qu'il eft plus expédient pour

îe falut de votre anic
,
que foyez juge &c exaclcur des fautes qui
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* o — fe pourroicnt commettre es ële6lions , foie en ïa. forme de

^" l'éleclion , foie en la perfonnc de l'Elu, que retenant le droit

DU c^îR^i ^^ nomination , demeuriez fous le jugement de Dieu
,
pour les

diFrance fautes que vous pourriez avoir faites en votre nomination ; car

quand vous nommez une perfonnc indigne , Se que par duc in-

quifition vous ne vous êtes informé des mérites , mœurs , vertu ,

clocbrine &c autres qualités Se capacités requifes en la perfonnc
par vous nommée, êtes, par le jugement du grand Léon Pape
écrivant aux Evêques d'Afrique , refponfable devant Dieu de
toutes fes fautes , comme participant 6c communiquant à fes-

péchés.

Et d'autant que n'avez autre Juge par-defîiis vous auquel de-

vez répondre de vos a(flions & intentions ,
que Dieu ; d'autant

plus devez craindre fon jugement ,
qui fera , comme diioit

l'Empereur Marc Aurele , plus rigoureux contre vous.

Parquoi , Sire, lî vous différez de remettre les Elections

pour certaines caufes qui vous retiennent , pour le moins coniî-

dercz qu'il n'y a chofe en laquelle vous devez plus mettre de
foin, que vous enquérir des perfonnes, lelqueiics vous voulez

nommer aux Evêchés.
Efb remarqué que Saint Louis ne bailloit le moindre Bénéfice

de la Sainte Chapelle de votre Palais de Paris , fînon a des per-

fonnes bien choifies , de vie approuvée &. de do6lrine fingu-

lierc. Qu'eiît-il donc ftit s'il eût nommé aux Evêchés , auxquels

celui qui préfide doit être irrépréhenfiblc , puifqu'il doit corri-

ger les autres ?

Quant aux Monaftcrcs
,

j'ai particulièrement à vous remon-
trer les grandes pertes &: dommages qu'ils endurent à l'occafion

des Commandes , parcequc partie par la négligence
, partie

par l'avarice Se lâcheté des Commandataires , ï(is édifices &c bâ-

timens des Abbayes tombent en ruine , le fervice de Dieu de
jour à autre y cft diminué èccn plufieurs endroits celle; la règle

& djfcipline monaftique abolie , toute diiFoIution & corrup-

tion y ayant pris pied. Outre qu'à l'occafon de ces Commandes,
les confidences & effrontées iimonies font entrées en l'Edife

,

au grand deshonneur de Dieu & fcandalc des bons Chrétiens ^
qui voient les laïques , voire femmes , tenir les Abbaïcs , eix

jouir, difpofer èc trafiquer comme de leur propre.

En un Synode tenu l'an 845 en la Ville de Thionvillc , fut

remontré par les Evêques à Charles le Chauve , le grand défor-

dre .qui étoic de fon tems en l'adminiflration des Abbayes
,

parceque
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parceque l'on les bailloit à des laïcs , lefquels 'outre qu'ils ' n^

gâtoient les biens des Monafteres , donnoienc un grand fcan- .

dale , à roccafion qu'ils s'encremectoient du régime des Moi- p vf'c'^ e R^i
nés 5 réfidoient avec eux ,& y commandoient comme vrais Ab- deFrancb
bés & Titulaires. Lefdits Evêques remontroient au Roi que *" ^°'"

d'ainfi pourvoir aux Monafteres , étoit damner &c perdre ceux
auxquels ils étoient commis , èc provoquer l'ire de Dieu&; des

Saints contre lui , & rendre fon règne malheureux, Parquoi
requeroient au Roi , qu'à l'avenir il ne commît les Monafteres

à autres qu'à Religieux dévots àc inftruits en l'école de Dieu ,

& où ne fe trouveroient Religieux , l'on les commît à autres

bons & dévotieux Ecclefîaftiques ; ajoutant qu'oii l'on trouve-

roit qu'ils converfaflènt mal , & ne profitafîènt à la Religion &
Republique, après avoir été avertis, s'ils continuoient leur mau-
vaife converfation , l'on commît en leur lieu autres perfonnages
meilleurs & plus utils ,

pourvu qu'ils ne fuflent laïcs.

Sire, prenant exemple fur la Requête & Remontrance des
fufdits Evêques , au nom de l'Eglife , nous vous fupplionsque
tant que trouverez de bons Religieux , les nommiez aux Ab-
bayes , félon leur Ordre , & qu'en défaut defdits Religieux

,

autres n'y foient admis que bons Eccleliaftiques , dévots &
bien inftitués en la règle de l'Eglife , excluant entièrement les

laïcs de telles adminiftrations.

Vous me pardonnerez. Si RE, s'il vous plaît, fi j'ofe vous
dire qu'il eft impoffible que vous profperiez , foit en paix , foir

en guerre , fi les abus continuent en ce P«.oïaume en la provi-
fion Se adminiftration des Evêchés Se Abbaïes , & ne font par
votre pulflance & autorité retranchés. Eft fort à confîderer que
la Couronne ne dura que quatre-vingts ans en la li -née des
Merovcans (7(3 ) , &; en celle des Carlins foixante ans, depuis
que les abus tels que nous voyons aujourd'hui en la jouiftànce

& poftèflion des Evêchés & Abbaïes , commencèrent en leur
règne , & furent par eux tolérés. Il n'eft à moi de limiter le

tems de la patience &: longanimité de Dieu : Ci eft-il certain
que tout ainfi qu'il eft patient , bon & miféricordieux , aulîî

«ft-il jufte JaL!:e Se enfin vindicateur.

L'Abbé Anfegife récite que Loys Débonnaire (77 ) déclara
qu'outre routes les chofcs qu'il vouloit être confervées en fon
Empire , la première étoit la défenfe, exaltation , & convenable

(76) Ondii-, les Mérovin<Tiens , & les Carlovingiens^

(77) Il fa'it , Louis k Débonnaire.
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1^85. honneur de la fainte E^life Se Miniftres d'icelle. En la fufditc

Remontr. aflemblée tenue àPoifîy, pour le premier chef , ledit Charles le

.buClercé (Chauve commandede garder le fervice de Dieu , l'honneur des
BEiRANCi fainres Eg-lifes du Roïaume , que les Archevêques, Evêques »AU Roj. T^ A Pc- j r\-

^
•

i>i
^

I A ? 1 *
rretres oC Serviteurs de iiieu reçoivent 1 honneur du a leur

dignité & Ordre , avec leurs exemptions & immunités , afin

qu'ils puillcnt accomplir leur miniftere en repos , & prier Dieu
pour la profpérité du Roi , de tout le peuple , èc la Habilité de
ce Roïaume.
Ces bons Rois n'étoient contens de faire telles Ordonnances

générales en la faveur des Miniftrcs de l'Eglife ; mais en outre

( comme eft rapporté es livres de leurs Loix
) , par commiffions

particulières adrclTées aux Gouverneurs des Provinces , Magif^
trats & grands Officiers , leur enjoignoient de tenir la main à

ce qu'ils fulîènt honorés , &c que les Sujets obéilTent à leurs Or-
donnances en ce qui concerne leurs Charges. Ce qui étoit fl

bien obfervé, que fi quelqu'un de quelque qualité qu'il eût pu
être , fût été excommunié par l'Evêque pour crime fcandaleux

,

& n'eût voulu obéir à l'Eglife &c fatis faire , étoit par le Magif-
trat civil puni Se contraint d'obéir. Police , en vérité , très

fainte ;à celle fin que ceux qui fe difcnt de l'Eglife, & néanmoins
font contre la foi & difcipline de l'Eglife , foient ( comme die

Fulgence j brifés par la rigueur des Princes , èc que la puilîance

du Roi mette fur le col des arrogans &c obftinés , le joug de la

difcipline , laquelle l'humilité de l'Eglife ne peut exercer fur

eux, pour leur arrogance.

Sire, tant s'en faut que cette obéiiïance foit aujourd'hui

rendue à l'Eglife de votre Royaume
,
qu'au contraire fommes

réduits à tel point
,
que notre jurifdicbion efb fans effet , 5c

quafi du tout anéantie : car pour le regard des perfonnes laï-

ques , voire es caufes merement fpirituelles , lefquelles fans dif-

ficulté appartiennent à la jurifdidtion ecclefiaftique , Si princi-

palement où eft queftion de crime fcandaleux & public, fi l'E-

vêque entreprend d'en connoître , & que pour l'opiniâtreté du
laïc , qui , après plufieurs admonitions dûement faites , ne
veut fe corriger , ains perfevere au fcandale public , eft procéd4

à cenfure, comme la règle fie difcipline de l'Eglife porte , in-

continent appel comme d'abus eft interjette , reçu , plaidé , &C

enfin par arrêt , avec condamnation de dépens , eft dit qu'il y
a entreprife , Se que l'on a abufivemcnt procédé. Tellement que

/uivant telsjugemcns faine Paul auroit abufé , mettant hors la
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Communion de l'Eglife l'inceftiieux Corinthien ; abufivement „

auroit ordonné que l'on n'ait fréquentation 6c habitude avec
''

ceux qui font convaincus de fornication , avarice , èc autres
ï^^montr;

crimes portant fcandale à l'Eglife ; abusivement auroit ordonné deFranc«
que celui qui efl défobéiflànt à fa parole

,
qui vit inordinaire- a" Roi-

ment en l'Eglife , foie noté par affiches , fui $c évité comme ex-

communié.
Et quant aux Clercs qui par droit commun , Ordonnances

anciennes de nos Rois vos Prédécelleurs , 6c coutume obfervée en
l'Eglife Chrétienne, depuis l'établiilemenc d'icelle ne font traita-

bles ailleurs que devant leur Evêque , aujourd'hui notre iurifdic-

tion y eft le plus ordinairement empêchée , foit en civil , foie

en criminel
,
pour les entreprifes de vos Juges

,
qui contrai-

gnent les Clercs , voire en défendant répondre devant eux ; Se
Tous couleur des cas privilégiés , lefquels ils mettent en avant
indifféremment en tous crimes dont un Clerc eft atteint , veu-
lent avoir la connoilTance en toutes procédures criminelles fai-

tes contre les Eccleliaftiqucs.

Auffi où un Evêque entreprend quelque corredlion contre un
Clerc (jui lui eft fujet , incontinent il a la main liée

, par un
appel interjette comme d'abus , 6c quelque Ordonnance qu'il y
ait au contraire , s'il procède contre l'appellant , par arrêt il efl;

condamné aux dépens , 6c eft dit abufivement avoir été procédé.
Tellement que les crimes demeurent impunis , 6c que par ce
moyen licence eft donnée aux Ecclefiaftiques de mépriferla ri-

gueur de la difcipline , 6c fe moquer de l'autorité de leurs Evê-
gues.

Que fî nous fommcs mal maintenus en nos jurifdictions , nous
le fommes encore davantage pour le regard de nos immunités ^
foit pour nos perfonnes , foit pour les biens defquels feulement
BOUS fommes difpenfateurs.

Car quand aux perfonnes ,. en la plupart de vos Villes l'on

contraint les Evêquesà faire guet, garder portes , ou mettre gens
pour eux , loger Gens d'armes , fournir aux munitions,font taxés
aux emprunts 6c frais communs des Villes, 6c généralement n'ont
plus d'immunité en telles charges

, que les roturiers 6c gens du
tiers état , combien que de droit , &c par les anciennes Loix
de France portées es Chapitres de Charlemagne 8c Loys Dé-
bonnaire , ils en foient entièrement exempts , à celle un que
librement ils fervent Dieu , dc par aucune néceiîité ils ne foienc
retirés des divines Offices.

Kkij
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Et quant aux biens de l'Eglife , S i r E , je fuis honteux de

*Î^T' vous dire qu'ils fcmblcnt n'avoir été baillés à l'Eglife , finoii
Remontr. MQyj. jç5 prcndi-e à toutes occalîons, 6c pour s'en fervir fous cou-

deFrance 'eur de reintes neceilites.

>vuRoi. Plulîeurs font qui fe difent Catholiques , & veulent être vus

grands zélateurs de la vraie Religion , lefqiuels toutefois ne de-

mandent autre chofe , finon la dilîipation des biens de l'Eglife ,

ne coniiderant qu'ils font facrés à Dieu , lequel en eft le Seigneur

& propriétaire, ôc Jefus-Chrift qui eft l'époux de l'Eglife; que
lefdits biens font les vœux des Fidèles , le prix pour racheter

les péchés , patrimoine des pauvres , l'aliment &C entretien des

Serviteurs & Miniftresde l'Eghfe.

Pour cette caufe , l'Empereur Charlemagne déclare en une
fienne Conftitution, rapportée par l'Abbé Anfegife en fes Cha-
pitres , qu'il veut non-feulement confcrver lefdits biens à cha-

cune Egiife ; mais aulîi de beaucoup les augmenter.

Donc, Sire , vous pouvez aflez connoître combien l'opi-

nion de ce faint Se vertueux Empereur eft différente de celle

que plufieurs ont aujourd'hui
, qui ofent avancer que vous êtes

Seigneur des biens de l'Eglife , qu'à toutes occafions en pouvez ,

félon votre volonté , difpofer , comme biens appartenant à vo-
tre Couronne ,, & étant de votre Domaine.

Plus favorable a été à la Synagogue des Païens Symmachus ,

Prévôt de Rome , Payen , lequel dit être le devoir d'un bon
Prince de s'augmenter , non avec le dommage des biens dédiés

aux Prêtres , mais par les dépouilles des ennemis.

Sire, le bien immeuble de l'Eglife doit être en telle forte

confervé
,
qu'il ne doit être non plus aliéné que la même Egiife.

Et tant s'en faut que vous puiiîiez vous approprier indifférem-

ment du bien acquis à l'Eglife
; que vous ne pourriez raifonna-

blement & juftement prendre & vous accommoder de celui que
par la libéraliré de vous ou de vos Prédécefleurs , l'Eglife au-

roit acquis. A Dieu ne plaife , dit le même Symmachus , que
telle opinion entre en l'efprit d'un bon Prince

, que ce qui a été

donné au public à aucune perfonne , foit eftimé demeurer en la

puifTance èc droit du fîfc &C du Prince pour le pouvoit ôter 6c

s'en approprier. Ce qui eft deftiné pour la nourriture des Prê-

tres 6c Pontifes qui préfldent en la Religion , dit le même Sym-
machus , doit être plutôt eftimé pour remède & foulas de ceux

xjui donnent ,
que largeflès faites aufdits Prêtres & Pontifes.

Par les Conftitutions Impériales eft expreflement défendu que

,
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Toir au cas ou il échec aliénation de l'immeuble de l'Eglife , ce ^ o '

<jui aura été baillé par l'Empereur, ne pourra toutefois être \
aliéné ; c'eft pourquoi au Concile premier tenu à Orléans fous duCler™£
le Roi Clodovée eit ordonné

,
que ce que le Roi aura donné à deFrance

l'Eglife en obligations ou terres , demeure inaliénable pour les *" ^°'*

réparations des Eglifes , nourritures des Prêtres , entretien des

pauvres &c rachapt des Captifs,

Au fécond Concile tenu en la Ville de Valence en Dauphiné
;

à la requête du Roi Gontrand , eft ordonné par le Synode
, que

tout ce que le Roi aura donné aux Eglifes, loit en terre, foit

en autre chofe , demeure , & que les Succefleurs Rois ne puillènt

rien diminuer ou ôter. Que Ci aucun des Rois fuccedanc à la

Couronne ou leur poftérité préfumoit d'y contrevenir, ôtantce
qui auroit été donné aux Eglifes , fût puni de perpétuel ana-
thème du jugement de Dieu , comme meurtrier des pauvres

,

fc obligé au fupplice éternel , comme facrilege.

Je vous dirai davantage , S i K e , vous êtes plus obligé à con-
ferver les biens de l'Eglife , 6c empêcher les aliénations , deC-

quels vous êtes ordonné de par Dieu défenfeur
,
que ceux de

votre Couronne , d'autant que les biens qui font de l'Eglife font

du Domaine de Dieu ; la caufe duquel eft préférable à tout au-

tre , & la pofTeffion de ce qui eft tenu fous fon nom , &. pour

lui , eft plus fainte & excellente que toute autre poftèflion appar-

tenante aux hommes. Au moyen de quoi tant s'en faut que
deviez ou pouviez diminuer les biens de l'Eglife , que vous êtes

tenu & obligé de les multiplier & augmenter : ce qui eft de telle

importance & eftimé tant nécefTaire que connoiffiez pour le

devoir de Votre Majefté envers Dieu , qu'au Concile de Ma-
gunce (78), tenu fous l'Empereur Loys Débonnaire Roi de

France , oii préfidoit Raban Archevêque dudit lieu , perfonnage

très recommandable en l'Eglife , tant pour fa vie , que pour fa

fainte doclrine, eft ordonné
,
que quiconque par importunité

,

qui ne peut procéder que de malice , auroit entrepris de divertir

le Roi de fon bon propos pour la confervation des biens de

l'Eglife, fût excommunié & retranché de l'Eglife , ores qu'il fût

utile ôc néceftaire au Roi pour les autres biens temporels èc

tranfitoires appartenans à (a Couronne.

Je fais bien qu'à tous propos l'on nous oppofe l'immenfité des

ficheftès de l'Eglife ; l'on nous met en avant grande quantité

( 7S ) Magunce : c'eft la Ville de Mayence.
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j Ô de millions de notre revenu ; l'on fait état fur des fupputatîons?

faites à la fantaifie de certains perfonnages oifîfs à bien faire , &
BucrER^G^i très occupés à mal faire, auxquels ne veux autrement répondre,

deFrance finon qu'ils fe trompent ôc s'abufent déplus de la moitié ; & n'y
*o Roi. auroit pas grand intérêt qu'ils demeuradènt en leur erreur, n'é-

toit qu'ils voudroient bien , Sire, que foi leur fût ajoutée ,

pour vous inciter de prendre &c vous failir des biens de l'Eglife ,

ou pour le moins d'une bonne partie d'iceux , & par ce moyen
au dommage de l'Eglife , fous votre autorité , faire leur profit.

Mais je dirai davantage , Sire , & leur mettrai en avant ce

qu'un grand &c faintperfonnage,difciple de Monfieur Saint Au-
guftin , Profper ( 79 ) natif d'Aquitaine , Evêque de Riez en Pro-

vence , leur répond : difant que l'Eglife ne peut avoir trop de

richefles , pourvu qu'elles foient bien difpenfées , & que la cu-

pidité &c négligence d'aucuns difpenfateurs de l'Eglife doit être

blâmée , non par les amples ricnefîcs de l'Eglife. C'eft la chofe^

dont l'on fe doit émerveiller ( dit le même Profper
)

, l'Eglife de

Jefus-Chrift a trop , &C l'ambition £c. l'avarice des mondains n'a

pas afTez.

Les immeubles des Eglifes font deftinés non-feulement pour

les tems préfens , mais aulîi pour les futurs , à l'entretien des

Minières ,nourriture des pauvres , fuftcntation des Pèlerins , ré-

demption des Captifs , & autres néceffités , qui font continuel-

les & ne celîènt en l'Eglife. Qui eft la raifon pourquoi , com-
bien que pour la feule caufe de la rédemption des Captifs , il-

foit permis de vendre les facrés vailïèaux des Eglifes ; toutefois;

il n'eft permis de vendre les immeubles pour quelque caufe que

ce foit , comme a été ordonné au fixieme Concile général tenu

en Conftantinople y a plus de neuf cens ans. Ce qu'auparavant

fi étroitement avoit été défendu , que par le Concile tenu à Rome
par le Pape Symmachus, l'an cinq cent quatre , n'eft mêmement:
permis au Pape ,

pour quelque caufe que ce foit , aliéner les im-
meubles de l'Eglife , fur peine d'anathême.

Et combien que fous Carloman , Prince des François, en un
Synode tenu à Liptines , l'an 741 , parle confeil des Evêquesôc:

du peuple Chrétien , pour les grandes guerres & invafions que

les voifins de ce Roïaume vouloient faire , fût ordonné , que
Pon arrêteroit quelque certaine partie du revenu du bien ecclé-

jfiaftique, qui feroit baillée en titre de précaire ou^cenfive, pour

(79) Saint Profper n'a jamais été Evêque ;
qu'il n'efl jamais entré dans l'état Ecclcr

& ropiuion la plus autorifce eft même ^ daftiquc.
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en avoir argent , qui feroit emploie pour foutenir Ja guerre ; 1585.
toutefois cette aliénation n'étoit perpétuelle , mais temporelle , remontr;
&: falloit cependant bailler à l'Eglifc quelqu'argcnt pour recon- du Clercs

noifîance, & où le preneur mouroit, la terre retournoit à l'E- » « F ^^
^^

^'
'^
^

glife , èc les contrats étoient faits à telle condition , que toujours

falloir que la terre retournât à l'Eglife.

Mais que pourra dire ou penfer la poftérité
,
quand par les

monumens qui demeurent des chofes qui font palTées , en leur

tems entendra l'immenfité des fommes excédant la valeur de plus

4e vingt-cinq ou trente millions d'or
,
par votre autorité impofécs

depuis vingt quatre ou vingt cinq ans , & prifes fur l'Eglife fous

les noms de décimes , fubventions ; outre plus , folde de gens de
pié , de millions accordés , avec plufieurs aliénations du fond,

de Ion domaine , jufqu'à emploïer les dîmes ( qui eft le droit de
Dieu

) , fans grande néccflîté octroyées 6c permifes inégalement
par les Diocèfes départies ,

pirement exécutées
, pour les frau-

aes , colludons & mutuelles intelligences intervenues es prifa-

ges 6c adjudications des biens ecclélîaftiques ainfi expofés en
vente.

L'an 1580 , contrat eft paiTé avec Votre Mnjefté , par lequel

le Clergé eft obligé de continuer l'efpace de fix années la fom-
me de treize cens mille livres par chacun an

,
pour être emploïée

au paiement de certaines rentes que l'Hôtel de la Ville de Pa-
ris prétend lui être dues , avec conditions que durant lefdites

fix années ne fera par vous , Sire, demandé au Clergé , ni levé

fur lui aucune décime , empunts ni dons gratuits , ce que avez
promis garder en bonne foi ^ parole de Roi.

Toutefois nonobftant votredite promefle, qui doit être plus

inviolablement gardée qu'autre plus étroit Se fliint ferment qui

pourroit être fait ( la foi 6c parole du Roi étant tenue pour
une conftance immobile , 6c vérité irrévocable de tout ce qu'il

aura dit ou conventionné
) , Meffieurs de vos finances, fans y

avoir égard , n'ont laifTé pendant le tems dudit contrat , de
demander &L faire lever des décimes extraordinaires , 6c qua(î

auffi ordinairement que les années font ordinaires , avec telles

rigueurs
, que plus grande n'elt la rigueur de la levée des deniers

de vos tailles 6c fouages.

Néanmoins ces grandes 6: infupportables charges , ores qu'a-

vec les autres difficultés que la malice du tems nous aapportées ,

aient réduit les Eccléfiaftiqucs en extrême néceffité , &: quafi

jufques à impuifTance , n'ont pu empêcher qu'ea la préfente oc-
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—

cafion cjui concerne l'honneur de Dieu , confervation cîe la
^ 5''5- vraie Religion , votre Perfonne &; Etat , &: le bien & falut de
Remontr;

[Q^it- le Roïaume , TEçIife ne vous ait accordé un fecours

deFranc? 1' grand oc notable, que pour latisraire , une bonne partie des
AuRçi. Bénéficiers feront contraints chercher un autre moyen de vivre :

d'autant que l'entier revenu de leurs Bénéfices fera employé pour
fatisfaire a la taxe qu'il leur convient porter pour leur cotte dudit

fecours.

Sire, la piété qui eft en vous j èc révérence que portez à

la Reine votre Mère , ne permettroit jamais de lui ôter ou ac-

courcir èc retrancher les moyens de pouvoir honnêtement , &C

félon fon état, entretenir fa maifon & appointer fes domefti-

ques , Officiers & Serviteurs félon leurs charges & qualités^

Sire, vous ne pouvez avoir moindre dévotion envers l'Eglife

,

qui eft Mère fpirituelle de vous & de votre Empire , comme di-

foit le Pape Agatho , écrivant aux Empereurs Heracle & Ty-
bere , attendu même que les Serviteurs de l'Eglife font Minif-

tres de Jefus-Chrift & difpenfateurs des Sacremcns de Dieu ,

par lequel vous vivez & régnez.

Le difcours des Hiftoires & Annales de France nous enfeigne

que d'autant que l'Eglife a été bien & favorablement traitée ,

l'Etat, de cette Couronne a profperé &i. triomphé ; au contraire ,

d'autant qu'elle a été opprimée , l'Etat des Rois Se du Roïaume
a empiré : comme auffi l'on a connu que oii les Rois ont été peu
dévoticux , l'Ordre eccléfiaftique, la forme régulière de vivre &C

la Religion monaftique , fouventefois a branlé , ôc a été pref-

que éteinte ; & au contraire , où Rois dévoticux , fervens du
zele de Dieu font venus à commander, l'Ordre Eccléfiaftique a

été comme relTufcité , &: a repris fa vigueur.

Ce que je dis , Sire, pour vous remontrer qu'il appartienc

à l'honneur de votre mémoire , que l'âge préfent &c la poftérité

connoillcnt que Dieu aura rendu votre règne fi heureux , que

l'Eglife en vos jours aura été relevée de fes miferes, la délivrant

par votre magnanimité de fes ennemis , & par votre libéralité la

Gonfervant en fes biens. AulTi qu'elle aura reverdoïé &c refleuri en

fainte difcipline , inftitution éc bon ordre , tant en Ces Chefs

qu'en fes Membres, par votre pieté & zele fingulier envers Dieu,

la réformant & repurgeant de tous abus.

Dequoi nous amirant , à raifon de la ferme réfokitîon qu'avez

prife pour retrancher tous les défordres qui font en votre Roïau-

me , en rétabliflant par-tout la vraie Religion , extirpant l'Hé-

réiie
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TtCie Se réduifant tous vos Sujets en l'obéiflance de i'Eglife Catho-

lique , Apoftoiique & Romaine , pour par ci-après , avec la grâce ^ ^ '^ 5
•

de Dieu ,
gouverner vofiits Sujets en la vôtre. Nous ne crai- Rîmont^.

gnons vous faire nos humbles requêtes, efperant & nous affii- diFrancb
rant que nous les accorderez, comme étanc très juftes ôc très au Roi.

équitables.

Donques , S i R E
,
premièrement en toute humilité nous vous

requérons , & les genoux de nos cœurs devant vous flécliis , vous
fupplions de perféverer en la volonté de n'endurer autre exer-

cice de Religion en votre Roïa urne que delà Catholique 6c Apof-
toiique : que continuiez à l'entière exécution de votre Edit de la

réunion.

Votre Majcfté ne doit méprifcr la foi que les Hérétiques cor-

rompent , en laquelle Vous Si. tous vos progcniteurs avez été

baptifés ,(ur laquelle les fondcmcns de l'Eglifc ont été jettis^,

pour laquelle les faint Martys ont enduré innumcrables tournicns,

avec laquelle vous avez vertueufement combattu & vaincu ceux

qui , encore aujourd'hui , lèvent les armes contre vous , &: de
laquelle encore avez befoin pour les dompter. Ne faut dou-
ter que Dieu dominateur de tous , non-fculem.ent fera conuuc-
teur de vos forces ; mais auffi fera comme un compagnon com-
battant avec vous

;
puifque cette guerre eft entrcprife pour dé-

fendre la vérité de fil doélrine, maintenir fon honneur , &: em-
pêcher que le corps de I'Eglife , qui eft k tunique inconfutile

de Jefus-Chriil:, foit déchiré.

Secondement, nous vous reqiterons très humblement. Sire ,

fuivant ce que nous vous avons ci-devant requis
, que le Concile

de Trente foit publié & obfervé , tant pour la confirmation de
la doctrine , que pour la réformation de I'Eglife.

Que remettiez les Elections en leur vigueur , ou pour le moins

,

ne nommiez aux Eglifes & Monafteres autres perfonnes que très

dignes , & ne permettiez que par la grande êc ennuyeufe impor-
tunité d'aucuns , la fainte intention que vous avez toujours eue
d'y bien pourvoir , & avec promeflès par tant de fois iî folem-
ncllement faites , foit forcée.

Vous requérons auffi très humblement
, que par votre autorite

l'honneur dû aux Evêques, Prêtres , & autres Minifirres de I'E-

glife foit, en tous lieux & afîemblécs
,
gardé félon leur ordre.

Cette requête , Sire, n'eft nouvelle , a exemple très ancien ,

& cf!: fondée en raifon , laquelle importe .à Vous & à votre Etat.
Dieu , parla bouche du Prophète Ozée , dit que le peuple qui

Tome I.. L 1
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1585. ^"'^ déshonoré & défobéi aux Prêtres , fera ruiné , & avec lui

Remontr. ^"^ Prophète. Peut-être , S i R e ,
que le mépris de notre Ordre ,

buClergé <]ui eft aujourd'hui en ce Roïaume, a bien avancé la ruine de

AU Roi*''^^
^^"^ peuple. Dieu étant indigné

,
pour le mépris fait à fes Mi-

niftres. Car en effet méprifer le Miniftre , c'eft méprifer Dieu.
Pour cette caufe , il peut avoir permis que votre peuple aie

été defçu par Hérélîe , défaillant par fon jufte jugement en plu-
fieurs lieux de votre Roïaume bons Pafteurs

,
qui leur euflènt

annoncé la vérité de fa doctrine.

Les Evêques , au Concile tenu en la Ville d'Aix-la-Chapelle
,

font pareille requête à l'Empereer Loys Débonnaire , &; lui de-
mandent que par lui , Ces enfans , Ces Princes & Seigneurs en-

tendent & connoilTènt la puiiîance , vigueur 6c dignité des Prê-
tres j pour leur rendre l'honneur qui leur appartient , lefquels

ont pouvoir de Dieu de lier & de délier fur la terre , de remet-
tre 6c retenir les péchés ; lefquels le grand Conftantin Empereur
a tant honorés

, qu'en la préfence de .trois cens dix-huit Evêques
aflemblés par le Concile tenu à Nice , refufant de prendre la con-
noiflance de leurs différends , leur dit : Qu'ils avoient puifîànce

déjuger tous les autres hommes, mais qu'eux Evêques ne pou-
voient être jugés d'aucuns hommes. Théodofe , Empereur très

Chrétien , à un qui lui difoit qu'il commandât à faint Cyrille /

Archevêque d'Alexandrie , de ne permettre les Evêques s'afïem-

bler , répondit , qu'il n'avoit puiflance de commander à un Evê-

que.

Ainfi, Sire , notre requête ne doit être eftimée incivile ni

ambitieufc ; car encore que les Evêques Se Prêtres qui nous ont

précédés aient été beaucoup plus excellcns que nous , en leur vie

& mérite , toutefois le faint miniftere que nous traitons eft

même , & n'eft de moindre autorité & dignité ; &: combien que

nous foyons indignes d'un fi grand miniftere, toutefois nous ne
devons être méprifés, & notre miniftere ne doit être en nous vili-

pendé pour l'honneur de celui duquel nous fommes Miniftres.

Pareillement, Sire, nous vous fupplions que notre jurifr

didlion eccléliafîique ne foit empêchée , comme elle a été, èc eft

journellement, èc que la puifîions librement exercer es caufes pu-

rement fpirituelles , fur les perfonnes tant laïques qu'eccléfiafti-

ques , fpécialemcnt pour le regard des ccnfures contre ceuîç

qui ont commis crimes notoires 8c fcandalcux. Cette requête

n'eft nouvelle. Les Evêques aflemblés au Concile de Châloii

fur Sônc , requirent l'Empereur Charlemagnc ^ à ce cjue par
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fon aide & auroritél'on remît enl'Egllfela pénitence publique, " o '

& que l'ordre introduit en l'Eglife par les faints Canons , d'ex-

communier les pécheurs publics , notoires 6c fcaadaleux , & duClercÏ
auili les réconcilier , fût obfervé. dîFrance

Que défenfes foient faites à vos Juges, fur peines telles qu'il

vous plaira ordonner , de ne contraindre les Eccléfiaffciques à

plaider devant eux , finon es cas defqucls , par le droit &: vos

Ordonnances , leur eft attribuée connoilTànce ; &; à raifon que

fous couleur des cas privilcgiés,efl:empêchée la libre connoiflance

âits Evêques fur les crimes des Clercs, foit votre plailir faire par

Edit , déclaration defdits cas
,
pour à l'avenir en ôter toute dif-

pute entre les Juges Eccléhaftiques&c Séculiers ; &; que pour cou-

per le chemin à confuiion 6c mépris de la difcipline cccléiiaf-

tique , les appellations comme d'abus foient davantage rep-lées.

Auffi vous fupplions , S i R e , que nous foyons maintenus en
nos libertés 6c immunités ; Ipécialement que ne foyons vexés par

indues charges ^ exactions. C'eft chofe honteufe qu'en votre

Roïaume très Chrétien, les Gens d'Eglife, ( lefquels font Mi-
niftres de Jefus-Chrift , pour l'honneur duquel ils ne devroient

être moins privilégiés que les domeftiques des Rois ) foient traités

comme roturiers.

Les Princes ?::L Républiques des Payens ont honoré les Sacri-

ficateurs ?::L Miniftres de leur fauiîe Religion , les ont maintenus
en leurs libertés , confervé leurs biens , ^ en extrême néceffité ne
les ont voulu travailler. Exemple en eft en l'Ecriture des Prêtres

de Pharao
, qui en outragcufe famine univerfelle ont été nour-

ris par le Roi , leurs perfonnes ôc terres confervées en leurs im-
munités.

Et attendu, Sire, les grands fecours que vous avez reçus

du Clergé pour vos affaires ôc celles du Roïaume , ^ tels qu'il

eft quafî incroïable , 6c à la poftérité difficilement fera perfuadé
que le Clergé de France ait pu fournir fommes lî grandes ôc

quafi ineftimables.

Mêmement en faveut du grand fecours qu'à préfent nous vous
faifons

, par-defTus notre pouvoir , aufîi confideré que nous
avons fatisfait au contrat paflé avec Votre Majcfté l'an 1 580 , 6c
que fuivant icelui par le tems de 'î\y. années

, portées audit con-
trat, nous avons payé la fomme y contenue pour les rentes pré-
tendues par ledit Hôtel de la Ville de Paris : nous vous fupplions

,

Sire, qu'à l'avenir cefîent fur nous toutes les levées de déci-
mes 6c autres deniers qui onp accoutumé d'être levés fous le nom

Llij
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TTôl <ie fubventlons 8i dons gracuks , &c que foyons déchargés de U

continuation de ladite fommc de treize cens mille livres, puif-

qu'avons fatisfait audit contrat.

Et pour le regard des rentes., lefquelles ledit Hôtel de la Ville
AU Roi. de Paris prétend lui être dues par ledit Clergé , vous nous par-

donnerez , S I R E , fi maintenons que nous ne les pouvons recon-

noitre ni avouer , efperant bien nous en défendre en juftice ,

quand nous aurons Juges non iLifpects & qui n'y foient intéreirés^;

êi ce par pluiieurs bonnes & fortes raifons qui ont été y afixans

propofées & déduites par devant Votre Majefté , de débatues en
pluiieurs Conférences faites avec Meilleurs de votre Confeil ;

defquellcs fans en répéter autres pour le préfent , de crainte de

vous ennuyer, j'en dirai feulement deux , ôc encore fommaire-

ment. L'une
,
que tous les contrats par lefquels on prétend que ,

nous fommes obligés à telles rentes , font nuls de plufieurs nul-

lités de droit , même pour n'y avoir été les folemnités requifes à

l'aliénation du bien de l'Eglife , gardées &C obfervées , & plufieurs

d'iceux ont été faits & pafles par perfonnes n'ayant pouvoir ni

autorité de ce faire ,
qui ont été défavoués ; les contrats mêmes

à leur firnple îe£ture portant leur vice vifible.

L'autre raifon efl , que des contrats qui ont plus d'apparence ,

êc par lefquels fembleroit que fuffions plus obligés , nous en de-

vons être quittes oL libérés. Les fommes requifes & nécelTaires

pour le paiement du cours de la terre , &: acquit du fort prin-

cipal , ayant été impofées & levées fur nous par l'efpacc de dix

ans de plus.

Pour ces raifons , & plufieurs autres , ayant dès lors prétendu

devoir être tenus quittes de ces obligations , fuppliâmcs Votre

Maiellé de vouloir nous en déclarer déchargés & quittes , ou

bien nous bailler Juges non fufpeéts
,
pour juger entre lefdits

ficurs dudit Hôtel de Ville de Paris 6c nous. Ce que vous n'ayant

voulu pour lors exécuter , nous , pour fatlsfaire à votre volonté ,

accordâmes à Votre Majefté d'impofcr fur nous la fomme de

treize cens mille livres par an , l'cfpace de fix ans ,
pour être em-

ployés au paiement des arrérages de ladite rente. Ce qu'ayant

été fatisfait par nous
,
que refle-t-il , S i R e , finon qne nous en

demeurions quittes pour ce regard ?

Et quand aux obligations prétendues par ledit Hôtel de Ville

de Paris , touchant lefdices rentes, requérons pareillement qu'en

demeurions déchargés , tant pour avoir fatisfait aux unes, que

pour nullité Sc invalidité des autres,
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Que n l'on voiiîoit à l'occafîon de ces oblisrations nous char- , ,0, '

î^er deiaites rentes avec cet ancre lecoiirs pour lequel nous nous
iommes obligés de nouveau à Votre Majellé, ferions contraints ^Ir^!TJh
en pluîiears endroits de quitter nos Bénéfices 6c abandonner de France
nos charges , délailTcr le iervice de Dieu & adminiftration des *" ^'°^"

fiiints Sacremens
, pour prendre une autre vacation , & trouver

autre moyen de vivre , ou bien , demeurant en la nôtre , être

réduits à mendicité. Chofe qui redonderoit au déshonneur &: op-
probre des Serviteurs ôc Miniftres de l'Eglife de Dieu , & ap-
porteroit honte à la mémoire de votre règne. Mais , Sire ,

vos faintcs aiftions nous donnent confiance que ne recevrons au-

tre traitement de vous , que les Serviteurs de Dieu & vôtres doi-

vent attendre & efpérer d'un très Chrétien 8c très bon Roi
, qui

doit la juftice à tous ceux qui ont recours à lui.

Par quoi nous fommes alTurés que pour les confiderations ci-

defllis déduites
, par votre juftice 6c équité vous nous déchargerez

defdites rentes , comme ne doutons que dès à préfent vous ne nous
en déchargez 6c tenez quittes ; vous fiipplians en faire déclara-
tion , 6c nous en donner telle provifion que de raifon appar-
tient.

Cela faifant, S i R E , &: nous accordant avec efTct nos autres

requêtes , efperons que Dieu vous fera la grâce de voir votre

Roïaume profpérer en Religion
, paix 6c juftice

,
qui font les trois

chofcs que devez conferver en votre dit Roïaume ; nous tenons
xiftiiré , 6c nous promettons comme chofe très certaine j 6c comme
Il déjà la voyons

, que Dieu vous donnera lignée
, qui par lon-

gues fucceffions de fiecles en honneur ôc triomphe, à la gloire

de Dieu 6c foulagement de tout le peuple François
, gouvernera

cette Monarchie. Car fâchant avec quelle dévotion tous les gens
de bien de votre Roïaume prient Dieu que foyez fait jouillant de
vos faints fouhaits , principalement qu'ayez lignée qui vous fuc-

cede à la Couronne ; fichant auffi votre ardeur , votre zelc ^
votre amour envers Dieu ; avec quelle inftance

,
quelles larmes

,

quels jeûnes ^ quelle auftérité de vie , vous profternez en toute
hum.ilité vos prières devant la Majefté de Dieu

,
je dirai prcf-

que comme un bon Evêque difoit des larmes que la faintem.ere
defaint Auguftin épandoit pour la converfion de fon fils

,
qu'il

eft impoffibie que vous ne loycz exaucé , ^ que Dieu bon
,
pi-

toyable 6c miféricordieux , ne vous octroie l'enfant pour lequel
avoir , épandcz tant de larmes tous les jours

;
qu'il ne vous

accorde cette demande de votre cœur
, qui n'eft , finon pour
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1,3, fon honneur & tuicion de fa fainte Eglife , repos Sc confervation

^^^^
cic cette Couronne , en laquelle il a été par tant de foi honoré,

35U Clergé Ccrvi & adoré. Auquel de toute afFe£kion ôclincérité de cœur,
DE France au nom de toute rEglifeôc de vos bons Sujets, ferai la prière

que les Pères afièmblés en Conftantinople pour le fixieme Con-
cile général , firent pour l'Empereur , le fuppliant qu'il vous veuille

garder , bénir votre vie , conduire à bon port vos faints confeils
,

& vertucufes entreprifes , brifer & diflîper les forces de vos En-
nemis , &; de ceux qui vous réfiftent , d'autant que vous faites

juftice & jugement , donnant du fecours , fupport &; aide à la

vérité Catholique qui par l'Héréfie , étoit en danger , & pro-

curez le falut de votre peuple , le voulant réduire en unité de foi

& de Religion
;
qu'il vous fafle la grâce de voir en votre roïale

maifon bonne lignée & maturité d'âge
, pleine de fageile &c

vertu , capable de commander à cette Couronne , icelTe con-
duire , régir & gouverner , & à la fin en longue vieillefle

,
plein

d'honneurs , triomphes , vertus & mérites , foyez fait jouifîant

de la couronne glorieufe
,

qu'il a préparée de toute éternité à
ceux qui l'aiment, fervent &C honorent (80).

(80) Il y a dans ces Remontrances bien matière, en lifant les Ecrits pour & contre

des faits allégués , bien des autorités citées ,
les Immunités du Clergé , qui ont été com-

beaucoup de raifonnemens, qui foufFriroient pofés dans ces derniers temps, & qui ont

aujourd'hui de grandes difficultés, princi- été recueillis en 175 1 & '7Ç1 , en fcpt voL
paiement en ce qui concerne les immunités in-ii. Le difcours de l'Evéque de S. Biieux

du Clergé, fa Jurifdidion, ce qu'on y appelle y eft plufiems fois examiné en partie^ S:

iês prérogatives. On peut s'éclaircir fut cette refuté.
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1585-

D ECLARATION
D U R O I DE NAVARRE,

Sur les moyens qu'on doit tenirpour lafaijie des biens des Fauteurs

de la Ligue , & de leurs Adhérans.

XjL E n r I , par la grâce de Dieu , Roi de Navarre , premier

Prince du Tang , &; premier Pair de France , Gouverneur , 6c

Lieutenant Général pour le Roi en Guienne : à tous ceux qu'il'

appartiendra , falut. Comme nous aurions ci-devant patienté le

plus longuement que pofTible nous a été, premier que de venir

aux armes ; ôc depuis nous être réfolus à une défenfe très jufte

& nécefTaire , nous aurions ufé de la plus grande modération
qu'aurions pu avifer pour la moindre foule ôc vexation , 6c plus

grands foulagemens de tous Tes Etats , & nommément du pau-

vre peuple , es. que nonobftant nous aurions vu évidemment que

notre patience n'auroit fervi que d'allumer la fureur, & notre

modération
,
que d'augnientcr l'infolence des perturbateurs de

la paix 6c tranquillité publique &; des ennemis de cet Etat , &;

nôtres : ainfi qu'il nous cft plus clairement apparu par l'Edic

n'agueres publié, duquel les rigueurs s'exercent& exécutent à pre-

fcnt en ce Roïaumc : Nous à cette caufe , après avoir mis l'af-

faire en délibération , avons avifé être expédient & nécefTaire

d'ufer des moyens & voies légitimes que Dieu a mis en main
,

contre une fi extrême & injufte violence , & pour le bien & con-

fervation de tant de bons Sujets de ce Roïaume
,

profcrits 6c

deftinés à la mort &: perte de leurs biens & honneurs ; de forte

que fuivant le degré que nous tenons en la France , 6c le pou-

voir que nous avons en cetui notre Gouvernement , Nous nous

fommes finalement réfolus , 6c avons été à notre grand regret

contrains de déclarer 6c ordonner ce qui s'enfuit.

A favoir que tous les fruits , rentes , revenus , biens , meu-
bles , 6c immeubles , débets actifs , noms , raifons , 6c actions

de ceux qui font habitans bc reféans es Villes efquelles ledit Edit

tant des fix mois que de l'abréviation de quinze jours , a été

reçu 6c publié ou exécuté : enfemble des Gentilshommes 6c au-
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' très portant les armes avec lefdics Ennemis , Se de leurs adRe-
^^^^' rans , & pareillement de tous les Ecclélîaftiques habitans efdites-.

DECLARAT. Villes, ou autrement contraires à notredit parti, ou qui con-
bvR.deNav. ., ' f . r-rrst'-n-
CONTRE LES ttiDuent contrc nous , leront mcontuient laiiis , arrêtes oc mis
Licuis. en notre main , pour être lefdits biens meubles vendus , & les

immeubles baillés à ferme au plus oiTranc & dernier enchérif-

feur ,
par les Commiilaires fur ce députés par nous ou nos Licu-

tsenans Généraux , fous le Contrôle des Contrôleurs établis es

rcceptes, ou leurs Commis , fuivaiic l'Etat qui leur en fera bail-

lé , iicjné par nous ou nofdits Lieutenans Généraux.

Défendons en outre à ceux qui doivent aufdits Ennemis Se

leurs adherans, de les payer; ains leur enjoignons de le venic

déclarer à nous , nofdits Lieutenans Généraux , Surintendans

defditcs rcceptes, ou à leurs Commis & Subrogés , fur peine du
quadruple , 6c d'être punis criminellement ;

pour être les de-
niers qui en proviendront employés aux affaires de la guerre

,

& néce/Tités publiques , & les grains & vivres mis es Magafins
qui feront jugés par nofdits Lieutenans être néccffaircs es lieux

éc lorfque befoin fera. Comme auiîi nous entendons le même
être fait de tous les biens des manans & habitans des Villes,,

Bourgs , èc Villages qui refuferont de payer les contributions ,

ou les manoeuvres pour les fortifications &; leurs cotilations , Se

départcmens pour les munitions &L Magafins qu'il conviendra

faire pour le foutenement de ladite guerre : tous lefqucls ci-

deiÎLis mentionnés es préfentes , nous avons déclarés , & décla-

rons être de bonne prifê , èc révoquant toutes exemptions , fau-

vegardes & pafîèports que nous leur pourrions avoir donnés Se

oclroyés ci-devant , voulant Se entendant qu'il leur foit fait gé- ^
néralement pareil Se femblable traitement que celui qui fera

fait par lefdits Ennemis à ceux qui font profeiîion de la Reli-

gion , ou aux Catholiques Se autres qui fe font joints à nous,,

pour la manutention de notre illuftre caufe ; fiuf &c réfervé à

nous de gratifier ceux que verrons le mériter par leurs bons
déportemens. Nonobftant tous autres Réglemcns tant militai-

res que de Finances , Déclarations , Exemptions Se Provifions

précédentes aufquelles nous avons dérogé Se dérogeons par ces

>préfentes , defquelles parccque l'on pourroit avoir alîaire en plu-

sieurs Se divers lieux , nous voulons qu'au vidimus d'icellc due-

ment collationné , foi foit ajoutée comme au prcfent original-

Si donnons en mandement à tous les Lieutenans Généraux ,

Gouverneurs , Jufticiers Se Officiers de faire publier par tour où
leur
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leur pouvoir s'étend , & ailleurs où befoin fera , notre préfente —— -•

Ordonnance , que nous voulons être exécutée félon fa Forme & ^ ^ ^'

teneur , & exadlemcnt 2;ardée 6c obfervée de tous , fans v con- ^^^^W"^'.' r j 1
° • 1-/T- 1 •

DUR. deNay
trevenir ou y uler de longueur , connivence , ou dillimulation. contre

Donné à Bergerac le dernier jour de Novembre 15H5.

Ainfifigné, HENRI.
Par le Roi de Navarre

, premier Prince & premier Pair ,

Gouverneur & Lieutenant Général fufdit.

L A L L 1 E R.

LES

LiGuis.

REGLEMENT
fur la réunion de fes Sujets à l'Eglife Catholiqut

être lu & publié en leurs Auditoires , & à jour de plaids &
de marché , à ce que un chacunfoit averti du contenu en icelui

& n'en puijje prétendre caufe dignorance.

Enfemble les Lettres Patentes du Roi , adrejjantes à fes Séné-
chaux , ou leurs Lieutenans

, pour la publication du préfent
Règlement.

DE PAR LE ROI,
L^ O T R E amé & féal , nous vous envoyons un Reçlemenc
de ce que nous entendons être fait

, gardé &: obferve
, pour

l'exécution de notre Edit du mois de Juillet , &: Déclaration du
feptieme d'0£lobre , derniers pafîes , pour la réunion de tous
nos Sujets à l'Eglife Catholique , Apoftolique & Romaine : le-
quel Règlement vous ferez incontinent lire & publier , ainfi
qu'il eft porté par icelui , à ce que aucun n'en puifle prétendre
caufe d'ignorance ; Et icelui garderez & obferverez , &: ferez
garder ôc obfcrver félon notre intention : car tel eft notre plaiiîr.

Donné à Paris le vingt-troifieme jour de Décembre 15S5.

Ainfifigné^ HENRL
Et plus bas ^ P m AKT,

Tome I, j^I ^
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RlGLlMÎNT
DU Roi sur
lA REUNION. Cj a Majefté mande aux Baillifs 6c Sénéchaux , ou leurs Lieu-

tenans , faire un Rôle général diftingué par cinq chapitres : le

premier , de ceux qui portent les armes contre fadite Majefté ,

de quelque opinion 6c Religion qu'ils foient , & perfiftcnt en leur

rébellion. Le fécond , de ceux qui ont porté les armes , ôc fe

font à prefent retirés , fe voulant réduire en fon obéiflance

,

& fe convertir à la Religion Catholique , Apoftolique &c Ro-
maine. Le tiers , de ceux qui o'oéiiTant à l'Edit fe font retirés

hors du Roïaume. Le quatrième , de ceux qui ne font point

fortis hors de leurs maifons , &C ont fait déclaration de vivre

catholiquement. Et le cinquième de ceux qui ont toujours de-

meuré en leurs maifons , &C pcrfiftent en leur opinion fans fai-

re abjuration ôc profelhon de foi.

Procéderont lefdits Baillifs Se Sénéchaux en toute diligen-

ce à la confection des procès de ceux de leur relTort &: jufti-

ciables
,
qui porten des armes contre fa Majefté , Se perfîftent

en leur rébellion ; àc cft enjoint aux Procureurs Généraux des

Cours de Parlement de faire femblable pourfuite , contre ceux

qui pour leurs dignités &C qualités , doivent être jugés èfdites

Cours. Seront lefdits procès mis en état fans les juger aupara-

vant que d'en avoir averti le Roi.

Sera par lefdits Baillifs èc Sénéchaux ,
procédé à la vente

des meubles defdits portans les armes, ôcbail à ferme de leurs

immeubles , Ci lefdites ventes de baux à ferme ne font retardés

par quelque oppofition &C jufte empêchement qui gife en con-

noilTance de caufe ; en quoi les Juges fuivront le contenu en
la Déclaration du mois d'Oclobre.

Et s'il fe trouve bail à ferme ja fait en temps paifible, & au-

paravant les préfens troubles , exempt de toute fufpicion ôc

Fraude , feront les Fermiers maintenus & confcrvés en leurs

baux : &C feront condamnés vuider leurs mains de ce qui fe trou-

vera être dû ; & pour la liquidation de ce qu'ils devront , fe-

ront contraints de repréfcnter les quittances des paiemens pré-

tendus faits par eux , enquoi nos Juges n'auront aucun égard

aux paiemens prétendus faits depuis la publication dudit Edit ;

& quant aux quittances précédentes ladite publication , exa-

mineront s'il y a fraude &; antidate , en informeront, & averti-

ront fadite Majefté des difficultés notables qui fe prcfcnteront

èfdites oppofitiens.
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Sera faite recherche des dettes &: rentes dues à ceux de la qua

^

licé fufdite afin de faire vuider les mains aux débiteurs , fl le ter- ^ ^^ 5-

me eft échu ; & s'il n'cfl échu , faire défenfes aufdits créanciers Règlement

de ne payer, &c enjoindre de payer , au terme , aux Receveurs du la RiuNioNf
Domaine ou autres qui feront commis par les Tréforicrs Géné-
raux de France en chacune Généralité.

Seront interpellés les Notaires de déclarer quelles oblio;ations

ils ont paffees au profit de ceux de la qualité fufdite , &c à leur

refus feront contraints exhiber leurs Regifrres
, pour faire per-

quifition defdites obligations.

De ce que deiTus leldits Ofiîciers avertiront lefdits Tréforiers

Généraux de France
, pour faire état des deniers qui en pro-

viendront , & être employés aux effets portés par l'Èdit.

Et quant aux Ofiiciers de fadite Majellé qui fe font abfentés
hors le Roïaume, & retirés de leurs maifons , ou ceux qui y demeu-
rent fins fe réduire,fera enjoint de refigner leurs états dans le tems
qu'il leur fera prefix , autrement , & à faute de ce faire feront

déclarés vacans Se impétrables , éc fera y pourvu par fadite Ma-
jefté.

Et pour le regard defdits Officiers de fa Majefté , &; de ceu^
des Hauts Jufticiers qui jufques à la publication dudit Edit ont
fuivi l'opinion nouvelle : en l'abjurant èc faifant profelfion de
foi , feront maintenus en leur état , à la charge néanmoins que
ceux de Judicature &; des Finances s'abftiendront de l'exercice

d'iceux durant le temps de fix mois, que par leur perfévérance ils

confirmeront la vérité de leur converfion. Sera enjoint à ceux qui

fe réduifent , & retournent à la Religion Catholique , de faire

abjuration &c profeflion de foi , entre les mains des Evêques
Diocèfains ou leurs Vicaires, & non des Curés feulement,
qui n'ont pouvoir d'abfoudre , lefquelles abjurations & pro-
feiiîons feront faites félon la forme qui en fera envoyée impri—
m.ée ; &L afin que ceux qui font éloignés des demeurances des
Villes & Cités épifcopales ou archiepifcopales , ne foient tra-

vaillés , ni en danger pour la longueur du chemin , feront ad-
moneftés les Archevêques & Evêques de commettre Vicaires
en chacune Ville de leurs Diocèfes pour recevoir lefdites abju-

rations 6c profeffions , &: fans que les Baillifs & Sénéchaux ou
leurs Lieutenans s'entremettent de les recevoir.

Lefquelles abjurations &; profelîions feront par après repré-
fentées aufdits Juges en la Chambre du Confeil en lapréfênce
du Subftitut du Procureur Général de fadite Majefté, entre

M m ij
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JT3T les mains defquels lefdits Abjurans jureront & promettront de

garder le contenu , & bailleront promelîe lignée de leur main ,Règlement '^ , 1 o r -r i t
°

1

»u Roi sur ^c n aider & ravoriier de leurs moyens ceux qui portent les

lA, RÉUNION, armes, & qu'ils vivront en l'obéiflance de fadite Majefté fui-

vant Ces Edits ; 6c feront lefdites promelîes &c profeflîons enre-

giftrées aux Greffes defdits Baillils &L Sénéchaux ; 6c en cas de
contravention fe foumettront aux peines portées par l'Edit &C

Déclaration faite fur icelui.

Et d'autant que les Officiers des lieux font difficulté de re-

cevoir ceux qui viennent depuis quinzaine portée par ladite Dé-
claration , 6c depuis la laifîe de leurs biens : feront ceux qui

n'ont point porté les armes , reçus à faire profeffion de foi , en-

core qu'ils foient venus depuis la quinzaine ; 6c s'il y a failîe

,

leur fera fait main-levée en payant les frais de la failîe : mais

s'ils font Gentilshommes , autres qui aient porté les armiCs , fe-

ront remis à venir implorer la grâce de fadite Majefté
,
qui

pourvoira pour la main-levée comme elle verra bon être.

Sera faite failîe actuelle contre ceux que l'on dit s'être re-

tirés avec le Roi de Navarre à être en fon fervice , comme
contre ceux qui portent les armes.

Pareillement fera mandé aux Officiers de procéder par failîe

de biens 6c ventes des meubles contre ceux qui font demeurés
en leurs maifons , fans faire abjuration ni profcHion de foi , li

ce n'eft qu'ils y fatisfallent quinze jours après la publication

du prefent Règlement , au dedans du Bailliage , ou Sénéchauf-

fée où ils font demeurans.

Et feront tenus lefdits Baillifs 6c Sénéchaux ou leurs Lieute-

nans par chacun mois envoyer un état au vrai des failîes qui

auront été faites , 6c des main-levées qui auront été baillées.

Fait à Paris , le Roi étant en fon Confeil , le ving-troilîemc

jour de Décembre mil cinq cent quatre-vingt-cinq.

Alnfifigné, HENRI.

Etplus bas , P I N A R T,

'^.^.StP^'^^
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Règlement

A L eft ordonné ( ce requérant le Procureur du Roi, compa- !*"
L«l^^^*

fcjTA T TT'II lTl'1 C * C 'K K * f\ I
REUNION»

rant par Maicre Jean V idard) que le Keglemenc rait par la Majelte

touchant fon Edit du mois de Juillet dernier
, préfcntement

& judiciairement lu , fera régiftré au Greffe de la Cour de
céans , pour y avoir recours 11 & quand befoin fera ;

publié à

fon de trompe ôc cri public , par Pierre Beaupeou , Sergent

Roïal ordinaire en la Cour de céans , par les cantons 6c car-

refours de cette Ville , lieux &: endroits accoutumés à faire

tels cris & publications les jours de Mardi , Jeudi Ôc Samedi,
à ce que nul n'en prétende caufe d'ignorance ; & parle Greffier

d'icelle envoyé par tous les Sièges Roïaux , Baillages , anciens

reiïbrts , 6c enchues de cette Sénéchauffee pour y être fembla-

blement lu , enregiftré 6c publié à ce que nul n'en prétende

caufe d'ignorance ; 6c aux Officiers de chacun defdits lieux
,

en certifier le Procureur du Roi en la Cour de ceanç dedans
quinzaine.

Donné 8c fait en la Cour ordinaire de 'a Sénéchauffe de
Poitou 6c Préfidial à Poitiers , le neuvième jour de Janvier Tan
mil cinq cent quatre-vingt-fix.

Le neuvièmejour de Janvier mil cinq cent quatre-vingt-Jîx , U
contenu ci-dejfus a été lu & publié à fon de trompe & cri public ,

par tous les cantons & carrefours accoutumés à faire cris & pu-
blications en cette Ville de Poitiers 3 par moi Pierre Beaupeou
Sergent Roial ordinaire en Poitou , ayant avec moi Richard Ver-

millon , Huche ( 84 ) fi" Trompette dudit Poitiers,

Fait lesjours & an que deffus»

Signé, P. Beaupeou.

(81) Huche y Crieur, celui qui appelle naire de Borel , Hyxchti , HfiiJJîer y i^ huli

,

à haute voix. Hucher eft un vieux mot , qui porte. Il ajoute , Huchcr^ c'çft aulfi appeller

fignifie appeller.Voyezle Didion. étymolog. en ccianc , crier,

ie M«oage. On uouve aulll dans k Didion-
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MANIERE
DE PROFESSION DE FOI,

Que doivent tenir ceux du Diocefe d'Angers
, qui fe voudront

remettre au giron de notre Sainte Mère i'Eglife Catholique ,

Apojlolique & Romaine.

Laquelle manière a été prefque fuivie par tout le Roiaume.

xH O u s Guillaume Rufc (81) , par pcrmifîîon Divine , Eveque
d'Angers , étant bien avertis &: duement informés

, que quel-

ques perlonnes de notre Diocèfe , fuivant les nouvelles opinions
des Hérétiques de ce temps , & ne voulant abjurer en leurs

âmes , délibèrent toutes-fois s'aider de l'Edit du Roi , &L con-
tre l'intention de Sa Majeflé , proteftcr de bouche & non de
cœur les articles propofés par notre fainre Mère , I'Eglife Ca-
tholique , Apoftolique & Romaine , fe réfervant en leurs af-

fem.blées cette excufc , d'avoir fervi au temps , &: pour vivre en
Police avoir obéi aux Etiirs du Roi

;
pour preuve de quoi ils

ufenten leur proteftations de ces mots ,
puijqu'il plaît au Roi ,

ècc. penfant par ce moyen couvrir leurs profeffions y qui font
du tout contraires. Nous fufdits , fâchant que la fainte volon-

té de Sadite Majeflé eil de convier les Dévoyés à fe remettre

au bon chemin , & non pas de fournir de mafque aux hypo-
crites , auffi que notre Seigneur défend de communiquer les

chofes faintes aux perfonnes feintes , & que les faints Sacre-

mens de notre fainte Mère, I'Eglife Catholique, Apoftolique
& Romaine ne fe doivent adminiftrer qu'après une diligente

examination, & preuve de ceux qui fe préfentent à les recevoir :

autrement que telle communication faite aux faux Frères tour-

ne au deshonneur de Dieu, à la confufion de fadite Eglife

,

fou époufe , & à la perdition Se ruine des recevans
, qui par

mentir au Saint-Efprit , encourent la malédiction d'Ananias Sc

(81) C'eft Guillaume Rufc , cjiii prit pof- eft ici , ne fe lit point parmi les Reglemens
fertîon de l'Evêché d'An[];ers au mois d'Août de Guillaume Rufé

,
qui font partie des Sta-

IJ71, & mourut à Paris le i8 Septembre tuts & Ordonnances des Evêques d'Angers ,

IJ87. L'Ordonnance ou k Règlement qui imprimés en 1680, in-^°^
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Saphira. Pour ces confidéracions , & voulant tant qu'il nous j o '

eft poffible embraflèr de bon cœur tous ceux qui fe voudront
réduire au bon chemin , 8t couper chemin à ces moqueries Se pro'tess^^d

*

impoftures , quant telles gens fe préfenteront à la proreffion de Foiparceux

leur foi &c abjuration de leurs erreurs, mandons, &c très ^x-'''^^"^*"

prelFément enjoignons à tous Curés , Vicaires & Prêtres de ce
notre Diocèfe , qui fe peuvent entremettre en l'adminiftration

defdits faints Sacremens
, que fur peine des Cenfures eccléiiaf-

tiques & fufpeniion des divins &i facrés Myfteres , ils n'aient à

adminiftrerlefdits faints Sacremens , ni recevoir lefdits de la nou-
velle opinion en la communion des Catholiques , finon que préala-

blement ils aient fait leurprofefllondefoienlamanierequis'enfuit:

Je N. crois de ferme foi , & confeflè tous & chacuns les ar-

ticles contenus au Symbole delà Foi , duquel ufe la fainte Egli-

fe Romaine : favoir eft , je crois en Dieu le père tout-puifîant

,

Créateur du ciel & de la terre , de toutes chofes vifibles & in-

vifibles : Je crois en un fouverain Seigneur Jefus- Chrift , fils

unique de Dieu , engendré du père avant tous les fiecles , Dieu
de Dieu , lumière de lumière , vrai Dieu de vrai Dieu , en-
gendré non pas créé , confubfcantiel au pere^, par lequel tou-

tes chofes ont été faites
;
qui eft defcendu des cieux pour nous

hommes, 6c pour notre falut, & a été incarné par le Saint-

Efprit de la Vierge Marie , &C a été fait homme , a été auffi cru-

cifié pour nous , fous Ponce Pilate , a enduré mort & paffion ,

ôc a été enfeveli , & eft reiTufcité le troifieme jour félon les Ecri-

tures , 6c eft; monté au ciel , il eft afîis à la dcxtrc de fon perc,
& de rechef il viendra en fa gloire juger les vivans & les morts :

& au Saint-Efprit Seigneur &C vivifiant
,
qui procède du Père ôc

du Fils , qui enfemble avec le Père 6c le Fils eft adoré 6c glorifié
,

6c qui a parlé par les Prophètes , 6c une fainte Eglife Catholi-

que 6c Apoftolique. Je confefîè un Baptême pour la rémiffion,

des péchés , èc attens la future réfuredlion des morts , avec une
vie de l'autre monde.

Je crois fermement , S<: embrafle les traditions des Apôtres &
de la fainte Eglife avec les autres ufages , coutumes 6c ordon-
nances d'icelle.

Je crois la fainte Ecriture félon êc au fens que la tient Se a
tenue notre fainte Mère l'Eglife , à laquelle appartient juger de
la vraie intelligence 6c interprétation de ladite fainte Ecriture s

pourtant je ne la prendrai ni expofcrai jamais que félon le com-'
jnun accord 6i confentement des Pères,
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jrgf Davantage je confefle qu'il y a fept vraiement & propre-

ment appelles Sacremens de la nouvelle Loi , inllitués par Notre-

TROptss. r,E Seigneur Jeius-Cnrilt, Se neceliaires ( mais non pas tous a un
FoiPARCEux chacun , pour le falut du genre humain : c'eft à favoir , le
d'Angers. Baptême , la Confirmation , & la Sainte Euchariftie , la Péni-

tence , l'Extrême-Ondion , l'Ordre , &; le Mariage ; & que par

iceux , la grâce de Dieu nouseft conférée , & que trois d'iceux,

favoir cft le Baptême , la Confirmation , &. l'Ordre , ne fe peu-

vent réitérer fans facrilege.

Je crois auili les cérémonies approuvées &; ufitées par l'Eglife ,

en l'adminidration folemnelle & publique defdits Sacremens.

J'approuve tout ce qui a été conclu &; arrêté au Sacré Saine

Concile de Trente , touchant le péch^ originel , ôc la juftifi.-

cation de l'homme.

Je protefte qu'en la Sainte Mefïe on offre à Dievt un vrai y

propre & propitiatoire facrifice pour les vivans ; & qu'en ce

Saint Sacrement de l'Euchariftie eft vraiment , réellement Sc

fubrtantiellement le Corps & le Sang , l'Ame 6c la Divinité

de Notre Seigneur Jefus-Chrift : &: qu'en icelui eft faite une

converfion de toute la fubftance du vin au Sang , laquelle con-

verfion l'Eglife Catholique appelle tranfubftanriation. Je con-

feife auffi que fous l'une des efpeces on prend ôc on reçoit J-C-
tout entier & fon Sacrement.

Je tiens pour tout certain qu'il y a un Purgatoire , &; que
les aracs qui y font détenues peuvent être foulagées 6c aidées

par les fumages i:L bienfaits des Fidèles.

J'affirme affurément qu'on doit honorer les Saints 6c Sainte»

Bienheureux ^ regnans avec Jefus-Chrift , lefquels prient 6c

offrent à Dieu leurs oraifons pour nous , ÔC defquels on doit

honorer les faintes Reliques.

J'affirme affurément que l'on doit avoir ^ retenir les Images

de Notre-Seigneur bl Rédempteur Jefus-Chrift > de fa bienheu-

reufe Mère perpétuellement Vierge , ôc des autres Saints &
Saintes , en leur faifant l'honneur 6c vénération qui leur ap-^

partient.-

J'avoue davantage que notredit Rédempteur a laiffé en fon

Eglife la pui-ffince des pardons 6c indulgences , defquels l'ufage

eft très falutaire au peuple Chrétien,

Je reconnois que la fainte Eglife Catholique , Apoftoliquc

ÔC Romaine , eft la mère ôc maitrefîe de toutes autres Eglifèsv

Je jure ôc promets vraie ôc entière obéiilance à Notre Saint Père

le
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1e Pape , Grand Pontife de Rome , comme au vrai fucceffeur g,

le S. Pierre , Chef des Apôtres, & Vicaire de J. C en terre.
_ ^^^j!,jjp^jpj

Je crois & promets garder , fans aucun doute , tout ce qui profess. de

a par les Conciles généraux , êc fpécialement par le S. Concile Foi par ceux

de Trente, été déterminé, conclu ÔC arrêté. J'abjure, je con-
^^anisers.

damne , je rejette èc anathématife toutes chofes qui font à ce

contraires , mêmement les Héréfies qui ont été condamnées
,

rejettées fie anathématifées en l'Eglife Catholique.

Je N. , remerciant très humblement le Roi de la fouveraine

bonté dont il a ufé au terme qu'il lui a plu me donner pour

me reconnoître & revenir au bon chemin dont je m'étois for-

voyé , confeiîè les articles , qui préfentement m'ont été lus 6c

récités , contenir vérité ; & jure & promets à Dieu par le moyen
de fa très fainte grâce , les obferver de point en point , tous les

jours de ma vie ,
pour vivre félon iceux en l'union de notre

fainte mère l'Eglife Catholique , Apoftolique Se Romaine, fans

jamais m'en départir. Et outre j'abjure généralement toutes Hé-

réfies ; toute doctrine &c toutes opinions contraires aufdits ar-

ticles , fpécialement celles de Calvin fie des Sacramentaires de

ce temps : fie protefte que je n'y fuis forcé ou violenté par l'Edit

du Roi ou autre , ains purement fi£ franchement induit fie ra-

mené par un defir de fortir de l'erreur où j'ai jufques ici été ,

& tenir déformais le chemin qu'il me faut fuivre pour le falut

de mon ame ; ce que je protefte du cœur comme de la bouche ,

priant Dieu que , fi j'ufe de feintife en cet endroit , & que

j'aie au cœur autre chofe que ce que j'ai dit de ma bouche &
figné de ma main , il étende fa vengeance fur moi à la perpé-

tuelle damnation de mon ame.

Et d'autant que le crime d'Heréfie eft l'un de ceux dont les

Canons des faints Conciles renvoient la connoiflance aux feuls

Evêques des lieux : voire ,
que depuis quelques années les Saints

Pères l'ont retenue à foi-même , ou à ceux aufquels ils en au-

roient délégué pouvoir fpécial , tel qu'il nous a été envoyé par

de très hcureufe mémoire défunt notre Saint Père Grégoire ,

treizième Pape de ce nom ,
que Dieu abfolve : Nous mandons

auxdits Curés
,
qu'après la profefîîon faite , fie le ferment pris

ainfi que deflus , ils enjoignent auxdits faifant profeffion ,
qu'ils

aient à fe retirer devers nous pour recevoir le bénéfice d'abfo-

lution de leur erreur , fie être par nous remis en l'union de

jiotre Sainte Mère l'Eglife Catholique , Apoftolique fie Romaine.

Tome l Nn
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LETTRES
Envoyées à l'Egli/è de Niort & S. Gelais , par L. Blachiere ^

Minijlre de la Parole de Dieu en ladite Eglife , pour rappeller

ceux qui font tombes & fe font révoltés en ces troubles g fujcités

par la Ligue contre la Religion Réformée,

SALUT PAR JESUS-CHRIST.

IViEs Frer.es 3 comme au tems d'adverfîté les vrais amis font

difcernés d'avec les faux , aufli au tems des perfécucions fufcicées

contre la vraie Religion ôc profeffion de foi apparoît facilement

quels font les vrais difciples de Jefus-Chrift , & quels font les

hypocrites. Car ceux qui font profeffion de foi en Chrift , feule-

ment pour quelque commodité privée , ceux-là en tems de per-

fécution défaillent vilainement , ôc renient apertemcnt la foi ou

bien la diffimulent , ou bien s'accordent & font alliance avec les

Ennemis de l'Evangile du Fils de Dieu. Mais ceux qui ont vrai-

ment embraflé Jefus-Chrift de tout leur cœur , ceux-là ne font

jamais épouvantés pour la crainte d'aucun péril & danger , ou

pour la crainte de perdre leurs biens , que pour iceux ils fe révol-

tent de lui & quittent fon parti. C'eft la caufe pourquoi notre

Seigneur Jefus-Chrift a exhorté fi ardemment &: à bon efcient ks
Difciples de perfévérer conftamment jufqu'à la fin ; car ce n'eft

rien de bien commencer qui ne perfévere. Et nul qui met la

main à la charrue & regarde en arrière n'eft bien difpofé pour le

Roiaume de Dieu. Confidérez la femme de Loth. Jefus-Chrift

les a exhortés auffi de fe foutenir, que les tyrans ne peuvent rien

que fur le corps , mais ils ne peuvent rien fur l'ame , pour l'em-

pêcher de monter es Cieux & y vivre éternellement. Voire même
fur les corps ne peuvent -ils rien ,

quelques puiflàns & cruels

qu'ils foient , finon entant que Dieu leur permet ; comme
notre Seigneur Jefus le fit bien connoître à Pilate qui fe van-

toit d'avoir la puiflance de le crucifier ou de le délivrer. Tu n'au-

rois , dit-il ,
point de puiflance fur moi , fi cela ne t'étoit donné

d'enhaut; c'eft à {avoir de Dieu
,
pour le bon plaifir Ôc volonté

duquel toutes chofes font régies Ù. gouvernées ,&: lequel non-
feulement tient en fa main les jours de notre vie comptés ,

^ais auffi le nombre de nos cheveux , pas un defquels ne

^
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tombera en terre fans fa volonté. Il veut donc que cette fen- j-g-

tence ne foit jamais mife en oubli , ains profondément engra-

vée es cœurs des fiens. Ne craignez point ceux qui tuent le l'Egu"'^de

corps Se ne peuvent tuer l'ame ; mais plutôt craignez celui qui Niort.

peut perdre l'ame &: le corps en la ^ehêne. Par lefquelles paroles

le Seigneur Jefus enfeigne tous les fiens de ne point craindre

les hommes plus que Dieu ; tellement que pour complaire aux
hommes nous devions faire quelque chofe pour déplaire à Dieu.
Ains plutôt nous devons craindre Dieu feul , èc nous étudier lî

bien a lui complaire ,
qu'il ne nous doit chaloir de déplaire aux

hommes quelque grands qu'ils foient : car autrement (î nous ne
préférons Dieu aux hommes , Se à tout le monde , c'eft fait de
notre foi &L de notre falut. Pour confirmation èc preuve de tout

ceci
,
propofez-vous devant les yeux l'exemple de Jofeph en Egyp-

te , qui aima mieux tomber en danger & péril de fa vie , & trem-
per longuement es prifons puantes, plutôt que d'ofFenfer & dé-

plaire à Dieu
, pous obéir èc complaire à la îafcivité de fa Dame

Se maîtreflè. Propofez-vous devant les yeux l'exemple de Daniel
Se Ces compagnons en Babylonne ; de Daniel, dis-je , qui aima
mieux être jette en la folle aux lions, que d'obéir à l'Edit tyran- >

nique du Roi Darius ,
qui défendoit de prier Dieu durant trente

jours ; de fes compagnons qui aimèrent mieux être jettes en la

fournaife ardente, que de fe profterner devant l'idole d'or que
Nabuchodonofor avoit fait faire. Propofez-vous devant les yeux
Texcmpledcs Machabées , Icfquels ont mieux aimé endurer tous

fupplices Se tourmens fclon la cruauté des Tyrans
, que de

faire la moindre chofe du monde contre la loi de Dieu. Bref,

propofez-vous devant les yeux les exemples des Prophètes Se Apô-
tres , Se d'un nombre infini de Martyrs jufqu'à notre tems

, qui
de leur fang ont fccllé la vérité de l'Evangile , Se n'ont tenu
compte de déplaire & délobéir aux hommes pour complaire Se

obéir à Dieu. Parquoi à leur exemple , faites comparaifon entre

les hommes , vos ennemis , Se Dieu , entre le corps Se l'ame , entre

cette vie mortelle Se la vie immortelle Se éternelle. Quant aux
hommes vos ennemis , ils peuvent tuer le corps , Se ne peuvent
rien plus , encore faut-il que Dieu leur permette. Mais quant à
Dieu , après avoir perdu le corps 6c l'avoir dépouillé de cette

vie mortelle , il peut dépouiller Se priver l'ame Se le corps en-
femble de la vie immortelle , Se les plonger Se abimer es tour-

mens éternels de la gehêne du feu qui jamais ne 's'éteint. Puis

après je vous prie d'argumenter par un fens commun , que l'ame

Nnij
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j ^- 3 c cft plus que le corps ; il faut donc avoir fouci de l'ame plus que-

du corps , & devons veiller plus diligemment & defirer d'être

iTousE DE Tauvés &c d'ame &c de corps
,
que de vouloir pour un peu de

KioRT. tems fauvcr le corps en cette vie , 6c cependant perdre l'ame

avec le corps enfemble pour jamais. Concluons donc qu'il eflr

meilleur de craindre Dieu plus que les hommes , & qu'il faut

obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes , tant grands foient-ils , lef-

quels combien qu'ils exercent toute cruauté contre nous , tels

tourmens toutefois ne peuvent être de longue durée. Mais au

contraire le feu de la gehêne ne s'éteint jamais , & le ver qui ron-

ge le cœur des damnés ne meurt point. Et de là nous recueillons

qu'il y a après cette vie mortelle , une autre vie laquelle ell im-
mortelle , 6c en laquelle tout Thomme en corps ôc en ame fera

en joie éternellement ou tourmenté éternellement. Or , l'empire

de cette telle vie eft en la main de Dieu; Dieu donc doit être

craint & non pas les hommes , qui ne peuvent rien d'eux-

mêmes , tant puiiïàns foient-ils, fans fon vouloir. Voilà pour-

quoi aulîi notre Seigneur Jefus-Chrift a dit : Quiconque me
confeiîera devant les hommes ," je le confefîerai devant mon
Père qui eft es Cieux ; mais quiconque me reniera devant les

hommes , je le renierai devant mon Pcre qui eft es Cieux ;

& quiconque voudra fauver fa vie , il la perdra , &C qui per-

dra fa vie pour moi & pour l'Evangile , il la fauvera : Car que
profîtera-t-il à l'homme s'il gagne tout le monde , & qu'il re-

çoive perte de fon ame ? ou quelle récompenfe donnera l'hom-
me pour fon ame ? Car qui aura eu honte de moi & de mes pa-
roles en cette génération adultère & pécherelîe , le Fils de
l'homme aura aulli honte de lui , quand il viendra en la gloire

de fon Père avec les faints Anges. Or , frères
, qui eft le père d'en-

tre vous qui pourroit fupporter fes enfans , lefquels ne voudroient
le reconnoître pour père ? Et qui eft le mari d'entre vous qui ne
réputât une injure intoléra,blc lui être faite , s'il entendoit fii fem-
me avoir honte de lui ? Et nous penferons-nous que Jefus-Chrift

qui eft venu pour nous fauver puifle fupporter èc reconnoître

ceux qui ont honte de lui devant cette génération bâtarde
,

pcrverfe & adultère ? Hélas, mes frères
,
j'entends que le nombre

eft très grand entre vous de ceux qui ont apoftaté &: renoncé la

vérité de l'Evangile, pour adhérer aux menfonges de l'Antechrift.

Nefavez-vous pas qu'on croit de coeur, pour être juftifié; mais
on confcftc de bouche pour avoir falut?Où eft donc la confef-

flon que vous avez faite de votre foi ? Oii eft l'épreuve d'icellc ?
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Où font les pfifons que vous avez endurées pour Jefus-Chrift ? ^ o
"

Où font les tourmens 6c fupplices que vous avez fentis & portés

pour Ton Nom ? Avez-vous réiîfté jufqu'au fang pour lui ? Avez- l'Ecim^ db

vous renoncé à père , mère , femme , enfans & biens pour le fui- Niort.

vre ? N'eft-ce pas plutôt le contraire ? Car vous avez défavoué
Jefus-Chrift pour (auvcr vos biens &C richeffès. O richefTes d'ini-

quité
, qui font perdre les vraies richefles & biens éternels ! O

hypocrilîe ! O perfidie ! O déloyauté ! O pufillanimité ! O couar-
dife & lâcheté de courage d'abandonner ainfi fon Capitaine
devant qu'avoir combattu ! Au premier fon de la trompette men-
fongere & ennemie fe rendre au camp de l'ennemi , & quitter la

bannière de l'Evangile du Fils éternel de Dieu ! O gens de peu
de foi ! qui avez reçu la femence de la parole de Dieu entre les

pierres &les épines ! Vous avez fait beau fembJantpour un tems;
mais vous avez montré qu'il n'y avoir pas d'humeur ni de bonne ter-

re en vous pour réfifter à l'ardeur de cette épreuve ; Se d'autre coté
les épines de vos richefles ont tellement fufïbqué en vous la bonne
femence de la parole de Dieu , qu'elle n'a pu produire aucun
fruit au befoin , lorfque le Seigneur le requeroit de vous. Vous
voilà maintenant bien riches avec vos biens, pour lefquels fau-

ver vous avez renoncé celui qui vous les avoir donnés. Vous avez

gagné tout le monde , ce vous femble ; & quand ainll fcroit

,

qu'avez-vous profité en faifant naufrage 8c perte de votre ame ?

Vous paflèrez-vous bien de Jcfus-Chrift } Vouspourrez-vous bien
fauver fans lui ? Lui pourrez-vous réfifter ? Echapperez-vous fa

main ? Ne mourrcz-vous jamais ? Cuidez-vous avoir prolongé
votre vie , en renonçant l'Auteur de vie .- lui

, qui nourrit les

oifeaux du Ciel qui ne fement ni ne moiflxjnnent , n'a-t-il pas
le moyen de vous nourrir fi vous eulîiez perdu vos biens pour
l'amour de lui } Notez que le feul èc vrai moyen de bien garder

fa vie &c Ces biens , c'eft de les perdre pour Jefus-Chrift. Mais
plufieurs d'entre vous avez fait le contraire

, quand , pour fiuver

vos biens, vous avez abjuré &c renoncé la vraie Religion , fé-

lon le formulaire déteftable drefi"é Se bâti par l'Antechrift&; fes

Evêques
,
pour fuivre les abominations d'icelui : lequel

, pour
mieux vous faire avaler fes poifons , s'eft préfenté à vous fine-

ment , comme transfiguré en Ange de lumière , & vêtu de peau
de brebis (quoique par-dedans il foit loup raviŒint

) , avec un
langage doux 6c emmiellé il vous a propofé le fymbole qui

fut fait au Concile de Nicée , lequel fymbole eft vraiment con-

forme à la parole de Dieu : mais incontinent après , il vous
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^ a fait humer Tes erreurs ; car

,
premièrement , en votre révolte

^ ^'
il vous a fait protefter ,

que vous croyez fermement &: embrailcz
Lettre a

|^j traditions des Apôtres dl de la fainte Esrlife entendant par

NiORT, telles traditions , tous les menlonges , longes ce rêveries luperl-

titieufes , que les Papes &. leur Clergé ont fourrées &c intro-

duites en l'Eglife Chrétienne, directement contraires à Ja doc-

trine des Apôtres , du nom &: titre defquels il abufe , pour mieux

& plus finement vous abufcr. Secondement , en votre révolte ,

il vous a fait protefter que vous croyez la Sainte Ecriture félon

le fens qu'il la tient , foi-difant avec fon Clergé être la Sainte

Mère Eglife , à laquelle appartient la vraie intelligence Se in-

terprétation de ladite Sainte Ecriture. Or , l'expérience montre

clairement combien le fens d'icelle eft obfcurci , corrompu èc

dépravé , &c l'intention du Saint - Efprit renverfé par les inter-

prétations , traditions Sc glofes de l'Antechrift & de Tes fup-

pôts fcholaftiques , èc que la fumée du puits de l'abîme qu'il

a ouvert , empêche ,
par fon épaifîeur ténébreufe , de voir la

clarté de ce grand Soleil de Juftice Jefus - Chrift Notre Sei-

gneur , auquel vous avez tourné le dos pour cheminer en tâ-

tonnant parmi telles ténèbres damnables. En troifieme lieu ,

vous avez confefîe en votre révolte , qu'il y a fept vraiment 6c

proprement appelles Sacremens de la nouvelle Loi, inflitués par

Jefus-Chrift _, &C néceflaires pour le falut du genre humain ; au

contraire , vous aviez été fouvent enfeignés que Jefus - Chrift

Notre Seigneur n'en a inffcitué que deux communs à tous

fes élus & fidèles , àfavoir , le Baptême 6c la fainte Cène ; comme
aufli fes Apôtres , conduits par fon efprit , l'ont enfeigné 6c

Îirêché fidellemcnt par tout le monde , &: laifle par écrit à

'Eglife , afin qu'elle fe donne bien garde de croire à tous ef-

prits , mais d'éprouver les cfprits s'ils font de Dieu : voire même
de tenir pour anathême &c exécrable ,

quand un Ange vicndroit

du Ciel pour nous évangelifer autrement que ce qui a été évan-

gélifé 6c écrit par les Apôtres. Vous avez aufll confefle que par

les Sacremens la grâce de Dieu nous eft conférée ; aii contraire
,

vous aviez été enfeignés que les Sacremens font fceaux de la

Juftice de notre Foi , Ôc que par iceux nous faifons commet
moration folcmnclle de la mort du Seigneur , jufqu'à ce qu'il

vienne ; 6c que tous ceux qui les reçoivent indignement , tant

s'en faut que par iceux la grâce de Dieu leur foit conférée
,

qu'au contraire , ils reçoivent leur jugement 6c condamnation.

Vous avez confelTé que vous croyez les cérémonies approuvées
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êc ufitées par l'Eglife en radminiftration folemnelle & publique "
—~~^ '

defdits Sacremens ; en ce faifant , vous avez humé &: avalé tous lettre' a
les crachats , huiles , Tels , luminaires , béguins , croifades , con- i'Eglise de

jurations 6c exorcifmes diaboliques , &c autres ordures par lef-
^^o^^-

quelles le Saint Baptême eft profané , fouillé & obfcurci : auflî

tous les fatras , kirielles , barbotemens inconnus , virevouftes

,

fîngeries , croifades , & charmes foufflés à baiïe voix fur le pain
& fur le vin qu'ils vous font adorer pour le vrai Jefus-Chrift :

ce que jamais Jefus-Chrifl: n a inftitué ni ordonné, &.fes Apô-
tres ne l'ont jamais prêché ni pratiqué ; ce font donc des cé-

rémonies qui témoignent la prophanation , renverfement & cor-

ruption de la Cène du Seigneur. Item , en votre révolte vous
approuvez tout ce qui a été conclu de arrêté au Concile de
Trente

, qu'ils appellent Sacro-Saint : auquel cependant a été

confpirée la ruine totale du règne (pirituel de Jefus-Chrift
,
par

lequel nous fommes délivrés non-feulement de la contagion du
péché originel , mais aufîî de tous les méchans effets qui pro-

cèdent journellement d'icelui péché, &c ne fommes juftitiés par
autre moyen que par la feule Foi , laquelle appréhende Jefus-

Chrift , qui nous a été donné du Père pour juftice , fatisfaclion
,

fan£tification & rédemption ; au contraire , le fufdit Concile

,

mettant bas l'ofiîce èc mérite de Jefus-Chrift , a vifé à ce but
que de bien établir , étançonner & confirmer la tyrannie de
TAntechrift , & fes indulgences pour attraper deniers , & main-
tenir la gloire èL honneur d'icelui. Qui plus eft , en votre ré-

volte vous avez protefté & figné , fuivant ledit formulaire, qu'en
la Mcfle on offre à Dieu un vrai propre & propiciatoire lacri-

fice pour lés vivans & trépafles. O blafphême horrible contre
Jefus-Chrift , lequel eft notre vrai ôc feul propiciatoire : facri-

fîce très fufîîfant pour nous tous , & qui ne Ce peut ni ne fe

doit réitérer ! En votre révolte , vous avez figné qu'en la Mefîe
eft faite une converuon de toute la fubftance du pain & du via
au Corps &; au Sang, à l'ame & à la divinité de notre Seigneur
Jefus-Chrift, laquelle converfion ils appellent Tranfubftantiation,

O Héréfie monftrueufe & diabolique contre la vérité de Jefus-

Chrift ! lequel n'a point dit , ceci eft ma divinité ; mais après
avoir dit du pain , Ceci eft mon Corps , &: du vin , Ceci eft mon
Sang, donne encore les noms de pain & de vin aufciits fignes. Je
ne boirai, dit-il , dorénavant de ce fruit de vigne , jufqu'à ce
jour-là que je le boirai nouveau avec vous auRoïaumede monPere»
Et par la bouche de Saint Paul dit ; Toutes les fois que vous
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mangerez ce pain èc boirez de cette coupe , vous .mnoncerez la

^^ ^' mort du Seigneur jufqu'à ce qu'il vienne ; lefquels mots de
Lettre a p^[^ ^ J^ coupe font réitérés par trois fois : ce qui ne fcroic

itGLisî vt t: .,.,.. tr
, r J r LA. Il r

Niort. point ecnt S il y avoit converiion de lubltance , en telle lorce que
le pain ne fût plus pain , mais chair , & que le vin ne fût plus

vin , mais fang. Vous avez figné que fous l'une de$ efpeces on
prend èc reçoit Jcfus-Clirift tout entier. O facrilege détefbable

contre Jcfus-Chrift ! lequel a commandé aux fiens , non-feule-

ment de prendre & manger le pain rompu ; mais aulîî de boire de
Ja couppe , èc ( comme il eft écrit ) tous en burent. Vous avez

figné qu'il y a un Purgatoire , de que les âmes qui y font détenues

peuvent être foulagées , &C aidées par les futFrages & bienfaits

des fidèles. O menfonge impudent & plein de blafphêmes con-

tre le Sangde JefusChrift, qui nous purge, lave êï nettoie de
tout péché. Vous avez ligné qu'on doit honorer les Saints &. les

Saintes, qui prient Se offrent leurs oraifons à Dieu pour nous,
&c defquels on doit honorer les faintes Reliques. O deshonneur
infâme , èc blafphême plein de facrilege contre Jefus-Chrill:

,

qui feul eft digne de tout honneur , comme étant feul & unique
Médiateur , Avocat & Intercelîèur envers Dieu le Père pour
nous , & qui n'a jamais commandé d'honorer aucunes Reliques

des morts. Vous avez ligné qu'on doit avoir &: retenir les images

de Jefus-Chrift , de la Vierge Marie , &. des autres Saints èc

Saintes , en leur faifant l'honneur Se vénération qui leur ap-
partient. O idolâtrie déteftable contre l'exprelTe parole de l'E-

ternel notre Dieu ! lequel défend en tant & tant de paflages

.de l'Ecriture de faire aucune image , femblance , ftatue ou
pierre érigée de repréfentation des chofes qui font là-fus au Ciel

,

ni ci-bas en la terre , ni es eaux qui font fous la terre , &; défend

aufll de les fervir 8c honnoren Vous avez ligné que Dieu a laiffé

au Pape èc à fon Clergé { car c'eft ce qu'ils entendent par ce

mot d'Eglife ^ , la puilïance des pardons & indulgences , def-

quels l'uïage eft très falutaire au peuple Chrétien. O Marchands
abominables qui ont fait de la Maifon de Dieu une fpelunque

^ caverne de brigands & larrons , &C qui font ordinairement

trafic &c marchandife des amcs , fous ombre de Religion ! tous

lefquels font entrés en la bergerie du Seigneur , non point par

La porte , mais par la fenêtre : car pas un d'eux n'a Tocation

légitime , félon les règles de la parole de Dieu
, pour pouvoir

annoncer en vérité la rémilîion des péchés aux pauvres pécheurs ;

j51,u contraire , vou$ avie? çt.é enfeignés que cette puiflànce de

lier
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lier ou de délier , de pardonner ou de retenir , n'a point été 1585.
conférée aux perfonnes , en tant qu'ils font hommes , mais eft

conjointe au miniftere de 1 Evangile ; parquoi , celui qui par l'Eghs

vocation légitime , fans s'être ingéré , prêche purement l'Evan- Niort.

gile , lors ce qu'il dit en terre ell ratifié es cieux : car à tous
ceux qui croient , les cieux font ouverts , mais ils font fermés
à ceux qui ne croient point : èc par même prédication les

Enfers font ouverts aux incrédules , mais ils font fermés aux°
croyans. Voilà la vraie & légitime puifîance des clefs que Je

Seigneur a laifTées à fon Eglife : l'ufage defquelles n'eft ni ne
fera jamais parmi ceux qui s'ingèrent , èc qui , avec Simon
Magus ( ^53 ) j donnent de l'argent ou des préfens pour avoir

cette puiiïance
, qui auffi ne prêchent point purement la vérité.

Vous avez figné que vous reconnoiiïèz la Sainte Eglife Catho-
lique , Apodolique Si Romaine , être la Mère Se Maîtrcfle de
toutes les autres Eglifes {84). O langage diabolique du tout con-
traire au facré fbyle du Saint-Efprit , qui n'a jamais ainiî parlé ,

&L n'a jamais conftitué aucune Eglife Mère 6c Maîtreile de toutes
les autres Eglifes ! mais bien nous a décrit 6c peint au vif que
la grande Cité , affife fur fept montagnes , &c qui a eue domi-
nation fur tout le monde ( à favoir Rome

) , ell le fieçe de la

bête &c de la grande & paillarde mère des paillardifes , ^laquelle

a enivré les Rois , Princes & peuples de la terre , du vin de {ks

paillardifes : voilà certes le langage du Saint-Efpric. Vous avez
juré &C promis vraie obéifTance à celui que vous appeliez votre
Saint Père le Pape , grand Pontife de Rome , comme au vrai
fuccelTeur de Saint Pierre, Chef des- Apôtres , èc Vicaire de
Jcfus-Chi-ift en terre. O jurement & prom.eflc damnable , fî

bien-tot n'eft retractée ! car vous avez promis obéifiaace à celui
que le Saint-Efprit appelle l'homm.e de péché , le fils de per^
dition , qui s'oppofe & s'élève fur tout ce qui eft dit Dieu , ou
qu'on adore , jufqu'à être aflis au Temple de Dieu , comme
Dieu , fe montrant foi-même qu'il eft Dieu , &c qui , par fes

actions & paroles , fe' fait connoître fucccfîèur non de Simon
Pierre , mais de Simon Magus , &z grand ennemi & adverfaire
de Jefus-Chrift en terre , les membres duquel il perfécute par
feux Se par glaives. Bref, vous avez ftgné tout ce qui plaît au
Pape pour le maintenir , confirmer Se entretenir en fa tyrannie

(83) Simon Magus : c'eft-à-dire , Simon le Magicien.

(84) Tout cet Ecrit ne contient que de faux raifonnemens , & les calomuies ordinaires
des Hérétiques contre l'Eglife Catholique.

Tome I. o o
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1^85. contre le règne fpirituel de Jefus-Chrift : lequel vous avez ab-

Lettre a
j*^^'^ > condamné , rejette &; anathématifé , comme étant un règne

i'Eglise de contraire aux déterminations du fufdit Conciliabule de Trente.
Niort. _£,- j] s^yex protefté que vous n'étiez forcés ni violentés par l'Edic

du Roi ou autre , ains purement & franchement induits &C ra-

menés par un defir de fortir de l'erreur , duquel vous avez con-

felîe avoir été tenus jufqucs ici ( car tels font les mots du for-
" mulaire de votre abnégation &; révolte

) , & tenir déformais le

chemin qu'il vous faut fuivre pour le falut de vos âmes ; & fi-

nalement pour le comble de votre malheureux révoltement

,

vous avez protefté de cœur comme de bouche , avec une dé-

tcftable imprécation faite contre vous-même
,
que il vous avez

ufé de feintife en cet endroit , & que vous euffiez au cœur au-

tre chofe que ce que vous avez dit de vos bouches & figné de
vos mains, que Dieu étende (a vengeance fur vous , &: à la

perpétuelle damnation de vos âmes. O menfonge impudent &C

diabolique ,
prononcé & figné contre le témoignage de votre

propre confcience ! &; pour mieux lelceller, &L tourner du tout

le dos à Jefus-Chrift
,
qui feul nous peut abfoudre de tous nos

péchés , il vous faut retirer pardevers les Evêques , pour rece-

voir d'eux le bénéfice d'abfolution de vos erreurs , & être par

eux remis en l'union de leur fainte Mère Eglife Catholique,

Apoftolique & Romaine : voilà en quelle Eglife vous entrez,

en fortant de la vraie Egli(e de Jcfus-Chrift , en laquelle vous

avez oui plufieurs fois retentir fa vérité éternelle
,
qu'ils appel-

lent erreurs , pour maintenant vous enivrer des erreurs vraiment

diaboliques de l'Antechrift, le fils de perdition, avec lequel

vous vous perdez en le fuivant , & qui , par fon formulaire

d'abnégation & renoncement , vous a fait finement entrer en
la voie gliflante du péché contre le Saint-Eiprit , lequel ne
fera pardonné éternellement , & auquel vous ne faudrez jamais

de tomber pour réfifter & combattre contre la vérité connue

,

fi vous ne tournez vifage pour revenir à Jefus-Chrift: car ceux

qui ont été une fois illuminés , & ont goûté le don célcfte
,

& ont été faits participans du Saint-Efprit , &c ont goûté la

bonne parole de Dieu & les puifl^mces du fiecle à venir ; s'ils

retombent , il eft impollible qu'ils foient renouvelles par repen-

tance , en tant qu'ils crucifient derechef le fils de Dieu en eux-

mêmes & le diflFamcnt. Notez que Ci vous péchez volontaire-

ment , après avoir reçu la connoilTIxnce de vérité , il ne rcfte

plus de facrifice pour les péchés > mais une attente terrible du
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jugement , Se une ferveur de feu qui dévorera les adverfaires, ""^T^T*"

O que c'eft chofe horrible de choir es mains de Dieu vivant ! .T.^-ri IJC- • J' Lettre a
Parquoi , lelon cette parole du seigneur

,
je vous dénonce que l'Eglise db

la voie en laquelle vous cheminez maintenant , n'eft pas bonne ,
Niort,

ains tyrannique , méchante ôc dangereufe , laquelle tend&: mené
aux Enfers ; car , fi vous perfévérez en votre révolte & chute,

vous êtes perdus 6c damnés éternellement. Retournez-vous donc
au Seigneur notre Dieu , Se vous convertiriez à lui de tout votre

cœur ; èc pleurez votre faute & chute à l'exemple de l'Apôtre

Saint Pierre , afin que le Seigneur vous garde des yeux de fa

miféricorde : lequel ne veut point la mort du pécheur , mais
qu'il fe convertifîe dc vive , &; qui ne brife point le rofeau calîe

,

& n'éteint point le tifon fumant. Il eft venu pour chercher la

brebis égarée : il vous attend , il vous appelle à rcpentance.

Repentez-vous donc , &C vous vivrez. Conlolez-vous es paroles

du Seigneur
,

qui dit : car le Fils de l'Homme eft venu pour
fauver ce qui étoit péri. Et qui eft l'homme d'entre vous

,
qui

,

ayant cent brebis , s'il en perd une , ne laifîè les quatre-vingt-

dix-neuf au défert, & s'en aille après celle qui eft égarée , tant
qu'il l'ait trouvée , Se l'ayant trouvée , ne la mette fur fcs épau-

les bien joyeux : puis étant venu en la maifon , n'appelle ies

amis 6c voilins, Sclcurdife : réjouilîez-vous avec moi, car j'ai

trouvé ma brebis qui étoit perdue ? Je vous dis qu'ainfi il y
aura joie au Ciel devant les Anges de Dieu pour un pécheur
fe repentant

, plus que pour quatre-vingt-dix-neuf juftes
, qui

n'ont que faire de repentance. Priez donc , un chacun de vous.

avec David.

Pour te louer , de vivre j'ai defir :

Car de ta grâce à moi toujours montrée

Tu ne voudras , Seigneur , me defTaifir.

Helas ! je fuis la brebis égarée :

De me chercher, Seigneur, prends le loifir.

Car en mon cœur ta loi eft demeurée.

Confeffez franchement avec les Fidèles du temps d'Ifaïe :

•nous tous avons erré comme brebis : nous nous fommcs tour-

nés un chacun en fa propre voie. Mais auiïî confolez-vous en
ceci ,

que combien que votre faute foit très grande , toutes-

fois les mifericordcs de Dieu font fans fin : lequel
( pour les

vous faire fentir àc connoître ) a envoyé fon Fils éternel pour

Ooij
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porter vos langueurs , & charger vos douleurs , afin qu'il fût

^ 5°^' navré pour vos forfaits , & blclfé pour vos iniquités , & que par
LiTTRE A fa plaie vous ayez i^uérifon : d'autant que le père a iettéTur ice-

Niort. ^^J^ lon rils 1 iniquité de vous tous, & lequel r ils vous convie u
doucement, difant. Venez à moi vous tous qui êtes travaillés

& chargés , & je vous foulagerai : prenez mon joug fur vous ,

èi. apprenez de moi que je fuis débonaire & humble de cœur ;

. èc vous trouverez repos à vos âmes , car mon joug eft aifé , ôL

mon fardeau léger. Parquai mes frères , comme vous avez été

car ci-devant lâches en lon fcrvice , &C en la canfeflîon de fou
laint Nom, montrez-vous maintenant conftans , fermes , zélés

ôc cmbrafés à vous remettre pour le fervir & confeffer , &C vous
recevrez la couronne de gloire & de victoire , laquelle vous
avez perdue par votre déloyauté &c perfidie , indigne des vrais

Difciples de Jefus-Chrift. Et quant à vous, frères, qui par la

grâce &C miféricorde de Dieu , êtes encore de bout , veillez èc

priez diligemment & ardemment afin que ne tombiez , & ten-

dez la main à ceux qui font tombés , afin qu'ils prennent mieux
courage de fe relever. Or , je vous exhorte au Nom du Seigneur
que de main en main vous faifiez courir ces lettres pour être

vues Se lues de tous ceux de l'Eglife , tant en la Ville qu'aux

champs. Je n'euflè point tant tardé à vous écrire Ci j'eufle trou-

vé meiîàger qui fe fût voulu charger de telles lettres. Or , le

Dieu de miféricorde vous veuille faire grâce , vous préferver y

& délivrer delà patte de Satan , & tyrannie de fon Antcchrift,

pour fervir à fa gloire , par fon Fils notre Seigneur Jefus-Chrift ,
Amen.
De la Rochelle , ce 10 Décembre 15S5.

Le tout vôtre en Jefus-Chrift ,

L. Blachiere.
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LETTRE
De Monjîeur Jean de VEpine , Minifire de la parole de Dieu

,

& Jean le Mercier , ancien , à l'Egiife d'Angers *.

iVJL E s Frères
,
j'eriiïe fore défiré d'avoir un argument plus

joyeux &: a:yréable pour vous écrire , que celui qui m'en eft au-

jourd'hui préfenté : car de jour en jour nous n'avons aucunes

nouvelles de vous , finon que la plus parc fc révoltent & fe

départent de la Religion , laquelle ils ne peuvent ignorer être

la vraie , & celle feule qui eft fondée fur le fondement des Pro-

phètes ôC Apôtres , ce qui me donne un tel déplaifir qu'il n'y a

chofe qui me foit plus griéve à porter : car encore que nous foyons

affiégés de grandes & diverfes tentations qui fe préfencent tous

les jours oc nous environnent de toutes parcs , toutes fois il

n'y a rien, qui m'ulcère & perce plus le cœur ,
que d'entendre

telles chofes , mêmement de ceux que j'eulTe penfé devoir fer-

vir de maîtres pour fortifier & encourager les infirmes , & être

fi forts que les portes des enfers n'euilent pu prévaloir contre

eux : mais telles gens font bien connoître parleur chute, que

l'homme n'eft rien que toute vanité , ôc que les plus grands ,

& ceux qui ont plus d'apparence , n'ont aucune force à perfif-

ter aux alTaucs qui leur font livrés par Satan &: l'Antechrift j

que celle qu'il plaît à Dieu leur fournir pour les fortifier : &: à

la mienne volonté que telles gens fe fulîènt fouvent ramcnrus

ce qui leur a été dit & prêché tant & tant de fois : à favoir

pour ne tomber point es -tentations qui nous adviennent , il eft

befbin de veiller & prier continuellement , veiller à lire &; mé-
diter l'Ecriture , & pour l'ouir fe retirer aux lieux où elle eft

purement prêchée , & prier affiduellement Dieu que par fa grâ-

ce & fon efprit il les fortifiât tellement qu'ils ne puflent être

renverfés par effort quelconque que leur puftent faire Satan ^

l'Antechrift & leurs adhcrans : mais celles manières de gens fe

font endormis , comrfie firent les Apôtres , lors qu'ils avoient

plus de befoin de veiller pour prévenir la venue des ennemis ,

* Cette Pièce eft dans le goût de la précédente. C'eft une inveftivc contre l'Egiife Ro-
jnaiue , & un tiiTu de faux laifounemens.

1585.
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6c fe préparer à recevoir couracreufement l'afîaut qui leur pou-

• A ^ 1- / /-^> rL ^ j • ' .
' re-

voit être livre par eux. C elt grande pine qu entre vous lojent

A l'e'gVise trouvé gens, lefquels vingt èc cinq & trente ans, ayant fait

p'Angïrs. droite profellîon de fuivre Jefus-Chrift èc fon Evangile : en ces

derniers temps fe foient laifTés fi facilement écouler
,
par la

publication d'un fimple Edit j où il n'étoit queftion que de leurs

biens caducs èc temporels , lefquels ils aient préférés à la gloire

de Dieu , à leur falut , &: à l'efpérance certaine qu'ils pouvoient
avoir du Roïaume des cieux , &: de la vie éternelle. Telles gens
font fort mal avifés de laiiïcr le certain pour prendre l'incertain ,

d'aimer mieux la terre que le ciel , & de quitter Ja compagnie
de Dieu , de Jefus-Chrift , de fcs Anges , des Prophètes èc Apô-
tres , pour entrer en celle des Diables èc de l'Antcchrift, &c s'af-

focier avec eux. C'eft grand cas que les menaces des hommes
qui ont fi peu de pouvoir , aient plus de force à les faire four-

voyer
,
que les promefles de Dieu véritables ôc infaillibles à les

retenir Se arrêter au droit chemin , èc que une vaine ima-
gination de Taife & repos qu'ils fe promettent en ce monde

,

ait tant pu gagner fur eux que de leur faire abandonner l'héritage,

le bien , & le parfait contentement qui leur étoit promis &; af-

furé au Roïaume des Cieux. O Jefus-Chrift! eft-il poifible que
les hommes oublient fi tôt les menaces que tu leur fais de les

défavouer au Ciel devant ton Père , s'ils ne te confeflent 6c

avouent conftamment en la terre devant les hommes ; 6c qu'ils

fafi^nt d peu de compte des promcfles certaines qui leur font

faites du repos éternel , qui leur eft préparé au Ciel pour loyer

du travail qu'ils endurent ici pour la confeffion du nom de Dieu ?

Ce qui les a fait trébucher , eft ,
qu'ils ne fe font rien rcpré-

fenté devant leurs yeux que la croix feulement 6c les travaux ^

qui font communs à tous ceux qui veulent fuivre Jefus-Chrift ,.

laiflant en arrière le principal , c'eft à lavoir la méditation de
la gloire que peuvent attendre au Roïaume de Dieu tous

ceux qui auront participé aux affli6lions de Jefus-Chift. C'eft

une chofe déplorable que gens qui avoient fi heureufement na-

vigué , aient fait naufrage de leur foi , &C par conféquent de
la grâce 6c bénédiction de Dieu , lorfqu'ils étoient fur le point

d'arriver au port , 6c fe rcpofcr au giron d'Abraham avec le

Lazare , en plailir 6c en joie éternellement. Quelle ingratitude^

que Jefus-Chrift foit venu au monde vêtir la robe d'un fervi-

teur , endurer mille opprobres , fe charger de la ma!edi6lion qui

nous étoit due
,
pour nous en délivrer 6c procurer notre falut.
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&: que nous foyons fi lâches de ne vouloir efiayer aucun danger 1585.

ni hafard pour fervir à fa gloire , & avancer fon honneur ? Ceux lettre
qui ont fait cette faute ne" font-ils point émus des horribles êc al'Egliss

épouvantables menaces que Dieu leur fait par fon Apôtre , de ° ^^^^^^s.

ne pouvoir jamais être réduits ni renouvelles par repentance ,

quand après avoir été une fois illuminés , &C goûté le don ce-

lefte , ôc avoir participé au Saint-Efprit , £c à la bonne parole

de Dieu , ils retournent , & entant qu'en eux eft crucifient le

Fils de Dieu , &c l'expofent en opprobre ? J'entends bien que plu-

fieurs d'entre eux fe flattent Se entretiennent en leur apoftafie

par une folle &; vaine efperance qu'ils ont de pouvoir facilement

retourner au troupeau , ôc en la maifon de Dieu
,
quand les

temps feront plus paifîbles , & que cela fe pourra faire plus fu-

rement, &. avec moins de danger de leurs perlonnes &C de leurs

biens : mais qui ks alTure de jamais voir ces temps-là ? Il fau-

droit qu'il n'y eût plus de Diables aux Enfers , ni d'Antechriils

au monde , ni de reprouvés parmi les élus , ni de tyrans re-

gnans fur la terre , ni brief d'ire Se jugement de Dieu au Ciel

pour punir nos péchés , (î nous voulions jouir ici de telle paix

temporelle qu'aucuns s'y promettent : davantage , vu la briè-

veté & incertitude de la vie humaine ,
qui eft expofée à tant de

dangers , èc fujette à tant de rencontres & accidens , ne doi-

vent-ils pas penfer qu'ils pourront être prévenus de la mort

,

avant que le temps qu'ils fe promettent foit arrivé , comme les

exemples quotidiens de ceux qui font furpris d'une mort inopinée

leur peuvent repréfentcr devant leurs yeux ? Item , avenant ce

qu'ils efperent
,
qui les alTure que Dieu , lequel ils ont aban-

donné leur fera miféricorde , 6c leur donnera grâce de fe re-

pentir , pour obtenir rémiffion de leurs péchés , attendu qu'il les

menace du contraire , èc que lorfqu'ils diront en eux-mêmes
paix èc fureté , fon jugement les accablera avant qu'ils le puif-

ient appréhender : ce que nous voyons es cinq folles Vierges

,

lefqueiles n'eurent loilir d'allumer le feu de leurs lampes , qu'el-

les avoient laifle éteindre par leur négligence, & pourtant fu-

rent forclofes à l'avenue de l'Epoux d'entrer avec lui en la

falle où les nopces fe célcbroient. Bref, ils fe doivent ramen-
tevoir ce que faint Auguftin dit

, qu'un homme fe peut bien

tuer , mais non pas rélTufciter quand il veut ; & ce que dit

l'Ecriture, que la merci de Dieu eft éternelle , mais à ceux feu-

lement qui le craignent , & qui obfcrvent fon contrat , non à

ceux qui l'éloignent èc le méprifent , 6c qui fe départent de lui
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•—7:; fi déloyaument , violant l'alliance qu'ils avoient contrariée avec

^^''^'
lui par une foi publique , &L un ferment fi folemnel. Il ne faut

Lej-tre Joj^c poji-jj. (^^'enl ce monde ils attendent un temps qui leur

t'LczRs'
' ' apporte le repos 6c la pzh qu'ils imaginent , &: fe promettent

follement en leurs efprits : ains plutôt qu'ils penfent comme dit

l'Apôtre , que par pkifieurs tribulations nous foyons préparés à

entrer au Roiaume de Dieu ; & comme dit le Prophète ,
que

quiconque ira droit, fujet à mille maux, fera fans efpérance

d'en être délivré jufqu'à ce qu'il plaife à Dieu nous retirer de

ce monde. Y a-t-il autre voie pour aller en Paradis que celle qui

eft pleine de pierres , de ronces , épines , &: toutes autres diffi-

cultés ? Y a-t-il autre porte pour y entrer que celle qui eft étroi-

te , & par laquelle peu de gens pafTent ? Voulons-nous avoir

une meilleure condition 6c meilleur traitement que celui qu'a

eu Jefus-Chrift notre Seigneur & Sauveur? Voulons-nous être

couronnés au Ciel , fans avoir combattu en la terre ? Voulons-

nous emporter le loyer èc la bague , fans avoir premièrement

encouru la lice ? Il nous faut , mes frères , travailler fix jours

{ c'eft-à-dire le temps ordonné pour vivre en ce monde ) èc au

furplus entrer au repos de notre Dieu , comme il fit après avoir

créé toutes fes œuvres. N'eft-ce point une grande chofe de re-

tourner à fon vomlfTement , comme les chiens, &c à la fange

pour s'y vautrer comme pourceaux? ayant délaiffé la maifon &c

cabinet de l'Epoux , rempli de tant de parfums & de bonnes

& fuaves odeurs de fa parole ,
premièrement , 6c de fon facri-

fice , lequel a été fi odoriférant devant Dieu ,
que fon ire en a été

du tout appaifée envers nous. Devrions-nous , comme cf peuple

infcnfé qui étoit forti d'Egypte, regretter les aux & oignons dont

nous étions repus en la Papauté, & avoir encore volonté d'y

retourner pour en jouir , en quittant la douce manne du Ciel
,

c'eft à favoir l'Evangile , qui eft une puifl^ance de Dieu en fa-

lat à tous croyans , & par lequel nos âmes font fi bien repues

£c fuftentées. Devrions-nous à l'exemple de la femme de Loth

regretter le malheureux féjour de Sodome , laquelle ne peut

attendre qu'horrible jugement de Dieu & un feu par lequel elle

foit un de ces matins détruite ? Voudrions-nous retourner Sc

rentrer en Babylon , de laquelle Dieu nous a commandé fortir

pour ne participer en fa ruine 8c en fcs plaies ? Penfons-nous

que nous puiffions éviter le jugem.cnt de Dieu , en délaif-

flint Jcfus-Chrift , lequel feul le peut divertu" & détourner de

nous ? Penfons-nous trouver ailleurs le falut Se la vie
,
qu'en la

maifon
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maifon de Dieu , & en Ton Eglife ? Penfons-nous éviter le dé- ""TTsT
luge autrement qu'en l'Arche de Noé ? Penfons-nous être allu-

res au logis de l'Antechrift ,
qui eft un féjour 6c repaire des ^ i- Eglise

Diables , &C de tous efprits immondes ? Eft-ce en vain que nous d'Angers.

vous avons prêché fi longuement , & que vous de votre côté

avez été tout un temps fi curieux &. attentifs à nous ouir ? Etes-

vous fi mal avifés &c Ci enforcelés que ayant commencé par le

Saint Efprit vous veuilliez maintenant achever par la chair , com-
me l'Apôtre reprochoit aux Galates ? Y a-t-il Evangile , que celui

qui vous a été publié en nos Eglifcs
,
par lequel vous puiiiicz

être fauves ? Y a-t-il quelque Ange qui foit defccndu nouvelle-

ment du Ciel pour vous en annoncer un autre , Se quand il y en

auroit un , ne vous devroit-il pas être maudit ? O pauvres gens !

O les plus fous 6c idiots qui foient entre le peuple 1 ferez-vous

tant infenfés que de quitter Jcfus-Chriil: pour Belial , &c le tem-

ple de Dieu pour les idoles , &C la compagnie des Apôtres pour

îliivre celle des Apoftats qui abandonnent Jefus-Chrift , & con-

féquemment les paroles dévie, qui ne font annoncées qu'à ceux

feulement qui font & demeureront en la maifon ? David re-

queroit de Dieu , fur tout , de lui faire cette grâce de ne s'éloi-

gner jamais de fa maifon , & qu'au dur temps il lui donnât
toujours quelque petit coin pour y être furement &; fans crainte

,

èc difoit qu'un jour chez lui trop mieux valoir que mille ail-

leurs , £c que les états de fimples gardes des portes de la maifon
de Dieu étoient meilleurs & plus défirables ,

qu'avoir un logis

de beauté entre les Méchans arrêté : ce que vous noterez û
vous êtes fages èc bien confeillés , Se auffi ce qu'il dit en un
autre endroit , parlant à Dieu en cette forte :

Heureux celui que veux élire

Et près de roi loger , )

Afin que chez toi fe retire

Pour jamais n'en bouger.

Dont on peut inférer qu'il a eftimé très malheureux Se mifèra-

bles tous ceux qui ne veulent point entrer en la maifon de Dieu,
ou qu'après y avoir entré &c demeuré quelque tems s'en dépar-
tent à la parfin &: rentrent au monde , lequel eft déjà condamné
de Dieu. Nous montrons bien que nous fommes fort délicats ,

& que nous n'avons jamais penfé que la vie d'un Chrétien foit

une perpétuelle guerre en ce monde , ôc qu'à cette caufe chacun
Tome I, P p
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i,g, àc ceux qui veulent fuivrc Jcfus-Chrift fe doivent difpofer à en-
durer le froid, le chaud, la faim, la foif, les dangers &i alarmes,

A l'eJl^i^e &toutes les adverfités, corvées & traverfes auxquelles eft fujetce

s'angïrs. de expofée la condition des gens de guerre. Plût-il à Dieu que
nous eulîîons une telle pcnfée & réfolucion

, qu'avoient les Apô-
tres qui abandonnèrent alegrement leurs femmes j enfans ,mai-
fons , héritages, & tout ce qu'ils avoient de plus cher & pré-

cieux
,
pour fuivre Jefus-Chrift; &c que nous nous repréfentaf-

fions devant les yeux la conftance &. fermeté de tant de Mar-
tyrs qui ne penfoient qu'il y eût un plus grand heur ÔC félicité

à l'homme que de perdre fa vie pour la confeflion du nom de

Dieu. Et faut-il que nous ayons tant de fois oui réciter l'exem-

ple & l'hifloire de Moyfe fins en faire notre profit ? De Moyfe

,

dis-je, lequel élut plutôt d'être affligé avec le peuple de Dieu que
d'avoir pour un peu de tems les délices de péché , eftimant l'op-

probre de Chrift plus grandes richefles que les tréfors qui étoient

en Egypte : car il avoit égard , comme dit l'Apôtre , à la rému-
nération. Saint Paul ne fe glorifie de rien plus que de l'honneur

& faveur que Dieu lui faifoit déporter la Croix de notre Sauveur

Jefus-Chrift , & de foufFrir toutes les tribulations , que les mê-
chans lui procuroient à caufe de la confeiîion de fon nom. Et
de fait, ce n'eft pas une petite gloire que d'être fait conforme
au Fils de Dieu ; &; de porter fon joug qui eft fi aifé , èi. fa charge

qui eft fi légère. Car il ne faut pas penfer qu'il nous délaillè en
nos infirmités ; mais qu'au rebours c'eft alors qu'il fe tient plus

près de nous ,
pour nous appuyer & nous foutenir par fa parole Se

fon efprit , dont nous recevons & fentons en nos cœurs plus de

joie &L de confolation en un mois que dure l'afflicftion
,
que nous

ne ferions en deux , voire trois ans durant la paix &; la profpé-

rité ; mais cela n'eft connu que de ceux feulement qui le prati-

quent & expérimentent en eux-mêmes , 6c non de ces hommes
abrutis

,
qui ne cherchent non plus que les bêtes , que ce feule-

ment qui peut contenter l'appétit 8c concupifcence de leur chair,

n'eftimant aucune volupté que celle qui leur eft commune avec les

bêtes , là oii ils devroicnt chercher le plaifir Se le contentement
qu'ils pourroient trouver avec les Anges & Efprits bienheureux,

perféverant jufqu'à la finrcar ils doivent être certains que le monde
palTera bientôt avec toutes fcs concupifcenccs , Se que la parole

de Dieu feulement , Se ceux qui la fuivent &: s'y arrêtent , de-

meureront éternellement. Réduifcz en mémoire
,

je vous prie ,

i'exhortation que fait l'Apôtre aux Hébreux en ces paroles : AI-
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Ions avec vrai cœur en certitude de foi , ayant les cœurs né- n

toyésdemauvaifeconfcience. Se les corps lavés d'eau nettc.Te-

nons la confeffion de notre efpërance fans varier ; car celui qui

l'a promis eft fidèle , de prenons garde l'un à l'autre , afin de d'Angers.

nous inciter à charité £c bonnes œuvres , ne délaiflant point

notre aflemblée , comme aucuns ont coutume , ains admonef-
tons l'un l'autre, & ce d'autant plus que vous voyez le jour appro-

cher. Car Cl nous péchons volontairement , après avoir reçu la

connoifîance de vérité, il ne refte plus de facrifices pour les pé-

chés , mais une attente terrible du jugement , & une ferveur de

feu qui dévorera les adverfaires. Car fi quelqu'un aïant méprifé la

loi de Moyfe mouroit fans aucune miféricorde fous deux ou
trois témoins ; combien pires tourmens cuidez-vous que defler-

vira celui qui aura mis le Fils de Dieu fous les pieds , 6c. tenu

pour chofe prophane le fang de l'alliance par lequel il avoit été

iancftifié , & qui aura fait injure àl'efprit de grâce. Car nous con-
noiflbns celui qui a dit : A moi eft la vengeance , & je la ren-

drai , dit le Seigneur. Et derechef : Le Seigneur juçera fon Peu-
ple. C'eft chofe horrible de choir es mains du jDieu vivant.

Vous vous ramentevrez cela,& ce que dit leProphete au Pfeaume;

A herbe & foin femblent les jours de l'homme j

Pour quelque rems il florit ainfi , comme

La fleur des champs qui nutriement reçoit :

Puis en fentant d'un froid vent la venue ,

Tourne à néant , tant que plus n'eft connue

Du lieu auquel n'a gueres fleurifToit.

Afin que vous ne penfiez pas que les délices 8c aifes de ce monde
foient pour durer longuemeutà ceux qui en étant affriandés, dé-
laifiènt la viande folide de la parole de Dieu , ôc les biens cer-

tains & affurés qui nous y font propofés.

Voilà , mes Frères ,
que moi , & le Mercier Secrétaire de ta.

préfente , avons avifé être befoin de vous écrire ; réfervant à
vous écrire ci-après plus amplement, félon que nous connoîtrons
la volonté dont aurez reçu la préfente. Dieu demeure avec vous.

Monficur Fleuri , notre frère abfent , lorfque nous vous écrivions

la préfente , vous falue , èc délibère en brief auflî vous écrire.

J?e Saint-Jean cTAngely ce zb Février i586.

Ainji Jigné , De Lespine, ôc Le Mercier.
Ppij
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LETTRES
DU ROI DE NAVARRE,

A MeJJteufs des trois Etats de la France ^ &. à Mejjîeurs de la

Ville de Paris.

A MESSIEURS DU CLERGE'.

J-VaE ssieurs
, je me plains à vous en corps 5c en commun ,

&: il ne puis-je croire que foyez menés d'un même efprit , en ce
qui fe braiïe contre moi. Vous ne pouvez ignorer de quelle mo-
dération j'ai toujours ufé en votre endroit , même en la rigueur

des armes. N'ignorez auffi les juftes néceiîîtés qui m'y auroient

quelquefois réduit , & m'alPure qu'en vos âmes vous en favez bien
donner le blâme à qui il appartient. Tant y a que je n'ai onc
troublé la paix , de gaieté de cœur ; ains puis dire avec vérité ,

que j'ai donné mes juftes douleurs & mécontentemens ( & en
beaucoup de fortes ) au bien &: repos de cet Etat. Ceux , Mef-
fieurs ( fi vous y prenez bien garde } , que vous aiîiftez de vos

moïens pour ma ruine , n'ont pas procédé de même forte. D'une
ambition particulière, ils ont fait un zèle del'Eglife; de leurs

mécontentemens privés, une guerre publique. N'ont fait conf-
cience , au rcfte , d'allumer le feu aux quatre coins de ce Roïau-
me , pour fe donner ce plaifir d'avoir mis le Roi en quelque peine,

d'avoir fu venger les défaveurs qu'ils s'imaginoient avoir reçues de
lui , par une calamité univcrfelle. Dieu vous veuille ouvrir les

yeux , &: vous faire voir le fond de leurs intentions. Je ne crains

( &; Dieu le fait ) le mal qui me peut venir , ni de vos deniers , ni

de leurs armes. L'un & l'autre ont été ja employés afîèz de fois

en vain. Je plains le pauvre peuple innocent qui foufFre prcfque

tout feul de ces folies. Je plains même un grand nombre d'entre

vous ,
qui contribuez à l'ambition de ces perturbateurs , vous

de votre pauvreté , eux à peine de leur abondance. Je plains prin^

cipaicment la faute que vous faites tous , les uns d'une affec-

tion, & les autre d'une autre
,
qui aurez un jour à répondre à

ce Roiaume ôc à votre patrie des miferes &; des précipices où

vous les jctccz à vos dépens. Vous qui deviez être , félon votre
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office , les appuis de la tranquillité publique , à répondre de- —-——::
"

vant Dieu de tant de Tang innocent qui fe répand , des défor- '

dres &; des vices que la guerre que vous nourrilTcz , amené, des p'i""^/'^'

pleurs 6c des cris &: des langueurs de tant pauvres ramilles , que
votre abondance devoit ou nourrir , ou foulager , que vous faites

inftrument de leur mifere , caufe de leur faim , &; fléau de la

chofe publique. Vous m'alléguerez le zclc de l'Eglife ; 6c je

veux bien croire qu'aucuns d'entre vous en foicnt pouirés. Que
dira donc la poftérité

,
que vous aïez négligé les offres que j'ai

faites ? Que vous ayez mieux aimé mettre tout en confiifion
,
que

vous difpoferà un Concile , comme je le demandois au Roi par

déclaration exprelîe ; mieux venir aufang ,
que conférer dou*

cément du fens des Ecritures ; mieux aimé la voie de fubvertir

l'Etat
,
que la voie de convertir les âmes que vous penfcz dévoiécs ,

même y allant de ma pcrfonne , que certes vous eulFiez dû plutôt

inftruire que détruire. Ceux qui abufent de votre zèle lavent

bien qu'il leur eft impoilible de tenir ce qu'ils promettent
;
je

dis d'extirper la Religion , en laquelle je vis ,
par la force des ar-

mes. Ils ne cherchent pas la réanion de ce Roïaume , ains fa

ruine ; 6c fouvenez-vous qu'autrefois en vain ils vous ont fait ven-

dre votre temporel fous ce prétexte ; 6c fouvenez-vous que vos

deniers feront confumés , Se votre dévotion de les fournir éteinte,

premier que vous ayez vu tant foit peu de progrès en vos délibé-

rations. On palîè plus outre. Aucuns du Clergé (
je ne veux pas

croire qu'il y en ait eu beaucoup qui aient confenti à un tel

monopole ) ont foUicité le Pape contre moi , 6c ont obtenu de

lui- certaine déclaration
,
par laquelle je fuis expofé en proie

,

déclaré inhabile à la fuccclîion de ce Roïaume. Ne penfcz , Mef-
fleurs , que ces foudres m'étonnent : c'cft Dieu qui difpofe des

Rois 6c des Roiaumcs; 6c vos Prédecefleurs qui étoienc meilleurs

Chrétiens 6c meilleurs François que les Fauteurs de cette Bulle
,

nous ont allez enfeigné que les Papes n'ont que voir fur cet

Etat. Il me déplaît feulement que contre toutes bonnes mœurs

,

il fe foit trouvé des gens lî inconlîdérés
,
que de faire confulter

6c décider à Rome la fucceilion d'un Roi vivant ?<. en fleur d'âge.

Car à quoi peut être bon cela , qu'à nous fufciter en cet Etat ou
plufieurs diiîipateurs , ou un ufurpateur ? Me déplaît auffi que
nous ayons fait connoître aux Nations étranges ,

que notre Na-
tion , jadis fi dévotieufe envers fes Princes , ait produit des monf-
tres en ce liecle

, qui pour leur plaifir ou leur ambition expofent

ïa République en proie , 6c convient à leur efcient au fac de cet
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—ITT— Etat cous les Volfins. Car quant à mon intérêt , Dieu me garde

-* ' que mes efpérances percent au-delà de la vie de mon Prince. Dieu
confonde en fa jufte fureur ceux qui fondent leurs grandeurs fur

fon tombeau , ceux qui font fi providens
, que d'anticiper fa

mort par leurs confeils. Melîieurs , laifTons ce propos. Je veux
mieux juger de vous ,

que vos allions ne m'y convient. J'aime

mieuxjuger de vosafFe6tions par moi que par vos actions. On m'a
pourchafle beaucoup de mal

,
je ne le veux imputer à tous en gé-

néral ; je veux croire que c'eft le complot de quelques-uns, pouf^

(es d'ailleurs
,
peut-être de l'infpiration de quelques Jefuites , fe-

mence d'Efpagne, ennemis du bien de cet Etat. Et Dieu doinc

qu'ils foient auffi prompts à s'abftenir du mal à l'avenir , comme
je me fcns dès à préfent prêt à leur pardonner. Ce qui me refte

à vous dire , Dieu m'a fait naître Prince Chrétien , le defirjl'af-

fermiflcment , l'accroifTement & la paix de la Religion Chrétien-

ne. Nous croyons un Dieu , nous reconnoiiîbnsun Jefus-Chrift,

nous recevons un même Evangile ; l\ fur les interprétations de
mêmes textes nous fommes tombés en différend , je crois que
les douces voies que j'avois propofécs nous pouvoient mettre

d'accord. Je crois que la guerre que vous pourfuivez fi vive-

ment eft indigne de Chrétiens , indigne entre les Chrétiens , de

ceux principalement qui fe prétendent Docteurs de l'Evangile.

fi la guerre vous plaît tant, fi une bataille vous plaît plus qu'une

difpute, une confpiration fanglante plus qu'un Concile , j'en lave

mes mains. Le fang qui s'y répandra, foit fur vos têtes. Je fais que
les malédi(ftions de ceux qui en pâtiront ne peuvent tomber fur

moi : car ma patience , mon obéiffance & mes raifons , font prou
connues. J'attendrai la bénédiiftion de Dieu fur ma jufte défenfe,

lequel je fupplie , Meffieurs , vous donner l'cfprit de paix & d'u-

nion
, pour la paix de cet Etat &L l'union de fon Eglifc. Amen.

De Montauhan 3 ce premier jour de Janvier i586.

Votre bien affe£lionné & afliiré ami

,

HENRI.
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Lettres no

yi MESSIEURS DE LA NOBLESSE. Roid.nav.

M EssiEURS, VOUS êtes nés tels , que vous approchez aflez

les affaires de l'Etat , pour donner le tort , ou la raifon à qui elle

appartientjfans qu'il foit befoin de long propos, pour vous ouvrir

les yeux. Vous avez vu naître en pleine paix les remuemens de

la Ligue contre le repos de ce Roïaume : vous favez la patience

que j'ai eue
,
quoiqu'ils m'eulTent pris comme à partie , &: pour

fujet & prétexte de leurs armes. Vous avez vu les Ligueurs dé-

clarés rébelles par le Roi , & pourfuivis comme tels par toutes

fcs Cours de Parlement. Vous vous êtes vus vous-mêmes com-
mandés , armés fie combattans contr'eux

,
par l'expredc volonté

du Roi , fous l'autorité des Princes de fon fang , des Pairs , 6-C

principaux Officiers de fa Couronne. Je ne doute donc qu'il ne
vous foit très étrange de voir comme en un inftant ce change-

ment , de vous voir armés contre le fang de France , com-
mandés par Etrangers que vous combattiez comme perturba-

teurs , & qui pis eft , contre ceux qui trois jours auparavant

,

pour le fervice du Roi & du Roïaume , fe trouvoient mandés 5c

commandés comme vous , rangés fous mêmes enfeignes , ôc de

même volonté que vous : mais vous favez bien juger aufîî que
les premiers mandemens procedoient du propre mouvement du
Roi ; ceux qui ont fuivi depuis , de la violence des perturba-

teurs. Car qu'ont fait depuis , même entre eux , ceux de la Li-

gue , pour leur faire perdre les qualités de rébelles , crimineux

de lèfe-Majefbé
,
perturbateurs du repos

,
qui leur font attri-

buées par tant d'Arrêts ? Ou qu'ont commis ceux de la Reli-

gion vivant fous le bénéfice des Edits, que fa Majefté avoit

mandés indifféremment pour fon fervice
,
qui couroient aufîî

également à l'embrafîement commun , pour être aujourd'hui

,

à l'appétit defdits perturbateurs , chafles du Royaume
, pour-

chafTés à mort de toutes parts ? Si c'eft pour le fait de la Re-
ligion,y avoit-il pas Edit exprès ? étoit-il pas fraichcment réitéré?

Ce qui eft permis par les Loix du Roïaume
,
peut- il être réputé

à crime ? peut-il être pourfuivi de quelque peine ? Si c'eft ( 6c

ce l'eft vraiment ) pour avoir contrarié aux deffeins de la Ligue

,

êtes-vous donc pas complices de ce crime ? êtes-vous donc pas

fujets à même peine ? cherchez-vous donc pas votre ruine pro-
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—rr— pre ? Car quel crime pourfuit-on en eux

, que d'être , & ne
^ ' vouloir être que François ? Je viens à moi-même , foit que vous

jugiez de moi , par moi , ou par la comparaifon de ceux de
cette Ligue. Je lais bien que vous ne me pouvez donner le

tort : je fixis même qu'en vos âmes vous le donnez à mes
ennemis. Ils fe mêlent de parler de ma Religioji. Vous qui con-

noilîèz la dignité du lang de France
,

qui favez bien dire

que vous ne devez refpect qu'à celui-là ! fera-t-il donc dit
,
que

j'en rende compte à l'Etranger ? me fuffit-il point d'en donner
contentement au Roi , & à la France ? Quelqu'un s'eft-il plaint

que je l'aie violenté pour fa Religion ? & qu'ai-je pu faire , au

refte , ou plus raifonnable , ou plus Chrétien
,
que de requérir

un bon Concile ? Us fe font formalifés auili du Gouvernement
de cet Etat , ont voulu pourvoir à la fuccellion , l'ont fait dé-

cider à Rome par le Pape. Vous donc , qui tenez les premiers

lieux en ce Roïaume , fi le befoin d'icelui l'avoir requis , auriez-

vous été fi nonchalans de vous lailîèr prévenir par étrangers en
cet office ? n'auriez - vous point eu de foin de la poftérité ?

vous feriez-vous endormis en ce devoir ? car qu'a-t-on vu que

Lorrains en ces remuemens ? Mais certes pour reformer ou tranf-

former l'Etat , comme ils défirent , il n'étoit befoin de votre

main : pour faire paflcr l'Etat en étrangère main , il n'apparte-

noit qu'à Etranger à l'entreprendre. Pour chafîcr la France hors

de France , le Procès ne fe pouvoir juger en France : elle étoit

par trop fufpecle en cette caufe ; il falloit qu'il fût jugé en Ita-

lie. Ils fe font , au refte, pris directement à moi : je me fuis of-

fert à un duel : je fuis defcendu au-deftbus de moi-même : je

n'ai dédaigné de les combattre : je l'ai fait , ôc Dieu m'en eft

témoin
,
pour fauver le peuple de ruine , pour épargner votre

fang , de vous , dis-je , ae qui principalement il fe répand en.

ces miferes. S'ils avoient à dire quelque chofe contre moi ,

leur étoitril pas plus honorable ? s'ils avoient à cœur le bien

èc le falut de cet Etat , les mettois-je pas en beau chemin ?

Il s'en eft trouvé qui mettoient leur vie pour le falut de leur

Patrie. Quels jugerez-vous être ceux-ci ,
qui pour fe fouftraire

du danger , veulent voir périr tout un Etat ? Vous faites pro-

feiîion de gens d'honneur. Quel tort ont-ils fait à leur hon-
neur de n'accepter point une fi belle voie ? Quel tort faites-vous

au vôtre de les accompagner contre moi , vous qui feriez conf-

cience contre l'un de vos voifins d'afîifter une fupcrcherie ? Ne
pcnfcz , Meilleurs que je les craigne : je fais ce que peut la for-

ce
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ce contre moi : on fera plutôt laiîe de m'aflaillir que je ne ferai s7~*
de me défendre. Je les ai portés plufieurs années plus forts qu'ils ^

ne font
,
plus foible beaucoup que je ne fuis. Vous avez expé- c^"^^l^

°^

nence &c jugement : le palIe vous reloudra de 1 avenir. Je plams
certes votre fang répandu , &c dépendu en vain , qui devoit
être épargné pour conferver la France. Je le plains employé
contre moi

, qui me le deviez garder , étant ce que Dieu m'a
fait en ce Roïaume, pour defTous l'autorité Se le bonheur du Roi
joindre une France à la France , au lieu qu'il fert aujourd'hui à
la chafîcr de France. Je plains aufîi qu'il ne fera , ni payé , ni

plaint prefque d'aucuns : car le Roi forcé en fon vouloir , ne fe

tient pas pour fervi en ceux qui lui font force ; ceux d'ailleurs

qui lui font force ne vous fauront pas de gré de ce fervice

,

qui favent que c'eft le nom du Roi , & non pas le leur que vous
fervez. Melîieurs , Dieu doint y bien penfer. Les Princes Fran-
çois font les Chefs de la Noblefle. Je vous aime tous : je me fens

périr & afîbiblir en votre fang : l'Etranger ne peut avoir fenti-

ment : l'Etranger ne fent point d'intérêt en cette perte. J'aurois

bien à me plaindre d'aucuns , j'aime mieux les plaindre : je fuis

prêt à les embraflèr tous : ce qui me déplaît , c'eft que ceux
que je diftingue en mon efprit , que je fais avoir été circonve-

nus ,
je ne les puis diftinguer au fort des armes , mais Dieu

fait mon cœur. Leur fang foit fur les auteurs de ces mifcres :

quant à moi , Melîieurs , je le prie , & je le prierai incelTam-

ment , qu'il lui plaife ouvrir la voie par laquelle fon nom foit

fervi 6c honoré , le Roi obéi , l'Etat en repos , tous les Ordres
& Etats de ce Roïaume en leur ancienne dignité , profpérité ,

èc fplendeur. Amen.

De Montauban , ce premier jour de Janvier ^ ibSG.

Votre bien affectionné & aîTuré ami

,

HENRL

A MESSIEURS DU TIERS ETAT.

IVl. EssiEURS, je n'ai point befoin de grand langage
, pour

vous faire entendre la juftice de ma caufe. RefTouvenez-vous que
lorfque ces remuemens font advenus , nous vivions en paix , &;

de jour en jour allions en mieux. RefTouvenez-vous , nonobf^

tant qu'ils fuficnt directement contre moi , que je n'ai bougé
lome I. Qq
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- „ , huic mois durant

, que ma patience a pafTé toute borne. Ref-
' ' fouvenez-vous que j'ai vu les armes mêmes qui me dévoient être

JU)""n
°^'

f^"^ propices
,
jointes à mes ennemis , & acheminées contre

' moi
, premier que de me refondre à me défendre ; & je vous

jure , Meilleurs, que l'horreur d'une Guerre civile, ^ l'apprë-

henfion fenfible des miferes & calamités qu'elle produit , me
rendoit ftupide 6c infcnfible à mon domage propre , fi je n'euf-

fe aperçu que ma trop longue patience tournoit en dommage
&L ruine à ce Roïaume , donnant loifir aux perturbateurs d'y fai-

re violemment tout leur plailir. S'il a été qucftion de la Religion

,

je me fuis foumis à un Concile : fi de plaintes concernantes cet

Etat , à une alFjmblée d'Etats. J'ai deiiré même de tirer fur ma
perfonnc tout péril de la France

,
pour la fauver de mifere

,

m'écant égalé de mon plein gré à ceux que nature m'a rendus
inférieurs : au lieu que de leur propre intérêt ils ont fait une ca-

lamité commune ; de leur querelle particulière une confufion

publique. J'aurois à me plaindre de ce que mes juftcs oflres n'ont

été reçues : je m'en plains à vous
, pour vous toutes fois , 6c non

pour moi. Je plains les extrémités , oii l'extrême injure qu'on
me fait m'aura réduit, de ne me pouvoir défendre fans que le

peuple innocent en foufFre. Je plains ma condition
,
que pour

garantir ma vie , il faille que vous fentiez du mal & de la pei-

ne , vous pour le foulagement & bien defquels j'étois prêt à
répandre mon fang , fi mes ennemis n'euflènt mieux aimé fc

racheter d'un combat où je les appellois , par un parricide con-
tre cet Etat , par une combuftion univerfelle. Mais je me confo-
le , que vous faurez bien confidérer que la nature des maux cft

telle
, qu'ils ne peuvent pas être guéris , fans quelques maux :

que vous en faurez attribuer la caufe , non pas au Chirurgien

,

qui a but de guérir , mais à celui qui a fait la plaie, & en cette

plaie par conféquent toutes les douleurs qui s'en enfuivent :

que dans peu de tems , au refle , Dieu me fera cette grâce ,

après tant de traverfes , de voir cet Etat purgé de ceux qui \c

travaillent , de vous voir aulfi jouir d'un repos certain 6c alTiiré,

qui nous fafle un peu de temps oublier tous les travaux pâlies :

jugez je vous prie par les effets , àes intentions des hommer.
Pour vous faire applaudir à ces troubles , ces gens vous vou-
loient faire efperer qu'ils réformeroient les abus des Finances

,

qu'ils diminueroient les tailles 6c fubfides , qu'ils rameneroient
Je temps du Roi Louis XII ; & déjà , qui les eût voulu croire,

ils Te faifoicnt furnommer Pères du peuple. Qu'eft-il advenu ?

i
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Leur guerre après vous avoir rono-ésétrancrement de toutes parts o^ '

, n • ' •
I 11 -1 > r> 1506.

s cit vue terminée par une paix , en laquelle ils n ont penle

qu'à leur particulier , & ne s'y efl faite aucune mention de vous. J^^'^'^^V,
""

? '^
• • n ^ n rr ^ > Roi Di Nav.

Leur paix ,
qui pis elt , s elt tout-auliitot tournée en une guer-

re contre ceux qui demeuroient paifibles
, par laquelle le Roi

eft contraint de doubler les impots , le peuple expofé en proie

aux gens de guerre , la France obligée ( fi Dieu n'y met tôt la

main ) à être meurtrière d'elle - même : car qu eft autre cho-
fe l'Edit qu'ils ont extorqué ,

qu'une néceiîité impofée au
Roi de ruiner fon peuple , de fe défaire foi-même de fa main ?

Au moins , s'ils ne vouloient foulager le peuple , que ne fe con-

tentoient-ils de l'avoir abufé ; 6c que leur avoit-il fait pour l'ac-

cabler ? On couvre ce mal d'un zélé de l'Eglifc. L'ardeur de
ce zèle fe devoir montrer en une charité , &: Ta charité en l'u-

nion des deux Religions. Quelle charité qui n'a penfé qu'à

exterminer ! Quelle ardeur de zèle qui embrafe fi patrie , qui
met en combuftion tout un Etat ! Cependant fous ombre que
le Clergé aura payé quelques fommes d'avance , pour donner cou-
rage à commencer la guerre , la voila en train , ce fera au pau-
vre peuple à courre : deux cens mille écus , ou environ , l'au-

ront obligé pour l'avenir aux millions : aucuns du Clergé , en
fomme , au regret du Roi , &; même de leur corps

,
pour leur

paffion particulière auront conclu le marché tous fculs , en au-
ront fait avancer les arrhes : ce fera au pauvre peuple à le tenir,

êc à parfournir le refte à quoi qu'il monte ; à celui qui n'en
peut , mais qui en porte le dommage , &c n'en attend point le

fruit , à fupporter tout le faix , à endurer tout le mal qui en
viendra. Meilleurs , je vous répète ceci : je fuis né Prince Chré-
tien: j'ai cherché &: propofé les voies Chrétiennes pour com-
pofer cet Etat , & réunir l'Eglife. Je fuis né François

, je com-
patis à vos maux ,

j'ai tenté tous les moyens de vous exempter
des miferes civiles. Je n'épargnerai jamais ma vie pour les vous
abréger. Je fais que pour la plupart vous êtes afïïijettis fous cet-

te violence : je fais que vos volontés font ferves : je ne veux vous
imputer vos acbions , vous êtes François

, j'aime mieux vous
imputer vos volontés. Je ne vous demande à tous

,
qui félon vo-

tre vocation êtes plus fujets à endurer le mal , que non pas à le

faire
,
que vos vœux & vos fouhaits , & vos prières. Priez Dieu

,

Meflîeurs
,
qu'il diftingueparfcs jugemens ceux qui cherchent le

bonheur ou le malheur de cet Etat , la profpérité ou la cala-

Xîiité publique. Quant à moi
,
je le prends à témoin que je ne

Qqij
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ç,^ deiire que le bien de ce Roïaume , &. de vous tous. Je le prends

LïTTRESDu P^"'^ J^igc» ^1 ambition ou pallion particulière a poulBou animé
RoideNav. aucunement mes armes.

De Montauhan , ce premier jour de Janvier i5S6,

Votre bien affectionné ôc affuré ami.

HENRI.

A MESSIEURS DE LA VILLE DE PARIS.

-LVJLEssieu rs , je vous écris volontiers; car je vous eftimc

comme le miroir 8c l'abrégé de ce Roïaume , & non toutefois

pour vous informer de la juftice de ma caufe ,
que je fais vous

être aflez connue ; au contraire pour vous en prendre à témoins

,

vous
,
qui par la multitude des bons yeux que vous avez , pouvez

voir & pénétrer profondément tout ce qui fe pafTc en cet Etat.

Vous favez quel jugement a fait le Roi, dès le commencement,
des auteurs de ces mifcres , quels ils les a déclarés &C prononcés

à vos oreilles : il vous requeroic de l'affiftep contre eux , comme en-

nemis publics , & c'étoit lors que fa volonté étoit entière & li-

bre , premier que la violence eût rien gagné fur lui. Tout le chan-

gement qui eu venu depuis , je fais que vous l'aurez imputé
,

non à fon vouloir , ains à leur force ; 6c de fait je fuis bien averti

qu'étant peu après requis de fournir aux frais de cette guerre
,

vous avez bien fu répondre que ces troubles n'avoient onc été

de votre avis
,
que c'étoit à ceux qui les mouvoient , &; non à

vous , à en porter le faix. Réponfe que vous n'avez pas accou-

tumé de faire
,
quand vous pcnfez qu'il eft queftion ou du fer-

vice du Roi, ou du bien du Roïaume ; car jamais Sujets ont-ils

été plus libéraux pour ce regard que vous ? mais certes quand
vous appercevez que vos deniers ne vont pas aux réparations

,

comme quelquefois on vous a fait croire,mais à la ruine du Roïau--

me ;
quand vous voïez clairement qu'on ne vous demande pas vos

bagues pour fournir à la rançon d'un Roi François ou de Tes en^

fans , ou d'un Roi Jean , mais pour éteindre le fang 6c la pof-

téricé de France , pour réduire votre Roi en fervitude 6c en pri-

fon. Or je lais bien que le Roi vous en aura fu gré , & tous bons

François ont cette obligation à votre endroit , mais j'y en reçois
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pour moi une très fpéciale ,
pour le rang que Dieu m'a ordonné '

j g^
ea ce Roïaume, &c pour être (

puifqu il lui a plû ) des cnfans de

la maifon. Jugez quel befoin il nous écoic de cette guerre; vous ^^^^ ^^ ^av.
favez que cet Etat le rendoit de jour en jour capable d'une paix.

S'il falloir rien remuer en la Religion fans rien altérer , il ne
falloir qu'appcllcr un bon Concile ; fi au maniement de cet

Etat , le Roi n'eût pas refufé d'ouvrir une alTemblée d'Etats. Et
pour couper chemin à ces malheurs, vous favez que je m'y fuis

Tournis par déclararion expreile , même de vuider par un duel ce

que les perturbateurs eullènt pu particulièrement prétendre con-
tre moi. Ceux donc qui ont refufé ces beaux moïens , font les

auteurs de la guerre , & d'une guerre non nécelTàirc , &; donc in-

jufte. Moi qui les ai délires , 6c qui volontiers m'y fuis fournis
,

me fuis déchargé de tous les maux qui en viendront. Car des

moïens légitimes on a pris plailîr de me réduire aux extrémités

extrêmes , tellement que les armes que j'ai en la main font na-

turelles &; néceflaires , Se donc très jufies. Comparez , en fom-
me , mon obéiflance à leur rébellion , ma grande patience à leur

précipitation , mes modeftes a£tions à leurs paillons immodérées ;

tScvous propofcz fur tout cela quels ils font en ce Roïaume , Se

quel j'y fuis. Vous conclurez qu'il m'eft fait un tort ineftima-

ble , dont il n'y a Gentilhomme en ce Roïaume qui ne s'efforçât,

& à qui ne fût permis d'avoir raifon. Je le dis avec vérité , j'en

appréhende les conféquences ;
je vois que les innocens en fouffri-

ront. Mais fouvenez-vous toujours que mes ennemis font ceux
qui ont été déclarés ennemis du Roi &C du Roïaume ; qu'ils ont
troublé le repos , appelle les étrangers , fait exterminer les do-

meftiques , emprunté les ennemis èc employé leurs moyens , non
à ma ruine feule, mais à la confuiîon de cet Etat. Lors, Mef-
Jjeurs , vous imputerez à leurs offenfes tous les inconvéniens que
peut amener une jufte défenfc ; vous leur faurez mauvais gré

des maux confécutifs , comme vous les reconnoiffez auteurs &c

çaufes des premiers. De moi, je me déplairai en mon malheur
de ne pouvoir déchaffcr le mal univerfel de cet Etat , fans quel-

ques maux. Je me plairai
,
pour le moins , en mon intégrité ,

qui les ai voulu racheter de ma vie, qui la fentirai toujours bien

emploïée pour la confervation de cet Etat , & de vous tous. Or
Mcflieurs

, je vou§ dirai pour la fin
, que j'attens 8c attendrai

toujours de vous , tout ce qui fe peut &: doit de vrais François ,

& de la règle exemplaire des François. Attendez de moi pareil-

içmen, tout ce qui fe peut Se doit d'un Prince François , 6c d'un



Ro

310 MEMOIRES
o^ Prince Chrétien , pour l'union de l'Eglife , le fervice du Roi 2

' mon Seigneur , le bien du Roiaume , le foulagement du Peuple,
LiTTRîs DU

j^ contentement de tous les cens de biens. Je prie Dieu , Mef-
iieurs

,
qu li ait pitie & compaliion de ce Koiaume , & nous domt

à tous un bon confeil ,
pour fa gloire & notre propre bien.

De Montauban , cepremierJanvier mil cinq cent quatre-vingt-Jix.

Votre meilleur & plus affe£lionné Ami 5

HENRI.

LETTRES PATENTES
VE DECLARATION Dl/ ROI,

Sur fon Edit du mois de Juillet , pour Vexécution de la faijie ,

vente des biens meubles , & perception des immeubles de ceux

de la nouvelle opinion , & tous autres portant les armes contre

Sa Majejlé.

Publiées en Parlement â Paris , le deuxième de Mai 3 mil cinq

cent quatre-vingt-Jix.

JlJ-E N ri , par la grâce de Dieu , Roi de France 8c de Polo-

gne ; à tous ceux qui ces préfentes Lettres verront ; Salut. Par

nos Lettres Patentes du 7 d'Octobre dernier pafle , déclaratives

de notre intention fur notre Edit du mois de Juillet précédent,

pour la réunion de tous nos Sujets à l'Eglife Catholique , Apof-
tolique & Romaine , & depuis. par le Règlement par nous fait le

vingt-troifieme Décembre aufli dernier pafle , fur l'exécution de

notredit Edit ; Nous avons voulu &c ordonné qu'il fut procédé

par voie de faille des biens meubles èc immeubles, de ceux qui fe

fcroient notoirement élevés , & portent les armes contre notre

fervice , & autres , Se que les meubles fulîent vendus 6c les immeu-

bles baillés à ferme
,
pour les deniers en provcnans être emploies

& nous en aider à fupportcr les frais & dépciifcs de la préfente

guerre. A quoi faire il auroit été vaqué par nos Baillis , Séné-

chaux & autres nos Officiers auxquels aurions donné mandement
de ce faire. Mais nous fommes avertis qu'il s'eft formé èc forme
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tant d'oppofitlons auxdites faifies, ventes des meubles , & percep- n

tion des immeubles , par aucuns prétendus créanciers & autres , ^

Ordon. dit
difant y avoir intérêt

, pour autres confldérations, qii'il ne s'en roi"^ contre
eft pu tirer aucune ou que bien petite commodité ; même il fe tEs PaoTEsT,

trouve que la plupart defditcs oppofîtions font frivoles 6c fans
fondement , èc feulement pour empêcher l'exécution de nôtre-
dite intention ; & cependant il eft très certain , cC fu d'un cha-
cun , que nofdits Sujets défobéiflans à notredit Edit , & portant
les armes contre notredit fcrvice , & autres

,
prennent &c fe fai-

fîlîent par-tout où ils peuvent , non-leulement des deniers de
notre Domaine , Aides &: Gabelles , mais aulîi de nos Tailles ôc

des deniers des recettes générales de nos Finances , & s'en

fervent en la préfente guerre pour foutenir leur mauvaife caufe
êc opiniâtre déiobéiflance

, qui nous donne tant plus d'occafion

,

argument , & matière de nous accommoder de leurs biens , &
moïens de poftpofer ce qui eft du fait defdics créanciers à la né-
celfité de nos affaires ; eu même égard qu'il y a de grandes frau-

des èc déguifcmens efdites oppolitions &: empêchcmens. Ce
qu'ayant mis en délibération en notre Confeil d'Etat , avons ,

par l'avis d'icelui , déclaré , voulu 8c ordonné , déclarons , vou-
lons & ordonnons par ces Préfenres

, que nonobftant lefdites

oppolitions faites èc à faire , 6c fans préjudice d'icelles , les de-

niers qui proviendront de la vente defdits biens meubles , re-

venu des immeubles, appartenant à ceux de la nouvelle opinion
,

&: autres joints avec eux, portant les armes contre nous , ou qui
leur aident de leurs biens , moïens &: facultés , feront pour la pré-

fente année , par ceux qui font commis & établis à la recette ,

régime & gouvernement d'iceux biens , entièrement remis es

mains de nos Receveurs généraux , refpectivement pour être con-
vertis & employés au paiement de nofdits gens de guerre ; fauf

néanmoins auxdits oppofins , créanciers èc autres prétendans
droit fur lefdits biens , d'être payés & fatisfaits fur les fruits d'i-

ceux biens des années fubféquentcs , après que leurs droits au-

ront été connus , & que lefdites oppolitions auront été vuidées

à leur profit. Et s'il fe trouvoit quclqu'uns defdits de la nouvelle

opinion , de la condition fuldite , &: autres joints avec eux

,

qui n'eulFcnt aucuns immeubles , mais feulement quelques meu-
bles fur lefquels eût été , ou fut faite faifie & arrêt par leurs créan-

ciers ; en ce cas nous remettons à la Religion &; conlidération
de nos Baillis &; Sénéchaux, Prévôts ou leurs Lieutenans, d'y

;ivoir égard , 2c voir ai. éclaircir diligemiiienc , s'il n'y aiura poinc
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de frnude Sc déguifemenc

,
pour pouvoir faire droit Sc jufticc

5 * auxdits créanciers , félon qu'ils verront être à faire par raifon.
^Ordon. du 5j donnons en mandement à nos amës èc féaux les Gens tenans

ïisProtist. nos Cours de Parlement, & à nofdits Baillis èc Sénéchaux, Pré-

vôts , ou leurs Lieutenans , èc à tous nos autres Jufticicrs & Offi-

ciers , fi comme à chacun d'eux appartiendra , que cefdites Pré-

Tentes ils fallènt lire ,
publier & enregiftrer es Regiftres de leurs

Greffes
, gardent , obfervent &C entretiennent , 6c mflent garder

,

obferver & entretenir de point en point , félon leur forme &
teneur , cédant & faifant cefîèr tous troubles &: empêchemens
au contraire: Cartel eft notre plaifir, nonobftant quelconques

Ordonnances , mandemens , défenfes , & Lettres à ce contrai-

res. En témoin de quoi nous avons fait mettre notre Scel à

eefdites Préfentes.

Donné à Paris le 2(j jour d'Avril, l'an de grâce I58^,6cd«
notre règne le douzième.

^'^//^'^^'» HENRI.

£tjùr le repli
, par le Roi en fon Confeil , P i n a r t.

MANDEMENT DU ROI,
Touchant l'exécution de fes Edits précédens 3 contre ceux de Im.

nouvelle opinion.

DE PAR LE ROI

N<O T R E aimé & féal , Nous avons été avertis qu'aucuns de
nos Sujets de la nouvelle opinion s'étant par ci-devant retirés

hors de notre Roïaume , faifant par la contenance de vouloir

obéir à notre Edit du mois de Juillet dernier , font depuis peu
de tems en çà retournés en leurs maifons , où ils font démonftra-

tion de vouloir demeurer comme auparavant , fans qu'ils fc foient

réduits à notre Religion Catholique, Apoftolique & Romaine
,

ne qu'ils aient fait profeflion & exercice d'icellc sk fatisfait aux au-^

très chofes que nous avons ci-devant ordonnées pour l'exécution

de notredit.Edit du mois de Juillet ; ce que ne pouvons avoir

que
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que fort défagréable , comme diredement contraire à notre vo- «^ '

lonté &: intention. Pour cette caufe nous voulons & nous vous
mandons

,
que vous ayez à vous informer &: enquérir foigneufc- Ro^œNTRE

ment , au-dedans de votre Reflort &; Jurifdiclion , de ceux qui "s Protest.

fe trouveront de Ja qualité fufdite , Icfquels incontinent après
que vous en aurez été bien & duement averti vous ferez arrêteir

& conftituer prifonniers pour leur faire &: parfaire leur procès
,

&être punis félon qu'ils fc trouveront l'avoir mérité. Par même
moyen nous voulons &c vous enjoignons

, que vous ayez à pro-
céder à la faifie de leurs biens , tant meubles qu'immeubles

,

pour^trc IcfJits meubles vendus au plus offrant èc dernier en-
chériffcur, & les fruits defdits immeubles baillés à ferme , èc les

deniers qui en proviendront appliqués aux dépenfes de la pré-
fente guerre , félon que l'avons ci-devant ordonné pour le re-
gard des biens de ceux qui n'ont fatisfait à notredit Edit du
mois de Juillet. Vous ordonnant fort expreflement de fatisfaire

au contenu ci-deffus , avec tout bon foin, devoir ôc diligence:
Car c'efl chofe que nous avons grandement à cœur.

Donné à Paris le jour de Mai , l'an mil cinq cent
quatre-vingt iîx.

Signé, HENRI.

Etplus bas y P I N A R T.

Tome I. R



314 MEMOIRES
M 8^.

FRAIE COPIE
D'une Lettre envoyée par la Majejîé de la Reine d'Angleterre au

Seigneur Maire de Londres , Jès Confrères & AJfeJjeurs : par

laquelle Sa Majejlé approuve & a pour agréable , la grande

joie conçue & déclarée parfes Sujets
, fur la découverte de plu-

fieurs gens , & appréhenfon d'iceux ^ à caufe de leur très dé~

teftable confpiration

Lue en pleine Audience de la Communauté en la Maifon-de-Ville

d'icelle Cité ^ le zz d'Août i586 : devant la lecture de laquelle

JW. Jacques Dolton , un des Conjeillers de ladite Cité , harangua,

comme verre:^ ci-après.

Le tout traduit mot par mot , d'Anglois en François
, par Claude

Dcfainlicns , dit Holiiband.

DE PAR LA REINES,
A notre féal & bien amé , le Seigneur Maire de notre Cité de

Londres , & fes jreres Aldermans d'icelle.

J. R È s loyaux 6c bien aimés , nous vous fouhaitons tout bien.

Comme l'on nous ait fait entendre comment vos bons &;bienveil-

lans Sujets d'icelle Cité fe font réjouis par la prife de certains

endiablés U. mal entalentés Vaflaux nôtres , lefquels par la grande

& fmguliere bonté de Dieu l'on a découverts , comme très mé-
chans &: dénaturés, avoir conlpiré , non-fculcment de nous ôter

la propre vie ; mais auffi émouvoir en tant qu'en eux effc , une

rébellion générale par tout notre Roïaume , nous n'avons pu que

ne vous teftifialFions , & par ces nofdites Lettres , vous déclaraf-

(
*

) La Reine cl'Anc;lcterrc croit alors de fou Hiftoire d'Angleterre , & il ne parle

Elizabcth. La conjuraiion dont il cft ici d'aucune autre fous l'année ijSfi. La Cour

c|ue(Hon, eft , fans doute , celle des deux fit faire le procès à quatorze des Conjurés,

GifFord, Hodgefon , Savage, Babington . qui furent tous condamnés à mort, &: avoue-

& autres, qui coûta la vie à Marie Stuart, rent tout. L'Hilloricn ne fait pas mention

Reine d'Ecolfe. Rapin Tlioiras entre dans de la Harangue de Dolton , &: ne nomme
k détail de cette conjuration , où Elifabeth pas même celui-ci.

devoir perdre la vie , dans le Livre XVII
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Tions le grand plaifir 6c fingulicr concentcmeat qu'avons reçu

fur le rapport de ce : vous alFurant ne nous être tant réjouie d'à- M'^"-

voir échappé l'attentat prétendu contre notre perfonne , comme l î t t r

de voir la joie qu'ont prife nos aimables Sujets fur l'appréhcnfion d'Angletir

des braflèurs de telle méchanceté ; & pour mieux faire apparoir

leur amour envers nous , félon qu'on nous a informée , &; à no-
tre grand confort , ils n'ont obmis externe démonftration quel-

conque , laquelle par adbc manifefte &j apparent
, peut teftificr à

tout le monde l'amour intérieur 6c dévotieufe aflecbion qu'ils

nous portent. Et, comme nous avons autant d'occafion de re-

connoître , avec toute action de grâces , la grande bonté de
Dieii, à nous démontrée par fes bénédi(ftions infinies élargies

fur nous , 6c en fi grand nombre
,
qu'oncques Prince eût, mais

plutôt
, que jamais créature reçut ; toutefois pour aucune béné-

diction mondaine reçue de la divine Majefté, nous ne reconoif-

fons ou eftimons point tant cette-ci
,
que comme il lui a plu in-

cliner le cœur de nos Sujets , voire dès le commencement de
notre règne de nous porter un tel amour èc affection , que jamais
Sujets portèrent à Prince ; ce qui nous doit mouvoir ( comme
il fait de vrai ) de chercher avec tout foin , & par tous les bons
& vrais moyens , qui conviennent à un Prince Chrétien , la pré-

fcrvation ôc fauvegarde de Ci bons & loyaux , &; fi bien affection-

nés Sujets , vous alTurant que nous ne defirons plus longuement
vivre , que pendant & durant tout le cours de notre gouverne-
ment, nous puiilions nourrir Se entretenir leur amour & bon vou-
loir envers nous , mais encore icclui augmenter & accroître. Nous
eftimons être convenable, que nos Lettres foient communiquées
a. nos très bien aimés Sujets , en quelque générale aiïèmblée de la

Communauté d'icelle Cité.

Donné fous notre cachet en notre Château de Windfor , le

dix-huitieme jour d'Août mil cinq cent quatre-vingt fix, ôc de
notre règne le vingt-huitième.

R rir
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HARANGUE
DE M. JACQUES D O LTO N.

IVLE s très honorés Compîitriotes & bons Citoyens de cette

très noble Cité de Londres, depuis le dernier bruit & rapport

,

fait d'une très méchante &: traîtreufe confpiuation , par laquelle

l'on prétendoit , non-feulement d'attenter contre notre très gra-

cieufe & Souveraine Princeile , laquelle Dieu préferve en bonne

& longue vie & règne profpcre fur nous , &: la priver de cette

vie , mais aulli fufciter une rébellion générale par tout ce Roiau-

me ; la grande lieiïe & joie univerfcllc de tous vous autres Bour-

geois de cette Cité , caufée par l'emprifonnement des déloyaux,

&; icelle dernièrement déclarée , & par vous teftifîée par tant di-

vers a6tes 6c externes démonftrations , a apporté un tel contente-

ment à Sa Majefté très excellente ,
qu'elle a été incitée de figni-

lîer parLettres (ignées de fa propre main, à Monfeigneur le Maire

de cette Cité , le bon accueil qu'elle en fait ; voire en telle forte

,

que par icelle il appert que Sa Majcfté ne s'eft pas plus , mais pas

tant réjouie d'avoir échappé le méchef attenté contre fa perfonne,

comme elle a fait par lajoie que fes loyaux Sujets , fie mêmcmcnt
de vous, Meifieurs de Londres, par lajoie, dis-je, qu'avez eue

de voiries Architedcs d'une fi maudite trahifon découverts Se

appréhendés.

A raifon de quoi Sa Majefté étant ramenée à une fouvenance

& reconnoiflance des biens 6c bénédictions infinies , lefquelles

Dieu a élargies envers elle ,
pour être comparagécs avec celles

de tous les Princes ou créatures de la terre , elle n'eftime néan-

moins chofe terreftre au prix de cet amour cordial de fes fidèles

Sujets , en plufieurs façons par ci-devant manifcftée , èc d'abon-

dant en ce tcms-ci , & par celle occafion , ôc d'une joie indici-

ble, s'eft fait connoître.

Or , à celle fin que fa grande bénévolence & acception de vo-

tre réiouiftance vous foit plus notoire , il a plii à Sa Majefté vous

déclarer par fes Lettres ,
qu'elle defire que fa vie n'ait plus lon-

gue durée entre nous , ^i elle ne s'efforce à maintenir , continuer

,

nourrir 6c augmenter l'amour £c bienveillance de fes Sujets ea-

vers elle.
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Enfemble le vouloir de Sa Majefté cft , de vous faire à tous ~~^7T^^

favoir qu'elle ne faudra avoir foin & cure . & par toutes les voies „
cC moyens decens a un Frince Chrétien , de procurer la con- m. Dolto:i

fervation de vous tous , fes tant féaux Se affectionnés Sujets.

Or, le bon piaifir de Sa Majefté vous ayant été en partie dé-

claré , & vous fera plus amplement manifefté par la ledture de
fes Lettres à vous faites , Monfeigneur le Maire &: fes frères

m'ont requis vous donner à entendre comment ils le réjouilîent

& grandement remercient ce bon Dieu pour celle bien heurée

journée , en laquelle votre fi grande joie a été acceptée de Sa
Majefté ; en outre , mondit Seigneur le Maire lui-même m'a en-

joint de vous remercier tous en fon nom , en ce que par vos

louables comportemenS j ôc ce au tems &: faifon de fon fervice ,

avez acquis à cette Cité un Ci excellent témoignage de devoir 2c

loyauté , d'une fi noble S.C rare Princefle.

Or , pour autant que nous voyons les bénédi(£tions de Dieu
abonder , & que joie fur joie nous advient , ne nous montrons
nullement ingrats envers Dieu ; ains reconnoilTànt la bonté gra-

tuite , attribuons ceci, comme de fait nous devons à la lîncere

Religion du Tout-puilîant , très religieufcment établie par la très

excellente Majefté de la Reine, laquelle nous a droitemcnt en-

feignés de connoître Dieu, notre devoir envers notre Souveraine,

à aimer notre patrie ; nous rendant fi fcrviables & obéiflansSujets;

nous réjouiflant de la profpérité de Sa Majefté , de fon Roïaume ,

& de tous ceux qui vaquent à fon noble fervice : vrais effets ,

certes , d'une vraie & bonne Religion , là oii les contempteurs
d'icelle 6c immodérés Se6tateurs d'une Religion romanefque com-
blée de fuperftitions , étant vuides d'une vraie connoiflànce de

Dieu , ils ont décliné , Se fe font détournés d'icelui , de leur

fubmiffion envers leur Prince, de l'amour &c piété de leurs pais ;

étant devenus inventeurs de tout méchef , trompettes &: femeurs

de faux rapports , & féditions tumultuaires , ne fe ^éjouiŒ^ns en

aucune chofe bonne ; ains fe foulaciant en tont mauvais événe-

ment , la vraie marque &c enfeigne de leur profelfion , Icfquels

par £i-devant , &c en ce Roïaume, & autres pais de Sa Majefté
,

ont ému rebellions , fufcité invafions foraines , & bien fouvent

pratiqué la mort même , 6c totale deftru6tion de Sa Majefté ,

avec l'entière fubverfion de tout le Roïaume , les fruits &. propres

effets de leur Religion de Rome.
Nous avons contemplé toutes ces chofes ; nous avons vu en

nos jours que les méchefs pratiqués , 5c ruines préméditées contre
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15 86. les autres , font tombées fur les têtes des inventeurs mêmes ;

Hakang pe nous avons vu que pluficurs d'iccux fc font diaboliquement dé-
Ai. DoLTON. faits Se meurtris de leurs propres de violentes mains

,
quand traî-

trcufement ils vouloient , mais la merci Dieu , ils n'ont lu occire

l'oint du Seigneur.

Et comme nous avons vu toutes ces chofes ainfi, £c loué foit

Dieu , étant inltruits en meilleure Religion , nous n'avons point

été participans de leurs méchantes inventions ; ains avons ap-

porté nos mains adjutrices , fclon que l'occafion s'cft offerte ,

& feront toujours prêts &, appareillés de renvcrfcr les auteurs ôc

inventeurs de telles méchancetés.

Or
,
je ne doute point que nous habitans de cette noble Cité ,,

qui avons jufqu'ici , en toute obéillànce & fidélité , été prêts de

fervir Sa Majelléen toutes occurrences &c occalions , voire nom-
mément que Sa Majeilé accepte fi bénignement la moindre par-

tie de notre devoir, nous réjouillant pour l'appréhenfion de fes

ennemis , & dorénavant chacun de nous fera prêt de tout fon

pouvoir ; voire , à^tout hafard de notre vie , de prendre notre re-

vanche fur tous ceux qui lâchement &: traîtreufement feront at-

tentât , ou procureront aucun encombrier à fa noble Perfonne

,

&; auront cependant un œil vigilant , & oreille attentive lur tou-

tes telles fufpicieufes perfonncs & malcontens Sujets , notant

leurs dits &: faits, leurs faux bniits 6c rapports , les lieux &C cor-

nières où ils hantent èc fe retirent , leurs receleurs , compa-
gnons , adjuteurs & fauteurs.

Le Seigneur foutienne & maintienne fa Religion entre nous
,,

augmente & accroiffe notre zèle en icelle , qui nous a rdndus

tant aimés & acceptés Sujets à une Ci noble &i digne Princefle ;

déracine &c arrache cette méchante Religion Romaine, laquelle

a engendré (1 grand nombre de Sujets fi traîtres & déloyaux , &C

auxquels la vie & règne bienheureux de la noble Elifabeth ,

notre vertueufe Reine , eft tant odieufe & fâcheufe.

Dieu confonde tous tels traîtres ,
préferve £c garde en bonne

èc longue vie Sa Majefi:é très excellente , afin de longuement ré-

gner fur nous. Ainfi foit-il. «
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HARANGUE
Des Ambajfadeurs des Princes Protejlans cCAllemagnefaiteau Roi.

SIRE,

JLj E s très puî{Tans Electeurs Palatin , Saxon , Brandebourg

,

& les autres très illuftrcs Princes Joachim Frideric , Marquis de
Brandebourg , & adminiftrateur de Magdebourg , Jules de

Brunfwic ScLunebourg, Guillaume, Louisf, & Georges Land-
graves de Hefle frères ; &; Joachim Erncft , Prince de Chat

,

avec les quatre Villes libres impériales ôc principales de toutes

les autres , Straibourg , Ulmcs , Nurnbcrg ( 85 ^ & Francfort

,

tous de la Religion réformée , & étant du faint Empire ,

nous ont envoyés vers Votre Majefté , tant en leurs noms , que
pour tous ceux de leurs Maifons , Familles & Alliés

, pour vous

baifer les mains , ôcvous ofFrir leurs humbles recommandations,
& très afFe(ftionné fervicc. Or , combien que les deux Ambaf-
fadeurs de Hutten &; liîenbourg , 6v nous autres ayons été dé-

pêchés par enfemble , &; que lefdits autres , à caufe de leurs ur-

gentes afFaires
,
pour votre abfence , ayant été contraints fe re-

tirer devant cette Audience , dont vous avez été par eux devant
leur départ averti , pour les excufer s'il vous plaît bénigncment;
fi effc-ce que nous tous avons généralement & rpéciaicment

pouvoir de 'faire cette charge comme appert par nos créances

que voici , que préfentons à votre Majefté , en toute humilité

èi révérence.

S I R E , la grandifîime affeclion que nos très illuftrcs Princes

&; Villes Impériales vous portent , & à votre grandeur , bien

&: repos de toute la France : la louable correfpondancc
, gran-

de obligation & mémoire de tous vos plaifirs èc mutuels offices

,

qui ont toujours été entre les Rois de France , leurs prédecef-

feurs , & eux ; avec la bonne voifmance de ces deux très puif-

fans Peuples , entretenue de toute ancienneté , font caufe de
cette ambalTade.

Lefquels ayant entendu les dernières récidives de cette mal*

(s 5) C'elT: Nuremberg.
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"7^^ hcureule Guerre civile , vous ont bien voulu déclarer leur extrê-
-'

^' me regret , &: le grand déiir qu'ils ont de voir rétablir une bon-
Harangue

j^,^ pj^j^ . g^ j^^j^ ^g Votre Maiefté connoifle le fond de leur

Vrotestans intention , ce Imcere volonté , ils nous ont commanae par ex-
AvRoi. près de faire lecture de notre charge par écrit , èc en votre pré-

lence. A raifon de quoi vous fuppiient très humblement de
nous vouloir écouter , & nous donner le moyen de la lire.

Nofdits Princes & Maîtres tous en général & un chacun en
particulier ont été de long-temps avertis des remuemens de la

guerre lufcitée au Roïaumc de Votre Majefté , dès le commen-
cement de l'autre Eté pafle , Se des inconvéniens qui les ont
enfuivis , non encore alîbupis. Al'occaflon dequoi ont été émus
de compaliion chrétienne envers vous , comme vos fidèles amis
& vos bons voilîns ; &. ce d'autant plus que les entrepreneurs

d'un tant dommageable dclTèin fe font, àl'inftigation du pais de

I
dis, uifqucs-là oubliés d'attenter à la Couronne èc adminif-

rration ; vous preflànt, voire contraignant à force d'armes, à

faire la guerre , &C perlécuter à main forte vos obéilTans Su-
jets , même ceux qui vous touchent de fi près de l'union de
parenté ; 6c rompant l'Edit de paix tant folemnellement fait,

6l appuyé fur la foi & parole de la fainte Maiefté , ornement
lingulier , Se plus précieux joyau de tous Princes &c Potentats ,

au jugement de tous peuples.

Et bien qu'ils ont été avertis , êc crurent volontiers pour l'hon-

neur qu'ils vous portent
,
que nonobftant les prétendues rai-

fons du rétabliflement entier de la Religion Romaine , diftri-

bution des Etats , & dignité en votre Royaume des Eccléfiafti-

ques , de la Noblefle èc tiers Etat , vous auriez pris réfolution

chrétienne, louable , & digne d'un Prince , de maintenir votre

Edit de paix , ferme appui du repos de Votre Majefté & de
vos Etats , lequel avoit été établi par l'efFufion du fang d'aucuns
Princes , & de plufieurs grands Seigneurs , & de grande partie

de la Noblefîc , & du peuple , encore que vous auriez voulu
être notifié & fu d'un chacun. Comme appert par les lettres de
Monfcigneur de Mandelot , Gouverneur & Lieutenant Géné-
ral du Lyonnois , en date du huitième Mai de l'autre année.

Si difent que peu après entendant à regret que vous vous
étiez laifTé ébranler de votre tant chrétienne & bien fondée dé-
claration , auriez changé de volonté , &: cafte l'Edit de paix , ne
voulant endurer perfonne en votre Royaume

,
qui ne fût de la Re

.

ligiou Romaine, dont font enfuivis Edics contraires de révoca-

tion
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tîon du tems donné pour la retraite , conjonction d'armes ; & ïTs^T^
enfin la perfécution des Chrétiens fidèles , & obéifTans Sujets Harangu»

de Votre Maicfté, qui continue encore,
*

^^^ Ameass,tris 1 rit'' J Protestans
Lelquels changemens leur ont iemble étranges , attendu que ^^ ^^^^

votre Pcrfonne Royale , vos Etats , votre confcience , votre

honneur , votre réputation & bonne renommée j s'y trouvent

beaucoup intérefTécs.

A l'occafion de quoi , même en confidération de votre fuf^

dite louable Déclaration , & prefent fardeau duquel vous vous

chargez , te autres conhdérarions de grand poids , cuiîcnt à

grande peine ajouré foi , fans ladite révocation enfuivie par vos

Lettres du 21 Octobre dernier, envoyées à aucuns par le Sieur

de Schomberg. Auquel il a été trouvé outre plus étrange , que
tous les blâmes font jettes fur ceux de la Religion réiormée ,

comme s'ils étoient auteurs de la prife des armes , contre vousSc

votre grandeur. Là où nagueres & peu de jours auparavant vous

les auriez reconnus pour vos bons voifins & fidèles Sujets,2c obéif-

fans ferviteurs : leur enjoignant de fe tenir cois , vivre en paix &:

repos , 6c aiuirance , fous votre Edit de pacification : avec of-

fres de leur maintenir la paix contre ceux qui écoicnt armés ea
Campagne , & qui , comme fu a été , auroient été fi ofés cc har-

dis d'entreprendre la réformation des Etats ; 6c plus de vous éta-

blir un fucccir^ur durant votre vie, ôc à la fin l'extirpation de ceux
de la Religion.

Partant, faifant comparaifon de vofdites Lettres , toutes d'une

mêmefubftance , avec les Edits de paix (olemnels, accompagnés
du repos continuel de fix ans , £c davantage , & une louable

fuf.iite Déclaration de maintenir l'Edit , àc par conféquent la

paix Se profpérité de votre Roïaume , empêcher toutes chofes

a ce contraires , ôc de ce que dit eft , de la Religion Réfor-
mée , félon qu'ils font à plein informés dt tout ceci , ils ne
peuvent remarquer quel avantage & avancement il peut adve-

nir à Votre Majefté &: à vos Etats, de prêter l'oreille à ceux
qui vous voudroient détourner de vos promefles roïalcs , de votre

foi 6c parole contenue en votredit Edit de paix
, que vous fou-

liez appeller votre paix , comme donnée de votre bon gré , &
fans aucune armée de vos Sujets, bc partant invioLible

; joinr

qu'il ed inexcufable devant Dieu , de donner à fon cfcient

occauon de perfécuter les innocens , contre la foi, ôc paix oc-
troyée.

L'affeclion donc que portent nos Princes à votre Grandeur,
Tome I, S f
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i<86. Se la louable correfpondance qui a de touctems été entretenue

'

entre les Rois de France , vos prédécefleurs , ôc eux , &: la

p" a'mbTs"^ bonne voifinance de ces deux peuples : laquelle aulîî de leur

pROTESTANs p^j.j. j[5 défirent continuer avec vous 6c votre Couronne , avec
AcRoi.

1^^ confidérations de paix , union 6c repos de vos Sujets , les

prefle de divertir Votre Majeflé d'une tant hafardeufe èc dan-

gereufe entreprife , non que pour cela ils pourfuivent, ou en-

tendent leur appartenir aucune chofe , en ce qui concerne l'ad-

miniftration de votre Etat.

A l'occafion dequoi ils vous requièrent & fupplient humble-

ment
,

qu'il vous plaile confiderer de près le piteux état de la

France, avec l'clfulion dufang, faite à l'inftigation du Pape,

en haine de la Couronne de France ; la perte des Princes, de

tant de Seigneurs , de la Noblefle , &: de tous vos Sujets ,
qui

ont toujours fait tant de notables fervices à la Couronne ; SC

finalement , l'expérience que vous-même voyez, que la Religion

ne peut être extirpée par armes , fuivant votre propre Décla-

ration. . , , -,
L'exemple du Roi votre frère , d'heureule mémoire , bc de

plusieurs Princes de la Chrétienté , aux Roïaumes & Etats def-

qaels eft la diverfité de la Religion , après avoir été établie par

fe fa'^e Confeil & prudent avis de la Reine votre mère ,
du Car-

dinafde Bourbon, des Princes du Sang, héritiers de la Cou-

ronne , l'Edit dernier de pacification ,
par ce moyen , a ap-

paifé les troubles fufcités à l'occafion de la Religion : étant plus

que notoire que tous les Etats , depuis les plus grands jufques

aux plus petits , tant Eccléfiaftiques que féculiers , tant aux

Villes qu'aux Champs , Tentant les effets d'un Roi , rétabhffanc

la Juftice , rentreront en fplendeur &i accroificmcnt.

Si donc Votre Grandeur fe peut laifler ébranler de non-feu-

lement calfer &C anpuller, à l'inftigation du Pape , 6c autres per-

turbateurs , un Edit de paix , mais d'entreprendre la perfecu-

tion de ceux qui , s'étant diftraits de l'obéiflance duditPape , le

font ranf^és à l'obéifl^ince Evangehque & Réformée ,
vous con-

fidercrez^, s'il vous plaît ,
que tout le fruit qui en pourra réuf-

fir , fera infailliblement de rentrer aux dlffipations & diflblutions

pafiees'd'cflrufion de {Img ;
par aventure (que Dieu ne veuille)

Ja ruine &-L fubverfion de la Couronne, outre le mépris de votre

réputation envers tous Potentats ÔC Princes Chrétiens unani-

mement. Comment pourroit le Pape attenter plus grièvement

contre votre perlonnc , Couronne ôc Etats , qu'en vous mettant
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en mépris à l'endroit &c au jugement d'un chacun par la rup- 158^.

ture de l'Edit de paix, tant folemnellement établi ? Harangue
Car Votre Majefté doit bien noter ceci : que fî le Pape & des ^^mbass.

auteurs du nouveau trouble ëtoient guidés de bonne ôC louable p^o^tstans

afïe(fl:ion envers vous , l'un d'un côté ne chercheroit d'établir

fa principauté infatiable , &; par ce moyen anéantir les privi-

lèges de l'Eglife Gallicane ,
pour la confirmation defquels les

Rois vos prédécefleurs fe font fouventefois oppofés au Pape :

& d'autre part 3 comme appert par la protcfbation Catholique

des Ligueurs , datée à Peronne du dernier jour de Mars , l'an

paiTé , l'on ne vife qu'au profit particulier, & à établir durant

votre vie un fuccelîeur à la Couronne ; & autrement ils fe gar-

deroient bien de vous preiïer à chofe dérogeante à votre foi

,

parole , confcience , & roïale grandeur.

Car , puifque vous avouez l'Edit de pacification avoir éré

fait par mure délibération du Confeil , 8c publié avec toutes

les folemnités requifcs , comme le Duc Jean Cafimir peut té-

moigner
;
que le Duc d'Alençon votre frère , d'heureufe mémoi-

re , Princes &c Seigneurs , ont juré fcmblable Edit , avec fer-

ment , en levant les mains , & tant vous que vos loïaux Su-

jets s'en font bien trouvés ; & ceux de la Religion Réformée
ne prétendent autre chofe ,

qu'avec libre alTurance en l'exercice

de leur Reli^iion, vous rendre toute obéiflance duc : quelle

raifon peut-il avoir , qu'avec grand préjudice , voire la ruine de

la. Couronne , rompant &: anéantilTànt ce bien par lequel cette

paix èc repos ont été entretenus & confervés , fins lefquels

auffi toute communication &c fociété humaine eft rnprte , vous

procuriez contre vous le profit & avancement du Pape & des

auteurs de ces troubles ? Outre que votre confcience s'en trouvera

chargée devant Dieu , votre règne en fera enfanglanté , s'en-

tretiendra de la défiance au lieu de la confidence correfpon-

dante entre les Rois de France &. les Princes Eledlcurs, &; au-

tres Princes & Etats du faint Empire,

La vérité donc étant telle , & Votre Majefté la trouve fans

doute par effet , auffi elle la fentira en après avec plus grande"

force , voire irréparable ruine de vos Sujets ; fi apportant d'heure

remède convenable , vous ne rompez le col aux perfécutions de
vos fidèles Sujets , lefquels eftiment que vous y ayez été poufie

d'ailleurs. Auffi jurerez vous aifément qu'étant ceux de la Reli-

gion réformée pourfuivis à toutes têtes contre l'Edit de paix ,

confirmé par ferment , leur fureté révoquée , fans avoir donné
Sfij
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ic^(S, nulle occafion de ce faire , ne par élévation d'armes , on autre

Hapa g '

prétexte quelconque , au lieu de la maintenir , on la leur a ôcée

DES Amhass. contre toute juftice & raifon , ians avoir pitié 6c compaPùon
pROTESTANs Chrétienne de leurs miferes & calamités.

Ils vous fupplient bien afïecbucurement que vous vcuillicz

prendre de bonne part cette leur lîncere Remontrance , di. veuil-

lez rejetter au loin les pernicieufcs pratiques Se menées du Pape.

Que vous veuillez reprendre & maintenir fermement la paix oc-

troyée , de les afTurances d'icelle , & en punir les infradbcurs Se

contrcvenans. Quoi faifant, vous vous remettrez en profpérité,

èc vous acquerrez honneur & louange envers un chacun. Que
fi à votre jugement, nofdits Maîtres Se Princes pourroient aider

à remettre entre vous Se vos pauvres Sujets la paix Se toutes cho-

fes en vos Etats , vous trouverez par efFet , combien ils font af-

fectionnés Se enclins à chercher & procurer tout ce qui appar-

tient à votre honneur Se grandeur , Se à vous faire jouir d'un rè-

gne pailîble. Vous fupplians très humblement qu'en ce que vous

délireriez remettre fus une bonne paix ferme Se heureufe ( dont

ils ne peuvent aucunement douter ) Se que vous ayez cette bonne

confidence en eux ,
qu'ils puiffènc fervir de quelque chofe en-

tre les deux parties , Se appaifer par accord amiable cette guerre

émue &e tant dangereufe , conféquemment vous ne les veuillez

en rien épargner. Vous afTurant qu'ils s'emploieront avec fin-

gulicre fiâélité à tout ce qui peut fervir à votre dignité Se cou-

ronne roïale , à vos Sujets Se au bien de toute la Chrétienté ;

notamment à appaifer vos troubles fufcités en cette guerre , à leur

opinion forcée d'aucuns.

Ils vous fupplient en outre très afii'edueufement que veuillez en-

tendre à remettre fus les fufdits Edits de paix , félon l'afilirance

Qu'ils en ont , dont ils auront occafion de tant plus étroitement

confervcr l'alliance, correfpondance Se bonne voifinance , ôc

de vous rendre humble Se agréable fervice. Voilà , Sire , ce que

nous avons charge de très îlluftrcs Princes Se Villes Impériales,

de faire entendre Se remontrer à V. M, Vous fuppliant très hum-

blement d'y vouloir avoir égard , Se à leur bonne aiFeclion , SC

nous favorifer d'une bonne Se briéve réponfe
,
pour leur rappor-

ter. Et afin que Votre Majefté ne penfe que nous ayons dit

quelque chofe qui ne foit de notre charge, nous vous fupplions

de recevoir de nous nos inftrudions Se original en Allemand Sc

François,



D E L A L I G U E. 3M

REP N S E DU ROI
AUX AMBASSADEURS.

J-j E R o I , ayant entendu ce qu'il lui a été propofé de Ja part des

Ambadàdeurs des Ducs Jean Cafimir, àc autres deflus nommés,
n'a autre chofe à répondre iînon

,
qu'étant ordonné de Dieu

pour gouverner Ton Roïaume, fur lequel il l'a infbltué Roi, honoré
du titre de très Chrétien , il a toujours eflayé faire connoître par

fes actions, combien la confervation de laReligionCatholique lui

étoit particulièrement recommandée , Se tout établilîèment con-
traire defagréable,pour infinies grandes confidérations que chacun
peut allez juger fans qu'il foit befoin de s'étendre à les exprimer

en ce lieu , Se même pour être chofe du tout diirércnte de ce qui

s'eft obfervé de tems en tems en ce Roïaume , depuis fa conui-
tution. Auffi defire Sa Majefté que les fufdics Princes & Villes

Impériales fâchent
, qu'ayant la crainte de Dieu , 8c l'honneur

devant les yeux, ainfi que doit tout Prince Chrétien , elle n'a

jamais manqué de loin , & de l'amour paternel que peut démon-
trer un bon Roi envers fes Sujets , lefquels elle a toujours de-

firé
, plus que nul autre , maintenir en tout bon repos -&: tran-

quillité , comme celui à qui il attouche de plus près , il les

afl-eclionne auffi davantage. Dépendant de la feule autorité Roïalc
d'ordonner de toute adminiftration en fon Roïaume, félon qu'elle

connoît nécclTairement à faire pour le mieux
,
pour la particu-

lière connoiiTance qu'elle doit avoir de leur befoin &: néceffité

plus que tout autre , pour lequel efFet elle a pu , peut , &; doit

confbituer en fon Roïaume tels Edits,Loix &c Ordonnances que
bon lui femblera , les changer & immuer lelon l'exigence des

cas ôc que le bien de fes Sujets le requiert , ainfi que font tous

les bons Princes de la Chrétienté , aufquels elle laifle le foin de
gouverner leurs Sujets félon qu'ils jugeront être raifonnable.

Comme aulîî elle faura bien avifer ce qui fera à faire pour le

mieux pour le regard des liens , 6c rechercher tous les moyens
poffibles dedans fon cœur de régner tranquillement , & confer-

ver en union les Peuples que Dieu a commis fous fa charge , le

failant Roi du premier Roïaume de la Chrétienté.

Fait à Saint-Germain enLaye^ ron^ieme jour d'OUohre i5Z6.
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SUB ST AN CE
Des ehofes dites par VAmhajjadeiir du Roi , le Mercredi dernier

pajjé j au Pape.

l^'l LECTissiME Pater, le Roi , mon Seigneur , a plu-

fieurs fois entendu par les Cardinaux de Rambouillet ( 86 ) &:

d'Aex, 6c encore dernièrement, que votre Sainteté ne vouloir

prêter l'oreille , ne donner lieu aux defirs que le Duc de Savoie,

à la follicitation du Roi d'Erpagne,avoit à l'entreprife de Genève,
& néanmoins

, j'entens que Votre Sainteté a déjà arrêté ce traité

de contribuer avec eux , gens & argent. Et pour ce qui m'efl:

commandé de laMajefté du Roi mon Maître , vous aflurer qu'il

oppofera toutes fes forces à une telle entreprife
,
parccqu'elie eflr

faite fous mafque , & fans l'intention de Sa Majefté. Avertif-

fant Votre Sainteté que fans doute ce remuement tirera la guerre
en Italie. Outre qu'elle contraindra la Nation des Suifles , tant

Catholiques
, que Proteftans , à faire la guerre contre eux , chofe

que le Roi mon Seigneur , avec la Nation Françoife , ne veut

fouffrir pour la confervation de fon Roïâume. Et fâchant que
Votre Sainteté s'eft obligée de payer foixante-trois mille écus

pour icclle entreprife
,
je l'aflure qu'elle fera la première à s'en

repentir , d'avoir favorifé le feul effet particulier du Duc de Sa-
voie & du Roi d'Efpagne j &c donné occa(ion à la France , &
Protecteur particulier du Saint Siégé Apoftolique , de changer la

volonté en fon endroit. Et s'il faut que cette Place foit ruinée ,

après être prife , les paiïages pour être libres aux François ne
manqueront pas des premiers à y mettre la main , qui autrement
icront les premiers à la conferver en l'état qu'elle efl , contre quel-

ques Primats & Potentats que ce foient.

On ne fait encore ce que le Pape a répondu , feulement efl

procédé de-là un Mandement au Seigneur Pœlatio Vefino de
différer l'expédition des forces qui auroient ja été levées. Le
Cardinal de Rambouillet fut après Sa Sainteté pour lui faire en-

tendre que le Roi de France n'entendra jamais à une telle

chofe , & que ce qui femble noir aux Etrangers cil blanc.

(86) Charles d'Angcnnes de Rambouillet , Evcque du Mans , Prctic , Cardinal du titre de
Sainte Euphemie, mort en 1587. y^ia'. Dacx , il faut, fans doute, Aix.
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REMONTRANCE
AUX TROIS ETATS DE FRANCE,

Sur la guerre de la Ligue *.

IVXe s s I e u k s , on vous avoic aiïez avertis par ci-devant que

la Ligue feroit caufe de grandes calamités en ce Roïaume , & ne

feroit pas grand mal ( quoiqu'elle vous promît) au Roi de Navarre

ni aux Tiens. Auffi a-t-elle été faite contre ce Roïaume propre-

ment , & pour telle reconnue premièrement du Roi , & de vous

tous;le Roi deNavarre,comme il en rcfîènt en foi le moins de mal,

&; vous le principal , n'en étoit que la couleur Sc le prétexte.

Le pis eft que vous ayez mieux aimé le voir que le prévoir , le

fentir jufqu'au vif que le croire. Encore , certes, que je fais que

beaucoup d'entre vous onc fervi de Caflandre à Troyes ( 87) ,

peu autorifés pour détourner le mal ,
prou prudens & avifés pour

le prédire.

Les Auteurs de cette Ligue ,
pour vous faire entrer en cette

guerre plus facilement, vous en propofoient une facilité très

grande. Ce n'étoit que pour trois jours à faire , lcs,meilleures

Places ne dévoient pas foucenir le Icul bruit de leur nom ; le Roi
de Navarre au refte étoit bloqué incontinent, & ne rcftoit que

Ton épitaphe à faire , &. fi quelqu'un ofoit remontrer vingt-cinq

ans mal employés en ce même deflein , c'eft-à-dire beaucoup de

tems perdu à nous perdre, c'étoit crime & hérélîc formée , Se

ne manquoient ces répliques ordinaires ,
que la Ligue qui s'en-

treprenoit étoit tout autre chofe ;
que ces Chefs y favoient bien

d'autres fînefles ; bi la violence les faifoit valoir pour la raifon.

Repréfentez-vous ici , Meflîeurs , les progrès de leurs affaires

en un an, mefurez par une année toutes les autres,encore que leur

principale ardeur s'en va évaporée , leur colère convertie pour

* Cet Ecrit eft de Philippe du PlefTls- Tentir à ce qu'Apollon cxigeoit d'elle. En
Mornay : il eft au Tome I. de fes Mémoi- conféquence, Apollon voulut qu'on n'ajoutât

reî , in 4". pas;. 70^. jamais foi à fes oracles , donc on fe moqua
(87) Caifandre , fille de Priam , Rci de en effet , lorfq. Telle annonça par avance les

Troyc On dit qu'elle fut aimée d'Apollon, malheurs di Troye. Voyez Homère , en di-

qui lui donna le don de prophétie ; mais ,
vers endroits de l'Tli de & de l'OdylTée, &

après avoir reçu ce don , elle refafa de con- Yirgile , au fécond Livre de l'Enéide.

ijS^.
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„^ la plupart en phlegmes , 6c vous jugerez par-là du fuccès à venir;

^ * vous verrez que tous recrus ôcharrafles , que déjà nous en fom-'

A i!a'fr!wxe
"^^^ ' '^^"^ n'avons pas fait encore un pas qu'en reculant.

Après l'Edit de Juillet
,
procédé des violences de la Ligue ,

Moniicur de Maïenne entreprit la Province de Guyenne , &c

pour cet effet , outre les forces de la Ligue , les forces du Roi
lui furent conlîgnécs en main ; chacun peut juger de là quelle

étoit fon armée: car de deux allez fortes , il s'en faifoit une.

Il partit , faifi d'une grande fomme de deniers , èc épuifa pr>.f-

que jufqu'au fond le zèle du Clergé. Artillerie ne munitions

ne manquoient point; & fi vous voulez vous fouvenir ou de

leurs vanteries , ou même de vos imaginations d'alors , toutes

les murailles de Guyenne alloient en éclat , ou s'envoloient en
poudre. Le Roi de Navarre même ne favoit où fe ranger pour

le mettre à couvert.

Et de fait , il eft certain qu'il étoit défarmé , ne s'étant jamais

voulu ni pu perfuader que l'obéillànce qu'il avoit rendue au
Roi lui dut être en ruine ; il étoit armé d'une fiance en Dieu ,

qui maintient le droit, même tout liu , contre l'injure armée:
il fe penfoit aufiibien couvert des armes de fon Roi, qui le dé-

voient couvrir
, puifqu'il lui avoit fait cet honneur de recon-

iioître & tenir fa querelle pour fienne.

Vient donc ledit Sieur de Mayenne en Poitou &i Xaintongc:
il lailTe dorrierc foi la Rochelle, Saint Jean d'Angeli , Pons,
ècc. ; & fans rien attaquer ( fi étoient-ce les plus proches Places

du cœur du Roïaume , Se l'occafion y étoit à propos
, parce-

qu'ellcs étoient lors fi travaillées de pelle , qu'à peine les gens

de guerre y pouvoient fubfifter
) , de-là il prend fon chemin par

le Périgord , oix il prend à compafition le Château de Monti-
gnac le Comte , Place qui nvoit été comme bannière de tous les

troubles précédcns , &C un chacun le fait ; & le fil de fon voya-
ge eût porté qu'il fût allé à Bergerac , pour y elîàycr la pre-

mière fureur de fon armée. Il prit nonobftuit fon chemin par

Souillac , où il palîà Dordoigne, laiffint Mont^ort & Turen-
ne , 6c Saint Ceré , Places du Vicomte de Turcnne , fans les

attaquer , de-là entra au haut Quercy , où ceux du parti con-
traire tiennent Figeac , Cadcnac , Cajarc , èc autres Places. Il

en fut logé au milieu, trois femaincs durant, fut requis par les

Etats , importuné par l'Evêque de Cahors , &: par le Sénéchal
de les en délivrer ; & de fait on fait jufqu'à quels mots en vin-

rent les Sieurs de Saint Sulpice & Camburat avec lui, voyant
le
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le Païs tout ravagé, & réduit à la faim & fans profit; tant y 1586.

a qu'il n'y fit autre chofe , finon compofer avec deux ou trois ,,,„„„
./—

•

11 IT» Il r'11 I ' > J'* K.EMONTR.
Gentilshommes du Fais des plus roiblement loges , a condition a la France.

qu'ils pourroient avoir l'exercice de Religion chez eux
, pourvu

que de leurs maifons ils ne filîcnt la guerre , fauf pour leurs

pcrfonnes à la faire ailleurs où ils voudront.

Les cxcufcs furent qu'il vouloit aller nettoyer les Rivières,

& afllirer le commerce du Pais ; &c aux confidens il difoit à

l'oreille
,
qu'il vouloit furprendre èc inveftir le Roi de Navarre

en quelque lieu qu'il fut : ftratagême pédantefque s'il en tut ja-

mais , & qui toutes-fois étoit leur fondement , comm.e fi la

France étoit un échiquier , où un Pnncc n'eût de pourmenoir
que quatre pas ; & de fait en même temps le Roi de Navarre

ayant pourvu ( comme il pouvoit ) à toutes les Places , qu'il la.\C-

folt derrière
,
paiïa la Rivière de Garonne entre les deux Ar-

mées dudit Duc de Mayenne , èc Maréchal de Matignon , qui

n'éroient éloignées de lui que de quatre ou cinq lieues , &L vint

à Bergerac, à la tête de l'armée de M, de Mayenne, &;réjourna un
mois entier, n'y ayant Rivicre ni ruifl"eau entre les deux, &
{uns que jamais on lui donnât alarme ; & enfin pafTa jufqu'en

Saintonge , s'avançant devers la France , & vifitant fon Gou-
vernement jufques au bord de Loire , lui qu'ils dévoient chaf^

fer en quatre mois, lui qu'ils dévoient taire reculer jufqu 'à l'a-

cul s'il ne réfolvoit bien promptcment de vuider le Roïaumc.
Caftctz , maifon du fieur de Fabas fur la Garonne, quand

Monficur de Mayenne arriva , étoit affiégée du Maréchal de
Matignon. Ledit Sieur de Mayenne à fon defçu

, pour lui dé-

rober cette petite gloire , compofa à douze mil écus pour fe la

faire rendre : .
chofe néantmoins inuhtée entre tous gens "de

guerre, une Place étant battue & brèche faite, de lui donner
un afi^ut d'argent.

De-là en avant il a pris Sainte Bazeille , Montfegur , & Caf-
tillon , Places inconnues avant ces guerres , Places non jamais

mentionnées dedans les Cartes plus particulières , Places de nul

nom , que par la réfolurion de les défendre , Places néan-
moins , àc furtout Montfegur & Caftillon , qui lui ont coûté
bien cher en toutes fortes ; & cft bien certain que fans la pef^

te qui travailloit ceux de Callillon
, plus qu'on ne fauroit croi-

re , il éroit pour recevoir un grand affront devant , ayant été

cette Place en la face de Monficur de Mayenne fecourue èc

rafraîchie par Monfieur de Turennc. C'eft en fomme tout ce

Tome I, T t
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TTsô ^^'^^ ^ ^^'^^ ^^ Guienne en une année entière ; & notez que le

Roi de Navarre peu auparavant s'eft accru de Taillcbourg Sc

A LA France'. «^^ Royan , Places fortes d'art &i. de nature, Ports de mer,
embouchures de Carente èc de Garonne

, je ne nomme Saint
Jean d'Angle , Tonnai-Charente, ôc autres quirécompenfent,
fans celles-là, Caftctz & Sainte Bazeille, &; mieux.

Je laille que la Garonne qu'on avoir promis d'ouvrir pour le

contentement de Touloufe £>: Bordeaux , demeure toujours en-

clofe
, plus même que par avant la guerre : car ne penfez pas

qu'après Sainte Bazeille prife , ledit fieur de Mayenne ait oCê

attaquer Caumont, qui le regardoit , la Rivière entre deux. Auffi

peu le Mas £c autres Places qui commandent la Garonne ,
joint

qu'en même tems on a fortifié la Ville de Meillan, qui vaut mieux
que tout ce qu'il a pris , comme favent bien ceux du Pais. Ou-
tre certains Forts de-ça &c de-là l'eau qu'on y a bâtis depuis au
delîbus de Clarac , tellement que les Marchands , auxquels on
avoir promis d'affranchir le commerce dedans Noël dernier paf-

fé , leur défendant par exprès , à peine de la vie , de compofer

)

pour la liberté Sc fureté de leur palTage , &; de leurs Marchan-
difes , s'en voyant plus loin qu'ils n'étoient paravant, ayant fouf-

fert en ce pendant à faute du commerce plufieurs pertes , dont
font enfuivies notables banqueroutes , font venus enfin à com-
pofition , maudiflànt la Ligue & tous fes adhcrans ; mais c'eft

aufîî ce que le Maréchal de Matignon a très bien reconnu {&c

quelque ibbrc qu'il foit , il ne s'en cfl: pu taire en quelque let-

tres ) que Monfieur de Mayenne avoir plus d'entreprife fur Tou-
loufe &: Bordeaux ( c'étoit parlant du Château Trompette

) que
fur le Mas de Verdun ôc fur Caumont.
Or, qu'ils puiiïcnt ci-après faire grand cas au refte de la

Guienne , jugez l'apparence qu'il y a : car toutes les Places , qui

à l'entrée de la guerre commencée fur l'arriére fiiifon , eulïènt

pu avoir fautes de vivres , ont fait leur révolte tout à l'aife , 6c

même du gré de leurs voifins , foit qu'une nécedîré commune
à tous les deux , les ait amenés à mutuels offices , foit qu'ils ab-

horrent telles extrémités , & déteftent la miiere de ce tcms , &
c'étoit en leurs mémoires toutes-fois ^ qu'ils préfentercnt au Roi
pour lui faciliter les chofes , l'unique moyen qu'ils prctendoicnt

contre les Villes principales, moyen certes qui tient plus delà

nature de l'extrémité ,
que du moyen ;

qui plus eft , auquel ils

ne peuvent revenir de deux bons ans & plus.

Es auttes Provinces la Ligue n'a pas mieux profperé en fes
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affaires : car en Languedoc Monfieur de Montmorency s'écant
g^

affbcié avec le Roi de Navarre pour le tort qu'il connoiiîbit lui

être fait , a réduit à foi Lodéve & Saint-Pons , Villes Epif-
^ ^'^°Z^-

copales , & leurs Dioceles , a rortine les deux rives du Kone ,

a jette racines en Provence fi avant qu'on a été contraint d'ac-

corder libre exercice de Religion aux Gentilshommes. Tout ce

jqu'on peut alléguer avoir été gagné en Languedoc , c'eft le Fort

de Montefquiou en Lauragais qui pourroit être contrepefé de
plufieurs Forts de même étoffe , qui ont été pris en la Provin-

ce ; & tout fraîchement la prife de Marvejols plus par trahiion

que par effort , èc qui n'aura rien fervi qu'à refoudre les autres

,

y ayant été contre la foi promife , telles cruautés & infolences

exercées
, qu'il faudroit trouver de nouveaux noms pour les dé-

crire : mais le fiégc du Mas-Iaintes puelles en pourra tout feul

contrepefer Ja gloire , Place la plus miférabie & moins tenable

de toutes celles de Lauragais ,
qui a rcpouffé l'armée de Mon-

fieur de Joyeufe , lui ayant tué trente deux Capitaines &C cinq
cens Arquebuiîers , diilipé ou rebuté ics Régimens , &c fait per-

dre fon crédit entre les gens de guerre , jufquà fe refoudre es

Etats depuis tenus à Caftelnaudary de ne s'en mêler plus.

Et quant au Dauphiné , la Province , comme chacun fait ,

iî on a égard à ceux du contraire parti , la plus abbattue de tou-

tes lorfque ces troubles ont commencé , la Province en fom-
me où Monfieur de Mayenne penfoit avoir fait l'eflai de fa for-

tune, & dont il s'étoit promis facilement la ruine des autres,

chacun fait comme ils y ont laiffé prendre Montelimart , Ville

notable , & depuis Ambrun Ville Métropolitaine du Païs , les

deux qu'ils penfoient avoir acquifes à la Ligue , & que mainte-
nant le fieur Defdiguieres lui a rendu imprenables, outre ce qu'ils

ont laifle reprendre Die , Livron& autres lieux , de la conquête
defquels Monfieur de Mayenne triomphoit &: avoit fait fa gloire.

Je laifîc plufieurs Châteaux en diverfes Provinces, pris à moins
de dix livres de poudre , dont la Ligue eût fait fonner les clo-

ches , de fait gagner tous les Merciers du Palais , fi elle ks eût
pris par l'effort du Canon

;
je laifîè que ces petits Châteaux ,

que Monfieur de Mayenne fait fonner à nosoreilles , coûtent
un million d'or chacun , & la vie de nos meilleurs foldats ,

au lieu que les bonnes Villes que deffus n'ont coûté au Roi de
Navarre &. à fes Serviteurs qu'un coup de petart, & à peme
quelque homme: je lailîe pareillement qu'en tous les combats
qui fe font faits par le menu ( car de grands il n'y en a poinc

Ttij
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n^— Cil ) il fe trouvera que pour la plus part la perte eft tombée fur
^ la Ligue , tellement qu'il fe peut dire avec vérité que pour ua

.
,^^^°^":' de la Religion prétendue réformée , il en eft mort trente de la

Ligue pour le moins ; & pour abréger en lomme , voyez , tou-
tes chofes calculées , s'il y a homme lî idiot qui voulut troquer
Royan & Taillchourg en Guicnne , Lodeve &c Saint Pons en
Languedoc , Monrelimart , Anibrum Se Dye en Dauphiné , &;c.

contre Montignac , Caftctz , Sainte Bafeille , Monfegur &: Caf-
tillon,les trophées de la Liguc,les trophées de Monlîeur de Mayen-
ne , mais triomphes chers ôc ruineux, S^j'ofcraidire funérailles.

Vient maintenant , après qu'ils ont jette tout le feu , une
puilTànte armée étrangère , au fccours du Roi de Navarre: quel

miracle produira la Ligue ici pour s'en couvrir ? Quand on al-

leguoit devant le Roi , qu'il feroic fans doute fecouru des Prin-

ces qui faifoicnt même profefTion que lui , puis même qu'il y
alloit de la Religion ,cxpre{îement. Se qu'ils vouloient qu'on le-

vât le mafque ; ils avoient , qui les eût voulu croire
, pourvu de

long-tems à tout cela. De la Reine d'Angleterre , ils lui dé-
voient tant tailler d'affaires du côté d'Ecoiïe , tant même en
fon Roïaume propre

,
qu'elle leroit allez occupée en elle-mê-

me ; & de fait ne faut douter qu'ils n'aient attifé tous les tifons

fumans , remué toutes les cendres , èc foufflé toutes les étincel-

les qu'ils ont pu. Cependant comme il plaît à Dieu fouffler fur

leurs delîèins . jamais l'Angleterre ne fut lî paifible , jamais plus

étroitement alliée à l'Ecoiïc ,
jamais auiïî ne s'y vit la béné-

diction de Dieu plus clairement , foit dedans , fort dehors , Dieu
ayant miraculeufement découvert les pratiques par plulîeurs fois,

&: franchement que les Jcfuites fufcitoient contre la Reine d'An-
gleterre , fa pcrfonne 8>C fon Etat , Dieu au contraire favorifant

les entrcprifes qu'elle a faites pour la défenfe de ceux qu'elle a

connus être opprimés injuflement.

D'Allemagne
,
pour lever toures difficultés au Roi , ils en-

troient prefquc en caution qu'il n'en forriroit aucun fccours

pour le Roi de Navarre. Alléguoient ,
pour colorer ce vain ef-

poir , les vieux différends fur quelques points en la Religion

,

entre les Eglifes d'Allemagne & les Françoifes
,
qu'ils préten-

doient fomenter par leurs pratiques. Et voilà qu'ils ont vu au

contraire, que leurs artifices n'ont fervi qu'à réunir les cœurs

& à faire ceflèr les difputes
;
qu'elles fe font réconciliées enfem-

blc étroitement , pour faire dorénavant 6c même corps , &c même
caufe. Que le Roi de Dannemark , ÔC les Elcdeurs ôc Princes
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de l'Empire , les Seigneurs auiîî des Ligues de SuiAe Sc des Gri- ïTs6.
fons , fe iont fentis ofFenfés en la perfonne de ce Prince , Ce font
r • t 1 rT' r i • r • • r' i

~ Rïmontr.
lencis bielles en les plaies , & atteints en les injures. Et de rait, a la France.

qui ne s'en fût ému ? Qui n'eût apperçu la conféquence de ce
qui fe brailbit contre lui ? Quand pour la Religion qu'ils tien-

nent , &C que les premiers ils ont reçue en leur pays , on expole
en proie fon état, fa vie & fon honneur , on le veut rendre in-

capable & de toutes dignités, dc de tous biens. Ils dévoient
armer les Allemands les uns contre les autres ; ils dévoient ref-

fufciter les plus vieilles querelles pour mettre la guerre entre les

Princes Catholiques & les Proteftans ; ils n'avoicnt pas faute

aufîi, difoient-ils , d'inventions pour divifcr les Proteîlans en-
tr'eux-mêmcs. Où font maintenant tous ces grands artifices ?

Que font devenus tous ces difcours ? vu que l'Allemagne n'a

jamais été ni plus compofée en elle-même , ni plus difporée à fe-

courir leurs ennemis. Et que feront-ils à ce cadet de Cafimir ( car

ainlî appellent-ils ce Prince
) ,

qui paffera fur le ventre un de ces

jours , & cela ne leur fera nouveau à l'aîné de ces beaux rejet-

tons , à l'aîné de Lorraine ?

Mais au pis aller , & à tout rompre , les Reiftres venant à
entrer, ils faifoient fortir une armée d'Italie contribuée par
les Princes de la Ligue , ils la tcnoient embufquée dedans les

Alpes , toute' prête à découplcr à point nommé , l'état en cou-
roit par le Palais , il fe lifoit fur la cour du Louvre. Où donc
s'endort-elle maintenant ? & que ne comparoit-clle à ce bcfoin ?

Et qui ne fait au contraire que les Seigneurs de Venife , les plus

anciens amis & alliés de ce Roïaume ,ont offert fecours au Roi
contre la Ligue , & l'exhortent maintenant à une paix

; que le

Roi d'Efpagne , fur lequel tournent tous leurs deffeins , eux
n'avant tenu ce qu'ils avoicnt promis , lésa laiffés à moitié che-
min , ôc a renvoyé leurs Négociateurs avec reproches ? Et que
diront-ils du Pape Sixte même , qui a reconnu à Monlîeur de
Montmorency qu'il avoir été furpris par eux , en la déclaration

qu'il avoit publiée contre le Roi de Navarre àc Monfeigneur le

Prince
,
qui le prie de radoucir les chofcs , lui fous le voile du-

quel ils les avoient aigries , qui même permet en Avignon ( Se

par traité exprès ) libre accès à ceux du contraire parti de Dau-
phiné 8cde Provence

,
qui en tirent tous les jours , par fa per-

miilîon , vivres , armes ,
poudre , &c autres munitions de guerre ?

Cette armée donc d'Italie , ous'étant fondue , ou n'ayant été

fondée qu'en l'air j au contraire l'armée d'Allemagne étant en
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1500. nature, 6c tenant déjà le pied fur la frontière , qui ne volt en

Remontr. quelle extrémité par leurs illulîons ils ont réduit le Peuple ? Qui
A laPkance. ne voit le bon marché qu'ils font de fa calamité , du lang de nous

tous , de l'honneur du Roi & du Roïaume ?

Mais auffi les veulent-ils combattre , & c'cft à la vérité un de
leurs griefs en leurs livrets , que les étrangers n'ont été combat-
tus fur la frontière es troubles précédens. Je voucirois donc fa-

voir qui les a empêchés ? Quant aux premiers troubles, feu Mon-
fieur de Guife commandoit aux forces de la France ; Se quant
aux féconds , feu Monfieur d'Aumale avoit une srmée fur la

frontière
,
pour leur en fermer l'entrée ( 6c la mort de Monlieur

le Prince de Condé en même tems lui venoit à propos
)

, Si quand
la dernière fois Monfieur de Mayenne l'entreprit ,

qui étoit logé

trois mois devant fur les paflages , qui avoit choifi fès avantages

àloifir. Se qui toutefois en tout ce long voyage ne leur donna
une feule alarme ; mais ainfi ont-ils accoutumé d'en faire. Pour
avoir les armes à la main , &c fe rendre arbitres des affaires , ils

fe font tenir un tems Proteflans , du fervice du Roi , s'il ne leur

efV accordé de les combattre , & quand on leur a lâché la bride fur

le coi , ce font les premiers qui cherchent des excufes , & pren-

nent très grand plaifir qu'on leur allègue alors ,
qu'il efb dange-

reux & inique de jouer la Noblcfle de France , contre une ar-

mée étrangère , & dans le cœur de la France.

Enfomme , voulez-vous voir le bien que la Ligue a fait en ce

Roïaume en général ? Elle a allumé le feu au quatre coins &: au
milieu. Elle a mis les meilleures Provinces , les meilleures Villes

à la faim. Se n'a pas encore fait un pas en l'entreprife préten-

due, en avançant.Elle avoit promis d'exterminer les Huguenots ,

& voilà qu'ils ont ancré plus ferme. Elle les devoir chafler en Al-

lemagne , & voilà que l'Allemagne vient en France. Elle pro-

mettoit d'extirper leur do<ftrine , & voilà qu'elle nous a réduits à

tirer au bâton avec eux à qui demeurera , Se à refaire les lots , &C

rentrer comme en nouveau partage , au lieu qu'ils fe contentoicnc

auparavant de telle condition &: part que nous leur accordions.

Voyons Cl au moins la Ligue,qui a confondu tout cet Etat, a faic

quelque bien particulier à nos Etats ? ils étoient couverts, comme
vous lavez, tous du vieux gaban du bien public, car ainli ils l'ap^

pellent ; ilsavoient promis de décharger le peuple , & faifoicnc

fonner bien haut qu'ils étoient les petits-fils du Roi Louis XII ,

èc à peine qu'ils ne fufi^ent fucccfTeurs du beau furnom qu'il mé-
rita de Père de fon Peuple : là-defTus on vous avoit prou dit que
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vous feriez furchargés plus que jamais, que nouvelle guerre ap- «7""
porceroit nouveaux impôts

,
que la Ligue pour vous obliger bail- ' ^ "

loin les armes ; mais que ce ferolt fans doute à vous à tenir le mar- ^ ^^^'^^J^^-'

ché èc payer les contrats. Voyez donc au bout de l'an l'eno-ence
de la Ligue ; voyez ce qu'a engendré ce bien public ; vingt-fcpc
nouveaux Edits d'une volée

, que vingt-fept ans n'avoient pas
pu produire : Edits onéreux à tout le monde , la lie &C le marc de
toute l'invention des Couriers d'Italie. Que reftoit-il plus pour
accabler le pauvre Peuple, pour accomplir la confulion de ce
Roïaume ? On s'étoic plaint aux Etats que multitude d'Officiers
en la juftice étoit multitude & longueur de procès, & voilà mul-
tiplication de Préfidens & Confeillers , &: autres Officiers es
Cours Souveraines Se Sièges Préfidiaux : voilà Receveurs alter-

natifs d'épices , en payant finance
,
pour multiplier , entretenir ,

alonger , enchérir les procès. On avoir infinies fois mis en avant
la fuppreffion ou règlement du nombre effréné de Procureurs ,

& les nous voilà non pas innombrables feulement, mais fuccef-
fifs & héréditaires; voilà, dis-je , nos procès qui tiennent cotte
ôc ligne , &: partant de main en main , de père en fils aux Pro-
cureurs , fc rendent perpétuels à tous nos defcendans. Combien
eût-il mieux valu laiflcr le Roi en paix, qui ne vaquoit , lors de
cette Ligue, qu'à rétablir la juftice en fon Roïaume

, qui conful-
toit fi foigneufement les principaux de fes Cours Souveraines des
mo)^ens plus propres de rétablir l'ordre en toutes chofes ? On
avoit aulfide longtems apperçu que nombre d'Officiers au manie-
ment des finances n'y apportoit que dommage & diminution

,

que l'écu fortant des mains du pauvre Peuple
, partant puis après

par tant de financiers , ne revenoit pas à un tefton en la bourfe
du Roi. Et de là étoit né ce Confeil de remettre fus la façon
ancienne

, que tous les deniers roïaux furt!ent portés tout droit
en l'épargne du Roi. On y épargnoit par ce moïcn & les Comp-
tables & les comptes. On y épargnoit les deux tiers des finances,

& d'un tiers par cette épargne &: plus , le Roi fans s'incommo-
der eût foulage fon Peuple. Que ferons-nous maintenant qu'on
nous donne nouveaux Généraux 8c Généralités ^ Qu'on nous
remet fus fans aucune raifon les élections

, qu'avec tant de raifon
on avoit fupprimées

; qu'on nous rend héréditaires les Offices des
Chambres des Comptes & tous autres Offices vénaux , c'eft-à-

dire, qu'on rend les finances du Roïaume patrimoniales , héré-
ditaires , vénales , & à ceux qui les manient & à ceux qui jucrcnt

de leur maniement ? Ce font les belles fucceffions que le difi^é?end
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j o^ de Lifucce/non fi mal-à-propos mis en avant nous aapprifes.

Succédons de plaideurs Ù. de chiquaneries , fucceflîons de lar-

rons , de péculats , de mangeries , mille fuccciïcurs du vivant mê-
me du Roi en ce Roïaume ,

puifqu'ils fuccedent à Tes finances.

Le Roi propofoit avant ces remuemens de foulagcr Ton pau-

vre peuple , &. voilà qu'on l'a réduit à cette extrémité de l'ac-

cabler ; il vouloir dégager fon domaine , il le vend à plein ; ra

bailler les Tailles & les Aides , & il les redouble , même il les

vend ; ce qu'il ne fit jamais ; il vouloit ôter toutes les vieilles ta-

xes , &: en voici de nouvelles d'heure à autre , & de tant de for-

tes qu'il nous faut un Calepin pour en favoir les noms. Toutes
ces Turcharges , toutes ces inventions , engence de la Ligue qui

iî'a pas voulu laifl^r loifir au Roi de bien faire à fon Peuple ,

cnnuyeufe du bien , du repos , &: du rétabliflement de ce Roïau-

me , ennuyeufe de l'iionneur que s'aqueroit le Roi de l'avoir ré-

tabli , de l'afl-ecflion & de l'amour qu'il fe gagnoit au dedans de

fon Peuple , de lui faire fentir un allégement après tant de
travaux.

Et penfez pas aufii que les Chefs de la Ligue n'en retirent bien

le principal profit ; car outre ce qu'une partie de ces Edits nou-

veaux eft dédiée à l'entretien de la guerre , qu'ils ont créée , qui fe

conduit par leurs mains , & par conféquent leur pafîc entre les

doigts , on fait que particulièrement Monfieur de Guife a ob-

tenu l'Édit des dix vendeurs de marée , & l'Edit des douze ven-

deurs de bétail à Paris , l'Edit qui nous crée les Receveurs alter-

natifs pour les épices , l'Edit d'ampliation à tous Sièges Roïaux ,

pour exploiter par tout le Roïaume , en finançant. Que Monfieur

de Mayenne a eu aufii les Lieutenans de robbe longue en cha-

que éleélion , & que tous deux participent à l'hérédité des Offi-

ces vénaux &: des Chambres des Comptes , eux qui dévoient abo-

lir par un nouvel Edit toutes les viei les taxes , eux qui dévoient

ramener , félon qu'ils proteftoient , le fiecle du Roi Louis XII en

ce Roïaume.
Peut être auront-ils mieux traité la Noblefl^ : car ils la veu-

lent amadouer , en tant qu'ils peuvent , &: peut-être l'auront-ils

rcmifc en fa fplendeur : car ils le dilent Prince de Foi , & ils

le promettoient ; nous le pouvons tous fivoir
,
qui avons eflaïé

leurs armées , fi onc les maifons des Gentilshommes qui étoienc

auparavant facrées , ont été moins refpe(ftécs que par leurs trou-

pes. Si des Huns , des Goths &; des Vandales , on eût pu atten-

dre pire traitement qu'on a eu d'eux. Ceux du contraire parti

,

parcequ'oa
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parcequ'on vouloic verferla haine de la guerre fur le Roi

,
qui i^S^,.

yécoit forcé , ont trouvé delà faveur, parce aufîî qu'ils compo- „
i .

, , ,
.

'.r.
,

1 r Remontr.
loienc par le moyeu de leurs amis moitié marchandile &: moitié alaFrakce.

guerre. Les Catholiques tout au rebours
, parcequ'ils s'aiFuroienc

€11 eux-mêmes , en leurs privilèges , leurs ferviccs , leurs mérites
,

ont été comme expofés en proie , ont été traités comme ennemis
èc étrangers.

Je laille que des furcharges que femblc porter le tiers Etat

,

la NoblclTè eft plus chargée qiie lui ; &c c'eft en quoi nous nous
flattons ordinairement ; car lous ombre que nous n'avons pas

compté l'argent , on nous fait accroire que nous ne le payons
point , comme 11 en la iaignée le lang fortoit feulement du bras

où on la fait , & non pas des parties plus hautes
,
qui ont à le

; remplacer incontinent : certes file métayer efl: ruiné, il cil: évi-

dent que c'eft le Gentilhomme qui en fouffre ; h les taxes fc

redoublent fur les marchandifes , c'eft le Gentilhomme qui l'es

forte. Qui plus acheté de foie , aquittc la Douane , qui plus

de chevaux eft chargé de TEdit des Courtiers . qui plus fe promené
par païs , des entrées des vins , des bleds , des chairs , du redou-
blement des Aides , de l'impôt fur les hôtelleries ; difons plus

,

que qui a plus de terres coutumierement aura plus de procès
,

•2c pour ce fommes-nous aulFi , à proprement parler
, qui fom-

mes chargés , des nouveaux Préfidens , Couleillers , Lieutenans
& Officiers , 6cc. qui payons les Receveurs alternatifs d'épiccs

,

qui avons à fouldoyer l'hérédité desProcureurs po{tulans,Le coup
de lancette le donne en la peau du païfan , du Marchand , de
l'Officier , du Procureur , iScc. le premier fang , le premier ar-

gent fort de leur bourfe: mais il fe remplit des plus hautes par-
ties , ils fe refont tous à nos dépens. Car lepaïfm faura bien en-
chérir fcs labeurs &fes fruits; le Marchand faire fon compte &
.haufièr fes denrées ; l'Officier nous débiter par le menu ce qu'il

aura payé en gros ; le Procureur , élargir fes lignes , enchérir fes

écritures & fes pas : tous enfin recouvrent leurs avances : & fur
qui

, que fur les Gentilshommes , qui demeurent fur leur perte -

èc qui ne peuvent pas la recouvrer d'ailleurs ni de plus haut ?

Quant à nos honneurs , vous vous fouvenez qu'en leurs proteP
tations ils dévoient remettre toutes chofes en fplendeur , loger
un chacun en fon degré , faire rendre les gouvernemens à ceux
qu'ils prétendoient en avoir été ôtés , &c. &: parcequ'il faifoit

mal au cœur à quelques-uns de voir quelques Gentilshommes
près du Roi

, qui
, par la fayeiir 5c amitié qu'il leur portoit

,

Tome L y H
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—r^ avoicnt atteint aux plus grands honneurs en un coup ; ils fe pré-

valoient de ce fujec pour nous envenimer. Mais vous vous ref-

fouvenez aulli qu'en paix faiiant ils n'en dirent jamais un feul

mot, qu'ils n'ont fait remettre un leul de ceux pour qui ils fe

fembloient formalifer. Quant à ceux qu'ils découpoient en leurs

écrits , ils ont recherché leur bonne grâce vilement , &L ont tâ-

ché à les obliger en toutes fortes ; & de tait vous les voyez , 6c

ils les voient & plus grands ôc plus autorifés qu'auparavant.

Je ne touche point aux choix qu'a fait le Roi.' Je ne touche

pointa leurs mérites. Je fais qu'il n'y a fi grande dignité qui

ne foit ouverte à la Noblefle , où le bras aulFi de la vertu ne puifîè

atteindre. Mais je veux que nous reconnoiffions les prétextes

qu'ils prennent y ôc comme ils fe jouent de nous à leur plaifir ,

& que nous fâchions qu'ils fe fervent de nos colères , de nos

mécontentemens &c de nos déplaifirs , de tout auffi-tôt qu'ils en
ont fait , ne s'en fouviennent plus.

Au moins auront-ils fait du bien au Clergé ; au moins auront-

ils fait quelque chofe pour l'Eglife ? l'Eglife leur principal pré-

texte ; le Clergé qui s^engageoit &: fevendoit fi volontiers pour

eux. Voyons. Ils avoient promis de dilliper les Huguenots en

France ; & voilà qu'ils les y ont unis étroitement , & voilà ciu'ils

les ont réunis & réconciliés en toutes Nations , François , Àlle-

mans , Anglois, Danois , EcoiTois , Suédois Se Suiflcs , & voilà

qu'ils les ont fait ailbcier avec nos Princes Catholiques , 6c les

principaux Seigneurs de ce Roïaume. Le parti de leur Religion

fe réunit , & le nôtre fe divife ouvertement. Combien eût-il mieux
valu y procéder par faintes admonitions , par douce converfa-

tion ,par bon exemple ;moïens peut-être plus lents pour les im-

patiens ; mais falutaires , au moins , & afliirés moïens ; peut-être

moins agréables aux prétendus Médecins de notre maladie ; mais

au moins utiles ; mais au moins non dangereux pour le malade.

Et puis , qu'y ont même profité ceux du Clercré ? Car quel de

tous les Eveques le peut du-e avoir ete remtegre , quelques hais

<3u'ils aient faits ? Quel avoitreçu amandement par leurs armées ?

Au contraire , Meflieurs d'Ambrun , de Lodeve, de Saint-Pons

,

&c autres , ont-ils pas perdu tout de nouveau leurs Evêchés? Et

combien leur faudra-t-il vendre de temporel pour les ravoir de

force ? Et toute l'afFedion , toute l'ardeur d'engager , de vendre,

Àc contribuer , fera-t-elle pas évaporée premier ?

Mais voulez-vous voir aufii que ce n'étoit rien que prétexte.

X.es Chefs de la Ligue s*efcarmouchent , ce nous femble , quand



Remontr.
A LA France.

D E L A L I G U E. 339

on parle de prêcher en France; lis ont extorqué Edit exprès duRoi "
o

pour l'empêcher ; ôc ils ont permis & confcnti aux Gentilshom-
jiics du parti contraire, compofant pour leurs maifons , d'y avoir

libre exercice de Religion
,
pourvu que de leurs maifons on ne

leur fît la guerre. Ils ont offert la même condition à Villes , à
Châteaux , & à Particuliers ; ils fouffrent à leurs Reiftres , au mi-
lieu de leur armée , d'avoir leurs Miniftres Scieurs prêche5. Ils

ont prêché dans les Cimetières &: dans les Eglifes ; ils ont célé-

bré leur Cène publiquement dedans leur camp. Ce qui fe permet
par eux à quelques-uns

,
pourquoi moins l'aura permis le Roi à

tous ? Ce qu'ils auront volontiers fouffert aux Etrangers, pour-
quoi moins le Roi à fes Sujets ? Ce qui leur fera zèle d'Eglife , ce
qui leur fera ou méritoire ou véniel , pourquoi note d'hérélieau

Roi ? Pourquoi damnable ou mortel à leur Supérieur ? Ces gens
ont volé enfin , & violé les lieux facrés ; ces gens ont pillé ai. ran-

çonné les Prêtres 6c les Moines; ces gens, fous ombre de piété,

ont perpétré cent mille impiétés ; ces gens, par plailîr, de gaieté de
cœur, nous ont épuifés de biens , nous ont tous noyés de maux.
De tant & de fi grands maux

,
quel bien nous en revient ? Quel

au Peuple ? Quel à la Noblefle ou au Clergé ? Quel en général ou
en particulier ? Et qui jamais fît du mal , au moins s'y voulût opi-

niâtrcr , que pour efpoir du bien ? Ains, pourrois-jc dire encore

,

Quel bien ont-ils fait à eux-mêmes ? Car Dieu a maudit leurs

actions de telle forte
,
que cependant qu'ils penfent foulder leurs

confrairies dedans les Villes, fous prétexte de l'autorité que la

guerre leur donne ; les meilleures Places qu'ils enflent furprifes

fe font retirées de leur fubje£tions , Agen 8c Auxonne , rachetées

toutefois de nouveau par le Roi pour les remettre entre les mains
des Ligueurs , & quelques autres ; & notez que cet exemple, pour
peu de mauvais vifage qu'on leur faflc , s'en ira bientôt fuivi par
tout ailleurs.

Que s'enfuit, puifque cette Ligue eft inutile à elle-même , &
puifque la guerre eft dommageable à tous

, puifqu'en vino-t 6c

un mois , en la plus grande vigueur , elle n'a fait chofe qui
vaille, puifqu'au lieu d'acheminer, elle ne va qu'en reculant;
finon que nous recourions à quelqu'autre remède , fans nous obf-
ciner en cetui-ci , en cet antimoine corrofif &: venimeux

, qui
chafle le bon Scie mauvais enfemhle , &; fouvent plutôt le bon
que le mauvais

;
qui fous ombre de vomir l'humeur pcccante ,

nous ferajetter jufqu'au fang , & peut-être l'ame dans le fang.

Certes il nous faut tousadrcllèr à notre Roi , il eft Prince débon-
Vuij
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" Oç naire, &: qui aime fou Peuple ; il fait bien qu'un Roi meurt en

fon Roïaume. Il eft fans doute bleiîe en nous plus que nous-
Remontr. ^ •! • I S r • o, I

• J '

A LA France. i^^'Tics , il aura pitie de loi en nous ce en nos plaies : decou-
vrons-les lui tout privëment j &c lui montrons ceux qui nous me-
nacent ; difons-lui tout haut les maux que la Ligue nous fait ;

fupplions-le félon fa prudence lingciliere d'y trouver remède ,

remède durable &: compatible à la difpofition de notre corps ,

remède que notre débilité puifle porter , remède pour convertir

Se adoucir l'humeur , non pour en penfant l'évacuer , mettre

au bas notre corps. Prions Dieu fur tout qu'il tourne vers ce

Roïaume le doux œil de fa miféricorde : car qui pourroit fou-

tenir l'œil rigoureux de fa juftice ? qu'il allifte notre Roi de fou

efprit pour manier fon fceptre ; qu'il lui infpire de bons con-
feils ; lui fufcite de bons Confeillers , l'emplifTe de force &c de
courage

,
pour compofer les humeurs &c confolider les plaies de ce

Royaume ; c'eft-à-dire ,
pour éteindre les malheureufes engences

de la Ligue ,
pour rendre une faintc , heureufe èc perdurable paix

à cet Etat.

B RIEVE RE P N S E
J)'un Catholique François ^ à l'apologie ou défenfe des Ligueurs.

& Perturbateurs du repos public , Je difant faujfement Catho-

liques unis les uns avec les autres *.

Ai-M I ,
je crois que tu dis vrai , tu as perdu la patience; aufli

jie pouvois-tu être patient &. Ligueur tout enfemble , ton difcours

fait aflèz connoître que d'impatience tu es tombé en fureur , ëc

de fureur en rage. Ce font les dégrés par Icfquels il faut mon-
ter à cette fainte Ligue , &: voilà un très beaii progrès pour pren-

dre la défenfe de notre Religion. Les imp.atients veulent main-

tenir la même patience , les furieux la fagefîe , les enragés la

modeftie. Je fuis Catholique , Apoftolique &; Romain, &aufn
foigneux de ma Religion que tu pourrois être

; je voudrois qu'il

ji'y en eût point d'autre en France, Mais je fuis contraint dç

* Cette Réponfe paraît être l'un des meil- fent plutôt rcfprit d'un Proteftant dtguifé

leurs écrits que l'on ait faits contre la Ligue, que celui d'un vrai Catholique. Elle avoit

«{ l'un des plus judicieux. Cependant on y déjà paru à Bouideaux, en 15S6, i/i-S",
'
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vouloir ce que ie puis, ne pouvant ce que je veux. Jefuiscon- • „^ • =

trp.int de deiiter un commencement d une hcureuie paix , ne '

voyant ne fin , ne profit en cette çuerrc. Je fuis la volonté de ,

'^=f^'"ï^n-l-j oir dunCath.
mon Roi , les prières de mes compagnons , & délire avec eux

le rétablilîèment de cet Etat; je condamne ^ ai en horreur ta

Ligue qui en porte la ruine. Je ne faurois reconnoître pour Su-

jets & Serviteurs du Roi ceux qui ont entrepris fur fa Perfonne,

Je ne puis reconnoître pour François ceux qui ont le cœur en
Elpagne. Je loue la bonne volonté de ceux qui s'oppofentà vos

delTèins
,
qui fe lient pour vous délier, & qui s'unifFent pour vous

défunir. J'approuve ce remède , quoi qu'avec regret
,
pour les

aigres douleurs qu'il apporte à ce pauvre Etat. Que maudite foit

la Ligue qui nous fait avoir recours aux Ligues, Maudites foienc

les armes qui nous contraignent de prendre les armes. Maudite
foit l'efpérance qui réduit tant de pauvres âmes au défefpoir. Ami,
tes paffions me paffionncnt , ton impatience ébranle ma patience ,

&; ta fureur ma raifon. Ecoute,je te rendrai compte de ma palfion,

avec plus de fidélité que tu ne fais de ton impatience. Il ne fuffit

pas pour rendre une action bonne , de fc propofer une bonne fin.

Celui qui coupe la gorge à fon prochain
, pour donner l'aumône à

fon prochain^', ne lailTe pas pour ce deiïcin d'être meurtrier & lar-

ron. La Ligue,qui trouble l'Etat 5c qui le divife, ne laifïè pas d'être

à condamner, quoiqu'elle fe propofe la défenfe de la Religion.

C'ell: un beau titre , mais c'ell: tout. C'eft un fuperbe portail

à un bâtiment de terre. Je t'en veux faire manier l'étoffe , ôc

voir à l'œil les Maçons. Ceux de Guife en ont jette le fonde-

ment : tu ferois marri de les priver de cet honneur. Mais je

te demande s'il leur ed licite de fe liguer avec les Ennemis de
ce Roïaume , fans l'aveu de leur Roi. Je m'aflure que tu ne
feras point fi impudent qu'impatient , & que tu me confefleras

qu'ils ont eu tort, principalement leur Roi étant Roi Catho-
lique , voire le plus religieux qui fut onc. Voilà donc le pre-

mier fondement de la Ligue : c'eft un crime de lèfe-Majcfté

plein de trahifon ,
plein d'audace

,
plein de mépris ; &; voici

les crimes que ce crime nous a enfantés , voici les beaux éta-

ges que vous avez bâtis fur ce beau fondement. La Ligue eft

faite pour défendre la Religion , & le commencement de ccttç

défenfe eft une générale entreprife fur les principales & plus

Catholiques Villes de ce Roïaume. Les Huguenots étoient en
Guyenne : ceux de Guife dreffbient la tête de leur armée vers

Paris. Les Hérétiques vivoiçnt à la Rochelle : ceux-ci entre-.
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158(3. prenoient fur Nantes ; le prêche fe difoit à Montpellier: ceux-

RÉPONSE ci le vouloient challer de Marfeille ; la fource de l'héréfie étoit

d'un Cath. à Genève , &; ils la cherchoient à Lyon. Voilà le chemin qu'ils

prenoient pour exterminer l'hérélie. Je laille les infinies cruautés

qui fe font commifes par ces nouveaux défenfeurs de Religion
,

fur les Prêtres même de notre Religion. Je me contente d'avoir

le cœur de toucher en gros ce que j'aurois peine Se horreur de
te traiter par le menu. Toute la France fent alTez le mal que
la Ligue lui fait , fans qu'il faille que j'en rafraîchiiïè la mé-
moire par mon difcours. Et bien , dis-moi à quel chef de la

Ligue rapporteras-tu l'entreprife qui étoit fur ces Villes , ôc

l'exécution qui s'eft faite fur pluficurs autres? A quel chef rap-

porteras-tu le nouveau 5l fccret Traité de Nanci , duquel le

premier article eft de fe faifir de la perfonne du Roi, s'il eft

pofliblc ? Tout cela n'a nulle conformité avec le premier chef

,

qui eft, félon ta divifîon
,
qu'il n'y ait qu'une Religion en France,

encore moins le pourras-tu rapporter à l'autre. Car , à quel pro-

pos confpirer contre un Roi èc faint & Catholique, pour em-
{)êchcr qu'un Hérétique ne foit Roi ? Que ne lailTes-tu au Roi
e foin de fon Roïaume ? Penfes-tu que fans ton aide , Dieu
n'ait pas le moyen de nous pourvoir d'un Roi Chrétien , comme
il a fait jufques ici ? Nous avons , dis-tu , un Roi plein de fanté :

pourquoi donc envies-tu ia bonne difpoiltion ? Tu cfpere qu'il

enterrera &c les uns èc les autres : & pourquoi t'armes-tu pour
être à fa. mort , fi tu attens de lui une Ci heureufc vie ? Certes

tu ne pourrois mieux ni plus vivement aflaillir notre Religion

Catholique , qu'en confpirant contre un Roi qui l'a il bien main-

tenue jufques ici. Tu ne convertiras jamais un Hérétique par

une fi malheureufe confpiration ; tu ne conferveras jamais cet

Etat en le divifant. Tu ne tireras jamais une bonne paix d'une

fi injufle guerre. Ta bonne fin ne guérira jamais ton corrompu
commencement. Ton beau prétexte ne couvrira jamais tes mal-

heureux dcfleins. Ne tire point de ton côté la volonté du Roi;
j'étois près de lui quand la paix fut faite : je l'ai vu pleurer

de fe voir forcé de hafarder fon Etat , pour conferver fa vie.

Il me fouvient encore du jour que la nouvelle vint de la dé-

livrance de Marfeille ; le Roi vit les Députés de ladite Ville

dans fa Salle : il fendit auflî-tôt la prelîe ,& s'approcha d'eux :

Mes amis , dit-il
,
je vous accorde ce que vous m'avez demandé ,

& d'avantage , s'il eft befoin ; ma libéralité ne fuffira jamais

pour reconnoîtrc votre fidélité. Que dis-tu là-defllis ? C'eft le
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Roi qui parle ; il déclare, de fa bouche, fidèles ceux qui ont faic n, '

pendre un de tes Compagnons. As-tu point peur , ou n'as-tu
/*'

point de honte d'appeller faintement ligués , ceux qu'on peut dun Caw"
faintcment lier à un poteau ?

Je tourne de tout côté pour trouver quelque chofe de meil-
leur en ta Ligue , mais j'y perd mon tems , je n'y vois que mal

,

& ne vois point d'efpérance qu'il doive fortir aucun bien de
ces maux ; & pour te le faire connoître je fuis content de ré-

pondre à ce beau argument fur lequel tu bâtis , & ta Ligue &;

ion apologie. Tu dis que le Roi de Navarre ne fe doit point

oîTenfer de la Ligue s'il eft Catholique ; tu devois dire s'il n'eft

François, pourquoi ne s'en ofFenfera-t-il pas, vu qu'elle ruine

un Etat , auquel Dieu l'appelle pour fuccclîèur , èc vu que le

Roi s'en eft: offenfé lui-même ? Qui vcux-tu qui l'approuve, après

que le Roi l'a publiquement condamnée ? Qui veux-tu qui la

défende après que le Roi s'eftiarmé contre elle, après qu'il l'a

aflaillie , ôc qu'il s'eft: mis en devoir de la vaincre , fi fon Con-
feil eût fécondé fon courage , Ci fes Confeillers euflènt été auf-

fi fidèles à leur Maître qu'il éroit fidèle à fon Roïaume ? Les
Serviteurs lui manquèrent , &C non pas lui à fes Serviteurs : la

fortune le délaifTa , & non pas la vertu ; &C nous favons com-
bien encore aujourd'hui ildefire de recouvrer ce que ces Traîtres

lui ont fait perdre. Que puifIè-tu,ômon Roi,remettre ton Roïau-

me en paix , ta perfonne en fureté , 6c le fervice de Dieu ea
fon entier !

Je viens à l'autre point de ton argument, fi le Roi de Na-
varre renonce à la Religion pour être Roi de France , ceux de
la Ligue en doivent être grandement loués ; mais qui penfe-tu

qui ibit C\ fot d'attribuer aux Ligueurs une Ci bonne œuvre , à

eux , dis-jc ,
qui n'ont encore fait que mal ? Penfe-tu que le

cœur d'un Roi s'ébranle pour une fédition , ou pour une armée ?

Penfe-tu que pour avoir pris deux ou trois cens peft:iférés dans

Caftillon , le cœur du Roi de Navarre fe prenne. Dieu tient

le cœur des Rois , c'eft: lui feul qui les ébranle , ôc quand celui-

là fera ébranlé , nous en remercierons Dieu , qui l'aura touché

,

& non pas vous qui n'y pouvez rien ; ôC quand Dieu nous au-

roit tant affligés d'appeller à foi notre Roi, nous devons tous

fouhaiter qu'il nous donne un vrai Catholique , non pas un Hy-
pocrite , un qui foit tel pour fauver fon ame , & non pas pour ga-

gner un Roïaume: je dirai plus, èc Dieu me veuille pardonner

fi je faux , qu'il nous eft plus expédient d'avoir un bon Huguc-
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,-— not pour Roi, ôcqui craiene Dieu , qu'un mauvais Catholique.
1566. y/ r ^ -^I r •

I

,
La rorce ne rer.i jamais une bonne conicicnce : les armes ne

-d'unCath" pi'oduifentque des renieursdelcur foi , &C non pas des convertis.

Nous attendons la converfion de ce Prince, de la grâce de Dieu ,

& non pas de vos armes,non pas de vos trahifonSjnon pas de vos Li

gués, non pas de vos fecretcs intelligences. Et quel gré penfe-tu

qu'il vous l'aura , s'il vient jamais à la Couronne , £c que Dieu
auroit exaucé nos prières , en le convertilîant , quand, au lieu

d'un floriflant Roïaume , vous ferez contraints de lui mettre en
maia les cendres de ce pauvre Etat ? Tu dis que les Anges fe

réjouiront de fa converfion , il eftvrai ; mais nous pleurerons la

fubverfion de tant de bonnes Villes qui périlîent fous vos ar-

mes , &: ferons encore û miférables de ne pouvoir vivre le ref-

te de nos jours que fur le tombeau de nos Concitoyens.

Voici le dernier point, c'eft que ii le Roi de Navarre de-

meure obftiné , & que les François ne le veuillent point recevoir,

les Catholiques doivent remercier la Ligue d'avoir été caufe que
leur Religion Catholique n'aura point été bannie de la France.

Voici un grand fecret : d'où as-tu tiré que la Religion Catho-
lique doive ou puifle être bannie de la France fans la Ligue ?

Fais-tu l'état de la vraie Religion fimiférable, qu'il dépende
d'un fi pauvre appui ? Es-tu bien afluré que les François ju-

geront le Roi de Navarre obftiné , & qu'ils ne le recevront point?

& s'ils le reçoivent
,
quel profit aura apporté la Ligue en Fran-

ce , dequoi aura fervi le f^ng & l'argent qui s'épand tous les

jours de tant de bons François ? Tu me contefleras que le bien
que tu attends de là Ligue eft incertain , pour ce qu'il dépend
d'une condition incertaine , voire impollible à la Ligue , fie je

te confefle que le mal qu'elle f;ait eft préfent & très certain.

Dequoi fert donc ta Ligue ? parlons fans fard , vous voulez
être les plus forts, s'il méfavient du Roi , vous voulez demeu-
rer armés pour le défarmcr un jour fur le chemin du bois de
Vincennes , fi la commodité fe préfente , &c quand la conti-

nuation de vos meurtres vous aura donné aiîcz de hardielîe

pour commettre ce facrilege , comme vous avez déjà une fois

entrepris. Vous entreprenez la défcnfc de notre Religion pour
vous garder d'être punis de votre ambition , vous remettez au
hazard du combat ce que vous ne pouvez efpérer du droit de
votre caufe , vous continuez à mal faire

,
pour ce que vous avez

mal commencé , &; vous voulez faire pafTcr votre injufte en-
ïreprifc fous uuc non moins injuftc pourfuitc. Tu dis que ce

font
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font calomnies qu'on propofe contre ceux dcGuife; & pour ~g^
leur défenfe , tu dis que cette imputation n'eft pas nouvelle.
_, rt . . 1

,
"^ n II o • • • 1 RepOn

Il eft vrai , mais tant plus certame en elt-elle , & toi criminel cu^jCath

plus coupable de défendre fi fauiïèmenc ce vieux crime. Tu
falfifie la dépofition de Salcedepour juftifîer leur conjuration :

Salcede ne mourut point comme calomniateur , ôc s'il étoic

mort pour ce refpecl , il le faudroit defcnterrcr pour lui don-

ner un honorable tombeau , vu que les événemens font foi cer-

taine de la vérité de fa dépofition.

Encore moins fais-ru pour la Ligue de dire qu'un Cardinal

de Bourbon en efl: chef, fi fon entrée la défend , voici fa for-

tie qui lui fera fon procès. Ce bon Prince fe lailîa au com-
mencement emporter à la violence de ces Meflieurs , mais ayant

bientôt après reconnu qu'ils le faifoient inftrument de leur am-
bition

,
qu'ils faifoient femblant de le vouloir établir

, pour
ruiner fa maifon par elle-même , il s'eft aufiitôt retiré , il a fé^

paré fon zcle de leur ambition , &c a retiré fa foi de la confu-

fion de cette infidélité ; &C tu voudrois encore attraper , û tu

pouvois , ces jeunes Princes , les repaifîant de la même efpé-

rancc : mais l'exemple de leur Oncle les fera fages , ils recon-

noîtront le venin de vos appas ; &: vos bonnes fins ne les in-

duiront point à fe faire connoître à la France parla ruine de
la France. Ils conferveront & leurs amis & leur réputation ,

pour s'oppofer à vos malheureux deflcins , fous le commande-
ment de leur Roi

,
quand Dieu lui fera la grâce de vous pou-

voir aulTi librement contredire qu'il eft violemment contraint de
vous complaire.

Voila maintenant ta Ligue fans Cardinal , la voila fans Chef,
elle n'a plus que membres pourris ; fes plus belles actions font

crimes de lèfc-Majcfté : & voila tout le fruit qu'elle nous a ap-

porté jufques ici ; elle a mis la famine en France , & de la

famine la pefte , Se l'un & l'autre font caufe de la mort de plus

de deux cens mille perfonnes. Tu disque c'cft l'opiniâtreté de
ceux de la Religion prétendue réformée qui en efl caufe. Je
te réponds que votre injufte pourfuite a juftifié leur défenfe ;

qu'ils vous ont avec droit refufé ce que fans raifon vous de-
mandiez d'eux , vous vouliez retirer les Villes que le Roi leur

avoir données par la paix , & depuis encore accordées à l'Af-

femblée de Saint Germain , ils les tenoient pour leur fureté

,

vous les vouliez pour votre avantage. Que n'attendiez- vous
que celui qui les avoit données les redemandât ? Quel droic

Tome /. Xx
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avez-vous fur les Villes de ce Roïaume ? Vous voulez que le

^
Roi foie obéi , & vous lui rcfufcz toute obéiflance. Pourquoi

^'uncIth.^^
^°"^ armez-vous fans fon commandement? Pourquoi méprifez-
vous fon autorité ? Pourquoi cfpérez-vous plus de votre force
quede fa juftice ? Pourquoi lui dreflèz-vous une guerre

,
quand

il s'entretient en la paix ? Tu dis que c'étoit pour ruiner
les Hérétiques. Et il faifolt plus que vous ; car il tâchoic
de fauver ceux que vous voulez perdre ; vous combattez les

corps , &; il vouloir avoir la victoire des âmes : fes vœux , fa

religion , fon auftere vie, lui fervoient d'cfcadrons invincibles
pour s'aflurer en cette bataille ; Ces Sujets ne fc ruinoient point
par cette guerre , & il tiroit un merveilleux profit èc conten-
tement de cette paix ; mais elle ne vous pouvoit plaire : c'étoit

la paix des hommes , & non pas la paix de Dieu ; auffi l'avez-

vous chailee , de en fa place vous avez mis la guerre du Dia-
ble

, plutôt comme tu dis pour choifir un Roi d'entre vos frères,

que pour abbattre les autels des Mécréans. Vous avez perdu tant
de tems pour obtenir le premier Chef de votre Ligue. Pourquoi
pourfuiviez-vous opiniâtrement avec notre ruine , ce que vous-

mêmes &: de plus grands que vous, n'avez pu obtenir? Pour-
quoi voulez-vous que la Ligue de quelques Particuliers puifîe

faire ce à quoi tout le Roïaume a failli ? Pourquoi nous pro-
mettons-nous plus d'heur des entreprifes du Duc de Mayenne ,

que des belles &L heureuies exécutions de notre Roi ? La Ligue
n'a fait jufques ici qu'agacer les Huguenots. Notre Roi les a
vaincus , & toutefois après fa victoire il leur a permis l'exer-

cice de leur Religion ; il leur a permis , dis-je
,
pourcequ'il ne

le pouvoit ôter , &; a mieux aimé tenir ce corps en vie , quoi-

qu'aucunement mal^fain
, que de le tuer , en s'opiniâtrant à le

guérir .'' Le Roi y a mis le fer , le tranchant a rebrouiïe fous fa

main ; les Cours de Parlement y ont mis le feu, la fumée nous

a cuidé étouffer. Pourquoi n'apprenez- vous à n'entreprendre

plus , vu que ceux-ci n'ont rien gagné à leur entreprife ? Pour-
quoi vous arrêtez -vous plutôt à l'cflai qu'à l'épreuve ? Vous
prenez un plus haut dclFcin : c'eft d'empêcher que le Roi de
Navarre ne vienne à la Couronne ; vous vous êtes fervis de
Monlîeur le Cardinal , tant que vous avez pu

, pour l'en for-,

clorre : vous avez loucenu qu'il étoit plus proche. Depuis , vous

avez appris que la branche fuccede en France plutôt que les

perfonnes ; vous avez appris que le Roi de Navarre n'a que

faire de fc fervir du droit de repréfentatiou , & qu'elle n'a point
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de lieu

,
que lorfqu'il y a concurrence : que le Roi de Na- ^"" -

varre eft premier
,
pourcequ'il eft Chef de Ja première bran- ^

che, laquelle les Loix fondamentales onc honorée par-deflus ,

Réponse
I

' î*l> * tlT'l • T\I1Mf^A-nj
les autres ; ce quand 11 n y auroit nulle Loi , la coutume qui a
fî bien maintenu le Roïaume , eft Loi alTcz forte. Auffi ne te-

nez-vous plus ferme fur ce point ; vous dites qu'il eft Héréti-
que , & voulez qu'on vous en croie ; vous vous vantez de faire

un grand fervice à cet Etat, quand le Roi viendroic à mou-
rir : car c'eft fur fa mort que vous bâtificz vos trophées

; 8c
pourquoi vous mettez -vous en peine avant le temps? Laifîcz
vivre le Roi. Pourquoi preflez-vous fes jours ? N'avez -vous
Point de honte de vous préfenter devant lui , pour attendre
heure de fa mort ? Il ne vous peut regarder fans voir fon tom-

beau : encore la mémoire de la mort fcroit agréable à lui qui
fait exercice de s'en fouvenir , fi avec fa mort vous ne lui rc-
préfentiez la mifere de fes Sujets , les cris des Veuves , le dé-
fefpoir des Orphelins , 6c en un coup la défolation de tout fon
Roïaume. Vous ne parlez que de vaincre , &c avec fi "rande
peur d'être vaincus. Quand Dieu nous auroit tant afflio-és de
jfnener le Roi où vous l'attendez , craignez-vous que le Roi de
Navarre falTe comme il a fait en fon Pais } Je crois , & eft

vrai-femblable
,

qu'il fcroic en France ce qu'il a fait en fcs Ter-
res : il a trouvé en Bcarn l'exercice de fa Religion

, par l'avis

commun des Etats , il l'a maintenu en fon état. II a trouvé en
la Balîe-Navarre l'exercice de la Religion Catholique Romaine

,

& s'il l'a maintenue auflî foigneufcmcnt que la fiennc ; &c quand
il trouveroit en France le libre exercice des deux , il le main-
riendroit. Il n'eft point Etranger , il eft François. Nous le
connoifix)ns èc le reconnoiftbns pour Prince très prudent èc
très fage ; ce qui nous le fait aimer , vous le fait haïr : ce qui
nous feroit bien efpérer de lui , vous le fait craindre. Il a déjà
appris que les armes ne peuvent rien fur la Religion. Quelques
centaines d'hommes n'ont pas pu être chafi^és de France r par
quelle raifon voulez vous qu'il le propofe , & lui qui eft Prince
très avifé , de changer les meilleurs Villes , voire les Provinces
entières de ce Roïaume ? Les François font trop religieux pour
changer de Religion

,
quand ils changent de Roi. L'exemple des

Anglois ne fait point de loi en France : &: puis
, que trouvez-

vous en eux pour nous épouvanter devant la peur ? Ils fe font
accordés enfemble de leur Religion : & je voudrois que nous
euffions fait de même , à la charge de punir grièvement le prc-

X X i

j
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' mier qui s'oppoferoità laréfoliicion d'un boa Sc faint Concile : je

* 5 m'afTure que nous gagnerions plus par raifon que par la force , èc

.

R"ONsE qu'un jour convertiroic plus d'Huguenots, que plulîeurs batailles
* UN Catho. ?, 1 a / ' r • • r • • at ^

i

&C plulîeurs années n ont rait julques ici. JNous les avons tant

de rois condamnés , ÔC ne les avons jamais ouis : que ne les

convainquons-nous ? Il nous eft plus facile de les convaincre que
de les vaincre : il eft plus convenable aux Chrétiens de gagner

les Chrétiens par la raifon que par la force. Nous avons perdu

tant de fang , &C vous en perdrez encore davantage. Mais votre

faute eft fans excufe ,
pour être faite après la nôtre , & contre

l'exprelle volonté du Roi. Ce vieux Romain fit mourir fon fils ,

pour avoir combattu fans fon congé
,

quoiqu'il eût gagné la

victoire ; & que mériteriez-vous , d'avoir tant perdu fans com-
battre? Il jugea plus expédient de n'avoir point de fils , que fî

fa RépubUque écoit fans difcipline : & tous les bons François

jugeront plus utile de n'avoir point de Ligue , que de troubler

le repos de ce Roïaume.
Mais tu dis que c'eft un trouble néccflaire, pourceque Dieu

le commande , &; que le Roi s'y eft aftreint particulièrement par

ferment. Les paflagcs que tu allègues fur ce propos , ne font

nullement à propos. Car
,
pour détruire par ce commandement

la Religion Prétendue , il faudroit premièrement prouver qu'elle

eft fcmblable à celle de laquelle Dieu vouloir la deftrudiion ;

& pour te faire entendre les paflages defquels tu te fers , je

dis qu'il faut mettre différence entre les Religions , ou entre

les opinions fur la Religion ; les unes détruifent entièrement

les fondemens de notre falut , & blafphêment contre Dieu :

les autres font de telle nature ,
qu'il feroit meilleur qu'elles ne

fufTent point : néanmoins elles ne font point infupportables. Ec

comme le Roi doit employer tous moyens pour ôter les unes de fou

Roïaume , auflî ne doit-il pas ufer de violence pour corriger les

autres. Tous Hérétiques & toutes Héréfies ne font pas fcmblables,

auffi la punition ou la correction ne doit pas être fcmblable. Les

uns faillent par malice , les autres par ignorance : ceux-ci mé-

ritent inftruàion , ceux-là punition : ceux-ci doivent être dou-

cement admoneftés, les autres peuvent être rudement contraints;

6c pour donner exemple de cette règle , je dis que celui qui ne

voudroit point reconnoître Dieu par fa parole , ou qui ne re-

connoîtroit point Chrift pour notre Médiateur , celui qui nicroit

fa mort ou fa réfurredion ,
je dis que celui-là ne doit être nul-

lement toléré du Magiftrat Chrétien : lequel néanmoins doit ta»
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clier diligemment d'abbactre plutôt rhérélic que rHérétique : <^^

ou
,
pour parler avec Saint Augullin , il doit aimer les hommes , ,

'

&C faire mourir les erreurs, même il les peut contraindre à faire p-^N cItuo^.

la volonté de Dieu contre leur volonté; & oii il reconnoîtroit

une extrême opiniâtreté, une malice, un deflein dedivifer l'E-

glife , ou de s'oppofcr à la vérité : alors il lui étoit licite d'ufer

des remèdes extrêmes , de punir ceux - là qui veulent ignorer

ce qu'il faut qu'un Chrétien confcfle néceflairement pour fon
falut.

Voilà la Loi que le Magiftrat doit obferver contre ceux qui
renverfent les fondemens de notre falut. Mais , comme j'ai dit , il

y a différence entre ceux-là, 8c ceux qui apportent en l'Eglife quel-

qu'opinion, de laquelle la connoiflance n'cft point néceflaire à

notre falut. Exemple : ceux de la Religion prétendue n'ufent

point d'eau-bénite en leurs afièmblées , èc n'ont point d'images

dans leurs Temples. Cette queftion , s'il faut que les Chrétiens

aient de l'eau-bénite, ou des images , n'efl: point des fondemens
de leur falut , c'eft une queftion qui peut être débattue , de
laquelle on peut s'enquérir; & tu vois afTcz qu'être idolâtre,

blafphêmer contre Dieu , èc n'ufer point d'eau-bénite , ne font

pas des chofes fcmblablcs, l'un eft un crime, l'autre eft igno-
rance. Dieu eft deshonoré , 6c l'Eglife fe diiîîpe par l'un , elle ne
laifle pas de s'entretenir pour l'autre. Pourquoi veux-tu punir
d'une même Loi ceux qui faillent fi diverfement ? Voyons en quoi
faillent ceux de la Religion prétendue , 8c nous apprendrons
comme il faut les traiter. Vuidons premièrement ce point s'ils

font infidèles ; & s'ils font tels , ou changeons-les , ou chaflons-
les d'entre nous. Dieu le veut & le commande. Ils fc difent

Membres de notre Eglife ; ils font jaloux comme nous de l'hon-

neur de Dieu ; ils l'adorent félon qu'il veut être adoré par fa pa-
role. Il n'y a point en cela d'infidélité ni d'idolâtrie. Examinons
maintenant s'ils font Hérétiques

, je n'y vois point de malice.
Car quelle malice trouveras'tu à fe faire brûler ? à quitter les

biens , &. à fe rendre pour leur Religion en ce monde miféra-
bles ? Je n'y vois point d'opiniâtreté , vu qu'ils s'offrent à être

inftruits. Nos maîtres me pardonneront , fi je dis que je ne vois
point en eux les marques par lefquelles ils m'apprennent de re-

connojtre un Hérétique. J'ai appris d'eux que l'Héréfie eft in
habltu^ non in dcfeSu. Voyons donc ^i ceux de la prétendue Re-
ligion font mal inftruits , ou s'ils ne font pas allez inftruits.

Nous favons qu'ils croient en Dieu comme nous
,
qu'ils croient
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350 MEMOIRES—rr— en une divine eficnce , trois Pcrfonncs ou trois hypoftafes , le
^ ^ Père , le Fils &: le Saint-Efprit ,

jufqucs-là il n'y a point d'iié-

réfic. Ils tiennent deux Sacremcns , le Baptême ôc la Cène , èc

nous les reconnoiflons pour Sacremens. 11 n'y a donc point dlié-

rëlie. Mais il faudroit leur apprendre d'en tenir encore cinq.

Ils croient que par le Baptême ils font introduits en l'Eglife , 6c

que par la Cène ilsy font nourris. Ils croient que comme l'eau lave

ion corps, qu'aufli le Sang de Chrift lave les amcs. Ils croient que
comme le pain & le vin nourrit le corps, que laChairdeChrift
nourrit les âmes. Il n'y a point en cela d'héréfic. Ils croient que
comme ils reçoivent réellement le pain

,
qu'ils reçoivent aufli réel-

lement le corps de Chrift , duquel ils font faits Membres. Nous
nous accordons avec eux en l'effet de la manducation de la Chair

de Chriil. Mais nous difputons des inftrumens. Ils croient qu'ils

le reçoivent par la foi , Se nous aulli. Mais voici leur faute,

C'eft qu'ils croient de le recevoir fpirituellcment , 6c nous, plus

qu'eux , corporcllement. Ils le cherchent feulement an Ciel , &c

nous croyons
,
plus qu'eux ,

qu'il eft aufTi après la confécration ca
la main du Prêtre. Apprenons leur à croire que Chrift ell fur

l'Autel , que le pain n'cft point figne du Corps , mais le Corps
même , èc ils croiront comme nous. Le défaut qui eft en eux n'cft

point intolérable, ou nous avons tort de l'endurer aujourd'hui

parmi les Grecs, que nous recevons comme Membres de notre

Eglife. Chacun fait qu'ils tiennent qu'il ne fe faut point enquérir

fi le pain eft le Corps ; mais qu'il faut précifément faire ce que
Chrift a ordonné ,

qu'il faut faire fon commandement , & non
pas s'enquérir de fa volonté. Si nous fouftrons avx Grec cette

ignorance
,
pourquoi en requérons nous la fcience en ceux-ci ï

Ufons pour le moins envers eux de la même douceur que nos

vieux Pères ont ufé à l'endroit des Hérétiques convaincus , ap-

prouvant ce qui étoit de bon en leur opinion , & corrigeant ce

qui étoit de mal par la vérité. Suivons encore les fondemens de

leur falut. Ils croient le Symbole des Apôtres ; ils croient que
Chrift eft mort , & que par fa mort il les a retirés de la mort , à

laquelle ils étoient afîèrvis par le péché de leur premier Pcre.

Ils croient que pour aller en Paradis ils n'ont poirt à faire ci'au-

trc Purgatoire. Nous croyons que la juftice de Chrift efface notre

iniquité, que fa mort nous donne la vie, que par fa mort tous nos

péchés nous font pardonnes. Et en cela nous fommes d'accord.

Apprenons-leur que la coulpe du péché nous eft remife ; mais

non pas la peine ; 6c s'ils croient cela , ils croiront comme nous.
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ris ci-oicnt à ce qui cft contenu au vieux Se nouveau Teflament ; 1 5 5'5.

mais ils ne croient pas en tout & par tout aux traditions de l'E- rjponsï

glife. Ils ne croient pas donc mal ce qu'ils croient ; mais ils ne d'un Catho.

croient pas aflez. Et pour le faire court , il y a plutôt un défaut

de bien qu'habitude de mal. Je ne faurois jufqu'ici condamner leur

confefficn , que je ne condamne la nôtre ,"ac laquelle la leureft

entièrement tirée. Je fais qu'on les a brûlés comme Hérétiques,

& fais bien que les feux étoient allumés par toute la France, &
que nos Préfidens ne voient pas clair en leur Confellion. J'ai

vu plufieurs fois un de leurs Juges fondre en larmes , lorf qu'il fe

fouvenoitd'en avoir condamné au feu plufieurs , croyant qu'ils

ne crufîènt pas recevoir en la Cène réellement le Corps de Chrift:.

Une pauvre DemoifeUe,qu'il condamnoir à mort,lui fit tellement

fa leçon en recevant fa fentence, qu'auffi-tôt il fe retira de fes

jugemens
, paflant le refte de fa vie avec beaucoup d'honneur;

mais avec une extrême rcpentance. Je ne le nommerai point:

les hommes vertueux le connoîtront fans le nommer ,
pour avoir

été en fi jeuneflè le premier Jurifconfulte de fa robbe , &C fur

fcs vieux ans un des plus grands Théologiens de ce fiecle.

J'aimerois mieux fuivrc en ce fait la repentance de ce grand

Perfonnage que fes jugemens. Et puifqu'il n'y a point en eux

d'héréiie , ou s'il y en a
,
qu'elle n'eft point de telle nature qu'elle

pervertifle les fondémens de notre falut , il vaudroit mieux at-
,

tendre de les inftruire en nous confervant ,
que nous opiniatrer

fans raifon à les ruiner en nous perdant. Conddere , je te prie ,

comme Dieu abcni & nos feux ôc nos fupplices ; vois comme il

bénit votre Ligue ; vous la fentez ruiner de jour à autre , èc nous

nous fentonsruiner par elle; Dieu en a maudit le bâtiment &les

ruines. Nous le voyons , nous le connoilFons , un chacun le dit, un
chacun l'entend ; mais jufqu'ici pcrfonne n'en fait fon profit.

Nous fentons le mal , la douleur nous éveille , & nous ne veil-

lons point pour y appliquer le remède. Je parle à vous , ô Fran-

çois , à quoi pcnfez vous ? Un Edit de la Cour vous étonne , &C

les larmes du Roi ne vous émuent point ? Vous allez avec la Li-

gue pour un commandement qu'il vous fait par un Secrétaire, ÔC

ne revenez point chez vous pour les prières qu'il vous fait en fon

cœur. Vous n'avez plus d'excufe , 6c feriez plus à blâmer , fi

la grande faute de deux ou trois des grands ne rendoit la vô-

tre moindre. Vous fuivez le Due de Joyeufe ; mais vous & lui

qui avez pourfuivi leMarquisd'Elbœuf& fes troupes,6c qui l'avez

tait fuir honteufement , comment pouvez-vous combattre fous
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^ — même Enfeîgne , mêler votre fuite avec leur fuite, votre gloire

^ ^ " avec leur honte , &C votre hardiefle avec leur peur ? Vous qui fui-

.

^^PONSE vez le Maréchal de Biron.vous fouvenez-vous plus qu'il a fait l'en-
» UN Catho. j -n >r ^ r rceinte de raris pour s oppoler aux armes que vous ravonlez au-

jourd'hui ? Vous fouvenez-vous plus des Couriers qui le firent

hâter pour fe rendre près du Roi , & lui ne fe fouvient-il point
de Ces bons confeils ? Le fon du tambourin a-t-il plus de pouvoir
fur lui que la raifon ? lui qui a ufé fa vie pour cette Couronne ,

la veut-il perdre avec les ennemis de la Couronne ? Je blâme
plus les Gafcons que tous autres ; ils ont toujours été plus li-

bres , & poulies d'un cœur généreux , ont plutôt fuivi la juftice

que les faveurs. Je les blâme de les voir aujourd'hui fuivrele Ma-
réchal de Matignon , & à lui de fe laiiïcr fuivre à eux , qui fait

bien le tort qu'il fe fait
,
qui fait bien le tort qii'il leur fait , 6c

qui devroit plutôt mourir , qu'enterrer dans le tofle de Caftillon

l'honneur qu'il avoir acquis dedans Agen. Confelîèz librement
tant que vous êtes que vous n'avez point eu de jugement , ou que
vous n'avez plus de confiance. Confeficz que vous avez été traî-

tres par le paffé , ou que vous n'êtes plus aujourd'hui fidèles à la

Couronne, Vos enfans vous redemanderont l'honneur que vos
Pères vous ont laifîe. J^a France fe plaindra de vous , êi. vous
redemandera les François qui fe perdent fous vos commande-
mens, vos confciences vous convaincront du peu de confcience
que vous faites de combattre contre vos confciences.

Unifîèz-vous donc, rangez-vous près du Roi , donnons-lui la

force & qu'il reprenne fon autorité ,
qu'il ordonne & que nous

obéifîîons. Qu'attendez-vous ? Le danger commun vous y ap-
pelle , votre devoir le requert , & les cœurs François vous en
prient. Aimez-vous mieux périr féparés & défunis, que vous
conferver étant enfemble ? Confervez-vous , confervez-nous

,

qu'on coure fus aux rebelles , & qu'on épargne les obéiflans.

Otons à ce coup la caufe ou le prétexte qui nous éblouit les yeux ;

unifTons-nous pour demanderez obtenir une fainte réformatioii

de Religion
, qui mette nos âmes en repos , & qui coupe à l'ave-

nir le chemin aux troubles. Nous connoîtrons par ce feul moyen
ceux qui feront poufTés d'une bonne afFedtion , les gens de bien

nous aideront ; ceux qui ont quelque Religion nous fuivront ;

ceux que nous appelions Hérétiques y confentiront , & fans

doute fe convertiront , & ceux qui s'oppoferont à ce faint Con-
cile doivent être tenus pour ennemis de Dieu &c des hommes.
Qu'on ne m'allègue plus que le Concile en eft paile : les a<ftions

bonnes
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bonnes ne laifTent pas d'être bonnes pour être réitérées s'il n'v a :

Commandement de Dieu contraire; le Concile ne perd rien de ^

Reponçb
ia dignité pour être convoqué plufieurs fois. Conftantin le raf- j,- .„ ca"ho
fcmbia pour Arrius ; notre Roi n'a point moindre autorité ou
dévotion que Conftantin , & les Huguenots ne font pas pires que
\qs Arricns. Faut-il , fous prétexte que l'Italie ou rEfpa2;ne
n'en ont point befoin

, que nous en foyons privés ? Ceux qui font
à leur aife ne confeillent jamais bien ceux qui font en peine. Si
le mal leur cuifoit autant qu'à nous, ils rabattroient de leur

auftérité & aimeroicnt beaucoup mieux confcntir aujourd'hui à
une réformation de Religion , vu mêmement qu'elle eft tôt ou
tard nécefTaire

,
que de fe perdre avec tous les Religieux. Nous

nous perdons &: fommes miférablcs toute notre vie
, pour ne

vouloir être un jour heureux. Le jour que nous nous joindrons
pour cette belle entreprife , ce jour fera le commencement de no-
tre heur 8c la fin de notre mifere. Nous le pouvons , vous le de-
vez , la raifon nous le confeillc , le tcms nous prefTe; la néceflité

nous y contraint. Faifons par fagefle de bonne heure , ce que
nous ne pourrons pas faire dans quelque tems par notre folie.

Les ennemis de cet Etat fe rallient , ôc nous les regardons faire.

Ils complottent votre mort , & vous leur apportez votre vie. Ils

pourfuivent les Huguenots pour nous défaire , après nous avoir
laiïes à la pourfuite. Faifons profit de leur deflein , & n'atten-
dons pas le dernier effort de leur malice.

Je reviens à toi. Comment prouveras-tu maintenant que le

Roi doit pourfuivre à feu & à fang ces pauvres gens ? Tuentens
déjà qu'il n'y a point de raifon d'alléguer le Commandement de
Dieu au feptieme du Deutéronome. Il commande d'abbattre les

autels des Idolâtres & Infidèles. Tu fais afîcz qu'il n'y a en eux
ni infidélités ni idolâtrie ; &: s'il s'en trouvoit

, je m'accorderois
avec toi , ou plutôt avec l'Efprit de Dieu.
Quant à l'autre pafîage du dix-feptieme , où il eft commandé

au Peuple de prendre un Roi entre les Frères , il eft allégué auflî

mal-à-propos que le précédent. C'eft un Commandement qui
regarde particulièrement ce Peuple , duquel le Roïaume étoic
Sacrement de notre Seigneur , & n'étoit pas raifon qu'il tombac
en la main d'un étranger & d'un infidèle. Cette confidération
ne peut être au Roïaume de France , & ce titre ne peut être
donné au Roi de Navarre ,

qui eft le premier Prince du Sano-

,

Prince craignant Dieu , Prince religieux , & duquel la Li^ue
craint plus Scie courage & la juftice, qu'elle ne hait la Religion.

Tome 1, Y y
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— Que refle-t-il plus? Tu dis que Je Roi s'eft obligé à Ton Sacre

^5"* de maintenir la Religion. Je t'accorde qu'il le doit faire. Mais
RÉPONSE maintenir fa Religion n'eft pas courre fus à toutes les autres. Si

tu veux qu'il foit obligé à ruiner les Idolâtres Se Infidèles , il fau-

droit qu'il paflat en Levant ,
qu'il délivrât la Terre-Sainte de la

tyrannie des Infidèles ; & je crois que ce pafîage vous fcroit auilî

agréable que fa demeure vous effc ennuyeufe. Ne te femble-t-il

pas qu'il s'acquitte afTcz & de fa promefic de de fon devoir ,

mettant de bons Evêqucs & de bons Paftcurs aux Eglifes ? Pen-

fes-tu qu'il ne faffe pas mieux de mettre toute peine à faire bien

inftruire fes Sujets ,
que de pourfuivre à mort ceux qui fe trouve-

ront mal inftruits ? Ne penfes-tu pas que l'exemple qu'il donne à

tous bons Religieux eft vraiement maintenir fa Religion? Oui,
tu le penfcs ; tu crois afièz ce que je me travaille de te faire croire ;

mais tu nous veux déguifcr tes partions fous le mafque d'un vrai

zelc. Tu fais femblant de veiller pour l'Eglife
, pour pouvoir un

jour dormir fur l'Etat , de Dieu lèvera ce mafque d'hypocrifie.

Dieu confondra vos confeils ; Dieu diflipera vos defleins , &C

quand il aura jette fon œil de pitié fur nous , il vous jettera

dans le feu comme fléaux de fon ire , &C dcfqucis il nous châtie

juftement pour nos péchés.

£it ego credo Ecclejlam Çatholicam , Sancîorum Communiomm,
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i5 8(j.

ANTI-GUIS ART*.
JLjEs chofes naturelles, dit Plutarque , font fujettes à un con-

tinuel flux de génération £c corruption , 6c celui feul eft de na-

ture immuable, qui n'ayant eu commencement, ne doit pren-

dre fin. L'homme , félon fon corps , a certaines périodes , cfquel-

les il reçoit manifefbcment mutation , & félon Icfquellcs il croît

& décline , comme de fait la fleur d'âge fc palfc quand la

vieillefl!e furvient , la jeuncfle fe termine en fleur d'âge, l'en-

fance en la jeuncfl^c , èc le premier âge meurt en l'enfance. La
Nature en ceci eft comme l'image de rho.Time , fie l'homme la

figure de toute République
, qui

,
pour excellente qu'elle foit en

beauté , s'envieillit peu à peu , comme fujettc au torrent de na-
ture fluide. L'antiquité en a vu de bien fondées en grandeur

,

& triomphantes en gloire ; mais qui aient pu tenir pied ferme
contre le cours du tems , on n'en a point vu , & ne s'en verra

jamais. Ains comme nos corps viennent à fc dilToudre, ou pour
être extérieurement atteints par violence excciîive de coups , ou
pour fe trouver difproportionnés en humeurs , ou pour être ab-

battus èc cafl^és de vieillcfl^ ; ainfi l'état des chofes publiques

arrive à foh dernier période par divers accidens ; les unes font

couvertes & noyées de difîolutions extrêmes qui s'y débordent;
les autres s'embrafcnt au feu de diflenfions civiles ; les autres

minées par le tems , & arrivées au dernier point de leur durée ,

comme une perfonne qui eft avant en l'âge, prennent fin. Or
de vouloir arrêter le cours des chofes mondaines , c'eft avec les

Géans écheler les Cieux : Mais faire en forte que le change-
ment de fa république foit doux & naturel . fonder tous movcns
pour lui donner pied ferme , fiire voile à tout vent pour la faire

furgir au port de lalut , lui iervir de Médecin Ci elle eil malade

,

lui prêter la main i\ elle bronche , lui fournir de lunettes G. elle a

* Cet Ecrit fut imprimé fn- 5°. à Paris, fcs Ami, pag. 167 de l'Edition /n-^". Il

mais fans nom de Ville ni d'année. On n'en eft certain (]ue , quel que foit l'Auteur de
connoît point l'Auteur. Il eft très peu fa- l'Anti-Guifart , fon Ecrit contient bien des

vorable aux Parcifans de la Ligue, &: la faits calomnieux contre TF^life Catholique,

Maifon de Guife n'y eft point épargnée. & bien des propolîtions qui ne fentcnt que
L'Auteur affeéle tant de compallion Sl de l'Héréfie & l'eiprit de Parti. Ceux qui font

bonté pour les Huguenots , qu'on le prendra inftruits s'en appercevront aifémcnt : une
volontiers pour avoir été attaché a cette réfiication feroi: ici déplacée.

Secte. Voyez ce qu'en dit M. Bailkt dans
• Yyij
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„^— la vue courte , êci'e fon bâton de vieillcfïe Ci elle eft: chargée

^ * d'ans; cela part d'une ame douce &: débonnaire, d'une nature

G u I s ART. 'l'^^
"S tient rien de la beftialité cynique , ôc à bien dire , ce n eft

que payer nos dettes à notre patrie.

C'eft pourquoi, François, maintenant que quelques-uns pour

rétablir les vieilles mafures de l'ambition de leurs ancêtres, tâ-

chent d'étouffer notre repos , achcminans leurs malheureux &c

exécrables deflèins aux dépens de nos biens , de notre fang, de
nos vies

; je ne puis , comme ceux qui font en terre ferme , re-

garder le naufrage de mon pai's ; mais le voyant ébranlé , Se

qu'il flotte en danger ,
je jette la dernière ancre facrée de moi-

même , qui eft la hardieflc de franchement parler. Et parce-

qu'ès accidens humains le difcours fe doit prendre par origine ,

V oici , François , la fource de nos miferes.

Du règne de Louis XII , Père du Peuple , Claude de Lor-

raine , ou à mieux parler , de Vaudémont, commença deprati'

quer la France , où il remua toute pierre pour jetter le fonde-

ment de la grandeur en laquelle on voit aujourd'hui fcs Suc-
ceiïeurs montés, & éblouit fî bien les yeux des François par une
faulîe perfuafion de fcs richeffes

,
qu'en l'an 1512 , environ la

Fête-Dieu , il époufa à Paris en l'Hôtel d'Eftampes Antoinette

de Bourbon , fille de François de Bourbon &c de Marie de Lu-
xembourg. Mais François, Duc de Valois & Comte d'Angou-
lême , arrivé à la Couronne par la mort de Louis , ayant com-
mencé à flairer l'humeur de cet Etranger , le tint en bride , 6c

partageant les premiers Offices vaquans de fa Maifon , le paflli

par-deflTis. Le Duc de Bourbon fut fait Connétable. Le Comte
de Vendôme Gouverneur de l'Ille de France ; le Seigneur de
Lautrec , Gouverneur de Guienne ; le Seigneur de la Palifl!e

,

Maréchal de France ; Monfieur de Boiffy , Grand-Maître ; An-
ne Seigneur de Montmorency, & Philippes Chabot , Seigneur
de Brion , étoicnt les deux Favoris du Roi. De Claude de
Lorraine , il ne s'en parle point , fes aîles font trop courtes

pour voler à ces grandeurs , à l'ombre defquelles il demeura
quelque tcms caché, Ce qui ne rabbatit point l'cfpérance qu'il

avoir d'un heureux fuccès : ains l'ambition
,

qui feule , félon
Thucydide , ne vieillit point en l'homme , le faifint tenir roide
contre la fortune , il fut fi bien effacer ce que le Roi avoir conçu
de finiftre de lui , qu'après plufieurs allées &L venues, il fut cou-

ché en l'état de laMaifon,&fut fait Grand Veneur (88). Cet étaç

(88) Sous François I, vers l'an ijjç,
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avoic de longue main demeuré es maifons des Gentilshommes j g ^
de lîmple étoffe. Sous Charles VI il fut manié par Louis d'Orgue-

chin (89J: fous Louis XI
,
par Yvon du Fou (90) : fous Louis XII g u i « a r t.

par les fieurs des Chenets (91 ) Se de Rouville (91). Dont la pré-

lomptioneft grande que ce Lorrain étoit bien éloigné de la gran-

deur prétendue par fes fuccefleurs , & qu'on ne pouvoir pas lui

reprocher qu'il fe fût fait voie aux dignités par le luftre de fes

Ancêtres ; comme un Romain objectoit à Pifo : mais que bas

de poil 8c foible de crédit , lui-même s'étoit ouvert la porte des

honneurs par rufe
, par cautelle , &L en renard , comme on dit du

Pape Boniface VIII.
Et de fait il fuivit (î dextrement la pointe de fon aventure,

èc de temps en temps fut fi bon ménager des grâces du Roi

,

que félon les diverfes occurences des affaires , il mania divers

Etats : car environ l'an i 5 i 5 le Roi dreffànt armée pour la con-

quête de Milan , fit venir à fes gages fix mille AUemans fous la

conduite du Duc de Gueldres
,
qui quelques jours après ayant

entendu que les Brabançons s'étoient débordés fur fon Païs

,

prit la pofte pour aller fecourir fes Sujets , réfignant fa char-

ge à Claude de Lorraine fieur de Guife. Depuis toutes-fois ea
l'an I 5 1 î , au voyage de l'Amiral Bonnivet en Navarre , il n'eut

cjiarge que de deux mille cinq cens Lanfqucnets;& en l'an 1512.,

faifant la guerre en Picardie fous Monfieur de Vendôme , il

ne commandoit qu'à une Compagnie d'hommes d'armes : mais
il eut fi bien le vent en poupe, qu'en l'an 1513 , Monfîcurdc
la Trimoullle étant fait Gouverneur de Picardie , lui laifla le

Gouvernement de Bourgogne , auquel depuis en l'an i 5 14 , on
ajouta la Champagne ,

parceque les plus grands de la France
avoient embrafle l'entrcprife d'Italie , & s'y acheminoient avec le

Roi : au retour duquel ce Lorrain le fut fi bien plier à Ces affec-

tions , qu'en Janvier 1517 , il lui érigea fâ Villctte de Guife

.en Duché ; puis par traite de temps , en l'an i 542 , Charles Duc
d'Orléans puifné du Roi , étant envoyé avec une groffe armée ,

*

pour aller fondre 6c jetter le faix de la guerre fur le Duché de
Luxembourg , eut pour fes principaux Confeillers les (leurs de
Jamets ôc de Guife.

Voila ce Lorrain bien haut monté pour un Gentilhomme

(89) Ou Louis d'Orgecin : il fut fait fous Louis XI , Georges de Châteaubiiant ;

grand Veneur en 1415. Seigneur des Rochcs-Baritaut : c'elt: peut-

( 90 ) Yves Du Fou , Grand Veneur en être le même que le fieur des Chenets.

1471 & en 14-85, fous Charles Vin. ( 9^) Louis, Seigneur de Rouville , étoit

^ 9 1 ) La Lifte des grands Veneurs nomme grand Yenewr en 1488.
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0^ de bas or. Tel fut le bon plaiiîr du Roi , de qui la puiflance

^ ' reluit à élever ceux qui font abaiiîes , enrichir les pauvres ,

CuiI^rt! ^ a^^grandir les petits : telle fut fa faveur, voire telle
,
que

j'açoit qu'il lui reiVât toujours quelque Gniftre imprciiîon des hu-
meurs de cet étranger , il ne voulut toutes-fois le dépouiller de
fes charges èc dignités : de forte que fuivant le fil de la bonne
fortune , il fe donna fi heureuie entrée es grâces du Roi Hen-
ri II , que fes enfans honorablement appointés , il fit ériger Au-
male en Duché l'an 1 547 ; & en fin de compte , riche de biens ,

d'alliance , & en qualité de Duc de Guife de d'Aumale , Pair

de France , &C Gouverneur de Bourgogne , il mourut le 1

8

d'Avril 1550: fcmblabic à Marcus Perpenna
,
qui au témoi-

gnage de Valere , 53 fut Conful plutôt que Citoyen : " mais dif-

lemblable en ce que , comme dit le même auteur , « la vie de
« Perpenna fut triomphante , 6c fa more rendue ignominieufepar
» la Loi Papia , en la pcrfonne de fon perc

,
qui de nature

« étrangère fut banni de Rome
, pour s'être prévalu des privi-

!> leges des Citoyens Romains. " Au contraire les enfans de
celui-ci ont continué fes triomphes , voire comme on dit de
Perpenna , " le font à la malheur habitués en étrange Païs. "

C'cft, François, l'étranger , auquel on devoir dire comme les

Lacédémoniens à Philippes Roi de Macédoine
,
qu'il n'entrât en

leur Païs comme ami , ni comme ennemi ; c'efc ce cadet de
qui on peut dire comme du Père de Sylla

,
que malaifément il

^toit homme de bien s'étant fi-tôt enrichi : c'efc ce vagabond ,

vers lequel nous devions pratiquer ce dire de Theophrafte
,
qu'il

ne faut pas aimer les étrangers pour les éprouver , mais qu'il les

faut éprouver pour les aim.er. C'eft ce grand Veneur,ce Fauconnier
qui vous a nourri en fes enfans des oifeaux de proie

,
qui par leur

ambition , comme d'un bec crochu , déchirent la pauvreFrance ,

&;par armes, comme de poignantes griffes tâchent d'empiéter

cet Etat. O prudent & magnanime Roi François
, que peut s'en

' faut que vous ne foyez vrai Prophète , quand vous prédîtes que
fi jamais la race de ce cadet prenoit pied & terre ferme en
France , elle mettroit les Rois en pourpoint , &c le peuple en
chemife ! Aufîî nous préfumons de l'avenir par [es chofes pré-

fentes ou paiTees-, vu que rien ne fe fait fans caufe , & rien

ne fe prévoit fans raifon précédente. Cet oracle nous devoir

i"airc tenir fur nos gardes : mais qui peut éviter fes deftinécs i

Les enfans donc de Claude de Lorraine , fatalement deftinés

'à la ruine de cet Etat > ont eu la meilleure parc des faveurs de
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îa Cour fous Henri II , auTacre duquel ils furent Ci bien mettre —

leur ambition fur les rangs ,
qu'ils obtinrent le point d'honneur M^^-

& depreiréance fur Monlîeur le Duc de Montpcnfler , Prince Anti-

du fang 5 comme on peut voir en l'acbe qui en fut retenu par " ^ ^ ^ ^ ^•

DuThier, Secrétaire des, Commandemens , 'le 25 de Juillet

1 547 : ce qu'encore depuis en l'an 1559, ils pratiquèrent au fa-

cre du Roi François II j à caufe, difoient-ils , de l'ancienneté

de leurs Pairies , efquels il faut plus avoir d'égard aux repréfen-

tés qu'aux repréfentans
,
quoiqu'il eût été autrement jugé par

Arrêt du Parlement de Paris entre les Ducs de Montpenlîer 6c

de Nevers, en Juin 1541.
Ayant cette barre , Se ce point de grandeur gagné fur la

France , ils commencèrent fur les arrhes de leur créait à éten-

dre de plus en plus les aîles de leur ambition : &: de fait comme
on ne connoît pas le vice & la faute des vailîeaux quand ils

font vuides , mais quand on y verfe quelque liqueur ; auffi les

amcs pourries &C gâtées ne peuvent contenir leur autorité &
puiflance , ains coulent dehors par leurs cupidités & inlblen-

ces , comme on peut remarquer en ces avortons de fortune : car

environ l'an i 548 , un Avocat du Parlement en fon plaidoyer
pour le Duc de Guife , ayant pris la qualité de Prince , il fut

ordonné fur-lc-champ que cette qualité feroit rayée , ce qui les

fit tellement fortir hors des gonds , èc les mit en telle amertu-
me , que Charles de Lorraine , Cardinal , ne cefia de remuer
toute pierre

, pour démonter le feu Préfident Lifet de fon état,

comme il fît en l'an 1550, fous autres prétextes toutes-fois.

Depuis pour mettre leur ambiricufes menées en meilleur train
,

èc de tant mieux reflembler aux cantharides , qui félon Plutarque

,

s'attachent au plus beau bled , &c rofes plus épanouies , ils ti-

rèrent au coller avec M. Anne de Montmorency , fur lequel

après plufîeurs traverfes , & à la faveur de fa prifon avenue l'an

1557, à la journée Saint Laurent, ils enjambèrent en forte

que le Roi fit expédier lettres de Lieutenant Général à Fran-
çois de Lorraine : à quoi le Connétable , comme perfonnage
recuit 8c ftylé à ménager le temps , fut bien conniver & faire

bonne mine à mauvais jeu ; & le Roi par traînée de temps fut

fi raffafié des belles paroles de ces Lorrains , &c de leurs im-
portuns abbois après les plus beaux offices de la Couronne

,

voire pour n'être léthargique d'efprit , fentant au vif quelques
traits de leur ambition ,

qu'il réfolut de fe défaire de tels &
£ns ménagers , & les chalTer arrière de fa perfonne , & hor?
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o^ de fou Rornume , où ils s'étoienc engrailTés par leurs fubtils ar-

tiiiccs, au grand mépris de la Reine à prefent mère du Roi,

Guis art' 4"^ à leur Tuafion fut fur le point de fe voir honteufement ré-

pudiée , &; à la défolation des François , entre lefquels ils n'ont

fervi que de foufflets pour allumer le feudesdilîèntions civiles:

il que depuis que nous les avons pour hôtes , nous pouvons

nous écrier contre la France , comme faifoit jadis Agefilaus

,

ayant entendu qu'il y avoit eu près de Corinthe une cruelle

bataille entre les Grecs mutinés les uns contre les autres , » O
" malhcureufe Grèce , qui de fcs propres mains a défait tanc

"de gens , qu'ils feroicnt fuffifans pour défaire en un jour de

« bataille tous les Barbares enfemble !

La réfolution du Roi fut rompue par la Providence de Dieu ,

qui ne voulant, pour encore, tirer fes fléaux de deflus nous,

rendit la France veuve de ce bon Roi en Juillet 1559 » Sc nous

mit en proie à l'ambition déméfurée , à l'avarice infaciable, &
à la cruauté enragée des étrangers , qui régnèrent à l'ombre

du Roi François II , & à la faveur de fa minorité jouèrent à

boule vue contre les Princes du fmg , & mirent (î bien le

pied fur la gorge de cet Etat ,
que la France ne fervoit plus

que d'un fanglant échaffaut , les bons François de Martyrs , ces

Lorrains & leurs complices de bourreaux cruels , félons, 6c im-

pitoyables.

Cet orage étoit aifé à prévoir foudain après la mort du Roi
Henri : car tandis que les Princes du fang , & les premiers Of-
ficiers de la Couronne gardoicnt le corps de leur Maître aux

Tournellcs , Logis Royal de la rue Saint Antoine , oii fout re-

fonnoit de chants triftes 8c lugubres , ces Melîîeurs triomphoicnt

au Louvre , où ils avoient mené le Roi , auprès duquel ils com-
mandoient à baguette, ôcfous ombre de tutele fe faifoient voie

à la fouveraineté , comme Tarquin premier ,
qui à la faveur de

femblable prétexte ravit le Roïaume de Rome des mains des

cnfans d'Ancus Martius : ou comme Stillicon & Ruffin , Tu-
teurs d'Arcadius & Honorius , qui mirent l'Empire Romain eii

combuftion : mais quelle ingrate
,
qu'elle inhumaine mécon-

noilTance dc demeurer à yeux kcs , lorfqu'un chacun accom-
pagne la mort du Roi de plaintes & de larmes ? Quelle tyrannie

de plier à fes pallions la minorité de fon Maître ? Quelle im-

pudence d'enjamber fur l'autorité des Princes du Sang ? La Loi

arrêtée par avis commun des trois Etats alTèmblés à Tours ,

i'aa 1484,^ commande ; » Que fi la Couronne échoit au mineur ,

«les
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wles trois Etats foient aflemblés, & par eux le Roi pourvu l'e a

Confeil pour le gouvernement de fon bas âge >5 : la Coutun e
^

eft, >5 que les Princes du Sang ont lepremier lieu en ce Confeil» :

comme il advint , lorfqu'après le décès du Roi Louis XI , Charles
VIII , âgé de quatorze ans , vint à la Couronne. Lçs Loix Ro-
maines veulent , » que celui qui afFe6te ou s'eft ingéré à quelque
>s tutelle , en foit rejette comme fufpeâ: « : & puis c'efl une
règle générale , facrée &c inviolable , '> que nul Prince Etranger
>j ne tient rang en France «. Mais que peut la raifon parmi la

fureur , èc h coutume entre le défordre ? Que peut le droit
où la force a tout pouvoir ? Que peuvent les Loix entre les

meurtres , le fmg & la tyrannie ?

S'étant donc ainfi aiTurés de la pcrfonne de Sa Majeflé , ils

jouèrent fi bien leur jeu , que nouvelles gardes d'Arquebuliers
dreflees fous le Sénéchal d'Agenois ; Diane de Poitiers, Du-
cheiïc de Valentinois , chaOTée de Cour ; Bertrandi , Préfident

à Touloufe
,
pourvu fous Henri II des Sceaux de France , dé-

ferré à plat , mais adouci d'efpérance de mieux ; la Surinten-
dance des Finances ôtée à d'Avanfon ; 8c fous ombre de bon
ménage , les plus fidèles Serviteurs de la Couronne défapointés :

la porte des honneurs n'étoit ouverte qu'aux complices de deux
Etrangers , qui tirèrent à eux toutes affaires publiques pour leur

profit particulier , ainfi qu'on dit que le vent Caccias attire à
foi les nuées , &c garnirent la Juftice d'hommes de fcmblable
farine qu'eux. Se attitrés à exécuter leurs mauvaifes volontés:
comme aufii de même main ils fe fortifièrent de l'amitié des
Maréchaux de Briiîàc & de Saint André , & du Cardinal de
Tournon , ennemi juré du Connétable : Se mettant en pra-
tique le confeil d'Andronodorus , qui , abufant de la mino-
rité de Hieron , Roi de Sicile

,
qu'il prétendoit dépouiller de

fon Etat, lui mit en tête de bannir de fa Cour les Principaux
du Roïaume , ils firent , à l'aveu du Roi , fubtilement écarter

ceux qui eufiènt pu entraverfer le cours de leur fortune , &
avec Icfqucls ils ne pouvoient aucunement compatir , non tant
pour la différence de leurs qualités

, que parceque le vrai Fran-
çois ne pouvoir prendre la nature du Lorrain , ni le Lorrain
celle du François : tellement que , comme difoit Ciceron par-

lant des différends ordinaires qui naiffoient à Rome entre les

Confuls &C les Tribuns ,
>y le feu des diflèntions civiles étoit

allumé non par la diverfité de leurs qualités , mais pour leurs

diverfes humeurs 6c complexions ». Et ainfi le Prince de Condé
Toms /, Zz
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—rp— fut envoyé en Flandres , fous couleur de refouder fort & ferme

é avec le Roi Philippes , & après lui le Prince de la Roche-
^ ^ ^ ^" fur-Yon

,
qui à Ton retour fut choiii avec le Cardinal de Bourbon

Gui 4 RT l'^i'^'-ïoi"'? q^
' ' pour conduire Madame Elifabcth en Efpagne. Le Duc de Mont-

penfier fut appointé du Gouvernement de Touraine ; mais on

lui bailla Chauvigny pour Lieutenant , avec telle autorité ,
que

le Prince n'avoit que le titre. Le Connétable eut doucement

le bond , ôc entre autres traverfes fut dépouillé de l'état de

Grand Maître ; & depuis encore , cette plaie fut rafraîchie par

le différend du Comté de Dampmartin ,
que François de Lor-

raine , Ceffionnaire de Rambures ,
prétendoit emporter fur

lui.

La Cour , veuve des Princes du Sang , 6c dénuée des plus

braves Chevaliers François , ceux de Guifc commencèrent à

bâtir leurs maifons de la ruine de plufieurs autres : voire de

façon qu'ils n'épargnèrent amis ni ennemis , Papilles ni Hu-
guenots , biens fpirituels ni temporels : témoin le Comté de

Nanteuil , & les principaux Bénéfices du Cardinal de Lenon-
court, ami de leur maifon : témoins les biens du Marquis de

Nèfle èc du Seigneur de Grignan , le Château de Meudon ,

la Maifon de Marchais , &: la Terre de Chevreufe : témoins

les Moines de Monltier-cndé ,
que le Cardinal chalTa , ôc fic

brûler tous les titres de i'Eglife pour enrichir la Maifon de

Ginville : témoin le Grenetier de Saint Difier
,

qu'il fit brûler

pour Luthérien , quoiqu'il allât ordinairement à la Meiïe
,
par

Je témoignage de tout le Pais : tellement que ce pauvre homme
pouvoir dire comme Quintus Aurelius ,

qui , fe trouvant au

rôle de ceux qui avoient été profcrits par affiches
, quoiqu'il

ne fe Çut jamais entremis de la guerre de Marius ni de Sylla,

s'écria tout haut : Hélas ! ma maifon d'Albe m'a jait mourir.

Viendrai -je au cataftrophe & dernier Acle de la Tragédie?

Ouvrirai-je une plaie encore fanglante ? Les chofes en vinrent

là ,
que toutes Loix & bonnes Ordonnances foulées aux pieds

par le Cardinal & fon frère : les Parlemens du Roïaamc def-

honorés & échafaudés en toute forte : le Peuple fuffoqué de

tyrannie ; le Prince de Condé , tenu prifonnier à Orléans
, pour

crime de félonie faufl^ement controuvé , comme depuis il fut dit

par Arrêt du Confeil Privé , le i 3 de Mars 1 560 , &: par deux

Arrêts de la Cour de Parlement : Madame de Roye , prifon-

niere à Saint Germain-en-Laye : la Maifon du Connétable def-

tinée à ruine ôc fubverfion : le Seigneur d'Andelot , fon neveu

,
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dénipolnté de la Charge de Colonel de rinfanterle Françoilc : i<S(^.

le Cardinal d'Armagnac , banni de Cour : le Vidame de Char-
^^ ., ^ ^^

très , miierablemcnc tenu à la Baftille : les prifons pleines de G u i s a r t.

pauvres innocens : les échafauds tout rouges de fang : les gibets

ordinaires : les feux allumés : tout n'étoit que ruine & défo-

lation , que pilleries de maifons
,
que proclamations à ban

, que
très cruelles exécutions ; & en la paix nous Tentions les effets

d'une fanglante guerre ; en temps calme & ferein , la face de la

France étoit hideufe &; épouvantable. Et toutefois nous allec-«

tions ces Bourreaux de notre fang , nous leur donnions curée

de nos biens , nous les faifions triompher de notre honte : 8c

à eux feuls la porte des honneurs étoit ouverte. Mais plutôt

,

que ne parlions-nous , comme fit jadis Rabirius , par la bouche
de fon Avocat : Gracchus , dit-il , mourroit plutôt mille fois d'une

mon très cruelle , qu'il vît en fon plaidoyer ajjîjler le Bourreau y

qui
,
par les Loix des Cenfeurs , ne peut avoir domicile à Rome.

Et toutefois le Bourreau , Miniftre de Juftice , ell: bien plus

fupportable que ceux-ci , qui , en leurs fanglantes exécutions ,

n'étoient autorifés que de leur ambition , à laquelle ils avoient

fî bien applani le chemin , qu'il ne leur reftoit qu'à fe faire à

titre ouvert proclamer Rois; car, ordonner des Provinces 6c de
l'épargne , faire la Loi &: la caiïèr , décerner la guerre 6c la paix ,

inltituer 6c deftitutr les Officiers , recevoir & déléguer les Am-
baflades , & avoir en tout le dernier rclTort , cela leur étoit or-

dinaire. Que leur manquoit-il donc
,
que le Nom , le Sacre,

& la Couronne ? Aulli , ayant fait leur tond principal fur quelques

féditieux Miniftres de leurs pallions , ils s'acheminoient au grand
pas à la fouveraineté , fi Dieu , ( Dieu vraiment tutelaire de la

France) n'eût mis barrière à leur courfe en l'an 1560 , par la

mort du Roi , du nom duquel ils faifoient bouclier à la ruine

d'icelui & de fon Etat , èc fous fon prétexte faifoient ramper
l'effet déréglé de leurs partions immodérées : de forte que

, pour
ne s'être encore fortifiés de toutes chofes néceflaircs à leurs def'

feins , ils demeurèrent à mi-chemin , Se leurs affaires prirent

altération. Mais , voyez, François , les obfeques de votre Roi
;

fon corps', fans aucune pompe ni folemnité , fut conduit par
Sanfac & la BrofTe jufques à Saint Denis , oiiil fut tout fimple-

ment mis en fépulture.

Rougiflèz , Guifars , voire cachez-vous de honte d'ouir qu'An-
nibal.ait fait d'honorables obfeques au Conful Caius Flaminius,

qu'il avoit tué près le Lac de Perufe : que Lucius Cornélius e»
Zzij
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^— fît autant à Hannon , Général des Catthaginois : autant Marc

^ Antoine à fon ennemi Archelaiis ; &c que vous cependant ayez
Anti-

ç^i^^ aucune pompe fait mettre en terre le corps d'un iî grand

Roi , voire de ce Koi qui vous avoit élevés a la cime d hon-

neur ! Cachez-vous de favoir qu'Alexandre dépendit fix mil-

lions d'or pour les funérailles d'EphelHon ; &c que vous ,
pro-

digues du bien public pour vos affaires particulières , en ayez

été avares quand il a été queftion des obfeques d'un des plus

grands Monarques de la terre. L'Empereur Augufte vint en

temps d'hyver , de Rome à Pavie , au devant du corps de Drufus :

Tibère aflifta aux funérailles d'Augufte : Caligula à celles de Ti-

bère : Ncron à celles de Claudius : les Rois Childebert & Clo-

taire menèrent le corps de la Reine Clotilde , de Tours à Paris :

Louis le Gros , celui du Roi Philippes I , de Melun à Saint

Benoît-fur-Loire : Philippe III aida à porter la pierre de S. Louis,

depuis l'Eglife Notre-Dame de Paris jufques à Saint Denis :

&c vous ingrats, vous potirons venus d'une nuit , n'avez daigné

mettre le pied hors des portes d'Orléans ,
pour le moindre fer-

vice de piété au corps de votre Maître ! Et puis , on vous nom-
mera les Zopires de nos Rois , les pierres angulaires de ce

Roïaume , les yeux , les nerfs , les artères de ce corps ! mais

plutôt , les tyrans de nos Rois , les fléaux du pauvre peuple

& les éponges de nos finances : vous , dis-je
,
qui n'avez autre

Dieu que l'ambition , autre Roi que l'avarice , autre Religion

que le défîr du gain , après lequel on vous a vus tellement

acharnés , comme Corbeaux après la charogne , que , pour ne

laiilèr prife , vous laliïates fouvent votre honneur à dos : témoin

les démentis que feu Monfeigneur le Prince de Condé vous

donna, en l'an 1559 , voulant quitter fon rang &c qualité de

Prince , pour les vous foutenir à la pointe de l'épée ou de la

lance.

Le Roi François II , décédé , fa mort étouffa pour un tems

non leur mauvaife volonté , mais leurs pratiques ; car , fous

Charles IX ,
quoiqu'ils tâchaffent de le nourrir en une mer-

veilleufe défiance de fes Sujets , on commença es Etats d'Or-
?' léans à les tâter de fi près , &c à leur vouloir faire dégorger les

finances qu'ils avoient englouties , que le meilleur pour eux

fut de fuivre à la pifte Tiberius Gracchus , l'une des pcfi:es de

Rome , lequel , fentant que le Sénat lui faifoit fon procès , cala

doucement voile : tellement qu'ils prirent parti de s'écouler en

Lorraine , 6c de-là en Allemagne , où ils promirent awx Princes
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de l'Empire de fe ranger à la confeffion d'Aufbourg , laquelle ÎTsTT"*
le Cardinal approuva publiquement , Se la prêcha en la Ville

de baverne , témoignant de tant mieux la converlion par les Gci&*aT.
beaux préfens qu'il fie à Brence , Miniftre du Duc de Wirtem^
berg : Te rendant par ce moyen ces deux fugitifs femblables

au brodequin de Theramenes ,
qui fervoit à l'un 5c à l'autre

pied.

Mais quoi ? la mauvaife fortune de la France les rappelle

quelque temps après , pour continuer leur jeu Se achever la partie :

voire les mit es premiers rangs , contre le bon exemple des an-

ciens , qui fermoient la porte des honneurs à ceux qui n'étoienc

venus à compte de leur adminiftration : qui fut caufe que Dio-
detus (93 ) Se TÏfchines formèrent complainte contre Ctefiphon

,

a l'inflance duquel les Athéniens avoient donné une Couronne
d'or à Demofthene , avant que de l'appeller à compte de la

charge qu'il avoit eue pour la réparation des murailles d'A-
thènes ; qui étoit porter coup ôc altération aux Loix , lefquelles

même ne permettoient point aux Comptables d'ofFrir rien aux
Dieux , ni , comme difoit l'Empereur Antonin , de venir aux
dignités de la République.

De ce rappel , comme de la boîte de Pandore , fortirent les

guerres , les meurtres , les maffàcres , èfquels ils s'opiniâtrerent

,

cnforte qu'en l'an 1563 on leur fit de même pain foupe , aux
dépens de la vie de François de Lorraine. Toutefois la ren-
contre de cet accident ne rompit point coup à leurs defleins ;

car cetui-ci laifTa trois enfans , en qui fes paffions ont vécu après
fa mort ; 8c à la faveur du Cardinal leur oncle , font entrés ea
même vœu que leur père , 6c ont mis la Couronne de France
en butte à leur ambition : fi que nous pouvions dire d'eux

,

comme les Romains de Sylla , qu'ils n'avoient que changé feu-

lement de Tyran , & qu'ils n'étoient point hors de tyrannie.

Aulîi pour leurs premiers coups ils s'étudièrent de donner
nourriture à la guerre née de l'ambition de leur perc &; oncle , ôc
par laps de tems , nommément en l'an 1571 , la faveur du Roi
étant comme un vent en poupe , le premier de ces trois, aveuo-lé

de fa bonne fortune , Se mettant à dos la petite grandeur de fa
race , ofa bien afpirer au mariage de cette belle fleur de France
Madame Marguerite , à préfent Reine de Navarre. De quoi

fe})Dio(letus; c'eft apparemment Z);on- de récompenfer les fervices de Démoftheiiç
'ias , ennemi de Demofthene

; qui attaqua d'une Courgniie d'pr.

Je Décret d'Ariiloiiique, lequel 9,yoit propofé
^
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"~ïï^ i.verci le Roi Charles IX, Prince chatouilleux de Ton honneur 8c

de ceux de fon Sang , lui tic dire par Monfieur le Grand-Prieur,

; u I s 4 B. T. ^i"^ s'il précendoit brancher fi haut , il l'abbaiferoit en force

qu'il ferviroit d'exemple à la polléricé ; voire fi dans deux mois
il ne {e marioit, qu'il le dagueroit de fes propres mains. Les me-
naces d'un fi grand Prince refroidirent les bouillantes afl-ections

du Lorrain , qui fit tant par fes journées , & à la faveur de (es

amis , que dans le terme à lui prefcrit par le Roi , il époufa la

veuve de feu Monfeigneur le Prince Portian : comme auiîi de-

puis fon fécond frère prit à femme la veuve de feu Monfieur de
Montpclat : Mais plutôt tous les deux épouferent les grands
biens de ces deux Dames , pour donner luftre à leur petitede..

D'entrer au difcours des Tragédies jouées à leur inftance fous

Charles IX , ce feroit rafraîchir une plaie encore par trop fan-

glantc. Et qui fans larincs pourroit regarder la France remplie

de fang, de cruauté , de ruine , de défolacion , de perfidie? Enfin
le Cardinal ( duquel la vie pleine de difiolutions étoit puante
aux Athéiftes & Epicuriens ) montant en Avignon , laiiTa le

Triumvirat de (es neveux , qui façonnés à fon leurre , n'ont en
rien démenti fes actions, jufqu'à être impatiens de compagnons
de cour, &: haïr ceux en qui Sa Majefté avoit afiis fon afi-e6lion ;

le Seigneur d'O , bien avant monté es bonnes grâces du Roi ,

en étoit regardé de mauvais œil ; mais il ménagea fi bien fa for-

tune
,
qu'ils ne purent avoir prife far lui. Le Seigneur de Saint-

Maigrin fut mortellement heurté de leurs cornes , voire fur les

portes du Louvre. Mais le Vicomte de Riberac ayant encouru
l'indignation du Roi

,
par la mort des fieurs de Chelu Se de Mau-

glron , ne trouva , blcile qu'il étoit , meilleur afyle que la Maifon
de ceux de Guife,qui fembloient fervir de contrepoids à l'autorité

du Roi.

Depuis
, parceque feu Monfeigneur leur étoit une fâcheufe

épine au pied , ils drefièrent partie contre lui ; le fang de Sal-

cede, exécuté à Paris, en parle encore, & la vérité de fa dépofitiou

fe montre à nu en ces remuemens. Qu'eft-cc donc qu'ils n'aient

entrepris fur la France à la perfuafion des occafions ? Quel Prince,

quelle grandeur n'ont-ils voulu entamer ? Car le Roi même , âcs

fecrcts duquel ils ont fait trafic , a été par eux vendu à l'Efpa-

gnol comme chair à la boucherie , bi. tirant toujours contre lui

à feu couvert , ont mis en œuvre toutes les méchantes inventions

<:}ue leur mauvais génie leur a préfentées ,
pour faire régner leurs,

paiflions , finoii en tems calme ôc ferein , du moins durant lai
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tempête , entre le fang , le meurtre , la cruauté , la défolation ""TTsZ"^
& ruine de ce pauvre Etat. Témoin un Jefuite du Pont-à-Mouf-
fon en Lorraine , nommé Père Claude Mathieu, qui jamais Guis art,
ne fît bien qu'en penfant faire mal , recuit en méchanceté ; êc

l'un des hommes facrés dont parloir jadis à Rome cette Loi Tri-
bunaire : Celui ne foit tenu pour homicide , qui aura tué un homme
facré par arrêt du Peuple. Témoin , dis -je , ce vénérable , ce
fufil de fédition , cet efprit de Satan

,
qui en deux ou trois voiages

qu'il a faits tant en Italie qu'en Efpagne, a convié le Pape , leRoi

Philippes , & le Savoyard , à la ruine de la France : & de même
m.ain , François ,

pour fc fervir de vous comme de vipères vers

notre commune Mère ,
pour vous faire baigner en votre propre

fang
, pour changer votre douceur en cruauté , votre fidélité en

perfidie ; bref pour du beau vifage de la France en faire un hi-

deux & efFroïable fpectre de la mort , pour convertir fon corps

en un tombeau , fes Villes en cimetières , fes Châteaux en ma-
fures , fes champs en boucheries , fes arbres en gibets , fes riviè-

res en fang , fa vie en une mort piteufe , horrible & épouvan-
table , pour tels efl-lts , dis-je , fi furieux , Ç\ tragiques , Çs. fan-

glans , ils font fonner haut &. clair qu'ils fortent delà fouche de
Charlemagne , & que depuis Lothaire , nos Rois ont trouvé la

nappe mife par l'injufte occupation de Capct, ôcaux dépens de
leur race , légitime héritière de cette Couronne.
En cet endroit, je prie tous bons François de remarquer un

trait de Tarquin le Superbe , qui, réfolu de dépouiller Servius

Tullius du Roïaume de Rome , commença d'enforceler le Peu-
ple par le difcours de fa race , Se à lui ramentevoir comme après

la mort du Roi Tarquin fon père , inhumainement tué , Ser-

vius avoir obliquement pratiqué la fouveraineté : tellement que
les Pères endormis de fes belles paroles , & la jeunefiè amorcée
de préfcns , dont il taifoit planche à (es defleins ^ il lâcha telle

bride à fon ambition , accompagnée de témérité , qu'empoignant
en plein Sénat Servius par le fez du corps , il l'emporta hors de
la Chambre , & le jetta par les dégrez du haut en bas. Exemple
tragique

,
picoïable , 6c qui devroit fervir comme d'un réveille-

matin à la France abboyée de tempêtes de toutes parts , & parti-

culièrement au Roi, duquel on fappe la grandeur avec fembla-

bles outils
,
que celle de Servius fut renverfée. Auffi le Roi

Clovis ayant fenti qu'un Seigneur d'Artois , nommé Cannacare,
enflé de fa puifiance , fe difoit iflu de Clodion le Chevelu , &
de même fuite légitime héritier de iaCcuronae, ne fut poinf
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- ' ~Tp— haut d'oreilles , mais auiîl-tôt jaloux de fa grandeur , fit exter-

^ ' miner ce femeur d'impcftures avec toute fa race.
A N T I- Cependant afin que le Peuple , chatouilleux &L frétillant d'en-

nuis fur toutes chofes nouvelles , ne fe laifle point aller aux per-

fuafions de ces impollcurs , on vous demande , Lorrains
, quel

eft le fondement du droit par vous prétendu .-' Vous dites que
Hue Capet emporta de haute luite la Couronne fur Charles de

Lorraine oncle de LouisV , en qui la race de Charlemagne ar-

riva à fon dernier point, & que vous fortez du tige de Charles.

S'il étoit ainfi ,
pourquoi faifiez-vous n'a gueres étendart du Car-

dinal de Bourbon , comme du plus habile à fuccédcr à ce Roïau-

me ? N'étoit-ce pas pour nous montrer que vous ne vous pouvez

accorder qu'en contrariétés ? ou plutôt pour imiter le Roitelet qui

,

entendant que les oifeaux dreflbient partie à qui feroient plutôt

au Ciel , fe cacha fous l'aîle de l'Aigle , d'où il fortit fi à pro~

pos ,
qu'il en gagna le titre de Roi.

Vous dites que Charles de Lorraine n'eut qu'un fils nommé
Othon ,

que cet Othon n'eut qu'une fille. Nous avons aflez de

cette quenouille pour vous battre ; nous , dis-je , qui femmes
afiranchis des incommodités delà Gynecocrafe , ne faifantjoug

à l'Empire des femmes , par le bénéfice de la Loi Salique , Loi
le feul oracle de la France, achetée au prix du fang de nos An-
cêtres , de la deftru£lion de nos Villes , de la ruine de nos mai-

fons , & delà perte des deux malheureufes journées de Crefly

& de Poitiers ; Loi qui nous préfcrve de la domination de%

Etrangers , & qui coupe chemin aux mœurs èc façons de vivre

étrangères ,
qui ja long-tems cuflent abâtardi les nôtres

, puif-

qu'il eft plus facile de connoître une faute en nature
, qu'une

diifimilitude entre le Prince & le Sujet , comme difoit Theodo-
ric Roi des Goths écrivant au Sénat Romain.

Mais parceque cette Loi, jufqu'ici fainte , facrée & inviolable ,

eft répudiée des ennemis de ce Roïaume, Scde vous entr'autrc»,

comme un fantôme , un fongc , une chimère : jettez l'œil fur la

coutume pratiquée de tour temsen France , &c qui n'a pas moins
<ie force que toutes les Loix du monde , même comme difent

les Jurifconfultes, les chofes introduites par un vieil ufage ^ fem-^

blent plus équitables que celles qui font commandées par les Loix,

Childcbcrt laifta feulement deux filles ; Cherebcrt trois ; Gon-
tran une ; Louis Hutin une , qui fucceda au Roïaume de Navarre,

non à celui de France ; Philippes-lc-Long trois , qui ne quercle-

»ent jamais la Couronne , à laquelle par entrejet de tems fuccéda

Louis
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Louis XII , exclufes Mefdames Anne &c Jeanne , filles du Roi '"

j -/_

Louis XI , & fœurs de Charles VÏII ; 6c le Roi François I la prit ^ ^
'_

_

de fon chef, non de par fa femme la Reine Claude , fille de gui s art.

Louis XIT.

Ajoutez que le total retient ordinairement la nature de fa

partie : tellement que ce Roiaume ne peut tomber en que-

nouille
,
puifque la propriété de la provifion des puînés de la

Maifon de France retourne à la Couronnne de France en dé-

faut d'hoirs mriles ; Se fous cette condition , le Roi Louis VIIT

,

en Février 1113 , appanagea Philippe de France , Comte de

Boulogne , fon frère : & par fon teftament du mois de Juin

1115 , laifla Artois à fon fécond fils, Anjou & le Maine au

tiers , Poitou &c Auvergne au quatrième , à la charge de retour

à la Couronne en défaut d'enfans mâles. Autant en fit le Roi
Saint Louis , en Mars 1168 , du Comté de Valois, à Jean de
France , l'on cinquième fils. Autant Philippe le Bel , en Dé-
cembre 131 1 j à Philippe le Long, fon fécond fils, après la

mort duquel , fans hoirs maies , Jeanne de France , fi fille , &:

femme d'EudelV , Duc de Bourgogne
,
querellant en inftance

pofîèflbire l'appanage de fon pcre contre le Roi Charles le

Bel , fucomba par Arrêt du Parlement , donné le 22 Février

1322.

Cette Coutume , afTez valide de foi, eft accompagnée d'une

décifion de Droit : Que Jî les SucceJJeurs de l'Invajèur
^
par L'

es-

pace de cent ans tiennent lajbuveraineté , en ce cas la prejcription

de jî longues années peut fervir de titre : nommément s'il n'y a
eu oppolition ni protcflation des Sujets au contraire , comme
celle du Tribun Aquila

,
qui ôta la Couronne qu'on avoir mife

fur la ftatue de Céfar : de forte que les Succcilèurs de Hugues
Capet , Maîtres de cette Couronne, depuis l'an 997, ont une
par trop relevante exception contre ces prétendus Carlingues.

Mais , pour leur fermer du tout la bouche , nous difons avec
la vérité , que nos Rois font du Sang de Charlemagne , duquel
la race , faillie par fept générations , depuis le temps de Hugues
Capet , fe renouvella en la perfonne du Roi Louis VIII. Car
Philippe Augufte , ou Dieu-donné , l'an 1180, époufa à Ba-
paulmes Yfabeau , fille de Beaudouin IV du nom , Comte de
Hainaut

, qui étoit iffu de Hermengarde , Comteiïe de Namur ,

& fille de Charles le Simple , aux Succefleurs duquel Hugues
Capet ôta le droit de la Couronne : duquel mariage du Roi
Philippe , & Madame Yfabeau naquit , le (> de Septembre 1 1 87

,

Tome I, A a a
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le Roi Louîs VIII ,

pei-e de Saint Louis , duquel , comme d'une

pépinière , Ibnt iorcies les illuftres familles de Valois &c de

Bourbon. ^ ,

Je dis bien plus : c'efl: que les GuiHtrs ne peuvent être des

branches de Charles de Lorraine , frère de Lothaire ,
trcntc-

troifieme Roi de France , & oncle de Louis V , m par conle-

quent de Charlcmagne : car il n'y a que fix-vingt ans que la

race de Vaudemont a pris port en la Maifon de Lorraine^

,

laquelle , en moins de quatre cens foixante ans cft tombée

en fept diverfes familles : à Savoir , de la Maifon de Charle-

ma^nc en celle d'Ardenne , l'an 1005, de la Maifon dAr-

denne en celle de Boulongne , l'an 1089 , de la Maifon de

Boulongne en celle de Lcmbourg , en celle de Louvain, lan

I io<î
;

puis
,
par trait de temps , René , Roi de Sicile ,

"Is de

Louis d'Anjou , époufa l'hériciere de Lorraine , dont il lailla

un fils nommé Jean , & une fille nommée Yoland , qui fut fem-

me de Frédéric de Vaudemont, èc depuis, en l'an 1464, hé-

ritière du Duché de Lorraine ,
parle décès de fon neveu Nicolas

,

fils unique de Jean fon frère : ce qui nous montre a nu que

ceux-ci font vraiment celle Corneille d'Efope ,
qui fe vouloit

dé^uifer des plumes des autres oifcaux ,
prétendant que la lon-

gueur du temps ferviroit de voile à leur menfonge ;
mais c elt

bien au rebours : car la vérité eft la fille du temps.

S'étant donc perfuadés que leur Jéfuite ( Ambafiadeur digne

de tels Potentats ) eût remué ciel & terre , tant en Italie qu'en

Efpagne , & que le bruit de leur fauOe extradioii eût produit

des effets répondans à leur défir ,
que la Nobleffe fut en goût

de leur prêter épaule , & le Peuple du tout plié a leurs pal-

fions , ils ont crevé l'apoftume ; & pour s'émanciper du repos

qui leur étoit trop envieux , &c étouffer la paix ,
qui ne leur

pouvoit tourner à plaifir (comme un eftomach corrompu ne

trouve goût es bonnes viandes ) ils ont nagueres fait jouer la

mine , bien clofe & fcellée par leurs devanciers , & le font

mis à jouer à boutehors contre le Roi : vrai elt, que ,
pour

nc cheminer à pieds nuds ,
par un chemin fi épineux

,
ils ont

déc^uifé leur ambition de plufieurs beaux prétextes , ÔC pour

coforer leurs armes , ont mis en avant :

I. L'extirpation de l'Héréfie.

2 La nomination d'un Succeffeur Catholique a la Couronne.

3. Le rétabliffcment de l'Eglife en fes anciennes libertés.
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4. La rémté^îration de la NoblelTc ea fou ancienne dignité. "^
5

.

Le rabaiilemenc de certaines perfonnes élevées en grandeur

par Je Roi. G u i s a r r

6. La. décharge du tiers Etat.

Propofitions bonnes en apparence , & mauvaifes en effet ;

douces à Jcs entendre , & ameres à les goûter ; falutaircs à l'ex-

rérieur , & funeftes au dedans. Car les deux premières font for-

gées contre le Roi de Navarre , &C Monfeigneur le Prince de

Condé : les autres n'ont pour but que de rendre le Roi odieux

au Clergé , mal-voulu de la NoblelTè , & attirer fur lui la haii'>e

du Peuple .: c'eft le plus court chemin qu'ils fe propofcnt pour
aller au-devant de la grandeur du Roi &; des deux premiers

Pruices du Lis , &c faire avec nous l'accord , duquel parle De-
mofthene aux Athéniens , des Brebis Se des Loups

, qui demar-
derent aux brebis

,
que pour avoir paix avec eux , elles Icurlivrai-

fent les mâtins qui les gardoient. Des autres Princes, ils en pen-
fent avoir bon marché : ce ne fera que pouffiere devant la Bife

,

de neige au Soleil.

Au bruit de ces propofitions , comme des trompettes qui
dénoncent la bataille , plufieurs ont pris parti des armes , 6c fe

font voués à la fortune de ces impoftcurs, laifîànt une paix cer-

taine pour fuivre une guerre douteufe : les uns amorcés d'éfpe-

rance de mieux avoir , les autres ayant fuivi les guerres , &: vécu
comme la licence du tems èc l'impunité leur avoit toléré , voyant
que la paix leur ôroic tout moyen de piller : aucuns après avoir
malheureufement ç.onfumé leurs biens , & aboyés de tous cô-
té de leurs créanciers ; & comme difoit Ciceron des complices
de Catilina , « ceux qui avoient les mains rouges de fanr^ , la

M langue façonnée aux parjures , l'ame pliée à toute méchan-
" ceté , la confcience ulcérée de plufieurs maifaits

, qui étoienc
« minés de pauvreté Se aflaillis de Juftice , " tels garnemens dis-

je , ont volontiers prêté la main à ces nouvautés. Cas étrange
toutes-fois

,
que quelques Gentilshommes fe foient laifîes aller

à ce que ces Etrangers ont voulu , comme s'ils ne pouvoient
que bien dire , ni eux en leur obéiflant que bien faire ! chofe
pitoyable

, qu'ils aient pris l'ombre pour le corps , la fumée
pour le feu , le mafque pour le vifage , le menfonge pour la vé-
rité , fans confidérer que ces prétextes font autant de chevêches
pour les pipper

, qu'on les éveille pour les endormir
,
qu'on les

inftruit pour les détruire , èc que comme difoit un ancien , » il

A a a ij
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• » n'y a aucune jufte occafion de s'armer contre fa Patrie ! " Mais

^5°^' qui n'eût été enforcelé par tant de beaux prétextes? Outre ce
Anti- que ces boute-feux n'ont mis en réferve aucun moyen qui pût

u I s A R T.
gj^f^çjçj-^jj. }g trafic de leurs menées , & pour tenir leurs com-
nlices en opinion Ik. verdure , & mettre les autres en appétit

d'embrafîèr leur parti , ils nous promettoient monts 6c merveil-

les , fâchant que fouvent les chofes feintes tenues pour vraies ,

fervent beaucoup en guerre , comme difoit Marcus Portius

,

follicité de fecours par les Ilergetes : la terre devoit trembler

fous leurs forces : les armes d'Efpagne bruyoient déjà fur les

Frontières : le Savoyard ne demandoit que oix eft-ce ? Le Pa-

pe appelle les Diables , il leur donne les corps des ennemis , ils

les emportent , ils les rotifTent en Enfer : les Albanois avec

leurs lançots dévoient venir abbatre les m.ontagnes , de mettre

tout à feu Se à fang; 6c comme difoic le Conful Varro d'Anni-

bal , ces Guifars dévoient mettre fin à la guerre , dès le premier

jour qu'ils verroient les Huguenots, fe fouvenant de la folle en-

treprife , non du pauvre fuccès de la BrofTe, qui en l'an 1559,
envoyé par leur Père 6c Oncle en Ecoiïè avec l'Evêque d'Amiens

,

promettoit d'y faire perdre terre ferme dans un mois à tous

les Luthériens : mais la Noblefle , plus chatouilleufe en fes liber-

tés que nous autres , lui montra qu'il comptoit fans fon hôte , ôc

qu'il ne falloir pas ainfi vendre la peau de l'Ours devant qu'où

le vît , vu même que comme difoit ce brave Capitaine Lacédé-

monien Bralidas , il n'y a fi petite bête qui ne puilTe fiuver fa

vie , fi elle a le cœur de fe défendre ; 6c le Conful Paulus Emi-

lius s'ébahifloit , comment , &c quel Capitaine pouvoit prédire

tout ce qu'il avoit à faire au combat , en quel endroit il cho-

queroit , avant qu'il eût vu fon armée , ni celle des ennemis , ni

qu'il, fût la fituation des lieux , ou connût la nature du Païs ;

quant à lui , qu'il ne prendroit point des confeils avant le tems

,

mais tels que les chofes ont accoutumé de donner aux hom-
mes , &c non les hommes aux chofes. Aufli certes , ces Lorrains

refl[èmblent à cette grande montagne , qui après pluficurs an-

goilFes d'accouchement, n'enfanta qu'un petit rat. Et de fait,

qu'ont-ils promis qu'ils aient tenu ? de ces Vifigots qui dévoient

venir fondre fur nous , on n'en voit point , ce font autant de

chimères : car outre ce que le Roi Philippe a peu d'hommes

,

Se beaucoup d'afl^iires fur les bras, il eft trop vieux pour prendre

confeil des jeunes: toutes-fois fi fuivant ledcfirqu'iladc porter

coup 6c altération au repos dç la France , 6c amorcé d'efpératti
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ce d'avoir Marfeilles , comme une entrée de table , il leur four- TTsôT"
nit quelques écus , ils les prendront fans pefer ,

pour échauffer
^ ^ ^ .

leur cuifine; & Dieu fait fi le bon homme qu'ils ont deux ou quisart.
trois fois fait trotter en Efpagne , 6c qui a Ci vivement embraf-

fé la pourfuite de leurs affaires ,
que le pauvre en efl tombé ma-

lade à Barbafte , feroit le difficile à ouvrir la bouche de fa gib-

beciere plus altérée que celle d'un Avocat. Du Savoyard qu'en

|îeuvent-ils efperer ? Il efb fi voifin de l'Ours ,
que fon meilleur

fera de tenir^ bon pied &c bon œil fur fon pais : quant au Pa-

pe ils n'en auront que des bulles , avec lefquels ils ne pourront

gueres courir , en danger que les Diables qu'il mettra aux champs
pour attrapper les Huguenots , n'attrapent ces Melfieurs de Gui-
fe. Que leur peut-il donc refter , finon qu'une vengeance de
Dieu qui les preflè , une confcience effrayée , & une rage aveu-

glée ? Car outre ce qu'il y a deux cens maifons en France , qui

ne voudroient déférer un pas à celle de Guife , déjà la plupart

de ceux auxquels ils donnoient promefTe de les avancer aux

grandeurs , imitent Lyfander ,
qui ne voulut prendre les robbes

fomptueufes & riches
,
que Denis le Tyran envoyoit à fes filles

,

difant que ces belles robbes les feroient trouver plus laides.

Beaucoup de ceux, qui fe laiflbient porter aux ailes de leur

bonne fortune , ne font déjà plus état de leur profpérité ,
qui

efl attachée à des cordes , comme difoit un Lacédémonien

,

de Lampis Bourgeois d'Egine. Tous bons François qu'ils ap-

pelloient à leur partie , en les chatouillant de belles promefTes

,

ont répondu qu'ils ne vouioient pas même tenir la vie des meur-
triers de leur patrie , comme difoit un Citoyen de Prenefte au

Dictateur Sylla
,
qui avoit fait pafTer au tranchant de l'épée

tous les Preneftins , fors que lui quiétoit fon hôte. Et plufieurs

de ceux auxquels ils avoient mis les armes au poing , difent com-
me les loldars de Pompée ,

qu'ils combattront contre leurs com-
patriotes : defquels ceux qui ont les yeux plus ouverts au fliluc

pubhc 3 S.C à leur utilité privée , favorifcnt de leurs vœux & vail-

lance ce généreux &; magnanime Prince Henri Roi de Navar-

re , pour ne fembler aux Argonautes
,
qui après avoir délaifTé

Hercules , furent contraints d'avoir recours à- une femme. Que
fi d'une première opinion èc apparence , 8c pour le premier bond
les armes des Guifars ont donné quelque étonnement au me-
nu peuple , qui étoit comme ébloui en l'obfcurité de leurs me-
nées : il eft à prefent affranchi de cette crainte , & reconnoîc

que leurs menaces ne font pas lances , qu'ils fe font embarqués
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„ , Tans bouiTolc & fans bifcuit , & que leurs faufles aîlcs qui pre-

5 lageoient un vol haut & long , les mèneront à fcmblable fin
A N T I- qu'Icarus. Et de fait , Guifars , on a déjà fi bien fermé les ave-

nus de vos delleins , que vous lentirez bientôt que , comme dit

Job , » ceux qui labourent iniquité , & fement malice, la recueil-

M lent, «' Votre orgueil a allumé le flambeau de divifion es en-
trailles de la France , Ôl vous éprouverez que , comme dit Sa-

lomon »5 l'orgueil va devant la deftru£tion , ôc la hautclîè d'cf-

« prit devant la ruine. " Vous avez levé le nez contre le Roi

,

&; vous fentirez qu'au dire du Sage , « le courroux du Roi cft

« comme le rugilîement du Lionceau , & celui qui le fait cour-

» roucer pêche contre fon ame. " Vous avez voulu verfcr un ora-

ge de maux furie Roi de Navarre , 6c fur Monfcignenr le Prin-

ce de Condé , &: vous apprendrez à vos dépens ce proverbe de
Salomon ,

>> que qui roule la pierre contre un autre , elle re-

55 tournera fur lui. " Vous apprendrez que vous avez couru pour
devancer votre ombre , &c que vous n'avez fait contre eux

,
que

comme celui qui ayant entrepris de tuer Promethée le Theila-
lien lui donna de l'épée fur fon apoftume ,

qu'il couppa en
deux ; de par ce moyen lui fauva la vie ; 6c pour la cataftro-

phe de cette tragédie , vous ferez plutôt ruinés que combattus ,

plutôt combattus qu'aflaillis : car ce ne font point de petits ca-

dets comme vous , Guifars ; ils font Princes , voir les premiers

Princes du Lis , illuftres de race , riches d'amitié , ménagers du
temps , réfolus au point d'honneur , doux & gracieux en temps
de paix , des foudres en guerre , qui n'ont coutume d'avoir

pour violons que leurs trompettes
,
pour fale de bal qu'un champ

cie bataille
, pour Damoifelles que de courageux foldats

, qui
ne demandent jamais combien font les ennemis , mais oîi ils

font
;
qui n'ont point été Capitaines avant que Soldats , mais

foldats fous eux-mêmes Capitaines : bref, qui font tels que les

Egyptiens repréfentoient leur grand Mercure par une double
ftatue d'un vieillard èc d'un jeune homme , pour montrer qu'il

faut qu'un Prince foit vaillant & fage. Et cependant , François ,

on tâche de vous ôter ces deux perles de l'Europe , ces deux
yeux de votre corps , &C ces deux beaux fleurons du Lis : mais
avec quels prétextes ?

Les Ligueurs voient que ces deux Princes , 6c beaucoup
d'autres Seigneurs qui font barrière au cours de leurs entrepri-

fes , fe nourriflent de la do£lrine de laquelle on les a allaités.

Pour faire donc courir la difcorde à bride abbattue par toute
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retendue de ce Rotaume , èc acheminer leur ambition privée
^

n^

Tous le mafque du bien public, que font ces étrangers ? Ils nous

propofent l'extirpation de l'hérélîe , ils s'arment de ces beaux Qms^^^"
noms de Protecbeurs de Saint Pierre , 8i Piliers de l'Eglife. Ce
n'efl: pas tout d'avoir un titre ; mais il le faut légitimement avoir.

Prendre donc en France d'une authorité privée la protection du
Chriftianifme , n'eft-ce pas enjamber fur les droits du Roi très

Chrétien ? être un titre , cft-ce une vocation légitime ? Ce n'eft

pas tout aufli que la volonté foit bonne : mais il faut que les

moyens pour l'eHcftuer foient bons , autrement , comme difoic

un ancien , « il vaut mieux empêcher l'exécution d'une bonne
>s chofe

, que de l'exécuter mal. " Même il n'eft pas polFible

,

dit Saint Auguftin
,
que le confeil foit bon ,

quand les moïens
font mauvais : du moins ce qui eftàlouer en fa caufe , eft à blâ-

mer en fes effets. Saiil defire de favoir l'iflue de la guerre con-

tre les Phillftins : ce defir de foi n'eft point à blâmer , mais les

moyens illicites dont il fe fert , le rendent de mauvaife odeur.

Ces Lorrains , ces grands Boucliers de la Foi veulent couper

la racine des héréfies : cette volonté n'eft que bonne ; mais quels

font leurs moyens ?

Le Roi Très-Chrétien ayant pratiqué toute induftrie , toute

force , voire jufques à abandonner fa vie à la fortune des ba-

tailles
, pour couper chemin à l'exercice d'autre Rehgion que

de la Catholique Romaine , enfin connoiffant que la reftau-

ration de l'Eglife eft une œuvre de Dieu , non pas d'homme

,

il fit comme les bons Médecins ,
qui ayant ufé de remèdes ai-

gres , qui n'ont rien profité ,
prennent les doux ; & pour affran-

chir fon pauvre état des miferes dont il étoit accablé , il amor-

tit l'embrafement civil par un Edit de pacification, non arra-

ché à force , mais fondé fur la feule confidération du bien pu-

blic , appuyé fur la foi jurée de Sa Majefté , de la Reine fa

mère , des Princes du Sang , des principaux Officiers de la Cou-
ronne , nommément ceux de Guife , vérifié en toutes les Cours
de Parlement.

Cet Edit Cl folemnel , cette Loi Ci autentique ne fe devoit

arracher qu'avec les mêmes folemnités qu'on l'avoit plantée :

car, félon Ulpian , " il n'y a rien Ci naturel que de diffoudre

M une chofe avec les mêmes moyens qu'on l'a conjointe, u Et tou-

tefois ces boute-feux ,
par une autorité privée , l'ont mife fous

le pied , au grand mépris du Roi , à la foule du Peuple , à la

ruine de cet Etat , ôc contre la foi par eux folemneUement |u=
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""TTs?! •ée ? Eft-ce donc bien commencer , d'extirper les Héréfies par

^^, ^ j_ l'infraclioa de fa foi ? Fauc-il être déloyal à Ces prochains
, pour

G u 1 s A R T. être loyal à Dieu ? Et le vrai efprit de Religion donnc-t-il con-

feil de violenter les loix publiques , rompre les fermcns, emplir

un Etat de meurtres & de fang ? Mais
,
quelle couleur ne trou-

vent les fuppôts de Satan , pour donner lultre à leurs allions ?

Le Concile de Conllance (94) , difent-ils , ne veut point

qu'on garde la foi aux Ennemis de la foi ; fuivant le Décret

de ce Concile, Jean Hus & Jérôme de Prague reçurent con-

damnation de mort ; -ôc le Cardinal Saint Julian fut dépêché

Légat en Hongrie
,
pour rompre le Traité de paix avec le Turc;

certes > ils ont raifon : comme s'il falloir confondre deux di-

verfes queftions , l'une de droit , l'autre de fait ; s'il faut violer

la foi aux Infidèles, voilà un point de droit : pour la décifion

duquel ils allèguent le Décret de ce Concile , l'exécution de
deux pauvres Prêtres , èc l'infraction de la paix avec le Turc :

comme fi Dieu n'avoit pas montré Tinjultice du Décret , par
* les tragiques effets qui s'en enfuivirent ; car le fang de ces deux

Docteurs
,
qui , fous le fauf-conduit de Sigifmond , étoient

abordés en ce Concile , comme une école de falut ,
pour y

mieux apprendre , fi mieux leur étoit cnfeigné , cria tellement

vengeance
, que Zifca , fimple Gentilhomme , leva front en

Bohême contre pludeurs Potentats : une poignée de gens , no-

vices au fait des armes , vint fouvent aux mains , avec pluficurs

milliers de foldats aguerris : &c le courage furmonta le nombre.
D'autre part , le Roi des Turcs , certiore de l'infra£tion de la

paix , chaufîa de fi près les éperons à Sigifmond ,
qu'après lui

avoir donné de notables échecs , il bâtit ce grand Empire de

la ruine des Chrétiens. Et qui ne reconnoît plutôt en ce Con-
cile les cruelles fureurs de l'Ante-Chrift , Scies fanglantes paf-

fions de Nicolas, Abbé dePalerme, principal auteur du Décret,

qu'une douce infpiration du Saint Efprit, & une voix Apofto-

lique ? Et quel Potentat de Ja Chrétienté trouva goût en la ré-

folution de cette aflcmblée ? Même Luther étant par la Bulle

du Pape déclaré Héréfiarquc , l'Empereur Charles V lui donna
la foi , pour venir à la Dietc de Wormes , l'an 1519 , où Ec-
cius , fondé fur le Décret de Conftance , voulut acheter la vie

( 94 ) Jamais le Concile de Conftance n'a dans fon Hiftoire du Concile de Conftance ,~

décidé qu'i n. ne devoir point garder la foi montre lui-même fon embarras
,
quand it

îui Hérétiques ; & l'Egiife n'a jamais en- veut imputer cette doi^rinc audit Concile,

fcigué une pareille doftxinc. M. Lenfant ,-
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de Luther aux dépens de la foi de l'Empereur , ^ à même prix ~7776~~"

que celle de Jean Hus , &: Jérôme de Prague; mais il n'y eut anti-
Prince qui n'eût cette fanglante volonté en horreur , &: Luther G u 1 s a. r i»

fut renvoyé avec fauve -garde & main armée. Depuis encore
,

Charles V ayant traité alliance avec le Soudan de Pcrfe , & le

Roi François I avec le Turc , ne fe fervirent de plus fufhGms
otages que de leur foi : comme aufiî Jolué defçu par les Ga-
baonites , ne voulut violer l'accord arrêté entre eux , afin, die

le texte >•> que la fureur du Dieu qu'ils avoient juré ne vint fur

M eux ». C'eft pourquoi le Pape Grégoire IX retranche de l'Eglife

ceux en général , qui volontairement fe départent de leur fer-

ment.
Ces exemples font accompagnés de la raifon : car , puifqu'il

eft licite de capituler avec les Infidèles , il eft néceflaire de leur

garder promefic : autrement , ce feroit arracher toute efpérance

de réconciliation ; 6c puis , c'eft une décifion notoire , « que
« ceux , entre lefquels il y a quelque communauté de droit

, pcu-
« vent mutuellement s'obliger les uns vers les autres. Voilà pour-

quoi les Romains ont toujours fait confcience d'altérer la foi

baillée aux bannis &C convaincus de crime capital
, parcequ'au

dire du Jurifconfulte Martian , i/s participent au c^ron des gens
^

& auxquels , comme veut Triphoninus , il faut rendre le gage
& le dépôt , " à occafion du droit des gens &; de nature " : ce
qui s'étend même aux brigands , à qui on doit garder la foi

,

comme fit Augufte à Crocotas , &C Dagobert aux voleurs Bul-
gares

, qui s'étoicnt débordés fur la France : non moins à ceux
qui ont trahi leur patrie , avec lefquels , comme dit un Romain ^

on ne laifle pas d'entrer fouvent en capitulation , &: leur gar-
der inviolablement la foi , comme Salufte remarque des com-
plices de Catilina , déclarés par Arrêt du Sénat ennemis pu-
blics ; autrement , il ne leur faut rien promettre

, pour ne por-

ter coup à la foi ,
qui eft le fondement de toutes conventions,

A cette occafion , Tibère ne prêta audience aux Ambafladeurs
de Tacfaria , chef d'une armée de voleurs en Afrique : èc le

Sénat de Rome ne voulut entrer en aucun accord avec Sparrac ,

ja trois fois vainqueur des Romains en bataille rangée , de Chef
de foixante mille cfclaves : comme aulli les Vénitiens

, par Or-
donnance des Dix

,
publiée l'an 1506, firent défenfe à leurs

Gouverneurs , de ne donner fauf-conduit aux bannis.

Or , nous n'avons point à faire à gens de telle farine , ni qui'
aient fait faux bond à i'obéillance qu'ils doivent au Roi, Le"

Tome I. Bbb
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—— fulcau que nous avons à démêler , c'eft avec des François , avec

^ "^ "^ lefqucls nous avons communauté de naiflance , de loix , de mœurs
Anti-

g^ jg coutumes : tellement qu'ainfi étroitement liés eniemble ,G U I s A R T. J J
• • -1 1

^
n V I, 1 1 T^ .

tant de droit civil que de nature , & a 1 exemple des Romains
& autres Princes

, grands Maîtres de la Juftice &i de la foi pu-

blique , nous ne nous pouvons difpenfer en leur endroit d'un
lien Cl religieux que le ferment

,
quoiqu'il foit autrement porté

par le Décret de Confiance , conforme à cette maxime de Ly-
fander : >î Qu'il faut tromper les enfans avec des oflelets , Sc

" les hommes avec juremens. Voilà quant à la'qucftion de droit;

refte celle de fait : lî ceux que nous appelions Huguenots , fonc
atteints d'héréfie?

Nous appelions Hérétiques, ceux qui par une opiniâtre am-
bition fc départent des articles de notre Foi. Tous ces articles

confiftent au Symbole des Apôtres , fur lequel les Huguenots
fondent leur créance ; ils quittent le chemin des honneurs du
'monde ; ils prennent le contre-pied, le chemin de perfécution

&: de difgrace ; ils ne veulent point introduire leurs fantaifies

pour règles de foi : mais ils promettent de mieux faire , fi mieux
ils font inftruits. Sont-ils donc opiniâtres , ambitieux , Héré-
tiques ? Car , d'alléguer le Concile de Trente , ce n'eft rien , Ci

on ne fait apparoir qu'il cft légitime. Le Concile de Milan fut

tenu de plus de trois cens Evêques , qui prefque tous condam-
nèrent d'Héréfie Athanafe , ce bon miroir de vertu , cette lampe
de l'Eglife : au fécond Concile d'Ephefe la doctrine d'Eutychcs

' fut reçue , & Flavian , faint Evêque , banni avec fes adhérans :

«ppellerez-vous telles Congrégations Conciles légitimes ? mais
plutôt les grands jours de Satan , les afTifes de l'Antcchrift, les

Etats Généraux des Ennemis de la Foi. Auffi le Roi François I ,

connoilîant que le Concile de Trente étoit drefle pour le profit

particulier de quelques-uns , & non pour la République Chré-
tienne

,
protcfta par la bouche de l'Abbé de Bellozanc , fon Am-

bafïadeur
, que lui, ni aucun de foiiRoïaume ne pourroit être

çbligé par les Décrets dudit Concile. Le femblable fut fait par

le Roi Henri H , appuyé de l'autorité de tous fcs Parlcmens
,

qui fe font toujours oppofés à l'exécution des Décrets ourdis à
Trente , comme nuls & abufifs.

Mais encore particulièrement le Roi de Navarre a fes ex-

ceptions : il cfl Roi fouverain des plus anciens , & le quatrième
en l'ordre des Rois de la Chrétienté , fie toutefois il n'a point

été appelle à ce Concile : £c par conféquent on ne peut avoif
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défaut contre lui : car , comme dit Hermos^enian , » celui cfl en TTôT
>5 contumace qui ne comparoit , ayant eu trois alliî^nations ou un

^
-

f 1/ . I C I A Anti-
»î ajournement peremptoue « : tellement que les Sentences bâties g u i s a r t.

contre lui &: ceux de fa Religion , n'ont point de fondement ;

&C comme dilent les Empereurs Diocletian & Maximian , « les

«Arrêts donnés contre les abfens ,
qui n'ont été légitimement

>3 ajournés , ne peuvent palier en force de chofe jugée »
: même

en matières civiles l'abîcnt eft ordinairement reftitué : à plus

forte raifon es criminelles , vu que , comme dit le Jurifconlulte

Paulus , " nous devons être plus enclins à abfoudre
, qu'à con-

» damner •>>. C'eft pourquoi l'Empereur Valerian ne veut point

qu'on définifle le procès de abfent chargé de crimes : mais que
fes biens annotés , il Toit ajourné pour fe purger de ce qu'on
lui met fus. Ces formalités non obfervées au Concile de Trente

,

le rendent abufif : ôc la proteftation au contraire de nos Rois
& des Parlemens de ce Roïaume , lui ôtent fa vigueur Si. fon
luftre. Quelles font donc nos raifons pour convaincre les Hu-
guenots d'héréfîe ?

S'ils ne reconnoifîent point l'Evêque de Rome pour univer-

fel , ils difent que S. Grégoire leur a appris que c'eft un titre

profane, plein de facnlege , &C un préambule de l'Antechrifl;

car , Cl celui , dit-il , qui eft nommé univerfel , tombe , toute
l'Eglife trébuche. Ils nous allèguent auflî le troifieme Concile
de Carthage , auquel il fut défendu que nul ncs'appellât Prince
des Evêques. Car

,
quant à ce que nous lifons es Authentiques

touchant le fouverain Pontife , cela leur eft fort fufpc(£l : &
comme remarque Duaren , cette conftitution ne fe trouve au
Code Grec.

S'ils cheminent en ténèbres , s'ils font aveugles en ce myfte-
re que nous appelions Saint Sacrement de l'Autel , montrons-
leur la lumière , & condamnons Saint Auguftin d'héréfie

, qui
parle ainfî contre Adimantus difciple de Manichée , « Ces trois

»j chofes , le fang eft eau , voici mon corps , de la pierre étoit
5j Chrift , font dites par fignification «. Rejettons ce que Ter-
tulien écrit contre Marcion : » Jefus-Chrift après avoir pris le

>3 pain , & diftribué à fes Difciples , le ût fon corps , difant
M ce eft mon corps , c'eft-à-dire le figne de mon corps". Cor-
rigeons ce dire de Saint AmJoroife. ^j Ainii que tu as reçu au
M Baptême la fimilitude de mort , ainfî as-tu bu en ce Sacrement
}} la fimilitude du précieux fang de Chrift.

S'ils font fi grolïïers de ne pouvoir comprendre le Puro-atoi-

Bbbij
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prouvons-leur comme le fang de notre Seigneur n'eft point

fuftifant pour nous purger de nos péchés : montrons-leur à œil

G H I s A R t' le mot ou la Do£lrine du Purgatoire en l'Ecriture , & rcjettons

ce palTage de Chriroftomc. •>> Quand on demande miféricorde

,

M c'eft afin de n'eftre examiné de Ton péché , afin de n'être

•>•> point traité félon la rigueur de Juftice , afin que toute puni-

»5 tion cefTe : car où il y a miféricorde , il n'y a plus ni gêne ,

>î ni examen , ni rigueur , ni peine.

S'ils mangent cliair en carême , c'eft difent-ils
, par la per-

milîion du Pape Eleuterius , c'eft par l'autorité du Concile

Bracarenfe , tenu l'an' 619, & du Concile XIII de Tolède,

qui excommunient ceux qui défendent de manger chair indif-

féremment en tout temps : c'eft à l'exemple de ce fiint Evêque

de Cypre Spiridon qui difoit » que librement il ofoit manger
j> chair en Carême ,

parcequ'il étoit Chrétien.

S'ils n'embéliftent leurs temples de diverfes figures & ima-

o;cs , c'eft difent-ils ,
parcequ'Athanafe crie ainfi contre les Gen-

tils î5 Pourquoi ne vient-on à la connoiftance de Dieu par les

« vraies créatures ,
plutôt que par figures èc remembranccs ? «

C'eft pour avoir donné créance à ce dire de Laitance Fir-

mian , » Que Dieu duquel l'efprit & puiiïance eft par tout éten-

ds due , ne peut être abfent , & que partant l'image eft toujours

>3 fuperflue. " C'eft pour s'être attaché à ce paflage de faint i\u-

guftin , « Que ceux qui ont mis les premiers en avant les ima-

» ges , ont ôté du monde la créature de Dieu , & ont aug-

ïj mente l'erreur. "(95)
Si leurs Miniftrcs fe marient , c'eft parceque nous difons que

le mariage eft un Sacrement , &: que Miniftres de l'Eglife doi-

vent participer à tout Sacrement : c'eft d'autant que faint Am-
broife dit , « que perfonne né doit être contraint , de peur que
« lui ayant défendu la chofe licite , il ne tombe aux illicites. «

C'eft parcequ'ils trouvent en Eufebe que faint Pierre & Philip-

pes furent mariés. C'eft parceque faint Auguftin dit , » Qu'il n'o-

« feroit préférer la virginité de faint Jean au mariage d'Abra-

M ham. <' C'eft parceque le Pape Pie difoit , " qu'à bon droit on
« avoit ôté le mariage aux Prêtres , mais pour meilleure caufe

îj on le leur devoir reftituer « , afin peut-être qu'on eût occafion

de dire avec le Pape Alexandre III »
,
que Dieu a ôté les en-

>i fans aux Prêtres , ôc le Diable leur a donné des Neveux. «

(?j; Toutes ces autorités fout ptifes à contre-fens.
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Pour le regard des autres points èfquels on eft en différend, 1580.

fi on les conudcrc à plein &; à fond , on trouvera qu'ils çonfif- anti-
tenc plus en cérémonies externes de l'Eglife

, qu'en fubftance g u 1 s a rt.

de do6lrine , ce qui n'eft pas fuffifanc pour les déclarer hérétiques :

car l'hérélie regarde les points fubftantiels de la foi , non pas
l'extérieur des cérémonies : en tout cas fuivant la difpolition

des faints Canons èc anciens Décrets , ils ne peuvent être tenus

Hérétiques qu'ils n'aient été admoneftés par plufieurs Synodes

,

fie jugés par un Concile. Voila pourquoi le Pape Grégoire VII,
écrivant aux Princes d'Allemagne fur l'excommunication cfe l'Em-

pereur Henri IV , « Nous l'avons , dit-il , voulu tirer à repen-
>> tance ; mais à belles chanfons , oreilles d'afpic «s ^ 1^ Pape
Innocent III

, parlant des Hérétiques , dit , « Ci un Evêque avec
•»> fon Chapitre a condamné quelqu'un d'hérélie ,

qu'il foit ana-

^j thème «. Il faut donc être jugé plutôt que condamné , &C oui

plutôt que jugé , autrement le Jurifconfulte Marcellus montre
que l'abfent ell reftituable contre la Sentence donnée en pré-

judice de Tes raifons non alléguées. Audi l'Empereur Conftan-

tin
,
pour trouver remède contre l'hérélie d'Arius , Prêtre d'Ale-

xandrie , fie célébrer le premier Concile de Nice , où il donna
afiignation aux Arriens. Martianus

,
pour coupper chemin à l'er-

reur d'Eutyches , commanda le quatrième à Calcédoine : Thco-
dofe II alîcmbla le troifiemc à Ephefe contre l'hérélie de Nefto-

rius. Gratianus &cTheodolîus Empereurs , pour étouffer la doc-

trine de Macedonius , convoquèrent le fécond à Conftantino-

ple ; 6c toutesfois on attache les Papes à un Caucafe , on leut

fait tourner la roue d'Ixion , & le caillou de Syfiphe , quand,

on leur demande un Concile : de forte que le Roi Louis XII ,

& le Roi des Romains en l'an 15 10, n'en purent obtenir au-

cun de Jules II ; de Charles V étant à Boulogne , & ayant fait

propofer par fon Chancelier une Aflemblée générale des Evê-

ques Chrétiens , le Pape Clément lui répondit , en termes fort

aigres ,
qu'il n'en étoit point bcfoin , vu que les nouvelles opi-

nions étoient condamnées par les anciens Conciles : auffi bien

eût-il pu dire que les anciens Conciles étoient fuperflus , vu
que le Saint-Efprit en fa parole condamne toutes héréfies. Mais
la fin principale des Conciles , eft: d'appeller les Hérétiques à

repentance , & prier Dieu qu'il veuille accomplir en eux la pro-

phétie d'Ezechiel , « Je leur donnerai un cœur nouveau ,
pour

»3 cheminer en mes commandemens «' : comme il advint fous

l'Empere^jr Theodofe , qui par moyeu d'un Concile qu'il aiTem^
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o^— bla à Cônflantinople , fie revenir à la connoiflance dé la ve'i'ité

' ' une infinité de perfonnes féduitcs de l'erreur d'Arrius , de No-

Guisart' '^"^'^^"s , & de Macédonius. Ce n'eft donc pas aflïz de dire que
les anciens Conciles condamnent les héréfies , mais il en faut

avoir de nouveaux pour convertir les Hérétiques , autrement
félon faint Auguflin , « Celui erre en la foi ,

qui ne rappelle les

» Schifmatiques de leur erreur. " Ainfi trouvons-nous es Décrets,

que les Anciens céîébroient les Conciles de cinq ans en cinq ans ,

& de dix en dix, depuis le Concile univerfel de Bafle.

Ce n'eft pas encore aiïèz de tenir un Concile pour appeller

les Hérétiques à l'union de l'Eglife , mais pour une œuvre fî pie

on n'en doit épargner ni deux ni trois. Saint Ambroife ne fe

contenta pas que les Arriens eufîent ja plufieurs fois été con-

vaincus d'hcrélie , mais voyant qu'ils commençoient à fe remet-

tre fur pied en France & en Italie , il difputa en une aflem-

blée d'Evêqucs faite à Aquilée contre Paladino infecté de cet-

te erreur ; & ce fage Empereur Théodofe , nonobftant le Con-
cile de Nice , où les Arriens , Novatiens , &: Macédoniens
avoient été condamnés , les fit appeller à l'Afl^mblée générale

de Conftantinople.

Suivant ces exemples , on ne peut aujourd'hui tenir chemin
plus court pour aller au-devant de l'héréfie prérendue des Hu-
guenots

,
qu'en convoquant un Concile : ils demandent qu'on

Je leur accorde : ils veulent être ouis en leurs raifons
,
qu'on les

écoute : ils veulent apprendre , qu'on leur enfeigne : ils cher-

chent la lumière
,
qu'on les éclaire : voire s'ils ont crainte ,

qu'on les affure : s'ils ne font afllirés ,
qu'on s'aille rendre à

eux , qu'on difpute ,
qu'on s'efforce d'ôter les caufes de leur

divifion. Cela n'eft point fans exemple , car lorfque les Dona-
tiftes infeiVoient l'Afrique de leur mauvaife doârine , èc qu'ils

mettoient en œuvre toute efpece de cruauté contre les Catho-
liques , les Evêques Chrétiens afîemblés en grand nombre les

prièrent de leuv donner temps & lieux pour difputer , &: par
amiable conférence couper racine à leur divifion.

Que fi les Huguenots recherchés d'accord nourriflent la dif^

corde , s'ils ferment les yeux à la lumière
, que l'Eglife ufe de

fon autorité èc puiiïànce ^ mais fi nous-mêmes détruifons au lieu

d'inftruire , fi nous aigriflRjns au lieu d'adoucir , fi nous donnons
la mort pour la guérifon , fi nous prêchons le meurtre , le fang^

& carnage , en la chaire de juftice , de douceur & de vérité , ne
foiïimes-nous pas les fufils da fédition , ks trompettes de Sat.ia »
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les fatellltes de l'Antechrift , &C les ennemis de l'EgUre Catholi- "ox
que ? Et cependant ces boute-feux , fans autre figure de procès

,

veulent qu'on condamne les Huguenots comme hérétiques
, guisart*

& que pour les premiers coups on rue contre eux trahifons , dé-
loyautés & parjures , Se du Père de la France, ils tâchent d'en
faire un bourreau des François , de notre Roi très clément , un
tyran fanguinaire , un Phalare , un Bu(ire

,
qui foit aveugle aux

larmes , fourd aux gémiflemens, inexorable aux prières très hum-
bles de fes obéifîlms èc affligés Sujets. En quoi donc ne ref-

femblent ces enragés à ce malheureux Bertaire , qui , étant en pof-

fcflîon de la volonté du Roi Thierry fon maître , le diflliada de
ployer aux prières , aux larmes , aux gémiffèmens des pauvres

François, qui, comme hommes nés à faire faute , ou poufîes de la

calamité du tems , étoient exilés de leur pays. Mais Dieu , auquel

nous demandons fecours,comme chofe digne de fa miféricorde Sc

de notre efpérance, fufcitera des Pépins contre ces Bertaires in-

fâmes. Et cependant éveillons-nous , François , èc n'ayons point .

des yeux pour être aveugles , des veines & des artères pour être

léthargiques; 6c ne tenons point les meurtriers fanguinaires des
François pour protecteurs de l'Eglife Françoife. Que s'il falloic

par armes mettre la dernière main à cette querelle de Religion,
qui mieux que Mcflcigncurs les Princes du Sang , non encore for-

tis du giron de l'Eglife Catholique ; qui mieux que ces magna-
nimes & religieux enfans de Saint Louis, dcfquelslafoin'a point

été tirée en foupçon : qui mieux , dis-je
,
qu'eux pourroit en main-

tenir le tonnerre , le foudre , & le trident, pour difîiper les héré-

fics. Après ces Princes , quel pilier plus ferme
, quel bouclier plus

alTiiré pourroit avoir notre Eglife
,
que ce fage Fabius , ce redou-

table Scipion , Monfeigneurle Maréchal de Montmorency ? Et
toutefois ils n'ont pas été même appelles à cette Ligue: car quoi-

qu'ils foient Catholiques, ils ne font pas pourtant bons Catho-
liques à la façon des Ligueurs , c'cfli-a-dirc , ambitieux , déloyaux,

cruels, fanguinaires : Quoiqu'ils foient des foudres en guerre , ils

ne font pas pourtant aujourd'hui bons guerriers
, je veux dire en--

nemis de repos , aveuglés d'ambition , affamés de biens , altérés

de fang , & vuidcs d'humanité.

Car quant à ce que le Pape autorife ceux de Guifc , & qu'il

expofe en proie les biens du Roi de Navarre èc de Monfcigneur
le Prince de Condé , ce n'eft pas mettre en œuvre ce que JefuS"

Chriftlui commande : En allant
, prêche:^ , difantle Roïaumedes

ÇUux ejl approdié. C'eft enfciguer toute autre leçon que Saint
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-rp— Paul, I. Cor. 10. Les armures, dit- il , de notre guerre ne font
' ^oint charnelles , mais puijfantes de par Dieu

,
pour réduire toute

r „
^^ '^^' intelligence à l'obéiïïance de Chrifi. Ce n'efl: pas pratiquer ces fen-

tences de baint Jérôme : \lue les iLveguesJont Minijires j non pas
Maîtres

;
que la vérité ne peut être conjointe avec lajorce ; que celui

enjuit Jejus-Chrijî , qui ejî perfécuté, & celui VAntechrijl, qui per-

Jécute. C'ell faire la fourde oreille à cette doctrine de La6lancc :

Q^ue la Religion doit être défendue , non pas en mettant à mort ,

mais en s'offrant foi mêmepour être occis ; non point par cruauté

,

mais par douceur ; non par méchanceté , mais par foi. C'eft don-
ner lieu à CCS plaintes de Saint Hilaire : Qu'eflce ceci, dit-il ,

que les Prêtres font contraints par prifons de craindre Dieu ? Qiie

le Peuple lié ejî baillé en garde entre Us enchaînés 3 & les Vierges

mifes nues pour endurer peine / C'eft enfin tenir toute autre route

que Dieu ne nous montre au chap. 3 de Jcremic ,
parlant à lui r.

ÎÇ'as-tupoint vu que cette rebelle Ijraelafait ? Car elle s'en efl allés

fur toute haute montagne 3 &fur tout arbre feuillu , & illec apaillar-

dé : Va donc , & crie ces paroles vers Aquilon : Retourne-toi Ifael
la débauchée , &je ne jerai point choir mon irefur vous. 11 ne dit

pas qu'on butine , qu'on faccage
,
qu'on remplifîe tout de meur-

tres &de fang, comme fait le Pape , voire en chofe où il n'y a

que prévention , non pasfentence ;
qu'accufation , non pas preu-

ve. Car de dire que le Roi de Navarre & Monfcigneurle Prince

de Condé ,en Tan 1572 , étant amenés au giron de notre Eglife ^

femblent confefler es lettres qu'ils écrivirent au Pape , de date à
Paris le 3 d'Odlobre, qu'ils avoient été auparavant tenus au piège

d'erreur , c'eft fermer les yeux aux circonftances du lieu & da
tems. Ils étoient à Paris entre leurs ennemis ,

qui n'abboyoient

qu'après leurs vies , & tous rouges du fang de leurs ferviteurs ,

voire au tems que le François étoit le cruel boucher , le meurtrier

fanguinairc du François , que le père égorgeoit fon fils
,
que la

mère tuoit fa fille , que le frère meurtrillbit fa fœur
, que le voi-

iîn aflalfinoit fon voifin , que la cruauté triomphoit de la dou-
ceur , & la rage de la pitié. Et qui pour lors d'une main trem-

blante n'eût écrit ce que fcs ennemis lui enflent di6té ? Mais en
tel cas les loix des Empereurs & les Edits des anciens Prêteurs dé-
clarent toutes actions pour non avenues ; cnr on n'appelle point

confentement ce qu'on fait faire à celui qui eft dépouillé de fa

puiflance. C'eft pourquoi le Pape Alexandre III congédie de
icttcr le froc aux orties, & de fe marier a ceux qui

,
pour crainte

de mort j fe font rendus Moines; EtPafchal II ayant été forcé

d'odlrovcr
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d'o(flroyef le droit d'inveftiture des Bénéfices à l'Empereur Ken ri
^ ^ ,,

,,

V, afrembhi un Concile à Latran,&: déclara nul tout ce qu'il avojt '^
^ ^ ^

fait par force. Aulîî jadis la procédure de Sylla fut déclarée tyran- q ^, , s ^ r t-

nique , en ce qu'ayant une puilTante armée dans la Ville de Rome,

il le Ht établir Didateur perpétuel, comme auffi fit Cefar parla

Loi Servia. Tellement que le Roi de Navarre &: Monfeipeur le

Prince de Condé peuvent à jufte titre réprouver la décraration

portée par leur lettre , vu que plus il y avoit de force , moins il y
avoit de volonté. En tout cas , d'où prend le Pape cette autorité

de jetter l'intcrdidion fur les biens ? Les Rois , dit Jefus-Chrift

,

dominentfur les Peuples , mais il n'enfera vas ainfî de vous. Paif

fei , dit Saint Pierre , le troupeau de Cknfi , non point comme

ayantfeigneurie fur les héritages , mais tellemene que vous Joye^

exemple du troupeau. Auifi Jultinian écrivant à Epiphaiie , dil-

tingue le minifterc & la feigneurie. Et ailleurs il fait défénfe aux

Prêtres de prendre titre de Seigneurs , mais de Pères fpirituels.

Même Balde , l'un des boucliers du Pontife de Rome , exaltant

fa puilfance , eft toujours contraint de mettre ce refrein , es

chofes fpirituelles. Et Saint Bernard parlant au Pape Eugène ,

Ceflchofa claire , dit-il ,
que toute Seigneurie efinterdite aux Apô-

tres ; comment donc oferas-tu ufurper le titre d'Apôtre en feigneu-

riant étant afjîs au fiége apoflolique ? KvS^x jadis les Prêtres ju-

geoient des héréfies , mais non cie la peine des hérétiques : qui

fut caufe que Saint Paul fut mené devant Feftus, Lieutenant de

l'Empereur ; Que Conrtantin défend aux Evêqucs de Nicomé-
die de ne prêter aucune faveur à Eufebe ScàTheognis : Qu'Ho-
norius donna le Prévôt Marcellus pour Juge des Catholiques con-

tre les Donatiftes ; & que les Empereurs Conftantin , Gratian
,

Théodofe hL Juftinian , décernent de grieves peines aux Héréti-

ques. Et tant s'en faut qu'anciennement les Sacrificateurs 6c

Pontifes vouluflent fe mêler de la jurifdiclion féculiere , ni en-

jamber fur l'autorité des Rois
,
que même ils plioicnt fous eux

,

en ce qui concernoit la confcrvation de la difcipline facerdotale.

Salomon fit dépofer Abiathar fouverain Sacrificateur, & mettre

Sadoc en fa place.
' Ezechias réforma l'ordre des Lévites , &. lui

rendit fon premier luftre. Judas Machabée fit dépofer les mé-
chans Prêtres de la Loi. « Et Numa, dit Tite-Live , bailla au
ï5 Pontife , tout écrit & figné, de quel beftail , à quels jours, en
)j quels Temples il faudroit faire facrifices,& d'où l'argent feroit

>5 pris pour fournir à tels frais <•<-. Depuis par les Loix des douze
Tables , le tout dépendoit de la volonté du Sénat

,
qui , fuivanc

Tome /, C c c
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o^ cette autorité , en l'an du Confulat de P. Cornélius (s j Lentulus

,

' ' & M. Bebius Pamphihis , fit publiquement brûler les livres de Nu-
A N T I- ^^ comme mal-fenrans de leur Religion. Ce que fit aufli depuis

Conftantin des livres d'Arrius : carde main en main la puiflancc

de tenir Conciles , & faire policer les Eglifes , vint aux Empe-
reurs , ainfi qu'on peut recueillir par les Ordonnances de Conf-
tantin , Gratianus , Honorius , écrites au premier du Code de
Juftinian , qui difoit n'avoir pas moins de foin de l'Eglife que
de fa vie , èc duquel nous lifons dix-fept Conftitutions fur la

difcipline eccléfiaftique. Comme aulîî nos Rois fur le même
fujet ont bâti plufieurs belles Ordonnances , notamment Charle-

magne , & Charles feptieme , qui, le 13 de Juillet 1438 , fit pu-
blier à Paris la Pragmatique Sancbion, Et de fait , comme dit

Ifidore , les Empereurs Se les Rois tiennent les premiers rangs en
l'Eglife , de laquelle ils font nourrilTiers , fclon Ifaïe , chap. 49 :

qui étoit caufe qu'anciennement les charges plus grandes de l'E-

glife étoicnt déférées , les jeûnes commandés , & les Conciles

indits par eux : Que Boniface I fupplia l'Empereur Honorius d'or-

donner qu'on procédât légitimement à l'éledlion des Pontifes de

Rome : Que Pelagius premier jura es mains de Ruffin Ambalîa-
deur de Childcbert Roi de France : Que Léon I V protefta qu'il

vouloit garder les loix de Lothaire , ôc que Saint Grégoire s'ap-

pelle ferviteur indigne de l'Empereur Maurice.

Mais depuis que les Papes ont commencé à goûter la dou-
ceur du monde , ils s'en font voulu raflafier aux dépens de l'au-

torité des Rois & des Empereurs , lefquels , nonobftant que
félon faint Paul , toute ame leur devroit être fujette , ils ont
voulu aiïlijettir à la croffè de Rome : en quoi leurs entreprifcs

réuflirent tellement que les Rois d'Angleterre , d'Arragon , de

Naples , de Sicile , de Hierufalcm , de Pologne , de Sardaigne ,

de Corfe , des Canaries , furent feudataires ou tributaires des

Papes ; de forte que le Clergé même , voyant qu'ils donnoient

trop avant en la jurifdicbion temporelle , & que fouvent leur

ambition ouvroit la porte à plufieurs fchifmes , a été contraint

de les tenir en bride , & les Empereurs de mettre frein à leurs

infolences , comme firent jadis à Rome les Patriciens , qui au

(96) Il faut , P. Cornélius Ccthegus , ne cfoyoic pas qu'il fût à propos de les rendre

& M.Bïbius Tamphilus. M. Rollin , Hift. publics, ni de les conferver
,

parcequ'iis

Rom. tom. I. pag. 148 , dit que Petilius , contenoient plufieurs chofes capables de nuire

Préteur de Rome ,
qui avoit pris lefture des à la Religion , ils furent brûlés par ordre du

Livres trouvés dans le Tombeau de Numa Sénat dans la Place publique , en préfencft

Poinpilius , ayant rapporté au Sénat ,
qu'il du Peuple.
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témoignage de Tite-Live , « trouvoient bien feant que les S.;-

« liens Se Flamines vaquaffent à leurs facrifices , fans puiflance

)> ni jurifdiction ; " &; ainfi en l'an 1046 les Evêques Chrétiens

voyant la plaie que l'Eglife recevoic par l'ambition de Be-

noît IX , Silvcfce III , & Grégoire VI Anti-Papes , les dé-

poferent canoniqiiement en un Synode tenu à Rome, appuyés

de l'autorité de l'Empereur Henri III (97). Depuis en l'an ioj6

fut tenu un Concile à Wormes , oix du confentement de tous

les Evêques Allemands, hormis les Saxons, GrégoireV 1

1

, (98)

appelle Hildcbrand , fut excommunié , comme celui qui ne ref-

piroit que toute tyrannie , ainfi qu'il eft porté par la lettre que

le Concile lui écrivit , conclue en ces termes : D'autant que

tu t'es ouvert la porte des honneurs par desloyautés & perjures ,

que l'Eglije de Dieu agitée de tes nouvelles inventions comme d'un

véhément orage , flotte en danger , & que ta vie efifouillée de plu-

fieurs vilenies ; nous fecouons le joug de l'obeiffance 3 que jufques

ici nous t'avons prêtée , & comme tu dis publiquement que tu ne

tiens aucun de nous pour Evêque 3 aufji nul de nous ne te tient

pour Apofîolique. Outre ce Concile l'Empereur Henri IV en fit

tenir un autre à Breiïè , en l'an 1080 , ( 99 ) où derechef Gré-
goire VII fut dépofé , Wigibert Archevêque de Ravenne fubrc-

gé en fon lieu : puis en l'an 1083 il prit Rome, ôc Grégoire

s'enfuit à Salerne où il mourut. ( i
)
Quelque tems après , à fa-

voir l'an 1 1 1 1 , l'Empereur Henri V voyant que le Pape Paf-

chal II vouloir courir fur les anciens droits de l'Empire , tou-

chant l'inveftiture & collation des Evêchës, le tint prifonnier

jufques à ce qu'il eût fait déclaration d'avoir pafle barrière

contre fon devoir. Et par avis des Evêques d'Allemagne , Ph'-

lippe , fils de Frédéric Barberoufle , drelTa une armée , pour
avoir raifon du Pape Innocent III , qui l'avoit injuftemcnt ex-

f97) Le Concile dont on parle ici eft celui Concile de Wormes par le Roi Henri , aflîfté

de Sutri près de Rome. II fut tenu peu avant du Cardinal Hugues , condamné par Grê-
la Fête de Noël. Les trois Papes dont parle goire, pour fes mœurs déréglées , & comme
l'Auteur de l'Anti Guifart , n'y furent pas fauteur des Simoniaques Mais il eft vrai que
Jépofés Benoît IX ne céda entièrement k tous les Evêques foufcrivirent à la dépoli-
fouverain Pontificat

,
que le 17 de Juillet tion du Pape.

1048. SilveftrelII, élu durant la vie de Be- (99) Ce Concile ne fut pas tenu à Breiïe,
noît, n'avoit tenu le Saint Siège qu'environ mais à Brixen dans le Tirol. Celui qu'on
trois mois. Grégoire VI renonça aulli au nomme ici Wigibert, eft Guibert, qui fe
Pontificat , foit qu'il y fût contraint , (bit fit nommer Clément III.

volontairement , dans le Concile de Sutri, ( i ) Grégoire , après avoir été délivré
Voyez fur ces faits M. Fleuri, en fon Hift. par Roben Guifchard , fe retira à Saleme,
Ecdéfiaftique. oùilmourutle ij de Mai 1085.

(9S ) Grégoire VII ait dépofé dans k

15:86.

A N T Iw.
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Ce ci;
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j g^ communié , Sc qui d'ordinaire avoit ceci en bouche : Ou quln^

noccnt arracheroit à Philippe, k Diadème Royal , ou Philippe à
Innocent la Mitre Apojlolique. Mais enfin le tout fe pacifia par

le mariage de la fille de l'Empereur, & du neveu du Pape. Par
traînée de temps , Frédéric II ,

qui avoit beaucoup d'obligation

fur l'Eglife , tant pour avoir en l'an iizz fait lever ancre aux

Sarrafins de la Sicile , Calabre., & la Pouille
,
que pour s'être

mis à la conquête de la Terre Sainte en l'an iii8 , fut trois

fois excommunié par le Pape Grégoire IX , à favoir es années

iziy, 1233 , 6c 1138 : tellement que l'Empereur, par le con-

feil des Prélats d'Allemagne , venant fondre fur l'Italie , fc faiht

de Veronne, gâta le territoire de Padoue ; & ce fut lors que

la faclion des Guelphes &: des Gibelins prit naiflance. Depuis
environ l'an 1313 , Louis de Bavière , à qui le Pape Jean XXII
avoit oppofé Frédéric d'Autriche , créa par l'avis des Romains
pour nouveau Pape , Pierre de Corberie , & le nomma Nicolas

V , lequel tout au(lî-tôt inftitua pluficurs Cardinaux , & fit brûler

en peinture le Pape Jean , en préfence de l'Empereur , qui de

furcroît , en l'an 133(5, aiïcmbla une Journée à Francfort, oii

par Arrêt des Princes de l'Empire , les procédures & excom-

munications du Pape Jean furent déclarées nulles & abufives.

Et en l'an 141 5 , Jean XXIII s'en étant fui du Concile de Conf
tance , à la faveur de Frédéric , Duc d'Autriche , & de l'Arche-

vêque de Mayence , fut par l'autorité du Concile & de l'Em-

pereur Sigifmond , dépofé avec Benoît XIII , & Grégoire XII ,

Anti-Papes : auxquels , en l'an 1417 , au mois de Novembre
,

on fubrogea Oton Cardinal de Cologne , depuis nommé Mar-

tin V.
Ces infolences papales n'ont pas eu meilleur accueil en

France qu'en Allemagne ; car en l'an 1
1
98 ce Roïaume étant in-

terdit au Concile de Dijon , à occafion que le Roi Philippcs

Auguftc ayant répudié Engelberge , fœur de Cain Roi de Dan-
nemarc , avoit prisa femme Agnès fille du Duc de Moravie ; le

Roi en appella à la pointe de fon épée , & châtia rigoureufcmenc

ceux qui avoient aflifté au Concile, de forte que le Pape voyant

qu'un fi grand Monarque ne fe laifToit manier fans mouffle , tâ-

cha de l'adoucir ; ôc en l'an ixoi aflembla un Concile à Soif-

fons, où, par les honnêtes remontrances de deux Evêqucs, le

Roi reprit fa femme Engelberge. Mais Philippcs le. Bel donna

bien plus avant; car Boniface VIII ayant jette l'intcrdidion fur

fon Roïaume en l'an 1 301 , ôc icelui donné en proie à l'Empereur
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Albert d'Autriche , il fit brûler la Bulle en préfencc de Tes Princes 1^86.

& de Ton Confeil : puis envoya Noguaret en Italie avec armée , an t i-

portant Décret de prjfe de corps , en vertu duquel il conftitua Gui s art,

e Pape prifonnier. Et Louis XII ,
qui fut long-temps abbaye ,

mais non jamais fa grandeur entamée ,
par le Pontife de Rome

,

voyant que Jules II fuivoit à la pifte les infolences de fes de-

vanciers , &C qu'après avoir jette l'excommunication fur lui &
fur fes Sujets , il aiguillonoit les Allemands , les Anglois & les

Efpagnols contre lui , fit par Arrêt de la Cour publiquement
lacérer la Bulle d'interdiction , &; conftituer prifonnier le por-

teur d'icelle : puis, par avis des Evêques François, adèmblés k

Tours , environ l'an 1 5 1 1 , réfolut de s'oppofer par armes à la

tyrannie du Pape ( i
) , qui depuis , de temps en temps , a toujours

pratiqué quelque malheur à la France : & , comme témoigne
Martin du Bellai , au fécond Livre de fes Mémoires , le Pape
Léon ayant entendu la perte que les François avoient faite de
la Ville de Milan , fous le Seigneur de Lautrec , en l'an 1511,
en prit telle joie

,
qu'il en mourut foudain. O mort glorieufe

d'un SuccelTcur des Apôtres ! o le Saint Pcre , qui non feule-

ment prend plaifir au mal qu'il fait , mais fe baigne au mal
qu'il ne fait pas ! Depuis , cette ambition papale s'eft tellement

débordée par la Chrétienté ,
que l'Eglife en eft à prélent toute

défigurée : témoins les Roïaumes d'Angleterre , d'Ecolîc , de
Danncmarc , de Suéde ; les Electeurs féculiers du Saint Em-
pire ; une grande partie de la Bohême Se de la Pologne ; les

principaux Cantons de Suille , & tant de grandes Villes èc

Communautés d'Allemagne , qui ont fait banqueroute à la Re-
ligion Catholique Romaine.
Ha ! Prêtre Romain , que tu t'en vas à vauderoute , & que

ta vie ell: corrompue ! Car , eft-ce maintenant ton eau bénite

que le fang ? N'as-tu plus pour bénitier que la pauvre France
déchirée de tant de maux ? Eft-ce ton afpergès que le couteau ?

Sont-ce les clefs de Saint Pierre que les arqucbufes ? Eft-ce

ta douceur que la cruauté , & la guerre ta paix ? Tues-tu poup
guérir ? Diflîpes - tu pour. alTembler ? Aigris - tu pour adoucir ?

Démolis-tu pour édifier ? Mon Roïaume nefipoint de ce monde y
dit Jefus-Chrift , & tu veux élever ta crofle au-defllis des fccp^

Eres , ôc ta mitre au-deftus des diadèmes ! Nourrijje^ ^ dit-il
,'

( I ) Voyez fur les démêlés de Louis XII Louis XII, imprimée en lyjj , en } vol,'

avec le Pape Jules II , l'Hilloire dcUa Ligue i/2-li,

jja Cambrai par yL. Dubos j & l'Hiftoire de
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' r~r~ la paix & la chanté : &; tu as fait courir tes Bulles en poftc,

^ ' pour femer la difcorde entre ceux qui font d'accord ! Il te mon-
A N T I-

ç^g |g çj^j & tu regardes la terre ! Il te donne la charité des

ames , &; tu veux maltriter les corps. Mal t en elt advenu : encore
veux-tu rafraîchir ta plaie ; car , fi quelque héréfie bourjonne par

le monde , ce n'eft point aux biens , mais à l'efprit qu'il s'en faut

prendre : ôc ce n'eft point avec le couteau , mais avec la raifon

qu'il faut combattre. Car , fi on n'applique point au corps les

remèdes propres à l'ame , comment appliqueras-tu à l'ame les

remèdes du corps ? Selon le mal , la médecine ; félon la plaie,

l'onguent : félon le fujet , le remède ; aux cicatrices du corps

conviennent chofes corporelles : aux plaies de l'efprit , remèdes
fpirituels. Vouloir donc à vive force arracher héréfies , c'eft gué-
rir l'ame par le corps : mais plutôt , c'cft tuer , non pas guérir ;

c'eft affliger , non pas confoler ; c'eft par les ténèbres montrer
la lumière , Sc par la cruauté enfeigner la douceur. Si tu veux
détruire , il eft befoin d'inftruétion : pour inftruire , il faut fub-

vertir : pour fubvertir , il faut convamcre ; & pour convain-
cre , la raifon eft néceffàire. Eft-ce donc raifon de faire paflcr

la condamnation devant la preuve ? de bailler aux Putains le

bordeau à réformer ? & commettre l'exécution de la Sentence à
partie ?

Aux raifons générales de ce difcours , le Roi de Navarre &
Monfeigneur le Prince de Condé ajoutent des exceptions par-

ticulières , c'eft que par Ordonnance du Roi Charles V , pu-
bliée l'an 1369 , défenfes furent faites de jettcr fentence d'ex-

communication contre aucunes Villes , Communauté, Corps ni

Collège de fon Roïaume
;
joint que par les privilèges delà fleur

de Lis , le Pape ne peut excommunier ni le Roi ni (es Sujets ;

tellement que Clément V, par une ficnne Bulle ^ déclara nulle

rinterdi6tioa de Boniface VIII contre Philippes le Bel , & ce

Roïaume exempt de la puiflance des Papes , & pour tel tenu ôc

jugé par Alexandre JV, Grégoire VIII, IX , X , XI , Clément
IV , Urbain V & Benoift XII. Et de fait en l'an 1488 , le Pro-
cureur du Roi appella comme d'abus de l'excommunication jet-

tée par le Pape fur les Gantois , Vaflaux de la Couronne de Fran-
ce. Et la Cour de Parlement , par Arrêt du 27 de Juin 1 5 26 , ôc

du dernier Janvier 1552 , déclara nulle & abufive la claule , par
autorité apojloUque , inférée aux refcripts des Papes envoyés en
France. Et comme au mois de Mars , l'an 1 5^3 , l'inquifition de
Rome eût fîiit citer la Reine de Navarre pour comparoître de-.
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vaut le Pape dedans fix mois , en propre perfonne , fur peine de
j g(j_

confifcation de tous fes biens ; le Roi Charles IX eftimant que ^

cet ajournement entamoit fon honneur & les privilèges de Ion quisart"
Roïaume , déclara au Nonce du Pape qu'il châtiroit les Auteurs

de telle entreprife ; comme fît en cas femblablc Louis le Jeune à

Thibaut Comte de Champagne l'an 1 143 ,
qui avoit fait cenfu-

rcr Raoul Comte de Vermandois.
J'ajoute avec du Tillet Evêque de Meaux ,

qu'on ne doit point

fouffrir qu'un Pair foit excommunié ,
parceque l'on aà converfer

avec lui pour les Confeils du Roi ,
qui le devroit nourrir , s'il

n'avoit dequoi vivre ; & fur telles raifons , fur tels exemples ,

fur tels privilèges, s'appuient le Roi de Navarre 6c Monfeigneur

le Prince de Condé , & comme vrais François en font bouclier

contre les ennemis de la France ,
qui ,

pour faire chemin à leur

ambition au dépens du pauvre Peuple , s'étudient de corrom-

pre ces beaux privilèges , fe fervant du Prêtre de Rome , com-

me du Miniftre de leur fureur, laquelle grofle de témérité a éclos

toutes les tragédies qui fe jouent aujourd'hui par la France, 6c

jufqu'à vouloir contraindre le Roi de nommer un SuccelTcur à la

Couronne.
Jadis le Dictateur Fabius Buteo voulant mettre ordre à ce que

le tems & la néceffité avoient mis en défordre , dit qu'il ne dépo-

feroit du Sénat aucun de ceux que les Cenfeurs C. Flaminius &
L. ^milius y avoient établis. Qui doncques croira que le Roi
veuille priver du droit du Roïaume ceux qui y font appelles , non
point par des Cenfeurs , mais par la loi qui eft la règle de la cen«-

fure. J'entens cette loi fondamentale de la France , en vertu de

laquelle le fucceffcur eft prefque faifi du vivant de fon devan-

cier , àc en eft à demi poflel^ur , fans autre inveftiture , d'où

vient ce proverbe
,
Que le Roi ne meurtjamais en France. Joint

que ce feroit fe haïr foi-même de corrompre les loix ,
qui le font

régner après fes prédéceffcurs depuis l'origine de cctteMonarchie:

car quoique nous vivions fous un Souverain ,
qui ne peut avoir

les mains liées , toutefois il faut dire comme Lucius Valerius con-

tre la Loi Oppicnne : Qu'ily a des Loix inviolables pour le per-

pétuel profit de la République , d'autres feulement nécejfaires pour

quelque tems , que celles-là ne meurentjamais, & que celles-ci fijnt

mortelles félon Us diverfes occurrences. Tellement que ces chofes,

ainfi diftinguées de nature , nous mettions en la première efpece

les Loix roïales , 6c qui concernent l'état du Roïaume , d'autant

qu'elles font annexées 6c unies avec la Couronne , comme eft çettg
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Tp— loi de fucceffion , en préjudice de laquelle le Rôi ne peut élire

^ * nutre fuccclTcur que celui qu'elle lui défigne , &. en ce cas nous

Guis art! ^"^ po^ivons dire ce que difoit Pacatius à l'Empereur Théodofe

,

Cela feulement iefî permis , que les Loix te-permettent ^ & non au-

trement, pour plufieurs raifons.

Car , premièrement , ce qui s'obferve en la partie doit avoir

lieu au tout : Or , tous les Rois tiennent pour règle générale que

le Domaine public cft de fa nature faint , facré & inaliénable.

C'eft pourquoi la Ville de Zicelcg , donnée à David par le Rôi
Achis , ne hit jamais aliénée ; 6c les Rois de France , d'Angle-

terre , d'Efpagne & de Pologne , font ferment de ne démembrer

fioint le Domaine ; même le Roi d'Angleterre, au Traité fait avec

e Pape2<; les Potentats d'Italie , fit ajouter cette claufe : Qu'on

nehailleroit rien du Domaine de France poar la délivrance du Roi
François. Et la raifon effc , d'autant que le Domaine de la Cou-
ronne eft cenfé public pour le regard de la propriété , duquel

J'ufufruit eft fait privé &: particulier du Roi régnant , tant qu'il

eft en vie feulement. Qui fut caufe que l'Empereur Pertinax fit

effacer fon nom gravé aux héritages domaniaux ; qu'Antonin le

Pieux ne voulut demeurer qu'en fes propres héritages , &; que
Louis VIII aima mieux faire vendre fes bagues & joyaux pour

accomplir fes légats , que d'entamer le Domaine
,
qui , vu \qs au-

tres droits de la République , ne peut être dit qu'une partie d'i-

celle ; de forte que fi le Roi ne le peut aliéner , moins encore

peut-il faire palier fon Roïaume &: fes Sujets d'une race en une
autre,

La féconde confidération fera prife de l'exemple des tuteurs ,

qui , au témoignage d'Aule Gelle , liv. 5 , chap. 9 , ne pouvoient

faire paffèr leurs pupiles fous la puiftance d'autrui , ni les Rois

aufiî leurs Sujets , vu qu'ils ne font que tuteurs des Peuples ,

au profit général dcfquels ils doivent avoir les yeux plus ouverts

qu'à leurs particulières commodités ; èc au dire d'un Ancien ,

comme la tutelle , ainji la charge de la République regarde le profit

de ceux qui font gouvernés , & non pas gouverneurs. Tellement

que fi le Roi, poffedé de mauvais confeil, transfère fonRoïaume ,

Je plus habile à fuccéder pourra caficr ce qui a été fait à fon pré-

judice , ainfî qu'il fut pratiqué par Charles VII contre Henri V
Roi de France &; d'Angleterre ,

qui , en faveur du mariage en-

tre lui & Madame Catherine de France, fille de Charles VI,
avoir été invcfti de ce Roïaume , comme il appert par l'accord

qiii en fut paflTé le zi Mai 1410.

Davantage j,
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Davantage , quoique pour certains cas nos Loix permettent au "~77^^

—

père d'exhéréder fon enfant, toutefois cette permiffion ceffe en
nos Rois , dcfquels on n'eft point héritier , mais de la Couronne : G u i?ar t]

car de droit l'héritier eft tenu à toutes adions héréditaires foie
adives , foit paffives , d'autant que félon le Jurifconfulte Caïus
l'héritage repréfente la perfonne du défunt. Et toutefois on tient
que le Roi n'eft obligé aux conventions particulières &; fcrmens
de Ces prédécefleurs ; de forte que quand Philippcs le Bel

, pour
l'accomplifTement du mariage de Louis Hutin fon fils aîné , avec
Marguerite de Bourgogne , en Février 1 299 , accorda , décédant
Louis Hutin, premier qu'être Roi de France , délaifTant hoirs
mâles

, chacun puîné avoir vingt mille livres de rente. Tel ac-
cord n'obligeoit point fon fuccefTeur. De même lorfque Char-
les V , en Octobre 1 374 , ordonna que Louis de France fon fé-
cond fils eût pour appanage douze mille livres de rente en titre
de Comté , &: quarante mille francs à une fois payer : cette Or-
donnance ne portoit obligation que fur lui. Aulîi Louis X 1

1

répondit à ceux qui lui demandoient l'artillerie prêtée à Char-
les VIII fon prédécefleur

,
qu'il n'étoit point fon héritier pour

payer fes dettes. Et le Roi François II , le 19 de Janvier 1559,
écrivit aux Seigneurs des Ligues , >> Jaçoit que nous ne foyons
» tenu au paiement des dettes créées par feu notre très honoré
>• Seigneur& Père, pourceque nous n'avons appréhendé cette
« Couronne comme fon héritier, mais par la Loi èc Coutume
» généralement obfcrvée en ce Roïaume , depuis la première inf^
« titution d'icelui. Toutefois défirant décharger la confcience
» de notredit Sieur & Père , nous nous fommes réfolu d'acquit-
»j ter celles qui fe trouveront loyaument dues, &:c.w Ainfi donc
puifque la Couronne n'eft point déférée par fncceiîion paternelle ,
mais par la Loi du Roïaume, le Roi ne la.peut ôter à celui au-
quel la Loi la donne.
Item, notre condition eft beaucoup meilleure que celle des

affranchis Romains
,
qui par la Conftitution des Empereurs Dio-

cletian &ç Maximian
, pouvoient choifir domicile à leur plaifir

,& l'héritier, comme dit Pomponius
, qui étoit chargé de les'met-

tre en liberté
, ne pouvoit fans leur aveu s'en acquitter par main

d'autruj. Moins doncques nous doit-on faire , contre notre vo-
lonté, ployer le col fous la pu ifTan ce d'autres

, que de ceux qui
nous font défignés par la loi de fucceffion

, qui a plus de force
que la dernière volonté d'un teftatcur. Et de dire que le Roi de
Navarre

, obftant fa Religion,nc peut être facré, ni recevoirl'Qnc-
Tomel. j^^^
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o ^ - tion , félon la coutume obrervée(au dire desGuifars) depuis

Clovis premier , ni par confequenc être Roi de France , c'cft

Gui s A rt' vouloir faire de l'accefloire le principal , & l'eflencc de l'acci-

dent ; car l'Onclion 6c le Sacre en un Roi ne font point de l'ef-

fence, autrement ils ferviroient de genre ou de dittérence en la

définition de Roi ; & comme ainli foit que la définition & la

chofe définie doivent être réciproques , il s'en enfuivroit que
celui qui feroit oint &c facré fût Roi , &C que tout Roi feroic

oint & facré. Et toutefois en la première lignée des Merovieiis

les chroniques ne font aucune mention de Sacre ni d'Onclion.

Clovis premier , au témoignage de Grégoire de Tours , après fon

Baptême, fut couronné, &t élevé par le camp fur un pavois. Auflî

fût Sigibert , au lieu de Chilperic , afliegé à Tournay. Et félon

Aimonius,aucunsDucs ayant conjuré contre les Rois Gontranôc
Childebert, firent à Brive-la-Gaillarde , Gondevaut leur Roi avec

femblable cérémonie , ordinaires aux autres Nations: car Bri-

nion fut ainfi fait Duc par les Kenncmarlandes , félon Tacite
,

Valcntinian premier &: Phocas ,
par l'armée Romaine , félon

Niccphore, & Hypatie , félon Caffiodore. Qui ne voit donc que
la prétendue raiion des ennemis eft une fotife accompagnée
d'impofture ?

J'ajoute qu'à la réquifition des Guifars ce Roïaume fe ren-

droit électif, Se qu'outre la Loi Se les raifons fufdites , la coutu-

me en feroit violée , vu qu'au témoignage d'Agathias , Auteur
Grec , qui a écrit l'an 400 , Se de Cedrenus

, qui vécut du tems
de Philippes premier Roi de France , les Francs ayant choifi la

meilleure forme de République , n'ont point d'autres Rois

que par droit fucceiïîf. Mais quelles pierres ne remuent ceux

qui halettent après les Principautés ? Ceux de la Maifon de Bour-

bon , difent ces boute-feux , font aujourd'hui outre le dixième

degré d'agnation à la Maifon Royale , Se partant exclus de la fuc-

celîîon par les Loix civiles.

Voyez ici , François , comme ce jeune Alexandre , ce beau

rejetton de Saint Louis , Henri Roi de Navarre n'efl pas fcul en
but aux malheureux delTcins de ces Etrangers ; mais comme aufîi

généralement les Princes de Bourbon font abboyés. Mais com-
ment ? En faifant toujours brèche en ce Roïaume ,

qui ne tient

rien que de Dieu Se de l'épée. Ils nous oppofcnt les Loix Ro-
maines •, Se nous difons que c'eft un corps fans ame , finon en

tant qu'elles prennent vie de l'autorité de nos Rois , comme por-

tent les privilèges à l'Univerfité d'Orléans par Philippes le Bel y
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l'an 1 3 1 2 , èc l'Arrêt donné le 15 de Juillet i 3 5 1 ,

par lequel il ""TT7
tac dit que le Roi peut déroger aux Loix civiles ; comme aulîi

^

Philippes de Valois l'avoit pratiqué en deux teflamens qu'il fit
, ^^^^^

l'an 1347 , Se en la donation faite à la Reine , le 2 1 Novembre
13^0. Et pour le trancher court , ce Roïaume n'eft point héré-

ditaire , mais de la famille ; & en la fucceffion des Rois ne fe rè-

gle point par droit écrit , mais par fa coutume & par fes Loix
fondamentales

, qui défèrent la Couronne au plus proche du
Sang Royal ifTu de mâles , ores qu'il foit au millième degré. En-
core nonobftant ces ralfons , & fans confiderer que comme di-

foit Fabius Maximus , On rendfouvent le droit malade ^mais quon
ne le tue jamais. Les Guifars penfent arracher la Couronne à
ceux qui de nature nous font défignés Rois , même jufqu'à ran-
ger Sa Majefté à tel parti , qu'elle foit contrainte de leur décla-
rer un SucccOeur ; & toutefois, « la hauteur des cieux , la pro-
>5 fondeur de la terre , Se les cœurs des Rois , ne font point à fon-
der >j , dit le Sage. Et le cinquième Concile de Tolède excom-
munie ceux qui s'informent qui régnera fur eux après celui qui

tient le fceptrc ; car outre une vicieufe curiofité , on y peut tou-

jours foupçonner quelque pratique contre le Roi. Et de fait,

comme au Parlement d'Angleterre tenu l'an i 5<j6 , les Etats fol-

licitoient la Reine de déclarer un Succeflcur à la Couronne ,

elle leur répondir, qu'on faifoit fa foiïe devant qu'elle fût morte;
du moins elle pouvoit dire qu'on vouloir ravaler fon autorité ;

car , comme difoit Pompée , •>> On adore plus le Soleil levant que
53 le couchant.

Mais à quel propos cette nomination de Succefleur ? Car les

Egyptiens furnommoient tous les Rois Pyramis, qui fignifie la

même chofe , parceque l'on ne peut rien appeller de bon en na-
ture , qui ne foit proportionné de toutes (es parties. Qui fera

l'outre-cuidé qui dira que notre Roi étant homme , ne l'eft point,
& qu'il foit inhabile à engendrer? Sile tems delà génération n'eft

terminé par nature que dans foixante ans , ou félon aucuns , dans
la feptantiemc ; dirons-nous qu'un Prince vigoureux, &: qui eft

en la fleur de (es ans , foit hors d'efpérance d'avoir lignée ? Et
(i , félon Seneque, •» Toute légère créance eft un fol document 'j,

pourquoi nous perfuadons-nous ainfî notre Roi ftérile? Mais ve-
nons à ce qu'il le touche de plus près.

Ceux de Guife , de vœu Se de profedion , anciens ennemis du
Sang Royal de France

,
pcnfant avoir mis Sa Majefté en goût de

pratiquer le confeil que Tarquin le Superbe bailloit à fon fils Sex-

Dddij
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tus , de faire mourir les principaux Seigneurs des Gabiens,

1
5 (56. ^ tenant pour chofe facile de rompre l'anguille au genou , &c ter-

A N T I- fafîer les Princes du Sang ,
qui ne peuvent feulement être ébran-

I s A R T.
j^^ qu'avec la totale ruine de cet Etat , s'étudient par leurs der-

nières proportions de dégoûter tous les Etats de ce Roïaume , du
devoir auquel la nature &L la Loi de Dieu les obligent , & ainfi ac-

cabler les Princes du Sang à la faveur du Roi , & par la révolte

des Sujets donner le croc en jambe au Roi. Cela fe voit à l'œil :

car quand ils nous propofent le rétablilîèment de l'Eglife en fcs

libertés & anciens privilèges , n'eft-ce pas pour mettre le Clergé

en jeu contre Sa Majefté ? L'Eglife a-t-elle perdu fes prérogati-

ves ? Qui donc les lui a ôtées que celui qui en a le pouvoir ? Et

qui le peut, linon le Roi feul ? Mais fi, comme difoit un Em-
pereur , nous ne devons avoir aucune finiftre opinion de nos Prin-

ces ,
qui dira que notre Roi ait voulu plus qu'il ne devoir , &

qu'il n'ait réglé fa puiiïance félon la railon ? « C'eft: le plus haut

« degré de bonheur , difoit Pline à l'Empereur Trajanj que de
« pouvoir ce qu'on veut , dc de grandeur , que de vouloir ce

» qu'on peut u. Or cette puifTance ne fe mefure félon les affec-

tions humaines , mais au pied de la vertu ôcdes Loix, & en cela

connoît-on les Tyrans & les Rois; car les Tyrans veulent que leurs

affections fervent de Loix , & les Rois n'ont autres affe£tions

que les Loix. Et néanmoins comme fi Sa Majefté avoit , contre

toute raifon , ravi à l'Eglife fes anciennes libertés , ces Guifars les

lui veulent rendre. Mais qu'eft-ce que ces potirons venus d'une

nuit appellent ancien ?

Anciennement , félon les Décrets du Concile d'Antioche , 6c

depuis par les Ordonnances deCharlemagne,réle£l;ion des Evê-

ques étoit en l'approbation du Peuple , fans l'aveu duquel le Con-
cile univerfel de Conftantinople ne voulut point ordonner Nef-
torius Evêque. Et quand Athanafe déclara Pierre fon Succcf-

feur, le Peuple , dit Thcodorite, l'approuva. Même par Ordon-
nance du Pape Nicolas , l'élecftion des Papes, faite par les Cardi-

naux , devoir être confirmée par le Peuple.

Anciennement, le Pape n'étoit point le Princes des Prêtres ,

Se ne préfidoit aux Conciles oh l'ordre de la hiérarchie doit être

étroitement obfervé. Au Concile de Nice , Athanafe pré-

fida. Au deuxième Concile d'Ephefe , Diofcorus Patriarche

d'Alexandrie. Au cinquième Concile de Conftantinople ,

Menas Patriarche du lieu. A Carthage , Aurelius Archevêque

de la Ville. Et Saint Cyprian , faifant mention de l'Evêque de

Rome , ne l'appelle que Frère ou Compagnon,

1
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Ancientiemertt les Guifars n'étoient rien , & nagueres de
g^_

'

petits compagnons , ils fe font aggrandis aux dépens du Cru-

cifix. Ramenez donc les chofes à leur premier point , on fait
q m ; ^^l\

brèche à l'autorité du Pape , Se les Guiles perdront leur graif-

fe. Encore ils parlent de rétablir l'Eglife , en Tes anciens pri-

vilèges ! Mais d'où cette autorité de leur ambition : & par quels

moyens ? en fuçant les biens de l'Eglife , non pour l'avance-

ment des Eglifes j mais pour frayer chemin à leurs pernicieufes

menées : comme ces factieux Robert Comte d'Angers , 6c fon

frère Hugues
,
qui voulant arracher le Septre des mains de Char-

les le Simple , foudoyoient leurs gens du bien de l'Eglife. Ceux-
ci donc la veulent garder. O le bon gardien de brebis que le

loup ! Mais comment garder ? Par armes ; comme fi les armes
fe pouvoient prendre fans le commandement du Prince , qui

en eft le difpenfateur. Qu'on life les Loix , on trouvera que les

Empereurs Valens èc Valcntinian font exprefles défenfes de
lever baniere

,
que par leur autorité : qu'on examine les droits de

regale , on trouvera que c'eft un point de la Majefté que de
décerner la guerre : qu'on fonde la railon , on connoîtra que la

prife d'armes qui touche le public , ne fe doit faire par un par-

ticulier : qu'on lifc les hiftoires , on verra que les Etats du peu-

ple Athénien décernoient la guerre, comme ils firent contre les

Syracufains , Megariens , Si les Rois de Macédoine : on trou-

vera qu'il étoit défendu entre les ^toliens de rien conclure fur

le fait de la guerre ( nifi in Panœtolio & Pylaico Concilio ) Se

qu'à Rome c'étoit au peuple à la dénoncer , comme il fit con-

tre Mithridate
, par la Loi Manilia ; contre Philippes II , Roi

de Macédone , par la Loi Sulpitia : contre les Pirates par la Loi
Gabinia. Et d'autant que Cefar fit la guerre en France fans

mandement du peuple , Caton fut d'avis de rappcUer l'armée

,

&; livrer Cefar aux ennemis : même le Sénat ayant voulu tirer à

foi cette puillance , fut toujours empêché par l'oppofition des

Tribuns , ily eut débat , dit Tite-Live , /«r la rijolutionji la

guerre fe dénonceroit par mandement du peuple y ou f.
les Arrêts

du Sénat fuffiroient : les Tribuns eurent le dejjiis ; comme il ad-

vint quand il fut queftion d'entreprendre la féconde guerre

Punique ; depuis aulli ,
quand il fallut guerroyer les Herniques ,

les Veftins , les PalépoUtains , les Prcneftins , & les Eques ; Se

quand la guerre fut dénoncée aux Romains parles Tarcntins,

j5 le Sénat, dit Plutarque , donna l'avis , & le peuple de Taren-
ij ce octroya le mandcmcnc, » Quelles Loix donc , quel droit.
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^
— quelle raifon ,

quels exemples autofifent , ou plutôt ne condam-
' ' ncnt les armes de ces turbulens ,

qui d'une privée autorité ont al-

lumé le feu d'une guerre injufte , cruelle , & fanglante ? Et puis

ce feront les boucliers de la fol , & les piliers de l'Eglifc ? mais

bien les Sergens du Diable , èc les fouets de l'Antcchrift : car

la guerre , le meurtre , la cruauté ne font point les marques du
Chrétien , lequel ( comme dit Socrate Scolaftique, liv. 7 , chap.

I , parlant du meurtre d'Hipatic ) doit avoir les mains nettes de

fang ; & au dire d'un Ancien , » il faut plutôt débattre fon droit

» par raifon , que par armes. " Qui fut caufe que les Athéniens
•&. Mytileniens élurent Pcriander pour arbitre fur le différend de

quelque territoire : que les Achéens remirent la controverfc

^qu'ils avoient contre les Argivcs , au jugement des Mantinicns,

& que les Romains , avant que s'armer contre Hannibal , le fol-

liciterent de lever le Sieo;e de Saçunte, Même anciennement
quand la néceiîîté contraignoit de prendre les armes , cela ne

fe faiioit fans aufpices , Ôclc plus fouvent on confultoit les ora-

cles , de forte que P. Claudius , & L. Junius Confuls , ayant

fait voile fans aufpices , furent condamnés par Arrêt du peu-

ple , comme aufîi fut Gabinius
,
pour avoir mené une armée en

Egypte , contre la teneur des livres des Sibillcs ; & les aflafîins

du bien public , en brigandant à la vue du Magiftrat , feront

tenus pour piliers de l'Eglife ? Gens qui n'ont les armes au poing

que pour de plus en plus agrandir leur petitcfle
,
pour pêcher

en eau trouble ,
pour triompher de la honte des François , fe-

ront nommés les Protecteurs de faint Pierre?

Quel bien , Mefficnrs les Evêques
,
prétendez-vous de tant

de maux faits à votre faveur ? Vous prêtez épaule auxféditieux;

eft-ce-là fe retirer du méchant , afin que le péché fe retire de

vous ? Eft-ce la pratique du Confeil de Tertulian
,
qu'il vaut

mieux être tué que tuer , être trahi que trahir; Se fervir plutôt

de butte aux méchans , que de faire mal ? Et que diroicnt de

vous les Romains, qui livrèrent aux Feciales le Conful Poflhu-

mius , & le renvoyèrent lié & garotté aux Samnites ,
pour avoir

fait une paix néceffaire avec eux : de vous, dis-je , qui plus par

paffion que par raifon , favorifez une guerre injufte ? Car de quoi

vous plaignez-vous ?

Si vous dites que plufieurs Gentilshommes tiennent des Ah-
baïes , èc des Evêchés en commande ou autrement , on vous

répond que même jadis elles étoient baillées en partage ; corn-

.|ne nous craiivons qu'Adolphe II , fils de Balduin II , Comte ds
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riandres & de Madame Elftrudc , tille d'Eltrede Roi d'Angle- „

terre , eut pour partage la Comté de faint Pol , & l'Abbaie de ^

faint Bertin , & Robert Comte d'Angers devant la mort de „ '^Irt?
fou frère Eude , tenoit celle de Saint Germain des Prés , Sainte

Croix &c Saint Ouen : & jadis voyant nos Rois que les Abbaïes
s'écoient faites très opulentes, éc qu'elles étoient prefque ré-

duites à i'inftar de leurs Bénéfices militaires , ils les conférèrent

à leurs Gendarmes , qui à difcrétion y mettoient un chef qu'ils

appelloient Dean , ce qui fe trouva pratiqué depuis le règne de
Charles le Chauve jufques à celui de Robert.

Si vous prenez argument fur l'indue promotion aux dignités

Ecclélialliques , n'avcz-vous pas l'impofition des mains, Se la

confécration : pourquoi donc les baillez-vous à. pcrfonncs in-

dignes? Et de vouloir priver les Rois du droit de préfentation , il

n'y a point d'apparence : car ils font les patrons des Egliles. Même
le Pape Adrien tint un Concile , par lequel il fut ordonné que les"

Archevêques &c Evêquesferoient de là en avant invertis de leurs

PrélatLires par Charlemagne : joint que,comme dit Duaren, l'inf-

tallation des Eveques par l'autorité de nos Rois , cft l'une des'

pierres angulaires de ce Roïaume ; « car qui ne connoît, dit-il,

"les artifices de la Cour Romaine, Se combien cette fangfue
" fuce dufang François ? " Aufîî le change de.fon plomb avec

notre or efl: venu en proverbe: comme celui de Glaucus & de

Diomedes en Homère ; & déjà de fon temps faint Bernard fe

complaint que tout le Monde , les ambitieux , les fimoniaques,
les paillards, les inceftes accouroient à Rom.e

,
pour obtenir les

honneurs de l'Eglifc.

Si vous vous plaignez de ce que par fois on fait levée de
deniers fur le Clergé , on vous dit que la néccfiité n'a point de
Loi , que les hommes fc gouvernent félon le temps , non pas

le temps félon les hommes, & que les occurences font com-
me les guides de nos actions. Qui fut caufe que l'anriyi-j'

Louis le jeune fut aidé des Eccléfiaftiques
, pour envoyer le

Comte de Sancerrc à la conquête de la Terre Sainte: qu'en Mars
î i88 , le Roi Philippe? Augufte, par Arrêt du Concile tenu à-

Paris, obtint pour un an les Dîmes de l'Eglife
, qui furent ap-'

pellées les Dîmes Saladin ( i j : de partie defquelies du règne de
Theodoric II, Charles Martel en fit récompenfer des Gentils-

Ci ) H faut : la Dîme S'aladine. En voici rent affligés , & réfolurent tl'aller reprendre
J'origiae. Jerufalera ayant ^tc prife par Sala- cette Ville ; afin de former des troupes pour
Am , Soudan d'Egypte , les Chrétiens en fu- cette expédition , on Jeva fur les Ècclélîaili^ •
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j g^ hommes qui avoienc foutenu le faix de la guerre contre les Sar-

ralins. Et fous Charles VI , le Comte d'Anjou
, par permiffion

^ u 1 s A R T. ^^ Clément Anti-Pape , en emporta plufieurs fur le Clergé.

Depuis en l'an 1531 , le Roi François, ayant fur les bras une
guerre étrangère , fut fecouru par les Prélats de ce Royaume.
J'ajoute que le Clergé ne fe peut dire libre de tributs , car Jefusi

Chriffc en a payé : & (i lEmpereur , dit faint Ambroife, en deman-
de , nous ne lui refufons point. Auifi Valentinian écrivant aux
Evêques d'A(ie & de Phrygie , dit que les bons Evêques ne font

point les rétifs à contribuer: même en tel cas l'Empereur Conf-
tantin les menace de griévcs peines. Et du temps de la guerre

Macédoniquc le Sénat de Rome voyant que le peuple étoit fou-

lé, fît lever une taille furies Prêtres nonobftant leur oppolition

fondée fur les immunités qu'ils avoient de Numa Pompilius ,

dont ils appcllerent devant les Tribuns , " qui , dit Tite-Live ,

»3 déclarèrent l'appel des Prêtres mal venu , tellement qu'on exi-

'5 gea d'eux les tailles de toutes les années qu'ils n'en avoient

« point, payées ". Et vous cependant , Meilleurs , ourdiflèz des

entreprifes contre votre Roi , lorfquc forcé de la néceifité , il

exige de vous quelque tribut , fans avifcr qu'il vous chatouille

,

où il peut rudement vous châtier par une jufte réformation

moulée fur l'état de l'Eglife primitive. Ne réveillez donc point

ce qui dort , & ne croyez , Mefîicurs , que ceux qui fe fervent

de la guerre comme d'une éponge pour fucer la fubftance de
l'Eglifei, &: qui ne font riches que du bien du Crucifix, veuil-

lent porter remède à votre prétendue maladie j & de dire qu'à

préfcnt ils veulent exterminer les Huguenots , c'eft mal pefer

letirs avions , encore plus mal leur paiflance : car fe font-ils

faits des Briarées depuis qu'ils combattoient fous l'autorité de
notre Roi ? Certes il n'y a rien qui foir accru en eux , que
la folie &: le défîr de régner. En tout cas, s'ils font conduits

de l'amour de Dieu ^ & de la piété de la Religion Catholique ,

que ne tournent-ils leurs armes contre les Juifs qui jettent la

malheureufe fémence de leur doctrine dans l'Europe , dans l'Ita-

\\e.<i, voire dans Rome, Siège du Saint Pontife ? S'ils font fi avant'

qu'ils difent es bonnes grâces du Roi des Vifigots , que ne lui

perfuadent-ils de chafTcr les Mores d'Efpagne ? S'ils font Rois

de Jcrufalem , que n'y vont-ils faire perdre piedauxTurcs? S'ils

«lueS le dixième d'une année àë leur revenu ; levée , Dîme Saladine, du nom de Saladin^

& furIcs.Laïcscjuinefairoicnt pasle voïage, q^qi en çtoit la caufç ; c'étoit en II88.

i£.dù.ieme de leius biens : ou appelle cettç

font
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font Princes de l'Empire, que ne déploient-ils leur puiiîance ~^^
contre les Luthériens , fans venir altérer le repos de la France
où ils ne font qu'Etrançiers ? Mais en cela reconnoiiïbns notre n n i c ^II'
mauvaile deitinee

, qui nous a menés a ce ponit
, que de tenir

nos ennemis pour amis, les parjures pour fidèles, les Etran-

gers pour domcftiques , &. les Athées pour Religieux , fi que
nous pouvons dire , « Ephraïm cfb comme un gâteau qui n'eft

>3 point retourné : les Etrangers mangent la force , ôc n'en a
« rien fu ". Voila quant à la première attente qu'ils donnent au
Roi : venons aux autres.

Leur mauvais Génie , l'Efprit de divifîon , leur a enfeigné que
le Ciel , le corps humain , èc la monarchie fe refïemblent par

une grande fympathie : qu'il y a au Ciel deux principales par-

ties , la Lune Se le Soleil ; au corps humain , la têce &; le cœur;
en la Monarchie , le Roi & la Noblciïè : que l'éclipfe d'entre

le Soleil & la Lune rend le Ciel obfcur ; rindifpofition de la

tête ou du cœur tient le corps mal difpofé ; & que (î le Roi Sc

la Noblefîè jouent au bouce-hors , la Monarchie panche à la

ruine. Suivant cette leçon , ils tâchent d'allumer le flambeau
de diviiion entre le Roi & la Noblefle ; car où vife cette ficre

volonté d'entreprendre fur certains Gentilshommes , élevés en
grandeur par fa Majcfté ? Où tend cette réintégration de la

NoblclTè en fon ancienne dignité ?

C'effc nouveauté , c'eft un prodige en France , voire c'eft fé-

lonnie , c'eft facrilege, qu'un Sujet donne la Loi & mefure à
fon Prince, qu'il mette frein à fa volonté, qu'il borne, qu'il

étrecilTc fon autorité fuprême : c'eft dépiter la nature de vouloir

que le bras commande à la tête ,
que l'ame obéilîè au corps

,

que la raifon complaife aux fens ; c'eft dénouer la fociété civile,

de faire que le maître honore fon ferviteur
,
que le Régent faf

fe ce que veut le difciple
,
que le Magiftrar ploie aux paillons

du peuple. Et qucft-ce que tout cela , finon que vouloir faire

haïr au Prince ceux qu'il aime , méprifer ceux qu'il eftime

abbaifler ceux qu'il élevé , &c le contraindre de vouloir ce qu'il

ne veut pas ? Et toutesfois c'eft ce que les féditieux veulent au-
jourd'hui mettre en œuvre , c'eft une des buttes de leurs defîèins

c'eft le chemin qu'ils tiennent pour entraverfer la puiflance du
Roi : mais fous quel prétexte ? Que gens de bas or ont la porte
des honneurs ouverte , èc que les perfonnes d'honneur font con-
traintes de demeurer à l'ancre. Qui s'en plaint ? Des Etrano-crs :

mais quels Etrangers ? qui de petits compagnons ont été agran-
Tome /. E e e
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^~~~" ^is par la liberté de nos Rois. Suppofons qu'ils foicnt domefli-

^ ^ ques , voire Princes naturels : quoi pour cela ? car fi le Roi ne
Anti-

j-jent point la Couronne de nous, mais de Dieu &c de la Loi
CUISART. .f ir>' • IL -11*

ancienne du Koiaume
,
qui partage les honneurs comme il lui

plaît ,
pourquoi lui voulons-nous donner Loi ôc mefure de nous

aimer ?

Les Rois n'ont point accoutumé de s'afTujcttir , en la Juftice

difl:ributive,aux règles des Philofophes ; lefquclsmefurcnt le loyer

avec le mérite , ni à la forme de juger des Olympiques qui avoient

certaines Loix , audeflus defquelles ils ne s'étendoient jamais.

Les Rois font autant de compteurs , les Roïaumes autant de

comptoirs , les Sujets autant de jettons qu'on fait valoir par fois

cent , par fois mille , par fois dix mille.

Les Rois femblent au Soleil , les dignités à la Lune , qui fe

montre ores grande , tantôt petite ; ores en quartier , tantôt au

plein ; ores claire , tantôt obfcure , félon que le Soleil lui déparc

de lumière ; Se les Rois font les dignités hautes &C balîès , gran-

des & petites , félon les occurrences , félon le tcms , comme il

leur plaît ; auquel cas le Sujet doit être comme la règle Lcfbiene

,

qui ploie d'un côté &C d'autre à la difcrétion du Souverain ; Se

alors nous avons l'obéiflance des Sujets aux Princes
,
que les an-

ciens, comme ditEfchine, nous ont figurée par la Déelîe Pi-

tarchie , femme de Jupiter , & mère de Félicité.

Je ne dis pas que le Roi doive indifféremment partager les lion-
'

neurs ; car le loyer de vertu étant communiqué aux indignes ,

devient contemptible , comme il advint à Athènes quand le

Peuple cafla l'Oftracifme , voyant que Hyperbolus y étoit tombé;

à Rome ,
quand Flavius affranchi d'Appius , fut pourvu de l'Etat

d'Edile Curule ; èc en France quand Charles VI , au fiege de

Bourges , fit plus de cinq cens Bannerets. Mais par armes
, par

violence , à vive voix , vouloir mettre bornes à la volonté du
Roi , n'eft-ce pas vouloir arrêter le Soleil , ou plutôt attacher

le cordeau pour fe pendre ? Car fi la Loi juge coupable de leze-

Majefté le Sujet qui s'cft fervi de l'ancre facrée des Empereurs ,

fi jadis les Cenfeurs à Rome dégradèrent un Bourgeois pour avoir

bâillé un peu trop haut en leur préfence , fi pour le refpc(5t des

Magiftrats , il étoit défendu de rire au Sénat des Aréopagites ,

Se Cl fclonUIpian, il eft licite au Magiftrat de procéder par amen-
de &. faifie de corps & de biens contre ceux qui parlent à lui témé-

rairement , que fera-cc des Mutins qui dégoûtent les Sujets de

i'obéiffance due à leur Roi ;
qui embrafent ion Etat d'un feu dç
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rédicion, qui s'arment contre fa Perlonne, qui s'emparent de fes TTrF
Villes , & qui convient les Princes étrangers au butin de ce ^

Royaume ? Auffi la Loi Valeria dit qu'en tel cas faut prévenir la

voie de juftice par la voie de fait. A quoi donc tient-il , Fran-
çois ,

que la Loi ne foit accomplie ? A quoi tient-il que nous n'i-

mitions ce gentil Tribun Aulus Cornélius CofTus , qui , ayant re-

connu en bataille Tolumnius , Chef des Fidenates , 55 Eft-ce ,

dit-il , » ce parjure èc infracleur d'alliance ? Eft-ce là ce viola-

" teur du droit commun des Nations ? 'j Et pourquoi comme ce

généreux Romain , n'atterrons-nous à pointe de lance ces traî-

tres , ces parjures , qui violent le droit des gens , qui ne fe

plaifent qu'en notre déplaifir , &c qui mettent cet Etat en com-
bufbion ? Et de dire qu'ils veulent rendre fon premier luftre à la

Nobleiïè , c'eft fe couvrir d'un fac mouillé. Car qui , linon que
leur race , a foulé aux pieds le refpect de la Nobleiîè Francoiie ?

Qui , fmon que leur père & oncle , fut caufe que , par Edit du
18 Août 1559 , toutes les donations, cédions, tranfports, alié-

nations , faites aux Gentilshommes
,
pour récompenfe de leurs

fervices , furent annullécs &: révoquées ? Qui , fmon que ces deux
furies , fît un Edit défendant tout port d'armes , même à la No-
ble{Ie , révoquant toutes permiiîions particulières o6lroyées à qui
que ce fût ? Et cependant comme fi le corbeau avoit engendré le

cigne ; ceux-ci veulent bâtir ce que leur père a détruit. Quittez
donc, Guifirs , les Gouvernemens de Bourgogne , de Champa-
gne & de Bretagne , affectés aux domcftiqucs , non pas aux étran-

gers; rendez les états de Grand-Maître & de Chambellan que
vous emblâtes aux Maifonsde Montmorency & de Longueville

;

quittez ces qualités de Comtes & de Ducs , dont vous ombra-
gez votre petitefîc depuis vingt-cinq ou trente ans en çà , & mar-
chez en l'état que votre ayeul vint en France , foible de biens ,

pauvre d'honneurs & nu de dignités. Mais quoi ? Encore à leur

dire le Roi leur doit du retour , & par leur mécontentement
montrent afîcz qu'ils ne veulent pas feulement laiflèr goûter à la

NoblelTe les honneurs dont ils devroient être rafïàfliés, glaner
où ils ont moifTonné , ni graper oii ils ont vandangé. Cela
donc s'appelle-t-il reftitution de la NoblelTè ? Et quel avancement
peut efperer le Gentilhomme François

,
quand il faut que ving-

quatre Lorrains foient alTouvis , premier qu'il fe puifle mettre à
table ? Qu'ils regorgent les honneurs,premier qu'il en puifîè goû-
ter ? Ou plutôt que ne perd-il toute cfpérance , vu que leur ap-
pétit efl infatiable , èc qu'ils fonthommes,voire hommes affamés

E e e i]
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~g^ d'honneurs , altérés de biens , dc échaufl-és d'ambition ?

Toutefois puifqu'ils nous veulent éblouir du faux Juffcre de
leurs fervices , ne fait-on pas qu'ils nous ont frotté les lèvres de
miel & fait avaler l'amertume ? Ne fait-on pas que depuis le rè-

gne de François II ils n'ont jamais pu Iai{ïer enviciliir une jeune

paix en France ? Et qui n'a vu qu'ils ont toujours mieux aimé ex-

pofer ce Roïaume en proie
,
que rien quitter de leur paflion par-

ticulière? En tout cas , fut-il jamais une telle impudence, que
de vouloir ranger le Roi à tel parti , qu'il foit contraint de don-
ner prix à leurs prétendus mérites , &c les mettre au choix d'une

récompenfe ?

Nous lifons qu'un brave Soldat Romain refufa une chaîne

d'or de Labicnus , Lieutenant de Cefar , difant qu'il ne vouloic

le loyer des avaricieux , mais des vertueux ; &c que Pittacus forcé

par [es Citoyens de prendre de la terre qu'il avoit conquife fur

les ennemis autant qu'il en voudroit , n'en prit qu'autant que
contcnoitle jet de fon javelot. Nous trouvons que Sicinius fut

foixante-cinq fois blefle en l'eflomach , &i [e trouva en cent

vingt batailles
;
que Manlius garda le Capitole

;
que Camille

chalTà les Gaulois de la Ville de Ro/ne ; ôcquepluficurs ont aban-

donné leurs vies à la fortune des guerres pour le fcrvice de leur

païs. Nous lifons que prelque tous les Princes de l'illuftre Mai-
fon de Bourbon , ou à mieux parler de cette pépinière d'Alexan-

dres , facritîant leurs vies pour le fervice de nos Rois , n'ont eu au-

tre cercueil que le champ de bataille. Pierre de Bourbon fut tué

le 19 Septembre t3 5(> à la journée de Poitiers. Jacques & Pierre

fon fils , à la journée de Brunay près de Lyon. Louis , à la jour-

née d'Azincourt 141 5. François, à la journée Sainte Brigite,

le jour Sainte Croix en Septembre 1 5
1
5. Jean , à la journée Saine

Laurent 1 5 57. Antoine , au fiege de Rouen 1562. Nous trouvons

un nombre infini de Chevaliers François qui ont prodigué leur*

fang au fervice de nos Rois ; mais qui par violence aient voulu

arracher le guerdon de leur mérite , nous n^cn trouvons point :

Seulement lifons-nous qu'un nommé Sigibert , Gouverneur de
Coulogne , montrant par-tout fes plaies , Se fe plaignant d'avoir

été mal récompenfe , fut dépouillé de toutes fes dignités par
Clovis I. Et cependant ces beaux-fils contraindroiit le Roi de
leur partager fon Etat. Et quel Roi, gloutons, infatiablcs, quelle

grandeur pourroit raflafier votre faim ? Quelle mer , hydropiques
,

quelles eaux contenteroient votre foif ? Et qui rempliroit ces

vaifîeaux percés desDanaïdes ? D'Etrangers on les a faits domef-
îiic^ues , 4c Gentilshommes , Ducs Se Comtes j pour les mettre fu^"
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rangs, on a fait brèche à l'aucorité des Princes du Sang; pour les 1586.

avancer, mille braves Seigneurs ont été reculés. Tellement qu'il anti-
ne leur rcfte plus , Sire

,
que la Couronne que Dieu , la Loi fonda- G u i s a k. t.

mentale, 6c la coutume du Roïaume , vous ontmife fur la tête ;

encore abboient-ils après les biens, les grandeurs & la gloire,

ou à mieux dire , ils déploient tous moïens pour gagner le cœur
de la Noblcfïc , èc attirer fur vous la haine d'icelle. Car de quelle

impudence peuvent-ils nier que leur Hn ne foit telle ? Vous êtes

,

Roi très Chrétien , l'œconome de cette grande famille , le Pilote

de cette nef Françoife ; i\ les charges de la famille font mal par-

tagées , fî le navire eft mal conduit , l'œconome n'en porte-t-il

pas la coulpe ? Le Pilote n'en eft-il pas blâmé ?

C'eft prefque le même fujet qu'ils ont entamé pour tirer le Peu-
ple à révolte contre Sa Majefté ; car ils nous repréfentent dénué
de fa graille , de fa chair éc de fon Sang ; ils nous figurent une
anatomie du corps humain , auquel il ne relie que la peau & les

os , difmt que le Peuple François lui relTemble par une grande
fympathic; qu'il eftbefoin de refaire &: refoudre ce pauvre corps,

qu 'il le faut guérir de cette plaie
,
qu'ils feront les Chirurgiens ,

& que leurs armes ferviront d'emplâtres. Ec oiieft l'aveugle d'ef-

prit, qui
,
pour plufieurs railons , ne juge cette propofition de

très mauvaife odeur ?

La première , d'autant qu'elle porte coup à l'honneur du Roi

,

lequel à cri&: cor on publie par ce moïen un Tyran , Si de même
main on tâche de l'engager en femblable malheur que Acha;us

Roi des Lvdiens , qui fut tué par fes Sujets , pour les fubfîdes

qu'il vouloit exiger , ou comme Henri Roi de Suéde , Theodoric'

Roi de France , &c tant d'autres Princes qui pour cas femblable

ont été dépouillés de leurs Etats.

La féconde ,
parceque ce n'eft point à faire, dit Plutarque , à

celui quitombe,dc redrellèr; à celui qui ne fait rien, d'enfeigner;

à celui qui eft defordonné, d'ordonner; à celui qui efl déréglé, de
ranger, ni à celui qui ne fait obéir, décommander. Mais com-
me difoit Lycurgue, il faut montrer en foi ce qu'on defire es

autres. C'cll: pourquoi on fe moquoic de Philippe Roi de Mace
donc ,

qui vivant en mauvais ménage avec fa femme Olympiade
êc Alexandre fon fils , s'informoit comme vivoient les Grecs ley

uns avec les autres. Si donc ceux de Guife veulent faire trouver

mauvais les emprunts du Roi , qu*ils n'empruntent point eux-
mêmes ; s'ils veulent décharger le Peuple

, qu'ils ôtent ce petanc

fardeau de dettes qu'ils ont fur les bras, & qu'ils ferment la bou-
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che aux Créanciers qui abboicnt tous les jours après eux. Mais

'5^^-
en quoi ne veulent-ils reffèmbler à Sulpitius , homme confit en

N r I- tou?e méchanceté ,
qui , ayant fait palier par les voix du Peuple

" ^ "
une Ordonnance que nul Sénateur ne put emprunter plus de

deux cens écus, lui-même quand il mourut en laifla trois cens

mille de dettes ?
/- 1 i t • m > a ^-,c

La troilîeme raifon eft civile , car félon les Loix, i n eft pas

en la puifTance du moindrcMagiibat de
commander au plus grand ,

& ne doit réfiiler courre le jugement du Supérieur ,
comme dit

l'Empereur Juftinian , ni corriger fes ades , m connoitrc Tes ni-

terjettées appellations , félon Ulpia ; même s i lu. advient de re-

cevoir les Iccufations de fon Supérieur , on le peut prendre a

parti , bc appeller en adion d'injure ; comme Cefar ,
qui

,
n étant

que Préteur , accufé devant un Quefteur d avoir eu part a la

eoniuration de Catilina , fit condamner le Juge en grofles amen-

des , d'autant , dit Suétone ,
qu il avoit toUre qu un plus grand

Ma^iftrat fût ajourné pardevant lui. Et par Arrêt du Parlement

du 7 de Janvier i547> ^1 f"^ défendu à tous Juges fubalternes

d'ufer d'aucunes défenfes vers les Juges Roïaux : vu que comme

difoit un Ancien , un plus grand ne doit être commande par un

moindre. Eft-ce donc aux.Guifes de recevoir les plaintes du Peu-

ple , de prendre connoiirance des adions du Roi m de mettre

bornes àla volonté d'icelui ? E^ Puifqiie , lous le bénéfice de

la paix cultivée par la prudence de Sa Majefte le Peuple etoit

foulaaé de plufieurs impofitions ,
qu etoit-il befoin de contre-

faire 1e Hercules , le Dion , le Timoleon 1
Aratus qui ont

emporté le titre de Corredeurs de Tyrans ? Falloit-i ufer de

remèdes fi corrofifs , où il n'y avoit prefque plus d ulcère &
où les calamités paffées étoientenfevelies fous la Loi d Ammftie >

Le droit veut-il qu'on prévienne la voie de Juftice par voie de

fait > La raifon veut-elle que le Serviteur donne loi a fon Maître ?

N'cil-ce pas la coutume en cas d'exceffives exactions d avoir

recours aux Etats , comme ilfut pratiqué l'an 1338 ,
du re^ne

de Ph lippe de Valois ? Autrement , de venir au fer & au feu ,

avant qu'avoir appliqué aucuns emplâtres c'eft en aigrir ÔC

non pas fermer la pfaie ; c'eft empirer , & non pas amender k
condition du Peuple „ qui ne fe trouva onc bien de s en pren-

dre à fon Roi. Sous Philippe le Bel en 1 an 1 3 I ^,
fous Char-

les VI, environ l'an ^Sz, & fous Henri II , le Peuple , foule

ae tailles extraordinaires , s'efforça de fecouer ce joug par ar^

mes i mais tout l'orage lui tomba fur la tête. Non que je veudle
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, qui , pour confoler Alexandre abbattu de ;-—
triitefre

,
pour le meurtre qu'il avoir commis en la perfonne de ^ 5^^'

Clytus
_,

lui difoic que Dicé &c Thcmis , c'eft-à-dire , Juftice Anti-

& Equité, font les AfTclTeurs de Jupiter
, pour montrer que

^" '' ^ ''''•

toutes les adions du Prince ne peuvent être que juftes & équi-
tables : au contraire

, je dis qu'on fait mal d'épuifer prodiffa-
lemcnt fcs finances

, & de fouler fcs Sujets ; car , comme di-
^oi^ Tibère Céfar ; C'e^ l'office d'un bon Pafieur de tondre fes
brebis^ non pas de les écorcher ; je dis avec Seneque

, que d'au-
tant plus que toutes cJiofes font loifibles au Roi , moins elles lui
Jont loijibles

: & que le pcre n'ell: pas plus tenu de la nourri-
ture de ies enfans, la nourrice de la mammelle

, que le Prince
de la proce6tion de fes Sujets. Mais aufîî je dis qu'on rélifte à
1 Ordonnance de Dieu , en réfiftant à la puiflance par lui éta-
blie

: & que ce feroit une dangéreufe ouverture £c conféquence,
s il étoit licite à quelques Conjurés de procéder à une réforma-
tion par la force &c violence , comme font ces Fadieux

, qui
afpirent notoirement à la Couronne : c'eft cela qui leur a mis
les armes au poin?: & ne faut pas que ces hypocrites chancrenc
i occafion. Car , a qui en veulent-^ils ? Ce n'ell point au tiers
Etat

, car (à leur dire), ils fe propofent de le décharj^er du
fardeau de fubiides

; ce n'ell point à la NoblelTe , car i^ lui veu-
lent rendre fon ancienne dignité ; ce n'cft point au Clergé , car
ils pourluivent le rétablilTement de l'Eglife en Ces libertés ; ce
n'eft point aux Huguenots , car ils prêtent toute faveur à plu-
lieurs. Outre ce que ci-devant, ils les ont voulu mettre en août
de fe jetter à l'abri de leur protedion : fcmblables en ^cela
{ mais aucc cette glofe

, fi les Huguenotsfont Hérétiques ) au Dieu
des Planetiadcs

, qui chafloit les médians par une porte S^ par
une autre les recevoir. C'eft donc au Roi qu'ils s'attaquent -

c'eft aux Princes du Sang , c'eft à la Juftice , & à tous les bons
l^rançois qu ils en veulent. Encoreils vivent: voire ils vivent en
grandeur & gloire

, &: font trouvés fidèles en leur défobéifTance
loyaux en leur perfidie , véritables en leur menfonge , auteurs de
paix en leurs fanglantes guerres , zélés au bien public en leur

Ç'°r.r Pf-r''^''^'f ' ' P^'" ^"^ P^^P^'^ ^" le^'-s exadions
, & piliers

de i lighle en leurs facrilcges !

Voilà pourquoi ô Dieu éternel
, qui as fi longuement favoi

nie la Monarchie Françoife , nous te préfentons nos larmes ,ms foupirs & nos gémilTemens : car
, que préfenteroit autre

ciiofe un peuple déchiré de mille maux , ÔC fufFoqué d'une ty-
rannie étrangère ?

^ '
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—^7— Seigneur , il te vifite en angoifle , &C ta difcipline le fait

^ ^
'*

crier en plainte. Puis donc que tu es pitoyable , retire de def-

^:^y^ fus nous le flambeau de ton indignation , couvre nos fautes de

ta grâce , &: déploie ta providence fur cet Etat miférable : que

ton ilTue foit appareillée comme le point du jour , &c viens à

nous comme la pluie tardive & afiaifonnée fur la terre. Puis»

b Dieu touc-puiflant ,
que tu es Jufticier ,

puifquc ta fureur trace

comme le feu , & que les rochers fe fendent devant toi : plaide ,

Seigneur
,
par pefte &: par fang avec ces monftres infâmes , qui

ne fe plaifent qu'au meurtre &c en la cruauté : viens fur eux ea

tourbillon , & que tes voies foient en tempête : donne-les en

opprobre & malédiction en tous lieux : envoie fur eux l'epée

& la famine , & fais-leur , 6 bon Dieu, recueillir le tourbillon ^

puifqu'ils fement le vent.

E: vous , Roi très Chrétien , n'eftimez pas , lifant ceci , omt

la voix d'un peuple mutin & defireux des troubles domeftiques ,

mais plutôt , Sire , les gémllFemens , & comme les derniers

foupirs de vos pauvres Sujets : Ecoutez, Roi débonnaire , les-

plaintes de votre France , divifée en fadions , & butinée de

l'Etranger , 6c couverte d'ulcères. N'eft-ce pas alfez., dit-elle,

que l'homme naifle en pleurs ,
qu'il croifle en foupirs ,

qu'il vive

en peine ,
qu'il fïnille en malheurs , fans le rendre de tous pomts

miférable ? N'eft-ce pas aflèz , qu'abboyée de mes Ennemis ,

j'aie gémi fous le faix de tant de guerres Etrangères , fans que

mes propres enfans me percent les flancs , m'arrachent les en-

trailles , & fc baignent en mon fang ? N'eft-ce pas aflez que

Ja pefte me confomme , fans me faire confommcr de famine :

& ne fuffit-il pas que je meure de faim , (ans hâter ma mort

par la guerre ? N'eft-ce pas aflTez que je ferve de fable à l'E-

tranger , fans qu'il hume le fang ,
qu'il ronge les os , & qu'il

fuce la moelle de mes enfans ? Et fi , comme dit le Sage ,_k

multitude du Peuple eft la Couronne du Roi , & fi la Loi prin-

cipale , que Dieu &c nature ont baillée aux Princes , eft la con-

fervatio-n de leurs Sujets, pourquoi , Roi très Chrétien , auto-

riferez-vous les bourreaux de votre Peuple ? Si les bons Princes

craignent pour leurs Sujets : pourquoi , mon Prince , courez-

vous aux armes au milieu des vôtres , ou plutôt
,
que ne vous

armez-vous pour les François contre l'Etranger ? S'il n'eft pas

queftion que vous feulement , SiRE , demeuriez en votre patrie ,

mais aufli que la patrie demeure chez foi , comme difoit Ca-

mille aux Romains, foufFrirez-vous qu'on fafle une boucherie,

ua
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un répulc'nre , &: un défcrt de votre France ? Si , comme on
g^^

dlloic à Denis , Tyran de Syracufe , la domination tyrannique
^ ^ '^

^^

n'eft pas un beau monument pour y être enfeveli ,
quel beau fé- g u

pulchre peut avoir un Roi en la terre rouge du fang de Ces pau-

vres Sujets ? Si , comme difoit un Romain , Céfar affermit fes

images en relevant celles de Pompée ,
quel pied prendra votre

Etat , en autoriiant les plus proches de votre fang ? Si , comme
difoit Jafon , Tvran de Theffalie , il eft néceffaire de faire tore

en détail
, pour faire droit en gros ,

que fera - ce de racheter

le repos public par la vie de deux ou trois mutins ? S'il faut

qu'un Roi craigne plutôt de mal faire , que de mal recevoir

,

comme étant l'une caufe de l'autre : éc Ci celui fait mal
,
qui

n'empêche de mal faire quand il peut : permettez-vous , S 1 a e ,

que tant de fanglants meurtres foicnt faits fous votre nom èc

autorité : & qui plus eft ,
par ceux qui Ce difent rejettons de

Charlemagne, qui vous trompettent un Tyran , & qui remuent

ciel & terre pour traîner fur vous la haine du Clergé , de la

NoblelTè & du Peuple ? Scra-t-il dit que fous votre fceptre , ces

jeunes éventés , ces enfans perdus de fortune,aient , d'une audace

incroyable , foulé vos Edits aux pieds , violé vos loix , étouffé la

paix par vous i'olemnellement jurée ,
pillé &i mafîacré vos pau-

vres Sujets ? Oyez-vous leurs fanglantes exécutions fans hor-

reur , la ruine de vos Villes fans pitié, la défolation de votre

Peuple fans larmes , Sc l'aife que les Etrangers tirent de vos tra-

vaux , fans un grand regret ?

Avifcz , Roi débonnaire , qu'on vous met le couteau aux
mains , pour répandre votre propre fang : que la rigueur de vos
armes tombe fur vos Sujets : qu'en remportant fur eux la victoire

vous ne pouvez triompher que de votre honte , ni gagner qu'en
votre perte : que ceux font à craindre qui ne font rien que par
nécefîité , qui n'efperent qu'en défefpoir

,
qui n'attendent paix

qu'en la guerre , &C auxquels il ne rcfte plus rien que les armes
& le courage : que la ruine des Princes du iang , des mem-
bres 6c Sujets de l'Etat ne peut être éloignée de la ruine iné-
vitable de votre Couronne : que l'extrémité change l'humilité

en fureur , la douceur en défefpoir , &. robéillancc en rébellion :

qu'il y a des vertus qui combattent ouvertement les ennemis „
comme la force &. la vaillance ; mais que les meilleures font:

celles qui minent le cœur des adverfaires , comme la foi , la

clémence , la miféricorde : qu'il faut que le cours de la raifoa
arrête la puiffance du Prince , corome fait le Soleil ^ lequel lori^

Tome I, Fff
'
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o/j qu'il eft plus îiaut élevé en la partie Septentrionale, chemine
plus lentement , rendant fon cours plus aiïliré par la tardité.

G uisART^ Confiderez que ceux qu'on pourluit à fer ôc à feu , font les

enfans auxquels vous êtes comme Père , les brebis dont vous êtes

le Pafteur , les Serviteurs defquels vous êtes le Maître , les Sujets

dont vons êtes le Roi , voire les mêmes Sujets auxquels nagueres

vous avez baillé votre foi en otage. Et puifque l'on met entre

les cas fortuits , fi le Prince contrevient à fa promefle ,
puifque

garand à Cqs Sujets des obligations mutuelles , il eft à plus forte

raifon débiteur de juftice en fon propre fait, ne donnez , Sire,

atteinte aucune à celle votre foi pure àc nette , èc ne la ren-

dez efclave aux paffions de quelques féditieux : le peuple vous

regarde comme le Soleil qui luit également fur tous : que donc
votre amour foit général , fi vous defircz être aimé : car l'amour

naturellement veut commencer du plus parfait , du vrai Prince

vers fes Sujets , du vrai Père vers les enfans ; & lors par une
certaine réflexion les enfans aiment le Père , 6c les Sujets le

Prince.

Que fi à votre avis quelque héréfîe pullule en la France , s'il

y a quelque ulcère en i'Eglife , confidere s'il lui plaît votre Ma-
jefté que cette plaie eft es âmes des Hérétiques; que l'ame eft

une chofe fpirituellc , où le fer & le feu ne peuvent mordre :

que pour en être vidlorieux , il fe faut munir d'armes fpiri-

tuelles : que le mal ne fe guérit par le mal : que c'cft faire une
plaie mortelle aux confciences , de leur impofer néceffité là où
la liberté leur eft laiftee de Dieu : que les feules rigueurs ne font

changer d'avis aux homm.es , ains plus fouvent les y font ré-

foudre & pcrfévérer : que la Religion ne fe peut avancer par

la ruine de l'Etat : que l'Etat fe diffipe par la diflipation des

Sujets.

Et s'il y a rien en terre de plus grand , de plus religieux que

Votre Majefté ,
qu'elle, s'il lui plaît, fe propofe l'exemple de

trois cens Evêques qui furent au Concile de Nicene ( i ) , ccnc

cinquante au Concile de Conftantinople , deux cens au Conci-

le d'Ephefe , fix cens trente au Concile de Calcédoine: lef-

quels ne furent d'avis d'ufer d'autres armes
,
que la parole de

Dieu contre Arrius , Macedonius , Neftorius , Eutyches , mpnf-

tres convaincus d'héréfie &C de blafphemcs contre la fainte Tri-

nité. Que , s'il lui plaît , Votre Majefté tourne les yeux fur la

clémence d'Augufte vers les Juifs , auxquels il envoyoit l'aumô:-

'^^i| ) C'eft le premier Concile de Nicçc,
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ne ordinaire , de les facrifices en Jerufalem : fur Theodoric Roi •——
des Gotiis,qui fauteur des Arriens , ne voulut violenter la

^^'"^''

confcience de fes Sujets ; fur le Roi des Turcs qui envoie l'au- q^ "^
"^ "^ '

mône aux Calogeres , Religieux Chrétiens du mont Athos ,

^^''''^

afin de prier Dieu pour lui : fur le Pape
, qui laifFe prendre pied

aux Juifs en Italie : fur l'Empereur Charles V , qui accorda par
provifîon à Aufbourg , en 1530, la paix que nous appelions de
la Religion, & l'an 1555 , convertit ladite Provifion en Edit
perpétuel : fur votre Royaume de Pologne , & fur la Bohême

,
où plufieurs Religions fleuriffent. Et en votre feule France on
veut planter la Foi par armes -, aufiî les autres Princes vivent
en paix , èc vous , Sire , êtes enveloppé de continuelles guer-
res. A leur exemple donc , Prince débonnaire , changez les tra-
vaux de vos pauvres Sujets en repos , & leur infortune en profpé-
rité; & maintenant qu'il fembie que Dieu ait choilî votre Rè-
gne , pour fous icelui réparer les brèches de fon Eglife

,
pre-

nez à deux mains ce don celefte , préparez un Concile , une
école de falut , où les aveugles en la Foi feront éclairés , où ks
ténèbres des hérélies feront chàflees , où la vérité viendra à lui-
re: ainfi Dieu fera fervi de tous, vous de vos Sujets , & ce
Roi'aume aiFranchi des miferes qui l'accablent.

BonheurdeBonRoi.

('•j

EXTRAIT & APHORISME
De la Harangue de Monfieur de Believre à la Reine d'Ande-

terre pour la Reine d'EcoJfe *
,
par lefqueîs il veut conclurre

qu elle ne don mourir.

T 'loD oiînco ain'i înamofi
-L( E jugement feroit plutôt donne au préjudice de toutes per-
ionnes fouveraines

, que contre la perfonne particulière de laKeme d'EcolTe.
, .

/

Les Rois ne prëfumenc point d.'avoir jurifdidion l'un' for!
1 autre : tenant Unanimement que Dieu feul les peut juger pri-,
vativement, & non toutes autres puifTances quelconques.,; 3
* La Reine Marie Stuart. •

*
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III.158^;.

Extrait de Quelle plaie èc Ouverture eft-ce de ne faire point de différen-
LA Harang. ^- .r_. - _i
D E M. D È ce entre les Rois 6c les Princes & les perfonnes particulières ?

Beiievre. C'eft chofe inouie, infuportable ôc monftrueufe.

IV.

Les Loix qui rendent le Prince étrange fujet aux Loix du
Roïaume , s'il fe trouve avoir forfait , ne furent jamais écrites

pour les Princes fouverains.

V.

Un Pafîeraupourfuivi d'un Epervier fe fauva dans le fein de
Zenocrates : il le laifla librement aller , difant qu'il n'étoit pas

loifible d'ofïenfer un fuppliant pourfuivi.

N^on ignara mail miferis fuccurrere difco.

VI.

Si les maux qui fe commettent en une guerre font imputés

à celui qui eft caufc de la guerre , le mal de la Reine d'Ecofïe

vous doit être imputé plutôt qu'à elle.

VII.

Quelques accidens que puiflent commettre les perfonnes de
guerre , on ne procède point contre eux par les voies ordinai-

res de la juftice , fans violer le Droit des Gens , &; le confen-

temcnt des peuples & des fiecles , que nulles Loix particulières

ue peuvent violer.*

VI IL

Nota, que Le jugement fait contre Conradin a été blâmé & tenu pour
ce fut le Pape exécrable , 6c le Comte de Flandres tua de fa main le Ju^re
Clément VII . •'

/ r • C- o,r t'\
ça qui avoit prononce une ii unique bentence , oC rut reproche a
t. Charles qui le fit mourir ,

qu'il étoit plus Néron que Néron ;

& les malheurs qui advinrent depuis à cette conquête de Na-
pies , furent attribués à la cruauté de ce jugement , lequel tou-

tes-fois fe trouveroit plusjufte que celui de la Reine d'Ecoiîè
,

d'autant que Conradin ne fit pas pour fauver fa vie ôC fa libei>

té , ainfi que ladite Reine pourroit avoir fait,

[i \'\i

qui dénon

ce Jugement



D E L A LI G UE. 413

IX. 158^.

Conradin entra au Roïaume de Naples pour ôter la vie & ^^ haAng.
le Roïaume à Charles. La Reine d'EcofTe n'eft pas venue en vo- d h m. d b

tre Roïaume pour vous ofFencer , ains comme fuppliante &c
^^'"^^^

pourfuivie , &c devers fa parente de même dignité & qualité.

X.

L'exemple de David & de Saiil allégué.

XL
Ceux qui veulent par moyens fi violens éviter un danger s'en

préparent de pires , tellement qu'au lieu d'arrêter le mal qui

temble menacer votre perfonne &C votre Etat , vous le hâterei

& précipiterez.

XII,

Que fi la Reine vous a fervi comme d'un bouclier pour s'op-

pofer aux flèches qui fe pourroient lâcher contre votre perfon-

me & Etat : il ne faut pas fe défaifir de ce bouclier.

XIIL

Vous ne pourrez plus menacer vos ennemis de cette pierre que
vous avez en main , fi vous l'avez une fois jettée contre eux, ils

s'en pourront fervir contre vous.

X I V-

Sa mort armera fes parens & leurs ferviteurs , & vos ennemis

,

dedéfefpoir , èc de jufke occafion de vous nuire quovis modo ; ôc

celui qui tiendra la main à la vengeance de cette injure , aura,

tous les Rois , Princes & perfonnes Souveraines pour lui , & per-

fonne ne lui fera contraire,

X V.

Il ne faut enfin féparer l'utile de l'honnête.

XVI.
Ceux qui changent les Confeils fondamentaux d'un Etae,'

font le chemin au changement de l'Etat»
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1586'. XVII.
Extrait de

1 /• •
1 1 /> > r

lA Harang. En fait d'Etat , ïi ne faut jamais remuer les chofes non necel
B E M. D I

foires. Pour parvenir à une bonne réfolution en chofes qui font

mifes en délibération, il faut que ceux qui confeillent , ôc celui

qu'on çonfeille , tendent à mêmes fins , ôc aient un bon but.

XVIII.
Le Roi mon Maître en fa Requête & confeil, a votre but& fin,

la confervation de vos perfonnes ôc Etat , & n'en peut avoir

d'autre.

XIX.
Ceux qui vous confeillent une fi extraordiuaire rigueur on?

plus d'égard à leur particulier ,
qu'à votre fervice.

X X.

Les dominatians font fermes , où les Sujets vivent contens 5c

alîurés. XXL
Prenez ce confeil , Madame ,

que Votre Majefté nous a fou-

Vent écrit ôc donné.

X X I I.

Ceux qui font durs ÔC inexorables font haïs de Dieu Se dis

monde , ôc eft-on fortaife de leur nuire quand l'occafion s'ea

préfente.

X X I I L

La rigueur des punitions n'apporte fureté aux Princes contre*

lefquels les rigueurs renouvellent toujours quelques confpirarions-

Ce qui mettoit Augufte en perpétuelle crainre ôc inquiétude, Sur-

quoi Livia lui conleiila d'eiïàycr la douceur , ce qu'il pratiqua

& s'en trouva bien^

XXIV.
La Requête du Roi eft commune avec tous Rois 6c Princes

Souverains.

EJl ita inufitatum Regem capitis reum ejfe ^ut ante hàc min-
quam»
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XXV. ijS^-

Un Sang ro'ùl appelle l'autre , de forte que zts remèdes fan- i,a Harang.

élans feront plutôt les commencemens des danc^ers , que la fin "^ ^ m. de

de ceux auxquels on dic vouloir remédier.

XXVI.
Le dormir efl très néceiïaire aux malades , & n'y a rien qui

plus le provoque que le pavot; mais aulîî n'y a-t-il que les mau-
vais Médecins qui ordonnent ce remède.

XXVII.
Et quand votre Majefté méprifera telles & fi hautes confidé-

rations , nous avons charge de vous dire , Madame , que le Roi
ne pourra qu'il ne fe rellente d'une fi cruelle exécution ( comme
de chofe contre l'intérêt commun de tous les Rois 6c Princes

Souverains ) qui particulièrement l'aura fort offenfé.

«

LETTRE
D'un Gentilhomme Catholique François , contenant brève Réponfi

aux calomnies d'un certain prétendu Anglais ^.

IVXo N s I E u R , j'ai lu le livret que m'avez envoyé , encore que
je ne lis pas volontiers les diffamatoires ; ôc quant à mon
avis que demandez , il m'efi: fouvenuque les plus fages difent que
ces livres-là ne doivent pas être pefés , mais méprifes : toute-

fois fans entrer au fond de la caufe qu'il plaide , que chacun
débat félon fon appétit

,
joint que contre telles pallions , j'cfi:i-

merois par raifon mal employée , j'ai examiné les plus notables

points , page pour page
,
qui vous feront mieux juger quel peut

être le refte.

L'Auteur veut être pris pour Anglois , & je penfe qu'en cela,

il n'a pas fait mal-à-propos ,
puifqu'il avoir entrepris de dire plu-^

* Cette Lettre eft de Philippe Du Plertîs- cat de la Ligue. Voyez fes Ouvrages fur

Mornay : elle fe lit, pag. 619 du Tome I cette matière dans la Bibliothèque des Hif-

de fes Mémoires , 1614, in-^°. Le prétendu toriens de France
,
par le Père le Long

,
paj.

Cîtholique Anglois elt Louis d'OrléanSjAvo- 411 , 41 } , &ç.
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gg iieurs chofcsqui ne peuvent Tortir de la bouche, ni aifémentcn-

Lettre ^^^^ ^^ l'oreille d'un François ; toutefois le ftyle le découvre , &
i>-uN cIt^ho! ce n'eft pas peu qu'il ait eu honte 2c confcience de faire tenir un

François, j^l langage à uii François.

Page 6 , à l'entrée , décrivant la maladie de France & d'An-

o-leterre; il l'appelle premièrement Héréfie ,
puis tout à coup il

enfle fon ftyle , èc lui donne le nom d'Athéifme. Penfez fi ceux

du parti contraire ont un beau champ là-defliis pour le bien ga-

lopper : car qui jamais ouitdirc , ou qui voudroit croire ,
qu'un

Athée veuille fouftrir pour la Religion , non le feu , ni l'eau ^ m
les tourmens , mais la moindre perte ou incommodité ? Et qui

toutefois ne fait combien d'années les feux ont brûlé en An-

gleterre & combien en ce Roïaume , même les calamités & per-

tes que ceux de cette profcflion fouArcnt encore aujourd'hui ?

Je confefTe que les Hérétiques ont eu leurs Martyrs , & chacun eft

Hérétique à fon voifin jufqu'à un Concile. Je nie que les Athéiftes

en puifTent avoir : car nul ne perd cette vie que pour une meil-

leure , ÔC ne quitte ce qu'il a que pour efpoir de mieux , £c telles

confidérations ne peuvent tomber au cœur de l'Athéifte.

Page 8 , dit que le Roi François II fut empoifonné par ceux

du contraire parti. J'étois de ce tems , & vous de la Cour alors

aflez avant , & vous favez s'il en fût jamais parlé. C'eft trop tard

vingt-cinq ans après. Et du Maréchal de^ Sa:nt André tue^a

Dreux , & de feu Monfieur le Connétable à Saint Denis ,
qu'il

leur reproche. On lui dira que quand les vifieres font baiffées on

ne connoît perfonne , & que le bien ou le mal des avions parti-

culières en la guerrc , dépend &c defcend du tort ou droit de la

caufe qui s'y débat. Quant au meurtre de feu Monfieur de Guife

,

je ne me fuis pu tenir de rire ,
quand il dit que Befe & l'Amiral

promettoient Paradis à Poltrot : car j'ai toujours oui dire que c'cft

un des p&ints de leur Religion , qu'il n'y a œuvre quelconque qui

mérite Paradis. Mais l'Auteur s'eft oublié ,
penfant parler des

Jefuites ,
qui promirent Paradis à l'Efpagnol qui blefla le Pnnce

d'Orange, &; depuis au Bourguignon qui le tua, les ayant en-

veloppés tous deux à'Agnus^Dei &; de parchemin vierge, où

bien penfoit-il au Cardinal de Como, qui traita l'année paflee

avec le Doéleur Parry ,
pour tuer la Reine d'Angleterre , & lui

bailloit caution d'aller tout droit en Paradis ; & je crois que

vous avez vu la lettre du Cardinal , & le procès de l'homme.

Page 9 (S* z G. Il incite au refte fur les prifes d'armes , fieges &
batailles ôc fang épawdu , ecc. Ce font arguraens , comme favez

,

communs^.
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communs à tous les deux partis. Reproches que réciproquement 77
les uns feront aux autres ; Car depuis que les partis fc font formés ' ^

en un Etat , les armes s'enfuivent , & depuis que les armes font
j,.„i; cl^i

pnfes . chacun fait ce qu'il penfc à propos contre fon ennemi & F^rNçon
pour fa confervatjon. Tout cela fe juftitie , ou fe condamne par.
l'i"juftice ou juftice des partis , èc chacun tire le droit de fon
côté

, chacun a fes écritures , fcs filvations , fes contredits
; cha-

cun même
, des Edits du Roi en fa faveur , des Arrêts des Cours

Souveraines qui approuvent , reconnoiiTcnt & avoirent ce qui
s'eft fait. D'enrîer fes défenfes d'une Rhétorique d'Avocat , ne
fert de rien ; car les gem de jugement laiflcnt cela pour' les
oreilles, &; s'arrêtent feulement à la folidité de la raifon pour dé-
mêler le droit.

Page lO.W reproche à ceux du contraire parti d'avoir voulu
quitter le prétexte de Religion aux féconds troubles , & s'être
couverts du vieux Gahan, du bien public, ainfil'appelle'nt-ils. On
Gît toutefois qu'en la paix qui s'enfuivit il ne fut parlé que de
Religion

, & l'Edit en fait foi ; & à meilleur droit on pourroit
dire que Meilleurs de Guife

, qui s'étoient n'agueres revêtus du
bien public , s'en font dépouillés pour fe mafquer de la Religion.
Mais il cft bon qu'il nous parle de ce vieux Gaban

, qui ne s'efî
trouvé encore fi vieux ni fi ufé

, que ceux de la Ligue ne l'aient
emprunte tout fraîchement

, pour abufcr le Peuple ; &; chacun
fait 11 en paix faifant ils ont rien fait pour lui.

Page ly. Il s'efcrime contre le Colloque de Poiff)-. Quel re-
mède y a-t-il donc contre un faux jugement que la raifon ? &
qu'efb-ccun Colloque,ou unConcile,qu'un combat de vérité con-
tre vénhmilitude , de Religion contre opinion

,
qui ne fe peut

décider que par raifon ? Et vu que la vérité cft plus forte que tout
que diront les advcrfaircs , finon que nous reiïentons notre foi-
bleire

, &: la foiblefle en une dodrine ? Qu'eft-ce que tare de vé-
rité ? Qu'eft-ce que par conféquent que menfonge ?

Page i8 II détefte les Edits de paix ,& la ficvrc continue lui
lemble meilleure que l'intermittente. Propos d'étranger , tel qu'il
fe fait

, qui voudroit voir cet Etat en cendres. Et ceux du parti
du contraire nous diront , & peut-être avec plus de raifon

, que
fi on eut pourfuivi la Ligue vivement , elle étoit exterminée en
moins d'un demi an , & n'eut pas coûté au Roi ni fiege ni ba--
taille. Et de fait Monfieur le Cardinal de Bourbon fe vovanf
debarrafTé par l'Edit de Juillet dernier , le confefTa à la Reine
pnvément. Mais nos guerres ont-elles pas été faites par Mef-

Tomel. Ggg
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fleurs de Guife ? & eux-mêmes quand ils s'en font trouvés las &
harrafles , ont-ils pas figné les articles de paix ? & voudroient-

. r -or, ils pas déjà l'avoir, maintenant qu'ils ont jette leur feu, mam-
François. tenant qu'ils voient que le Roi de Navarre aura Ion tour , lans

doute , peut-être tiendra là-dcfTus.

Page i<^. On verra fi à ce coup ils combattront les Etrangers ,

puifqu'ils fe plaignent fi fort ici qu'on ne l'a fait es troubles pré-

cédeas , efquels toutefois ils menoient les armées ; mais je n'at-

tens qu'ils feront comme Monfieur d'Aumalle , lorfque le Duc

des Deux-Ponts entra en ce Roïaume, il proteftoit du fervice de

leurs Majeftés , fi on ne combattoit. Et quand on lui confentit

de combattre ( fi occafion s'en préfentoit ) il chercha des excufcs.

Et de fait, s'ils fe plaignent qu'on n'ait combattu auffi fouvent

qu'ils eufTent bien voulu , ils fc mettent en danger d'une forte

réplique. Car il eft certain que lorfqu'ils ont commandé en chef

aux armées pendant nos troubles , il ne s'eft point donné de

bataille.Les batailles qui fe font données ont été fous le comman-

dement de feu Monfieur le Connétable , ou même du Roi ,( lors

Monfieur ) à préfent régnant, afin qu'ils n'aient ou à élever leur

zèle par-delfus les autres , ou à reprocher que la connivence ,ou la

froideur des autres ait été caufede reculer le fuccès de la guerre.

Page zi & zz. Il fe plaint que la Saint Barthelemi n'a tout

tué , & notez qu'en ce feuillet autant de lignes autant de monf-

tres. Nous favons que même les Auteurs en eurent honte, &
tâchèrent à la déguifer par tous moyens ; les plus eshontés en

rougiflTent encore
,
quand l'oient nommer ; la France en a perdu

fonlionneur en toutes Nations , & les plus barbares ont été con-

traints de dire : Excejit medicina modum , ôc cet homme vou-

loit encore deux poilette pour la guérifon , dit-il , de tous les

membres. Ces poilettes , fi vous les voulez favoir, il les vous dit

,

Ce font le Roi de Navarre & Monfcigneur le Prince : Car ,
dit-

il , Conftantin le Grand fe dépêcha de fon beau-frere , &: Clovis

des frères de fa femme ;&:>infi eut -il voulu que le Roi fe fût

fouillé du fang du Roi de Navarre fon beau-frere ,
qu'il appelle

ailleurs coufin lointain, reprochant au Roi le zcle du Roi d'Ef-

pagne qui ait immolé fon propre fils aux Jefuites. Et de fait,

pour l'avoir épargné il lui propofe qu'il eft réprouvé de Dieu com-

me Saiil pour avoir fauve Ll vie à Agag Roi d'Amalech ;
com-

me fi le Roi eût eu le commandement exprès de Dieu de le tuer,

comme s'il étoit Amaléclte,Payen, Turc, &: non Chrétien ; com-

me fi la Mai fon de Lorraine étoit élevée au cabinet de Dieu pour

entrer en la place du Roi ôc de fon Sangi comme fi déjaMonfieur
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de Guife , ou autre de fa race , avoir reçu l'onction d'un Samuel , _-.

comme David ,
pour être établi au lieu du Roi. Et jugez par ces M ^^•

conclurions où prétend ce prétendu Anglois. Et qui ne lait tou-
^.^^^^^^^^

tefois ,
que pour dériver la haine des mafiacreurs fur le Roi , ceux jj^^^^çois.

de Guife ,
qu'il veut entrer en (a place , firent des doux èc démens

en leurs Gouvernemens, même en l'Hôtel de Guife , fauverenc

des principaux de la Religion contraire.

Il condamne la paix faite par nos Rois avec ceux du contraire

parti , ÔC fx raifon eft que ce font hérétiques ,
qu'il ne faut ja-

mais laiffer en paix. Que dira-t-il donc des Infidèles? Car qui

voudroit ignorer qu'infidélité ne fût pire qu'héréfie ? Que l'Jnfi-

dele par conféquent ne mérite plus grief traitement que l'Héré-

tique ? Et voilà toutefois que le Pape laifle les Juifs en repos au

milieu de fes terres , au milieu de Rome , de en tire tribut , &
les Princes d'Italie à fon exemple. Et fi l'Héréfie lui fcmble plus

gluante , ou plus contagieufe , voilà le Duc de Savoie qui lai^ire

vivre avec libre exercice ceux de la Vallée d'Angroigne fes Su-

jets ; ceux auffi des Bailliages n'agueres à lui reflitués par les

Seicrncurs de Berne ,
que ce livret tient pour Héréticiues : & que

dira-L-il du Roi d'Efpagne ,
qu'il nous baille pour miroir d'un

Prince Catholique ,
qui pacifia l'an feptante lix avec fes Sujets

de Hollande & de Zelandc , à condition non- feulement qu'ifs

jouiroientde leur Religion ; mais'qui plus cfl: que la fiennc n'y

feroit reçue ? Qui , depuis encore , au traité de Cologne , accor-

doit même condition aux Villes de Gand , d'Anvers , d'Utrccht

,

&c. par le Duc de Terranove , traitans de fa part avec les Dé-

putés des Pais-Bas. Mais les Etats du païs h requeroient par-

tout , &: les Edits & Traités en font ccmm.uns. Ce qui fera iaint

au Pape ,
pourquoi profane au Roi très Chrétien ? Ce qui fera

Catholique au Roi d'Efpagne ,
pourquoi Anathêm.e , pourquoi

marque de vraie réprobation au Roi de France ? Mais certes ce

Catholique cherche la grandeur du Roi d'Efpagne en nos rui-

nes , &C lui dit que cette guerre qui , fans doute , nous mène à

ruine , reçoive quelque intermilïion ,
quelque intervalle.

Pa^e i3. Et n'eft pas à propos ce qu'il ajoute , qu'ainfi furent

extirpées les Albigeois par Philippe Augufte : Car s'il avoit bien

lu les Eiiftoires , il fauroit qu'il y eut des Colloques èc des Con-

férences, qu'il y eut auffi divers traités de paix, ôc non diffem-

blables à ceux-ci ; mais je dirai plus , qu'il n'y a nulle compa-

raifon , ains trop de diilerence : Car alors cette doctrine ne te^

noit pour tout qu'un coin de France ,
qui tient aujourd'hui i.ks

Gggij
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j g^ Roïaumes entiers , qui a miparti les Empires &C Républiques

, qui

n'a en Tomme lailTé païs , famille, £c prefque maifon en Chré-

r'ijN Catho. tienté où elle n'ait fu prendre racine , où elle n'ait fu gagner fa

ÎRANçois. part. Et penfez s'ils font unis étroitement , s'ils fe reirentent bien
vivement les uns les autres

,
quand jamais nos guerres n'ont

pafl^ un an entier , qu'ils n'aient été fecourus d'une très forte

armée
,
quand depuis que la Ligue eft debout , nous n'avons vu

qu'Ambaflades vers le Roi , d'Angleterre , de Suide , d'Allema-
gne , de Dannemarck. même , ou pour exhorter le Roi à leur

rendre la paix, ou pour, au défaut de ce, lui déclarer qu'ils ne
les pouvoient abandonner en telle guerre.

Pt^ge 23. Il foudroie contre le Roi qui a mis fous fa protec-

tion la Ville de Genève , parcequ'elle eft alliée étroitement avec

les Suiflcs ; toujours félon cette règle que tout eft repréhenfible

à notre Roi ; tout au Roi d'Eipagiie non que rémiifible , mais
louable : tant de fages Princes , tant de fages Confeillcrs qui

leur ont aOifté , ne font pas à condamner iî promptcment. Le
grand Roi François négocia premier par M. de Langey

,
grand

Perfonnage de fon tcms, l'Alliance avec les Princes Proteftans

du Saint Empire. Le Roi Henri la fit &: conclut depuis , & lui

même fe mit en campagne en leur faveur. De-là ils tiennent la

paix dont ils jouilîent. Dc-là nous tenons encore Metz & autres

Villes , &C Monlicur de Guife
, père de ceux-ci , la défendit con-

tre l'Empereur Charles , & ne mit point en difpute qu'elle ne
fût acquife fur lui à très bon titre. Cette Couronne a une Al-
liance très étroite èc très utile avec Meilleurs des Ligues de Suif-

fes & des Grifons, avec la Reine d'Angleterre , avec les Rois de
Dannemarck , d'Ecoftè & de Suéde. Qui feroit fi idiot que de
confeiller au Roi par fuperftition de s'en diftraire ? Et que dira

donc ce bon Anglois du Roi d'Efpagne
,
qui tant de fois a négo-

cié en Angleterre, pour rafraîchir l'alliance avec la Reine, je

dis cette alliance de la Maifon d'Angleterre & de Bourgogne ?

qui tâche par tous moyens de tirer à foi les Ligues des Suifies
,

qu'il fiit être miparties au fiit de la Religion , & toutefois , Ci

étroitement unis enfemble, qu'il ne peut être allié aux uns, félon

leur union ,
qu'il ne le foit aux autres

;
qui a recherché par tous

moyens le Roi de Navarre même , lui préfentantS^ ouvrant tous

fes tréfors pourvu qu'il voulût troubler le Roi en fon Roiaume.
Et qui ne fait qu'il a fon Amballadeur envers le Turc

; qu'il pra-

tique d'y tenir le premier lieu au préjudice de la France , lui qui

condamnoit auparavant telle alliance ? qu'il en a avec les Rois
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de Barbarie , d'Ethiopie, des Indes , Idolâtres , Turcs Sc Sara- "TTiiT
lîns , lui qui par Tes Avocats nous veut rendre abominable Ja

communication que nous avons avec nos voifms Chrétiens ? Et
que dirons nous du Pape même? De Sixte

,
je dis , celui qui ex-

pofe en proie le Roi de Navarre 8c Monfeigneur le Prince
, qui

,

pour divifer les Réformés , a recherché ceux de la Confeliion

a'Auibourg , difant, pourvu qu'ils vouluiTcnt reconnoître la di-

gnité de Ton Siège
,
qu'ils étoient es autres chofes tolérables juf-

qu'à un Concile , eux toutefois qui abominent la Mciïe non
moins que les autres ? Qui même, pour la feule commodité de fes

affaires
,
pour exempter Avignon & le Comtat de la fcaile de nos

guerres , a fait Concordat exprès avec ceux de la Principauté

d'Orange , ceux de Dauphiné aulîi , & de Provence ,
qui font ar-

més aujourd'liui contre la Ligue ? Ce font des prétextes que la

Ligue fait mettre en avant pour rendre le Roi odieux à Ton Peu-

ple. Mettez leur demain le Sceptre en main ,
qu'ils y touchent

leulement du bout du doigt
,
pour le retenir ou l'acquérir , ils

feront toutes chofes. Tout ce qui leur fera fain , leur fera fainr.

Ils ne feront différence du Chrétien au Turc, de Jerufalem mê-
me cà Gomorrhe.
Page zj. Il reproche qu'on nes'eftmis en aucun devoir pour

regagner fanté. Ce font fes propres termes. Difons , je vous

prie
,
que nous peut -il dire que notis n'ayons effayé , que

nous n'ayons ja fait .'Nous avons brûlé trente ans ôcplus en ce

Roïaume. Après , il y a vingt-fept ans tantôt que nous faifons la

guerre
,
guerre cruelle &c fanglantc s'il en fut jamais : Car il y eft

mort deux cens mille hommes, il s'y cft donné quatre batailles

générales , &; de toutes avons eu vidloire. Il s'y cft pafTe infinis

fieges , infinis combats ; il n'y a famille en ce Roïaume qui n'ait

fait deux ou trois duels pendant ce tems. Non contens, nous les

iivons défaits en plcincsNoces. Le Clergé y a contribué fon abon-
dance. Le tiers Etat jufqu'à fa néceliité. La Noblefle , le plus

clair , le plus beau de fon fang. Nos Rois même , leur honneur

,

leur réputation , leur foi. Que pcnfe cet homme que nous puif-

fions faire davantage , fi ce n'efl: peut-être qu'il fe perfuade que
fous le nom de Ligue il y ait quelque grand ftratagême , quelque
myflere , ou quelque force occulte ?

Page zS. Il s'imagine peut-être qu'au nom de la Ligue , les

Huguenots tourneront arrière ;
qu'à la vue de ce bel orit^ame , ils

feront aveuglés : &; nous voyons tous s'ils s'en émeuvent. Nous
favons le compte qu'ils en font. C'cll certes ce qu'ils ont bien fu
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o^"" dire lia Lisiue n'a point créé hommes nouveaux, ni nouveaux

I 586. vu 1 T • '
•

Il^ cœurs es nommes ; la Ligue n a point ouvert nouvelles mines

^nVatho! ^^ nouveaux tréfors. J'obmetcois une ineptie eu ce difcours : car

ïRANçois. il dit que le Duc Calîmir envoya Wier , (
qu'il appelle protecteur

des Sorciers ) vers le Roi , pour fe plaindre de la Ligue de Peron-

ne, & notez qu'il doit avoir lu un livre des illufions des Diables

compofé par un Wier Médecin du Duc de Cleves , 5c ce fait ac-

croire que c'efl: cetui-ci , Confeiller du Duc Calîmir.

Pag^ 3 1 <& 3^' Le but de la Ligue , dit-il , ce doit être : Que
le Roi de Navarre , le Roi venant à mourir , ne Toit pas Roi en

France , &: Tes raifons font : « Que les Rois &: Princes ne vien-

J3 nent point en conlidération
,
quand il eft qucftion de la Reli-

î5 gion 11. C'cfb parler bien généralement de ceux que Dieu a

confticués fur nous. "Qu'il eft hérétique ". Cette queition eil dé-

battue fort amplement par unjurifconfultc : &: puifqu'il en étoit

venu fi avant, il devoit avoir réfuté fes raifons : car de l'emporter

de haute lutte, fon autorité eft trop petite, ^ puis il a été fouvent

répondu .,
qu'il ne peut être tenu pour hérétique , fe foumeccant

même à être inftruic jufqu'à la décifion d'un bon Concile. >•> Que
« Monfieur le Cardinal fon oncle cil plus proche que lui. " On
pourra répondre à cet Anglois : Que les Anglois nous font trop

fufpeds pour interprêter la Loi Salique : Que ce n'eft à eux à dé-

cider de notre fang. Et puis il devoit répondre aux Traités de

Hottoman f i ) & de Belloy , par lefquels il eft prouvé par toutes

Loix , tant anciennes que modernes , qu'es chofes non divifiblcs

le fils de l'aîné eft préféré au frère , le neveu à l'oncle. Le Roi cC

la Reine n'en ont pas jugé ainfi ; car même depuis ces remue-

mens , ils ont toujours parlé du Roi de Navarre comme du pre-

mier Prince du Sang , & en paix faifant avec ceux de la Ligue,

ils n'y ont aucunement voulu toucher. Les Cours Souveraines ont

longtcms préjugé la queftion ,
quand à la préfentation des Rofes ,

qui fe fait par les Princes du Sang , chofc folemnelle oii l'ordre

des Princes eft gardé. Le Roi de Navarre fans difputey a tou-

jours gardé le premier lieu. Même il y a Arrêt donné en Parle-

ment , depuis deux ans , où cette claufe eft exprcfTcment : En
faveur de la proximité qu'a le Roi de Navarre avec le Roi. L'air

du Peuple même j qui nous eft comme un confentement , en a

( I ) C eft le Traité de François Hotmail

,

Loi SalIque , & d'autres Ecrits pour Henri

De'iure regni G.il/ia , en trois Livres : il IV, &c. Pierre de Bclloy écrivoic dans )c

crt traité dans le deuxième , De SucceJJione même temps. Le Père le Long en parle fou-

M.egiâ. Hotman a fait aurti un Traité de la vent dans fa Bibiioth. des Hiftor. de Fianccb
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toujours opiné ainfî, & lui faut nouvelle infi:m£tion pour le j^g^_

faire penfer au contraire ; & je vous puis dire davantage ,
qu'il

j^ ^ ^^ ^ ^

n'y a pas un an & demi queMonlieurlc Cardinal me commanda p-„j^ catho.

par deux fois , de prier le Roi de Navarre fon neveu de ne croire FRAN-iou.

point ce qu'on pourroit lui dire ,
qu'il étoit fon oncle voiremcnt

,

plus vieux que lui , mais qu'il le reconnoiflbit pour Chef de la

Maifon , & comme à tel lui rendroit toujours ce qui lui étoit dû.

Qu'il étoit de trop bon naturel pour rien entreprendre outre le

droit & la nature , & m'alTure qu'il ne fera mal-aifé de l'en faire

reflouvenir.

Page J2. Vous marquerez en partant qu'il dit : « Que le

« Roi de Navarre dépêcha le Sieur de Segur en Allemagne tôt

» après le décès de feu Monfieur pour pratiquer les moyens de

->•> parvenir à cet Etat ». Et c'étoit un an auparavant , fon Altcfle

étant en très bonne fanté. •>•> Que ce fut aux perfuafions d'un

•>•> Miniitre Brocard qui lui avoit fait entendre qu'il feroit Roi de

->•> France >>. Et notez que Brocard elt un vieux Italien qui n'eft

& ne fut jamais Miniftre
,
qui a été condamné par leurs Synodes,

qui ne vit onc le Roi de Navarre , & ne mit jamais le pied en

France. Par-là jugez àcs concluions qu'il tire de la vérité des

autres chofes , dont je n'ai pas de connoiflance.

Page 33. S'enfuit une abfurdité moins fupportable, quand il

dit : " Que c'efl cas réfolu entre les Huguenots & leurs Minif-

->> très ,
qu'il eft loifible à tous hommes , &: principalement aux

»> Princes de diffimuler la Religion •>•>. Il eft aifé de voir où il tend,

C'eft: pour dire que quand le Roi de Navarre fe réuniroit à l'E-

clife Romaine, qu'il ne faut pourtant le recevoir; &: Dieu nous

confervera le Roi pour nous ôter de cette peine. Mais s'il eft per-

mis entre les Hu'^-uenots de déguifer fa foi , fi c'cft même une

maxime réfolue , comment étoient tant de gens de toutes qua-

lités 6c Nations fi mal inftruits en leurs arrtclcs, qui fe font laifles

brûler tous vifs pour la Religion , & qu'on connoît par tous

qu'il n'eft: point admis en leur t.ommunion,qu li n ait tait pe

rence publique
;
jufques-là que le Roi de Navarre fe retirant de

la Cour oii il avoit tiéchi , la fit en pleine aflemblée à Alcnçon

premier que d'être reçu à nommer des Enfans au Baptême ? Pen-

fez qu'il y a belle apparence qu'un Miniftre confeille la Mefte à

les Paroilfiens , & quelle créance il auroit vers un Prince , s'il

lui ordonnoit de feindre fa créance , 2c combien eût pu durer
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ir8(î' cette Religion

, au milieu des feux , des maflacrcs , à la preuve

^
de tant de miferes 6c calamités , Ci elle eût pour article de ie fein-

w'uN Catho! ^"^^ » c'efl- à-dire , de s'exterminer &; éteindre foi même. Mais je

François, ne fais de quel il y a mains en ces difcours y de vérité ou de ju-

gement ?

Page 36. Parcequ'il voit que la Ligue ne peut s'excufer d'a-

voir troublé la France , il veut faire croire que le Roi de Na-
varre faifoit fon état de furprendre Orléans

,
pour y tenir fa

Cour. Recours à Monfieur le Chancellier, qui y commande, fi

jamais il en ouit parler : recours à ceux d'Orléans , s'ils en ont
eu le moindre vent : ains qu'il nous dife donc fous quel pré-

texte ceux de cette Ligue , à Orléans, fermèrent les portes à Mon-
leigneur de MontpenHer , envoyé de par le Roi ,

pour y entrer,

lui tirèrent même quelques canonades pour l'accabler de ruine

en une mailon du Faubourg où il étoit ; où de fait en fut tué
des fiens. Certes le fang de Bourbon , le faug de nos Rois leur

eft tout Huguenot , à peine qu'ils ne nous difent inpudemmenc
que ce Prince eft Hérétique. Et Monfieur le Cardinal le leur

feroit comme les autres , s'ils penfoient qu'il eût encore dix
ans à vivre.

Page 38. Il nous fait peur ici d'Angleterre. L'Angleterre a {çs

façons, &; nous les nôtres. Nous connoilFons l'Angleterre mieux
que lui : d'autant que les Papes fe difoient Souverains d'Angle-
terre, &:tenoient les Rois pour leurs vaflaux. Le Roi Henri VIII,
Prince non Luthérien ni Huguenot , ains Prince au contraire
qui a fait des Livres ( & nous les lifons encore ) contre Luther ,

voulut fortir de cette tutelle , à laquelle il fe voyoit affujetti

par la fuperftition d'un certain Roi Inas , ôc en palFa fi avant
qu'il fut déclaré par les Etats que le Pape ne feroit plus recon-
nu Souverain d'Angleterre : (es SuccclFeurs ont continué de
même ; & comme dès lors quelques Catholiques fuperditicux

y avoient contredit , il s'en trouve qui le font encore : tels font
châtiés en Angleterre , comme crimineux de lèfe-Majefté , ôc
non pour article de Religion : car il ne fe vit jamais fymbole
où il foit dit que le Pape foit Roi d'Angleterre ; & de fait le

Parlement d'alors ne penfoit point de rien innover en la Reli-
gion : mais les Jéfuites quand ils vont fufciter les Anglois con-
tre leur Souverain

, quand ils vont prêcher entre les^^ignorans
qu'elle eft ufurpatrice du Roiaume fur le Pape

,
quand ils lui

fufcitent des ailàffins de fois à autres , chofcs conteiîees , cho-
£qs pleinement vérifiées à tous Princes de la Chrétienté , cho-

fcs
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fes manifeftes & connues à un chacun : étant découverts &c "TTs^T""
châtiés comme ils méritent , nous voudroient bien faire croire

qu'ils foufFrcnt pour la Religion
,
qu'ils font martyrs. Quelle foi v'vn Catho.

nous a jamais permis d'attenter à la vie de nos Princes? & quels François,

aflafîîns de Princes ont jamais été ( finon entr'eux ) canonifés
Martyrs ? Ces ofTèmens donc & ces quartiers que cet Anglois
nous montre fur la Tour , fur les portes de Londres , ne pen-
fez que ce foient des Reliques : ce font marques de rébellion

,

<l'attentat, d'aflaffinat, de trahifons : crimes déteftés entre les

plus barbares : crimes pour lefquels juger il ne nous faut Parle-

ment , ni Concile : crimes que nature a condamnés fuffiiammenc

au cœur de tous les hommes , quand entre les hommes n'y au-

roit ni Loi ni Ecriture.

Page 41. Je palTe pardclTus toute cette éloquence injurieufe.

Il exhorte fort à renouer &: refoudre la Ligue : Ne penfcz , fi le

Roi ne s'en mêle
,
que le Roi de Navarre & les liens s'en mettent

fort en peine : les Huguenots font unis par le commun péril y

& ce Prince fait aflez que les Catholiques favent bien qu'ils

n'ont rien à craindre de fa part. Le Roi de Navarre ^ dit-il , a
tant pourjon plat. Il n'y a fi ignorant en {ts affaires qui ne fi-

che bien qu'il ne prend rien d'autrui , & y dépend le lien. La
Rochelle & Sancerre Jont liguées enfemble : vovez quelle Li^-ue ,

vu que Sancerre eft démantelée &; ruinée quinze ans y a.*^ Ces
Ligués mettent tous les ans deniers en la bourjè commune. Penfez
quand encore ils doivent le paiement de leurs rentes de l'an,

feptante fix
,
pour lequel lever tout le Confeil du Roi témoi-

gnera qu'ils ont eu commilîion du Roi & diverfes contraintes

comme pour fes deniers propres ; & en eft: le Trcforier comp-
table en la Chambre des Comptes ; & fi la levée fe fût faite

autrement , ne doutez qu'allez de gens eullènt pris prétexte pour
les molcft:er. Ce que je ne trouve de mieux, c'cft qu'après avoir
vomi un million d'injures teintes de colère , il reproche aux Hu-
guenots , que leurs Livres ne tiennent rien des Tertulliens ôc
des Bafiles : es écrits defquels n'y a injure ni colère , rien que
do£trine &; humilité.

Page 4b. Ils nous voudroient faire croire qu'ils font entrés

es Villes du Roi paifiblement & fans excès. Bien leur étoit-il

aifé d'ainfi le faire quand ils étoient les Gouverneurs
, quand

ils en tenoient & les clefs & les portes : Mais s'ils les ont
doucement traitées

,
pourquoi ceux d'Auxonne s-'-en font - ils

fouftraits , Ville de Bourgogne en leur Gouvernement , où n'y
Tomel, Hhh
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„.— a un feul du contraire parti ? Ec pourquoi les Habitans cîe

^ " Bourg fe jcttoient-ils cous les jours pardcflus les murailles ? Ec
Lettke pourquoi ceux d'Amen mêmes , où la Reine de Navarre écoic,

François, qui moms le devoienc relicntir de leurs excès pour la preience,

ont-ils écé réduics à cel dëfefpoir que de les aller forcer dedans

leurs Citadelles & les en chafler honceufemenc ? on faic qu'ils y
onc vécu cous à difcrécion ; qu'es lieux où ils onc fait mine de

payer , il s'eft trouvé que c'étoit fauflè monnoie : qu'ils les ont

contraints à fommcs exceffivcs , ôc par rigueurs extraordinaires ,

j'en ai honte , &: fî le faut-il dire
, qu'il y a eu des femmes

pendues pour avoir gémi &: foupiré. Il allègue deux ou trois

exemples des cruautés du parti contraire: qui jgnore que la guer-

re n'en produife ? que la guerre ne mené à fa fuite des mé-
çhans ,

qui fe font connoîcre par leurs acSles tels qu'ils font ?

mais quel champ ouvre-t-il de lui répondre , quand en pleine

paix ils peuvent obje£ler les horreurs de la guerre , au plus riant

d'une Comédie , les cruautés tragiques ,
puis en une feule Vil-

le , ôc en un jour
,
qu'il n'en fauroit recueillir en trente années.

Il revient toujours fur le Roi de Navarre , & l'accufe , qu'ilfai-

foitpendre les Moines en la prife d'Angoulimc. Chacun fait que

lors il étoit à la Rochelle avec la feue Reine fa mère , & qu'il

ne prit les armes qu'après la bataille de Jarnac. AuJJîquun du Gaf-

fe fon Lieutenant à Bardas commit cruauté infigne à l'endroit d'u^

ne femme. Je fais comme le Cafle Capitaine de la Citadelle étoic

homme violent 2c vicieux. Je n'ai toutesfois entendu cette hil^

toire : bien fais-jc que le Roi de Navarre lui ôta la charge de la

• Ville de Bazas. Et fur les plaintes que lui fit M. le Maréchal

de Matignon
,

qu'il fortifioit une Tienne maifon auprès , l'alla

prendre en cette maifon-Ià , lui-même ; ou autrement il eût fa-

lu mener le Canon , & la fit rafer à la même heure. Et depuis

fon frère s'étant par dépit mis de la Ligue qui prenoic tout le

rebut des autres , ledit Sieur Maréchal le fit prendre à Bourdeaux

&; tout chaudement lui fit trancher la tête.

Page hz. Quant aux inhumanités exercées à Montauft en la

Comté de Foix : cinq cens Gentilshommes Catholiques qui

étoient en Foix , lorfque Monfieur d'Epernon vint à Pamyés

voir le Roi de Navarre , témoigneront ce que j'en dirai ; &: je

dirai plus , Monfieur Duranty même , premier Préfident au

Parlement de Touloufe , fait qu'il n'y fut répandue une goû-

te de fang ni pris un poulet , ni rien attenté contre perfonne

en fa Religion j en fon honneur , en fa vie , en (es biens ; 6c
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en oferois répondre en propre nom ; au moins n'alléguant que —

trois exemples contre le Roi de Navarre , ils dévoient être cer- ^ ^

tains & véritables ; & fi voyez-vous aflcz , les ayant cherchés Lettre
1 „ • )'i i> r •

i)j d'un Catho.
par tous les coins

, qu il ne 1 a pas rait pour 1 épargner. François.
Pags 53. Combien dirons-nous plus véritablement que le

Roi de Navarre es lieux de fon autorité n'a point fait de différen-

ce entre les gens de bien pour la Religion : qu'au fort de la

guerre , il a maintenu les Catholiques , les Prêtres , les Moi-
nes , même a laifle leurs exercices &. dévotions en leur entier :

que jamais il n'a fouillé ni fa main , ni fon honneur au fang
d'aucun , non des plus âpres ennemis , non de ceux-là mêmes
qui avoient juré 6c entrepris fa mort : qu'au fortir des armes
il adonné fes injures à la paix pour jamais ne s'en reflbuvenir :

que même en pleine paix fes Sujets du Mont-dc-Marfan s'étanc

infolemment opiniâtres contre lui, nonobftant fréquentes juf-

fions du Roi , il auroit trouvé moyen de les furprendre en une
nuit ; &: toutes-fois leur auroit pardonné leurs fautes f?ns qu'au-

cun y fût pillé , &; fans qu'il y mourût des habitans que deux,
l'un en fe défendant à l'abordée , & l'autre par un enne-
mi particulier , lequel craignant la punition , eft depuis
demeuré fugitif; & de ce témoignera Monfieur de Bclievre

qui lors arriva auprès de lui pour autres affaires de la part da
Roi. Jclaillc: l'exemple mémorable de ceuxd'Auze {es Sujets en
Armagnac , qui en l'an (oixante & dix-fcpt , ayant levé le Pont
fur lui , 6c abbatu le râteau fur fes talons , l'enfermèrent lui dix-

huitiéme dans leur Ville , ôc tirèrent une arquebufade, &: non-
obftant s'étant réfolu outre toute apparence , & leur ayant eâ-
gné une Tour pour faire entrer le refte , il fauva la vie à tous

les habitans en confidération qu'ils étoient Ççs Sujets , £c n'y

eut pour tout qu'un feul homme pendu , qui lui avoit acaré
l'arquebufe à l'eftomach , encore lui vouloit-il fauver la vie , fans

ce qu'il menaça les Magiftrats de les faire tous mourir s'il en
réchappoit, à l'inftance dcfquels il fut exécuté; dont toute la

Ville eut le cœur Ci touché qu'il n'en a point eu depuis de plus

obéiflantc.

Page 54. Et quant à la Reine de Navarre mère de ce Prin-

ce ,
qu'il déchiffre à fon plaifir : laiffons je vous prie les Morts

en paix , laiffons-les dormir en leurs Sépulchres : c'étoit une
grande Princeffe , fille d'une fœur d'un de nos plus grands Rois;
6c s'il veut finiftrement juger du Roi de Navarre à caufe de fa

mère, il ne peut ni doit parler que bien
,
pour la mère donc

Hhhij
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elle eft iflue. Son petit Etat fut ébranlé comme le nôtre grand.
Il eut Tes folies 6c Tes fureurs , &: nous les nôtres ; Se n'entrons

•^'catho! point en comparaifon ni des accès , ni des excès de notre ma-
François ladie. La guerre répand du fang par tout , mais nos paix ont

été à leur proportion plus fanglantes de beaucoup que les guer-

res des autres. Et pour le regard de cette belle hiiloire qu'il re-

cite du Tombeau du Roi Henri d'Albret fon mari , rompu à
Caftel-Geloux , voyez je vous prie comme il en eft bien infor-

mé : car le Roi Henri fut enterré à l'Efcar en Bearn avec fes

prédécefTeurs , oii fon corps & fon tombeau font entiers , Se

par-Là jugez ou l'ignorance du fuppliant , ou la malignité infigne.

Il nous allègue Bearn pour conféquence du traitement que
le Roi de Navarre fera aux Catholiques. Il me fâche d'avoir à

prefuppofer en mes réponfcs ce qu'il prefuppofe tant de fois

en fes difcours , la mort du Roi , auquel je prie Dieu qu'il

donne longue vie , mais j'en protcfte une fois pour toutes. Il

leur a été mille fois dit
, que la Reine Jeanne , mère du Roi de

Navarre , en une aflemblée générale d'Etats , établit le change-
ment qui Ce voit en Bearn : que depuis,lcs Etats de Bearn n'ont ja-

mais requis la Mefîe : que même , après la Saint Barthclemi

,

le Roi de Navarre , retenu en Cour , leur envoyant le fieur de
Mioflèns pour Gouverneur , l'un des Barons du Pais & Catho-
lique , nonobftant l'horreur du temps & la terreur de deux Ci

grands voilins qui favorifoient les Catholiques , nul ne s'y pré-

fenta onc pour la leur demander , que les Gentilshommes Ca-
tholiques ; néanmoins ils vivent doucement fans être recherchés :

les fieurs de Mioflens j de Sainte Colombe , de Lago , de Saint

Eftcfe &; autres , & ne voudroient pas être autrement : que mê-
me ceux du Clergé jouiflènt de leurs biens &: de leurs pen-
fions y le furplus étant employé à l'entretenement des Ecoliers

& des Ecoles : Qu'au contraire , en la Bafle Navarre , où pour
la plupart le Peuple eft Catholique, il n'y a autre exercice par tout

le Pais : fors feulement à Saint Palai , & leur eft gardé &i main-
tenu inviolablcment l'exercice entier de leur Religion , fans avoir

touché aux bénéfices ÔC biens d'Eglife : qu'ils déclarent net-

tement en leurs écrits
,
puifqu'ils veulent répondre : s'ils con-

feflent ce que defllis , ou s'ils le nient ; & s'ils font contraints

de confeftèr , (comme ils ne peuvent autrement), qu'ont -ils

donc plus à nous alléguer l'exem.ple de Bearn , puifque , fous

le même Prince , ils voient le contraire en la Bafîe Navarre ?

Mais il nous faut bien paflèr plus outre fur ce point. Penfez qu'un
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Itoi de Navarre , iî Dieu l'appelloit à la Couronne , voudroic *~r~ô7
prendre le modèle de gouverner ce Roïaume , fur Bearn ? Pen- '

fez qu'il en voudroic bien avoir l'avis de fon Confeil de Pau, „-.!'„V

donc cec nomme nous veuc faire peur : penfez qu'il feroic fi peu François.

habile ou fi mal confeillé , que de ne confidérer que cec Ecac
effc d'une aucre nacure ; èc que , s'il encreprenoit d'y changer la

Religion , il accireroic une ruine fur fa cêcc. Penfez qu'il n'aura
voulu rien innover en la Religion es Païs de la Bade Navarre

,

Païs cout acquis , où il le peuc faire fans danger : & qu'il le

voudra en ce Roïaume , Païs ja parci de faction , & plus que
balancé , Païs grand , puiflanc , duquel la richeffè èc la beaucé
fonc fuffifances de rabaccre &C recenir couces les paffions , que d'ail-

leurs il pourroic avoir.

Page 55. Je ne fais qu'il fauc plus à cet homme. Il confeilIe
d'avoir un Roi Catholique : il fe fâche que le Roi de Navarre
veuille êcre inftruit , Se inftruic même en un Concile : il a peur
enfin qu'il ne fe fafie Cacholique ; & s'il vouloit ouir une Mefl^

,

je penfe à la vérité qu'il ne le voudroic point. Oyons fes pro-
pos : // e/2 condamm au Concile de Trente. Ce Concile n'efl

pas encore reçu en ce Roïaume. Mais avez-vous donc fi peu de
charité

, que pour regagner un Prince , un Prince fur qui re-

garde ce Roïaume , un Prince fuivi de cane de milliers d'ames

,

vous plaigniez encore un Concile ? Et combien de fois pour
moindre occafion , & fur un même article les anciens Pères les

onc-ils réitérés ? Les anciens Pères , dcfquels nous faifons bou-
clier à toutes heurtes? Il veut être injiruit ; mais c'ejl ^ difent-
ils ^feintife. Car, avant la mort de feu Monfieur , il ne s'en
parloir point ; ains

, y a-t-il eu aucun Edic de paix , par lequel
le différend des deux Religions n'ait écé remis à un Concile
libre ? Ec dès l'afFcmblée de Blois

, qu'on life les Cahiers &
les Mémoires , le Roi de Navarre répondic-il pas aux Dépucés
qu'il étoit tout prêt d'être enfeigné ? Que , s'il étoit en erreur

,

on lui feroit plaifir de lui montrer } Et au lieu de terminer les

différends, qu'a-t-on fait, que tenter cous moyens en couc ce
temps de l'excerminer & cous les fiens ? Les Minijlres ny vou-
dront venir ^ ils font couards. Ains , ils vous onc die qu'ils fu-
renc à Confiance , & crès mal leur en prie ; car ils furenc brûlés
contre la Foi publique : & depuis à Trcnce ; & on faic qu'ils

coururenc fortune : & ne laifi^rent pourcanc de fe crouver à
Poifi^ au Colloque , où ils plaidercnc leur caufe vivemenc : ÔC
^'eft dequoi çetui-ci fe deuic de ce Colloqueicar il eût voulu qu'04
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ZZ les y eut tués ,

pour retrancher à jamais l'efpoir d'un bon Concile.
^ ' Mais qui doute que la vérité ne foit de notre part ? Et on lui

b'i^catho^
dira : la moitié de l'Europe , Allemands, Polonnois , Anglois,

ïRAN^ois.
' Ecoflbis , Danois , Suédois , Suifîès , plus d'un tiers de France

,

plus d'un tiers des Pais -Bas, Rome même n'eft plus crue à
Rome. Quand tant de gens en tous lieux proteftent , Roïaumcs
entiers , Nations entières

,
peut-ce être fans apparence de rai-

Ion ? Et eft-ce donc pas le fujet d'un Concile ? Mais nousfom-
mes cette Eglije que Chrijl a plantée

,
que les Apôtres ont culti-

vée , que les Martyrs ont arrofée de leur fang. Ains , nous di-

fent-ils , nous fommes cclle-la même
,
qui vous répondrons que ,

fur les plantes de Chrift , vous avez laiiïe venir l'ivraie : que
les Apôtres &: les Martyrs ont cultivé 6c arrofé cette même doc-
trine que nous retenons , non pas les erreurs des hommes qui
depuis font furvenus : qui proteftons contre vous de tels abus ,

& en requérons la réformation. Chacun tire les Apôtres , les

Martyrs 5c les Do6leurs à foi : chacun appelle à garant la pa-
role de Dieu : chacun dit que fa doctrine eft l'ancienne ; eft-

ce pas donc derechef matière de Concile ? Et c'efl certes com-
me qui en nos Etats requerroit la réformation de pluficurs de-
fordres & confufions introduits , ou par le laps de temps , ou
par la perverfité des hommes : qui allégucroit alors que notre

Etat avoit été fondé , établi & ordonné par un Clovis , un Char-
lemagne , un Capet , un Philippe Auguffce , &c. , & partant
qu'il n'y faudroit toucher , ne fcroit recevable : car ceux-là ont
fait les bonnes Loix , & les hommes en ont inventé les feintes

& cauteles : ceux là en ont fondé les colomnes , & le temps
les a mangées ôc ébranlées ; ceux-là y auront donné la forme

,

& nous avons à nous plaindre des déformités , des rides, des
macules. Toutes chofcs en ce monde fe corrompent : les chofes
fur-tout qui paiïcnt par les hommes , les plus corrompus de
toutes créatures. Il n'eft pas en fomme queflion de la forge

ni de l'allumelle , mais bien de la rouille & de la vermoulure
qui fe voit à l'œil ; & fi vous faites difficulté d'en accufer les

hommes , accufez le temps qui corrompt toutes chofes : accu-
fez-en l'air , fi vous voulez , on n'en requert que l'amendement

,

on n'en demande que le remède. Tout le refte , c'eft que le Roi
de Navarre eft Hérétique

,
qu'il eft Infidèle : que c'cft un Coré,

Dathan & Abiron : que c'eft un Efclave de Satan , Sec. toutes
ou préfuppofitions ou hyperboles

, qui ne trouvent pas grand
lieu entre les gens de jugement

,
partequ'on les peut nier tout

en un mot.
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Mais , ajoute-t-il , ( c'eft le meilleur ) le Roi de Navarre efi-'d i r g^.

pas fuffifamment injlruit par le jour Saint Barthelemi ; & jîpar-là l ^ t- ^ ^ ^

il ne l'eft ajfe:^ , qui le peut convertir / Penfez fi ce jour étoic d'unCatho.

fiour le détruire ou pour l'inftruire ,
pour le fubvertir ou pour ^^*^'î°''-

e convertir. Quant à moi , j'ai opinion que fi Saint Barthe-

lemi ,
pour convertir les Indes , eût tenu cette méthode - là

,

qu'il n'en eût jamais perfuadé aucun à fe faire Chrétien. Et
combien , de fait , en avons-nous connus ,

qui , par l'horreur

de ce jour , font entrés en doute de leur foi ; ôc enfin étant

hors de danger , fe font faits Huguenots ? Mais voulez - vous

voir la charité de ce Livret
,
qui ne craint rien tant , comme

j'ai dit . que ce Prince fe change : Aujjî bien ^ dit-il, ores qu'il

Je convertijfe ^ Hérétiques repentis n'eurent jamais charge en l'E-

gUfe. C'eft-à-dire
,
quoiqu'il puiiFe faire ou devenir , il fe faut

réfoudre de l'exclure ; il faut fupplanter le Sang de France ,

pour y planter le Sang de Lorraine ; il en faut entièrement ex-

terminer la race.

P^g- 58. C'eft pour répondre aux déclamations qu'il fait juf-

ques à la page 70. Et n'eft toutefois à oublier qu entre-deux il

feme par-tout des inepties , des abfurdités , des ignorances qu'il

eft bon de remarquer. Il reproche que le Roi de Navarre fe die

Protecteur de ce Roïaume , il fe devoit fouvenir que Mefiieurs

de la Ligue en leurs écrits s'attribuoient ce nom : le Marquis
d'Elbeuf , Monfieur d'Aumalle & autres , tellement que nous

avions autant de Protecteurs en France ,
que la maifon de Lor-

raine a de Cadets. Jugez fi à meilleur droit le Roi de Navarre
pourroit pas prendre ce titre , étant en ce Roïaume. Il dit qu'il

a envoyé chez les Etats voifins
,
qui font de même profeffion

,

pour les fufciter contre la France : fuffit que le Roi eft demeuré
content fur cet article , &: que ceux qui ont femé ces calom-
nies ont à fe laver du démenti qu'ils ont reçu à ce propos; mais
pour preuve de fon dire , il dit que. les Proteftans s'en font for-

malifés contre les Calviniftes , & en ont écrit un Livret , in-

titulé , le Boute-feu. Qui aura lu ce beau Livre , connoîtra aflèz

quels Boute-feux l'ont fait.

Page 6j. Car ce font évidemment les Jéfuites : & n'y a hom-
me d'entendement qui ne le voie. Et de fait

,
jugez par les ef-

fets ; car , comme cette Ambaftade tendoit principalement à re-

concilier les différends en la Religion , s'en eft enfuivi que ceux

de la Confeflion d'Auft)ourg ont embraft^é les Eglifes de France ,

pour faire dorénavant un corps 6i une caufe ; que les voyant
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. moleftés en France , ils ont entrepris leur caufe envers le Roi ,

MS^- leur défenle contre les perturbateurs : & nous en voyons 6c

Lettri avons vu les AmbalTades. Tant s'en faut, comme le Boute-feu

rR7NœT°' nous vouloit faire croire par fes réponfes malfuppofées ,
qu'ils

les euflcnt rebutés comme ennemis. J'obmettois ce beau bon-

net qu'il entrelalTe , oii il fait Mornai Chancelier , 6c Mermct

Minilke du Roi de Navarre.
. .

Page 60. Ce Mornay qu'il dit, qu'on fait bien n'avoir ja-

mais fait cette Profeffion. Et de fait ,
je n'ai connu de tout ce

temps que deux Chanceliers du Roi de Navarre , feu Monficur

du Ferrier , très grand perfonnage , le fécond Caton de France ,

qui mourut y a un an , du regret de cette guerre de la Ligue ,

& Monfieur de Glateiux , frcre aîné de Monfieur de Puybrac,

qui exerce aujourd'hui cette charge avec beaucoup de louange.

Et quant à Mermct, c'cft le Miniftre de la ViHc de Nerac ,

d'où il ne bouge , content de fon miniftcre ,
qui n'approcha onc

ni voulut approcher, ni maifon ni affaires de Prince.

Page y3. Il fait accroire à Calvin qu'il dit fur Daniel ,
qu'il

faut cracher au nez des Rois Catholiques ,
plutôt que leur obéir

,

&; qu'il y médit de nos Rois François & Henri, &c. Je l'ai re-

cherché exprès pour mieux mefurer toutes fes menteries par les

plus remarquables. Il eft queftion en Daniel de Nabuchodono-

zor qui veut faire adorer fa ftatue. Calvin dit, qu'a l'exemple

de Daniel ,
quelque lieu qu'il tînt en la Maifon du Roi

,
il vaut

mieux défobéir &: déplaire à fon Prince ,
que d'oflenfer Dieu.

Qui fera le Catholique qui n'en parlera de même? EtnosCy-

prians & nos Juftins en ont-ils pas fait ainfi ? Qu'a cela de com-

mun avec nos Princes? Ailleurs, Daniel, parlant des Monar-

ques , les compare aux Lions &: aux Ours , &c. Il dit qu'à la

vérité , les Etats raviffans & les Princes tyranniques font juf-

tement comparés aux Bêtes , & que nous en avons vus en notre

temps de tels. Qu'eft-ce que ce que Saint Auguftin nous dit ,

que les grands Empires fans Juftice , font brigandages & non

Etats ? Et pourquoi veut ce bon interprète qu'il ait dit cela contre

nos Rois ? Ains , voici les mots que j'ai rencontrés à l'aventure ,

je dis à l'ouverture du Livre, au Sermon 3 , fur le chap. y ,

que les Roïaumes fe donnent par la providence de Dieu , foit

par fuccciïîon ou par éledion , foit par fort ou par conquête :

qu'il ne s'y fait changement qui ne foit ordonné de lui ; que

toutes Puiflances en procèdent ; mais particulièrement ,
qu'eu

l'Etat Roïal il y a plus d'excellence , étant cette police non-
feulement
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feulement ordonnée de lui , mais comme fon image : qu'a caulc ic^S6.

de cette ima2;c , eneravée de Dieu en la face des Princes j ils t ^ ^ ^ „ ^

doivent être obéis de leurs Sujets , ores même qu ils ulent dex- ^un Catho.

ces en leurs Gouvernemens : & que de fait ils font fouvent François.

obéis
, parce feulement qu'ils portent cette image : que quel-

ques excès qu'il y ait aux Princes, comme Dieu les envoie tels

quand il veut châtier les Peuples , néanmoins il nous faut louer

Dieu , duquel la bonté furmonte , en ce qu'il ne permet point

que ks polices foicnt confufes : étant tout certain que , s'il

n'y avoit Principauté &: Magiftrat , nous ferions trop pires que

les bêtes ; & lifint le Livre plus avant , on y trouvera plufieurs

pafTages plus exprès. Et de fait
,
qui veut voir ce que ceux du con-

traire parti tiennent du Magiftrat,il ne faut pas aller arracher des

mots deçà delà : il ne faut pas rechercher ni les Pafquilles ni les

Marphores : je dis lesLivrets difFamatoires,qui font tous liccntieux

& infolens de part & d'autre , & qui ne font foi ni pour l'un ni

pour l'autre ; il faut lire les Confeflions de foi : il faut lire les

Traités exprès ; il faut voir fi la Reine d'Angleterre , fi le Roi

de Dannemarc , & ii les Princes Proteftans font obéis en leurs

Etats : Etats toutefois où la Religion dont il eft queilion règne

fans contredit ; car , fi nous voulions regarder les Livrets , fi

même par cetui - ci nous voulions juger du refpc£l & de l'o-

béifTance des Catholiques envers les Rois , quel tort , je vous

prie , leur ferions-nous , vu qu'il dit ouvertement qu'en fait de

Religion , les Rois & les Princes ne doivent venir en confi-

déracion aucune , vu qu'il ne craint point de dire que le Roi
eft réprouvé de Dieu ,

pour n'avoir tué le Roi de Navarre &
Monfeigneur le Prince , lorfqu'ils étoient en fes mains , vu qu'il

ne parle jamais de Princes de fa Souveraine même ,
puifqu'il

veut être tenu Anglois , qu'à bouche fanglante & venimeufe ?

Page y3 , yS , &c. Il revient toujours à fon defièin : que le

Roi de Navarre ne foit pas reçu à la Couronne , bc fc bat fur

cette perche , comme fi le Roi étoit à l'agonie : comme fi entre -

ci & là , par fa prudence ou par un Concile , ces difficultés

ne pouvoient pas être levées. Comment , àït-il ^ Jèra-t-il facré }

Et ils penfent à le mafîacrer plutôt qu'à le facrer. Comment oira-

t-illa Mejfe ? Et ils n'appréhendent chofe au monde , tant que de

l'y voir aller. Comment Juccedera-t-il à ces bons Rois , défenfeurs

de l'Eglife ? Et on lui pourra répondre , que ces Princes hé-

roïques défendoient l'Eglife &: non pas les abus : que le Roi de

Navarre protefte aujourd'hui contre ces abus -là , & ne laifle

Tome I, I i i
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- nonobft.int de révérer &c embrafler l'Eglife. Ainfi ,

quand Char-
'^^^- lemagne ordonna au Concile de Franctorc ,

que les Images 8C

Statues qui étoient venues eu Idolâtrie , feroient otees des Egli-

fcs , dont nous avons entre les mains le Livre exprès ,
d réror-

moit les abus èc honoroit l'Eglife. Ainfi ,
quand le bon Roi S.

Louis , ennuyé des Simonies de Rome , défendit , fous gran-

des peines , d'y porter argent , & tâcha de retrancher tant de

corruptions en la diftribunon des charges de l'Eglife , il hon-

noroit véritablement l'Eglife ; il ne lailKi d'être honoré en lE-

glife. Ainfi
,
quand le Roi Philippe déclara le Pape Bonitace

impertinent , £c quand la Sorbonne l'excommunia , le condamna

,

le déclara Hérétique , inftrument de Satan ,
pour la tyrannie

qu'il vouloir ufurper fur notre Eglife comme fur les autres ,
il

ne laifTe pas ni eux auffi , combien qu'excommunies du Pape

,

d'être membres , & membres notables de l'Eglife. Défendre en

fomme l'Eglife , c'eft défendre la dodrine de Notre-Seigneur,

fondement unique de l'Eglife; Sl nul donc ne la détend plus

véritablement ,
que qui cherche de purger & réformer 'Eg de ,

des abus que le temps ou les hommes^ont introduits en l'iighlc :

nul ne l'honore plus férieufement ,
que qui ne peut endurer

patiemment qu'on la couvre d'ordures ; & cette défenle ne le

Fait pas par l'épée , mais par le Livre , ne dépend pas du luc-

cès d'une bataille , mais d'un bon Concile : ôc qui prote le con-

tre l'abus ,
qui requiert qu'il foit réglé par un Concdc , elt

donc le plus vrai ami 6c défenfeur de l'Eglife de Chrift; fi nous

ne difons, comme les Juifs, que Notre -Seigneur détruit le

Temple ,
quand il chafTe les Marchands 6c les Pigeons ,

les or-

dures &C les tromperies du Temple.

Page y8 , y9 , &c. ^, Mais , dit-il, au moins ne pouvez-vous

» nier qu'il ne ioit crimineux de félonie, car on l'a vu en campa-

« crne , &c ». Si être en campagne , fi prendre les armes fimple-

mJnteft félonie , rend-U pas donc crimineux de félonie lans

doute aucune , Monficur le Cardinal de Bourbon , & Meilleurs

de la Li'-uc, toute la maifon de Guife, qu'on a vus armes ces jours

paires contre la volonté du Roi , s'emparer des Villes ,
mettre la

main aux finances , ravager la France , attirer les Etrangers

dans le Roïaumc , SuilTes ,^Rciftres , faire en fomme tout ce qu il

impute à l'Amiral , tout ce dont il veut rendre odieux le Roi de

Navarre & fou parti. Félonie donc, s'il veut échapper ce mauvais

pas , n'ed: pas fimplemcnt prendre les armes ; la prife des armes

le forme ou en crime ou en fervice , félon le motif, Iclon la
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taufe , Se toujours nous faut revenir à point que la guerre prend

"^TJ^
—

la qualité bonne ou mauvaife de la queltion qu'elle foutient. S'ils

difent que le Roi a condamné les autres. Et qui n'a vu fes Edits , ^.„^,V '^^^

les Déclarations contre eux , elquels ils lont déclares rebelles , François.

ennemis du Roi 8c duRoïaume ? Et qui ne l'a oui tonner en Par-
lement , les Chambres airemblécs , èc en plein Hôtel de Ville de
Paris , contre leurs actions? Et quels propos en a-t-il tenu à tous

les AmbalTadeurs des Princes qui rélident près de lui ? Et quelles

dépêches a-t-il envoyées aux Tiens, qui ont charge près des autres

Princes ? Que s'ils difent que le Roi depuis les a autorifés & ap-

prouvés par l'Edit de Juillet, & quelle juftification ouvriront-ils

aux autres
,
qui allèguent leurs premières armes prifcs par com-

mandement verbal 6c par écrit du feu Roi & de la Reine fa Mère

,

qui en ont produit les lettres originelles en toutes les Cours &
Confeils de l'Europe , même es pleins Etats de l'Empire ? Et com-
bien d'Edits en eil-il enfuivi

;
qui avoient leurs armes en ter-

mes trop plus exprès , & les reconnoiilent prifes &; continuées

pour le fervice du Roi Se le bien du Roïaume ? Et ces Edits ont-

ils pas été omologués es Cours de Parlement , èc y a-t-il ni for-

malité, ni folemnité qui n'y (oit employée? Et s'ils veulent ré-

pliquer que ça été à main armée
,
qu'ils difent donc comment ils

ont obtenu leur Editde Juillet ? Et combien de fois le Roi a-t-il

depuis dit & écrit que leur violence l'avoit contraint de ce faire ,

ne fcntant même fa vie trop alTurée entre leurs partiflins ? C'efî

toujours pour revenir à notre fondcm.ent ; la prife des armes eft

bonne ou mauvaife par la caufè ; & la caufe , certes , fi je n'ofe

dire
,
qu'elle eft préjugée contre la Ligue par le Roi , au moins

nul ne peut nier que ce n'cft a elle à décider ce point.

Page 79 & 8ï. Le Roi de Navarre , dit-il , nous fait venir le

Duc Cafimir en France , il lui a fait donner l'ordre des Gendar-
mes , des Poficffions , des Reniions; il elt caufe qu'il a mené nos
dépouilles en triomphe à Heidelbcrg. Voyez OLi la paiîion nous
mené : il parle de l'an 76, Qui ne fait que cette guerrc-là fût me-
née par feu Monheur

,
que la paix fur-enfuivie fut conclue fous

fon autorité? Le Duc Cafimir payé & honoré à fon inftance ?

Qu'au contraire le Roi de Navarre , lors de toutes ces pratiques

,

ëtoit en Cour
, que s'en rerira pour s'en aller en fcs païs , voyant

que fa vie pendoit toujours h un filet ; qu'il ne demanda rien par
la paix

,
pour ne retarder le bien de ce Roïaume , fe contenter de

fe voir en liberté. Et de fait, qui eût eu plus longue patience de
vivre à la Cour,à la difcrétiou de telles gens que ce bon difcourcur

liiij
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1 5 o 6. qui magiiifîe hautement le Roi d'Efpagne, jîour avoir tué Ton pro-

L E T T P"- ^ ^^^' ^ blâme nos Rois de n'avoir voulu fouiller leurs mains au

d'un Catho. ^^3.ng de leur beau-frere , qu'il appelle coulîn de bien loin ? Et puis
François. ^vec quel front, je vous prie, reproche-t-il le Duc Cafimir ,

quand ceux de la Ligue nous ont amené des Reiftres tout fraî-

chement ? Des Reiftres pour défendre le Clergé , qui ont couru

les Prêtres ; pour conferver les Reliques, qui ontfaccagé & violé

Egiifes & Autels ; pour extirper la Religion contraire, qui ont

fait prêcher publiquement
,
qui ont même fait la Cène en leurs

armées ?

Il accufe le Roi de Navarre de parjure
, pour n'avoir rendu

les places de réfervc à point nommé. On pourra répondre
,
que

c'étoit fous la condition de l'exécution de l'Edit. Mais il y a

plus ; car on fait qu'en répondant le Cahier qui fut préfenté au

Roi à Saint-Germain l'an 84 au mois de Décembre , le Roi con-

fentit par exprès
,
que les fufdites Villes demeureroient encore

en la garde du Roi de Navarre pour deux ans , pour donner
loiiir aux animolîtés de s'amortir entièrement de part& d'autre ,

de eft cette réponfe bien lignée du Roi , & contre- lignée de M.
Pinart Secrétaire d'Etat , en date du onzième Décembre. Et
comme ceux de la Ligue en leurs proteftations voulufîent s'en

prévaloir contre le Roi , le Roi de Navarre qui n'avoit requis ces

iuretés que contre leurs déloyautés & perfidies , s'offrit de remet-

tre es mains du Roi toutes lefdites Places
,
pourvu que ceux de la

Ligue , auxquels toutefois il ne veut s'égaler , fiftcnt de même.
Et penfez comme ces reproches leur font bien féans en la bouche,

quand eux-mêmes ont requis èc obtenu des furetés du Roi , eux

qui difpofent à leur plaifir de leurs Gouverncmens , eux qui font

logés au milieu des Provinces, où il n'y a rien à craindre pour eux,

ou au contraire il n'y a rien à craindre qu'eux ? Car n'eft-ce pas donc
les demander contre le Roi , contre les Catholiques , contre les

allarmes 6c remords de leurs mauvaifes confciencRS ?

Pag. 82. Il reproche au Roi de Navarre le mauvais traite-

ment de fa femme. ' Jamais gens de jugement ne mirent le doigc

entre maris & femmes : ces querelles s'accommodent fans arbi-

tres , &L ceux qui les veulent attifer le plus fouvent s'y brûlent.

Ne réveillons point ici ni les juftes douleurs , ni les fortes répli-

ques ; épargnons l'honneur du mariage ; épargnons le fang de

la France. Il eft bon que Meflieurs de la Ligue deviennent prê-

cheurs de la chafteté. On ne connoît pas leurs mœurs &: leurs

humeurs. Qu'ils nous faiTent le procès au Roi de Navarre fup
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l'amour : car on ne fait pas ôc leur vie & leurs vices ; que ce qu'il a ^ g^^

'

de plus vicieux en lui, feroic vertu entr'eux ; que ce qu'il y a de plus

vertueux eneux,lui feroic une tache; que ce qu'ils s'eftiment ver- d'un Catho.

tueux, c'eftparcequ'ils font lî corrompus & fi cautérifés
,
qu'ils ne François.

fentenc plus de remords en leurs âmes ,
qu'ils ne voient plus' de

diftance entre vertu & vice. Certes il eft hors de doute
, que qui

forcira de la Maifon du Roi de Navarre ,
pour entrer en celles

de ceux de la Ligue , penfera à palier de Sion en Gomorrhe. Que
qui paiïera de la confidération de fa perfonne aux leurs , en ma-
tière des vices mêmes qu'ils blâment, penfera à être pafïe &
tranfporté en fonge ; d'un David à des Sardanapales ; il eft ar-

rêté dans fa Religion ; ni les Croix , ni les Couronnes ne l'émeu-

vent : ceux-ci n'ont Foi ni Religion qui tienne , l'ombre d'un ef-

poir les fait Luthériens , les fera, s'il leur peut profiter, Maho-'
metiftes ; & de fait il n'y a pas longtems que Monfieur de Guife ,

pour amadouer les Huguenots, difoit, qu'il n'enétoit pas fi éloi-

gné comme ils penfoient ,
que fa grande mère étoit Huguenotte,

{ c'étoit feue Madame de Ferrare
)
qui lui en avoir allez appris»-

Qu'auffi feu Monfieur le Cardinal fon oncle l'avoir fait inftituer'

en fa jeunefie en la Confellion d'Aufbourg. Le Roi de Navarre'

eft Prince belliqueux , nourri au travail , refuïant toutes déli-

ces. Il fait méprifer pour fa Rehgion les voluptés de la Cour ÔC^

les grandeurs du monde. Il voit les Roïaumes du haut du pina-

cle deftbus lui,6c il les foule aux pieds pour ne fouler fa Religion,

pour ne violer fa confcience. Quel de ces Princes nourris en un'

férail feroit cela ? Quel d'eux pourroic vivre fans l'amour , ou fans-

la Cour , trois mois entiers ?

Ils ajoutent un excès prétendu à Agen en l'an 77, qu'ils pu-
blient par tout le monde chandelles éteintes , l'ancienne calom-
nie ( &c pieça furannée ) contre les Huguenots. Miferables î ôC

qu'ils en enquierent ceux d'Agen grands èc petits , hommes S>C

femmes , fi jamais il en fût mention. Je parle confidemment , èc

le dis derechef , s'il y en a jamais eu feu ni fumée. Madame la,'

Maréchale de Monluc , qui eft aujourd'hui Madame d'Efcars ,

étoit préfente. Le Roi de Navarre & Madame fa fœur , Princefle

au-deftus de la corruption & de lamédifance de ce fiecle , devi-

foient avec elle : Qu'elle foit ouie en témoignage, s'il y eut fcan-

dale ou de parole ou de fait , s'il y eut chandelle éteinte , comme'
ils difent , s'il ne partit tout ce foir d'avec elle , fi elle en ouic
un feul mot fur le lieu , fi ne elle fut fort ébahie

, quand fe trou-

rant de recour, cher elle on lui en vint parler. Éî de faiç^ il ms-
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* o^ fouvicnt que lors un Gentilhomme s'en venant de France pour

' ' fe donner au fervice-de ce Prince,enrendant à Périgueux ce bruit

,

L ITT RE voulut en favoir la vérité par fcs amis premier que lui parler ,

îAANçois. reloiu de retourner tout court s il etoit véritable, &: je tus pre-
fent qu'il s'adreiïa à feu Monfleur de Foix, Perfonnage de vertu &;

de vérité , qui lors étoit de la part du Roi près du Roi de Navarre

,

lequel l'aiîura fur fon honneur qu'il n'en étoit rien ni en foup-
çon, ni apparence; que c'étoit une méchante calomnie, &; qu'il en
avoit écrit au Roi ,

pour le témoignage qu'il devoit rendre à la

vérité ôc pour l'acquit de fa confcience. Qu'on s'enquicre même
à Agen , le Roi de Navarre en fera très content > & encore qu'il

y en ait de récufable
,
je m'alFure qu'il feroit marri d'en reculer

aucun pour ce regard. Mais c'eft: une calomnie héréditaire : car

elle fut inventée par le feu Amiral de Villars , beau-pere de
M. de Mayenne

,
pour dévoyer ceux de Bourdeaux &c autres Vil-

les, de recevoir le Roi de Navarre, comme alors elles le décrièrent.

Et je dirai plus
,
que lî on demande à ceux d'Agen quel ils aiment

mieux en confcience, ou vivre fous ce tems-là dont ils veulent fc

prévaloir, ou fous le régime de la Ligue, (qui toutefois devoit

être tempéré par la préfcnce d'une Reine) qu'ils aimeront mieux
les mois entiers fous le Roi de Navarre

,
que les plus courts jours

fous les délordres de la Ligue.

Page 8 ^. Il pourfuit toujours en fon delTèin. »3 Mais Ci vous ve-
3> nez à recevoir, dit-il, le Roi de Navarre à la Couronne , fou-

55 venez-vous que Mcrmet lui a donné avis que pour expier la

55 faint Barthclemi il faut livrer es mains des Miniftres deux Bour-
55 geois de chaque Ville ". Penfez qu'il a de bons efpions & qu'il

fait beaucoup de fes affaires quand il attribue ce confeil à Mer-
met , qu'on ne vit jamais entrer en fon Confeil ; comme fi le Roi
de Navarre ne favoit que la faint Barrhelemi n'eft pas vçnue du
Peuple

; qu'à Paris il n'y avoit Bourgeois qui n'en fût déplaifanc

ôcqui ne tâchât à conferver fon hôte; que même on fut plus de
deux heures àharrcr les crochetcurs premier que de les faire mor-
dre. Comme fi aulli il ne favoit

,
que quinze jours après & plus

,

quoi qu'on eût fait à Paris , les autres Villes ne tuoient point. Que
les mandemens en furent envoyés d'ailleurs : que le Peuple ne s'y

pouvoir acharner
,
que les foldats n'y vouloient toucher ; que mê-

me en quelques lieux les Bouchers , les Mariniers , les Bourreaux

le rcfufoicnt. Comme fî chacun ne favoit pas allez qu'il n'y a

Cl bonne Ville , fi bons Hahitans , C\ bonnes moeurs , où on ne
trouve toujours prou de méchans pour faire mal, quand d'une parc



D E L A L I G U E. 439
perfonne n'empêche , èc que d'autre parc ils font autorlfés ? Certes

c'eft queftion de l'expier, ja n'eft pas grand befoin queleshom- ' ^ '"

mes s'en peinent. Dieu, auquel toute ven2:eance eft réfervée , .

^"^'^"
r I I I

•
• j '• r • • J -1 f 1 ' I

" "^ Catho.
iemble bien en avoir déjà rait une partie

,
quand il a rauche les François.

principaux Auteurs & les plus grands , dedans le bout de l'an ,

quand nous avons vu leurs Satellites , leurs Brigands pourrir fur

le fumier, quand nous remarquons autant de MalTàcreurs , au-

tant de tins tragiques
, quand nos fa£bions ont redoublé , nos ca-

lamités multiplié
, que nous penfions éteindre ;

quand encore

nous voyons la main de Dieu fur ce Roiaumc , armée de guerre

,

de pefte èc de famine , armée de nouveaux fléaux qu'elle y élance

de Ligueurs , de mal-contens , de Publiquains , la lie ôc le marc
<le tous les précédcns , pour le ruiner évidemment èc le confon-

dre.

Page S8. " Ores que cela ne foit , dit-il , deux Religions ne

» peuvent aulfi-bien vivre enfemble ». Cette queftion a tant de

fois été vuidée ; elles vivent doucement enfemble en Allemagne

,

en Pologne £i en Suiiîe, pourquoi ferons-nous moins compat;-

blcs que les autres ? Elles ont vécu en ce Roïaume , les Particu-

liers s'y accordent très bien , fous un même toît & enmêmcmai-
fon , pourquoi moins les Villes ? Pourquoi moins les Provinces

enfemble ? En l'armée ( que dois-je dire plus ) du Duc de Mayen-
ne , les Reiftres font Luthériens ; ils ont leurs Miniftres , leurs

Prêches , leur Cène , la MeiTe Scie Prêche ont fu , dis-je , s'ac-

corder parmi leurs armes ;
pourquoi moins par une paix publi-

que, voiiin à voifin , Citoyen à Citoyen , nés pours'entrc-confer-

ver , s'entre-fuppocter & s'entr'inftruire ? >> Mais , dit-il , le Sieur

53 de Montegu n'a pu vivre auprès du Prince de Condé ". II y a
certes été autant qu'il a voulu , il y a palle des ans & en paix ôc en
guerre , & ne s'en eft retiré que pour fe marier. Mais pofcz que
non , tant de gens d'honneur de toutes qualités , Catholiques

s'il en fût jamais, fervent le Roi de Navarre en leur Religion es

plus importantes Charges de Ces terres , es plus proches dignités

de fa Perfonnc , en fes Gardes , en fon Confeil , en fon Cabinet

,

ils y tiennent les plus anciens & les principaux lieux. Si quelque
particulier s'en vouloit retirer , ennuyé peut être de la Cour ^ ou
de foi-même

, qui condamnera le Prince , ou la Religion ,
pour

un homme ou une humeur particulière ? •>•> Mais le Chapelain de la

w Reine de Navarre fut maiîacré en Bearn •>. Elle même répon-
dra pour le Roi fon mari qu'il n'en eft du tout rien, & nous
n'en voulons autre témoin que i'Evêque de Digne fon Grand-
Aumônier. '

'

.
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- PaPC 8S. Et quant à ce qu'il ajoute que les Mjniftres de Beam
' ont corrompu 1 ancienne pudicice du pays , ce mot Icul luffic

roN^ATHo! P°"'' rendre fufpeâ:, à qui fait le pays , tout le refte du livre; car il

François, cil certain que le Clergé de l'Efcars , Métropolitaine du pays ,

;ivoit introduit telle corruption
,
que la paillardife n'y étoit plus

reconnue pour vice ; au lieu qu'aujourd'hui, parles Loix de la

feue Reine de Navarre , elle y elt punie plus rigoureufement que
«e font ailleurs les adultères & inceftes.

Page i)^. Il dit que ceux du Parti contraire tiennent le Roi
de Navarre pour bâtard : •>•> Car , dit-il , Belloi en fon livre dit

« que non ». Jugez quelle preuve, ou plutôt quel nouveau genre

de médire. La vérité eft que ceux de la Ligue avoient fait un
Traité contenant quatre raifons

,
pour lefquelles le Roi de Na-

varre ne pouvoir être reçu à la Couronne , 5c celle-là en étoit Tune.

A favoir , à caufe du Mariage qui fut traité entre la feue Reine
de Navarre ôc le Duc de Clcvcs , & Belloi réfute dodtement cette

nialignité en fon Apologie parmi les autres , &: il eût pu ajouter,

«'ils défèrent quelque chofe au Pape ,
qu'il avoit déclaration for-

melle fur ce Mariage , qui eft encore en nature &. bien gardée.

Mais il n'en eft ni fera jamais befbin
,
quoi qu'ils pratiquent.

Page c)Z. >3 Quand les Rois, dit-il, deviennent hérétiques^

»5 c'eft lorfque les Catholiques les eftiment moins que fange :

» car perdant leur Religion , ils perdent leur dignité , ècc. «.

C'eft chofe certaine qu'en deux opinions contraires l'une eft hé-
rétique réciproquement à l'autre. Chacun Catholique à foi & à
fon jugement ; & pourtant eft-ce une propofition très dange-
reufe

, que les Princes puifîent être rejettes des Peuples fous pré-

textes d'héréfîe. Philippes le Bel un tems fut hérétique au Pape ,

parcequ'il ne vouloir pas tenir pour article de foi , que le Pape
fût Seigneur fouverain & abfolu de tous \ts Rois , même pour le

regard du temporel. Il fut excommunié &: fonRoïaume interdit

pour cette caufe , fes Sujets difpenfés du ferment , & la France
abandonnée au premier occupant. Penfez fi l'Eglife Gallicane

,.

&: la Faculté de Théologie , eût eu cette maxime, que devenoic

alors cet Etat ? Et le Roi Louis XFI , l'un des bons Princes du
monde , pour avoir tenu la main à un Concile ,

pour réformer
les infolcnces du Pape Jules , 6c les abus & corruptions de la

Cour de Rome fut traité de même , Maximiiian , aulîi ,Iors Em-
pereur , & le Roi Ferdinand d'Efpagne. Penfez derechef en
quelle confufion venoit la Chrétienté , fi cet article de foi des
Jefuites eût été reçu entre les Catholiques. Et qui doute que ceux

de
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de la Confcffion d'Aufbours tiennent ceux de l'Ei^life Romsine rr-^
pour hérétiques ? ht quel intérêt auroient donc en cette propo- '

lîtion les Empereurs de la Maifon d'Autriche qui font obéis & .Lettre

révères des Froteltans lans contradicuon , lujets toutefois a être Fran^os.

dépofledés ix; dépofës , fice bel Arrêt étoit reçu ? Les Vénitiens
aulîi ,

qui à toutes heures ont à difputcr leur Patriarchat contre
le Pape , &; quand ils ne veulent tout céder , font déclarés excom-
muniés 6c interdits , 6c expofés en proie ? Et qui ne fait quantes
fois légèrement pour vengeance ou paffion particulières , les

grands Princes ont été déclarés hérétiques ? Et que s'en fallut

que l'Empereur Charles V ne fût excommunié après le Sac de
Rome ? ne fut blâmé d'héi-éfic pour avoir reçu Luther en confé-
rence ? pour avoir pourfuivi un Concile ? Et quel autre crime
peut-on imputer au Roi de Navarre que celui-là ? Certes, demeii--

rons en la doctrine de Saint Paul Se de Saint Pierre , elle eft plus

certaine que la Cabale des Jefuites. « Obéillcz à toute puilTance
>5 fupérieurc ; obéiflez à tout ordre humain pour l'amour de Dieu

^

» pour l'acquit de votre confcience : car telle eft l'ordonnance de
>3 Dieu , fivc. ". Et fi vivotent-ils fous les plus infidèles Empe-
reurs , &: les plus cruels pcrfécuteurs qui turent oncques. Com-
bien plus à qui follicite un bon Concile, à qui ne defire que de
voir les abus repurgés

,
que de voir l'Eglife en fon premier état ?

Et combien plus religieufement Calvin qu'ils blâment tant ,

lorfque toutefois il n'attendoit ni reccvoit aucun fupport des
Princes : » il faut, dit-il , obéir aux Princes , même infidèles èC
« Payens , car ils portent l'image de Dieu.

Page ç)3. Il fait de grandes adjurations an Roi, il lui ramcn-
toit ce beau furnom de très Chrétien , fon baptême , le fer-

ment fait à fon facre : que s'enfuit-il donc de tout cela , finon

qu'il conferve &i maintienne i'Eglile ; 2c qu'y a-t-il de plus di^

gne de fon nom , de fon honneur , de fon baptême
, que de

procurer, après tant de divifions , la réunion de l'Eglife Chré-
tienne , après un Ci long Se miférable Schifme , la paix èc con-
corde de la Chrétienté ? &C vu qu'il a reconnu par tant de
fois que le glaive que tira Saint Pierre contre le valet du Sacri-

ficateur
, y eft plutôt dommageable qu'utile : que ce cymeter-

re aufFi qu'il a reçu du Pape, qu'il lui ramentoit , n'a point de
puiflance ni de prife fur les âmes. Vaut-il mieux qu'il exhorte
d'ici en avant à employer le vrai glaive de Saint Pierre, mieux:
inftruit depuis parle Saint - Efprit. Le glaive fpirituel de la

parole de Dieu plus pénétrant > dit l'Apôtre , q^ue tout glaive à
TomeL Kkk
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1^36. deux traiichaiis ,

qui atteint jufqu'aux divifions de l'ame & de

T

,

refprit , iufques aux jointures & aux moelles ?Lettre L>;^ i ^rri • r ir«-
d'on Catho. -^^^^ 94 -, 9^ 3 9^ > 97 y 9^ ) ^^- i* craint tort que le Roi
François, ne déligne pour Succefleur le Roi de Navarre ; ôc là-defTus il

s'éfcarmouche en mille fortes pour l'en divertir : grand abus à

lui , comme pouvez penfer : car pour chofe qu'il en dife , il eft

bien certain qu'il n'y avance ni recule rien. Laillbns ordonner
au Roi de fon Etat ,

prions Dieu qu'il lui donne poftéritë , il

eft Prince fage qui faura bien nous pourvoir contre tous incon-

véniens , & du refte laiflTons faire aux Loix de ce Roïaume : mais

quant à ce qui le menace d'une fublévation des Catholiques

,

êc d'une innondation des Princes étrangers fur ce Roïaume , s'il

le fait, je crois fermement que le Roi a reconnu avec l'expé-

rience
, que la Ligue peut de foi fî peu , que quand il auroit à

réfoudre ce point , il ne mettroit gueres en compte leurs me-
naces , & m'aflure , qui plus eft , que le Roi de Navarre ne re-

tradtera jamais la première Déclaration qu'il envoyoit au Roi

,

Î)ar laquelle il le fupploit très humblement de lui lailîèr démê-
er cette querelle avec la Ligue , tant s'en faut qu'étant autorifé

du Roi , il puifle entrer en aucune crainte ou appréhenlîon de
leurs efforts.

Jugez au contraire avec plus de raifon , le cas advenant , que
fous prétexte d'hérélîe , on le voulût débouter d'une fucceffion

à lui ouverte par le Droit Civil des Gens 6c de nature , s'il ne
feroit pas tôt fecouru de tous les Princes & Etats qui font mê-
me profeOion, d'Angleterre, d'Allemagne, de Dannemarck, d'E-
cofIc,de Suifre,&:c. c'eft-à-dire de la plus forte partie de notreChré-

tienté , fe repréfentant chacun en fon endroit , que le jugement
donné contre ce Prince feroit un préjugé contre foi,un Arrêt don-
né contre les Princes 6c Etats qui ont protefté des abus de l'Eglife ,

& en ont requis la réformation. Si la France aufîi ne feroit pas obli-

gée parce moyen à calamités perpétuelles , à une guerre mortelle

& immortelle entre fes Citoyens ,
qui ne pourroit avoir fin que

par la fin de l'un des deux Partis , ni l'un mettre l'autre à fin ,

fans venir bien près de fa ruine. Et qui ne voit que fur ce Théâ-
tre auroit à fe décider alors la querelle de toute l'Europe ; &
qui voudroit bailler caution aux Catholiques d'obtenir victoi-

re , en un combat fi incertain , contrepefé , fi balancé de parc

& d'autre ? Et pofé ce qui peut avenir , que le fort des armes

fût contr'eux
, que pourroit ( je vous laiffe à penfer ) produire

l'animofité d'une guerre tant débattue , d'une guerre fi fanglan*
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te , fi envenimée , fi acharnée ? Et combien eft-il plus fouliai-

'
;

•

table
, plus raifonnable

, plusXalutaire , de garder le droit à un ^^^^'

chacun , de fe tenir aux moyens plus doux , fans paflèr à ces^^^J^^^
extrémités de s'obliger à la confervation , non à la confurion FkTnçoi^*^'
les uns des autres ?

Page 10 1 j loz, zoj.Je laifle Monfieur le Cardinal de Bour-
bon , je fais qu'il commence allez à découvrir ks defleins de la
Ligue, qu'il s'en eft, après l'Edit de Juillet , confefTé à la Rei-
ne , & que déjà il étoit lairé de leurs menées , Se ne doute
auiïi aucunement que le Roi fon Neveu , 6c lui , ne s'accordent
aifément enfemble.

Page. 104 , &c. Mais quant à ceux de la Ligue , à Meflîeurs
de Guife , nommément , qu'il prétend laver de blâme , voyons

,

je vous prie , fi fon eau les en pourra garantir ; il dit que le Roi
de Navarre leur envoie des démentis de loin : vous favez l'Hif-
toire. En -leurs Proteftations ils l'avoient calomnié en toutes
fortes, là-defTus il envoya fa Déclaration au Roi, écrite &: fio-née

de fa main propre, qui fut lue en plein Confeil, par laquelle,
fauf le refped dû à leurs Majeftés , il prononce un démenti
contre les Auteurs defdites proteftations , & offre

, pour foulao-er
le peuple d'une guerre , puifque ceux de Guife le vouloicnt
prendre à partie , de vuider cette querelle en un duel : jugez fi un
démenti Ci folemnellement donné fe couvre d'un pafquil

; ju-
gez fiunhbel diffamatoire épandu au vent, fatisfaità une Dé-
claration fi autentique ; jugez qui a plus de cœur , ou celui qui
offre le combat , ou celui qui f'efchive

; qui a plus d'amour à ce
Roïaume , ou qui n'épargne fon fang pour le fauver d'une fan-
glante guerre , ou qui répand le fang d'un chacun , pour épar-
gner &: racheter le fien ; & quanl à ce qu'il le trouve donné de
trop loin , le Roi François le donna à l'Empereur de bien plus
lom

, qui n'eijt pas laiffe de frapper de bien près : de moi
, pour

vous dire vérité
,
je n'y fâche qu'une excufe , envers la Chré-

tienté , qui l'a fu , envers la pofterité , qui le faura : c'eft certes
que Meflieurs de Guife ont reconnu le Roi de Navarre à caufe
du fang dont il eft iifu , & du rang qu'il y tient , fi haut au-
deffus d'eux qu'ils ne craignent point que ce qu'ils endurcronc
ou auront enduré de lui

,
puiffè préjudicier à leur honneur.

Page io6. Je laifte Godefroi de Buillon , &c. Qui ne
vient à propos fur ce fujet , caries vertus des Ancêtres ne juf-
tifient pas les vices de leurs fucceffeurs ; mais je m'éba'is, com-
me il dit fi fouvent , que Mefneiurs de Guife n'oublieront ja-

Kkkij
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TT— mais qu'ils font arrierc-fils du Roi Louis Xîl , vu que c'cll pac

^ ^ ^ feue Madame de Ferrare , leur Grand-Mcre hérétique , comme
•^

cItho^ ils difent , £c excommuniée , & qui a continué julqua la fin 5

F&ANçoiV.'°' car ne voient-ils pas que , félon leurs maximes , elle auroic donc

perdu tous fes droits , de polfeder , de fucceder , ôc de tranf-

mettre , &: par conféquent qu'elle ne peut pas leur en avoir

îailîe aucun , £c que leurs prétentions tant célèbres font nulles,

& en Bretagne de ailleurs : mauvais Avocat ,
qui pour un moc

qui ne fert de rien , leur fait perdre une fi riche caufe.

Page 10 g. On leur fait , dit-il, accroire çu'ilsfe difent héri-

tiers de la Couronne de par Charlemagne , & là-deflus il allègue

les fervices faits par eux à ce Roïaume ; comment autrement

euflcnt-ils obtenu l'autorité des armes , & fans cette autorité

qui y pût parvenir ; & Pépin , fans cette même voie , eût-il fup-

planté la race de fes Maîtres. Et combien faut-il faire de bien

pour parvenir au mal, & à un fi grand mal? Mais ,
pour bien

répondre fur ce point , il devoit avoir défavoué le Livre de des

Rofieres , Archidiacre de Toul , Sujet de Monfieur de Lorraine ,

de la généalogie des Princes de Lorraine ; là où il foutient qu'ils

font flois de France ,
premier que Capet

,
que Charles le

Grand , &: que Clovis , c'eft-à-dire , avant les trois lignées : là

où il les fait defcendre néanmoins de Charlemagne : mais par

échelons fi frêles , fi entre-rompus , fi vermoulus ,
qu'il cfl: mal-

aifé , fans fe précipiter ,
qu'ils montent jamais par-là à la Cou-

ronne. Là où il déduit le tort fait par Capet ( duquel nos Rois

font defcendus ) à Charles de Lorraine , & à fes dcfcendans ,

jufqu'à appeller Dieu en vengeance & à garantie , du droit

qu'ils leur retiennent ; bc ce Livre a été imprimé à Paris , &; le

Roi l'a vu & lu , & fe l'eft fait traduire ; & l'Auteur a été pri-

fonnier pour cet effet ; &: Monfieur le Préfident Bruflart a infj-

truit fon procès , & le Roi en fon Confcil privé , l'a condamné.

Tant que ceux de Guifc par entremife d'amis , firent convertir

la mort en une amende honorable devant le Confeil du Roi

,

accordée néanmoins à condition qu'il retraderoit fon Livre par

un autre exprès , ce qu'il n'a encore fait.

A ces chofcs fi preignantes , & fi concluantes qui fc font trai-

tées devant fi grands témoins, & dont les ades judiciaires font

foi à toute la France , & feront à la poflérité , il falloir perti-

nemment répondre , non par vanterics de leurs fervices , non

par vanteries fongées contre ceux de Bourbon , non par pro-

verbes ni apophthegmes ; car à gens de jugement , tout cela ne

X.
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fait rien : mais en décédant publiquemenc Sc autentiquemenc

j^^

""

CCS Livres-là, en protcftant de renonciation à toutes ces protef-

tations , en requérant la punition févere & exemplaire des Au-
^j-^n cathq'Î

Ceurs. Et quant à certains propos qu'il nous tire de certains li- François.

belles , dont il fait ceux de la Religion contraires Auteurs , j'ai

certes toujours tant abhorré cette façon d'écrire , que je n'ai

pas pris la peine de les lire , & partant ne vous en puis par-

ticulièrement répondre : bien vous dirai-je que je m'alîure que
Je Roi de Navarre prendra grand plaidr d'en voir les Auteurs

châtiés , foit de part , foit d'autre , & ne fais, vu que ce font li-

belles fans nom 6c fameux, par quel préjugé on les pourroit

plutôt donner aux uns qu'aux autres
,
quand on voit qu'il en

cft procédé évidemment de la Boutique & des uns &: des autres.

Page HZ. On les accufe , dit-il , d'avoir été caufe de mettre des

impôtsfur le peuple , ôc il penfe s'en être bien échappé , quand
il a dit que la nécclFité des guerres en eft caufe ; & nous fa-

vons à la vérité qu'à la guerre les deniers font néceflaires : mais
la queftion demeure toute entière , lî la guerre qu'ils ont in-

troduite étoit nécefîaire, ou non ; car fl elle n'étoitnéceflaire,

ils demeurent Auteurs des impôts ,
qui autrement n'écoient né-

ceflaires. Difons donc , après les Etats tenus à Orléans que nous
vivions iî paifiblement les uns avec les autres , étoit- il tant né-

cefîaire que Monficur de Guifc
,
pcre de ceux-ci, fans com-

mandement du Roi , contre l'Ordonnance qu'il avoit faite es

Etats , allât tuer à Va(îi , fans difcrétion d'Age bc de fexe , ceux
qui s'y trouvoient au Prêche , ufant de la liberté à eux accor-

dée par les Etats ? Et n'cft-cc pas toutefois la fource de nos
calamités , l'origine de nos guerres ? Difons encore de plus frais

,

lors de ces derniers remuemens, que la France étoit partout pai-

fible , que nos cœurs de jour à autre le réunilîoient , que toutes

nos plaies s'en alloicnt conf olidées
,
que le Roi n'avoit autre oc-

cupation que d'en effacer les cicatrices , de donner foulage-

ment au peuple , de remettre fus la dignité de la Noblefîc , de ré^-

cablir le Clergé en fon entier , rendre , Se aux perfonncs, & aux
chofes,leur ancienne fplendeur: étoit-il donc nécelîaire de cou-

rir aux armes , d'allumer le feu en ce Roiaume , de remuer les

Edits de paix , la fucceflion , le bien public , faifir les deniers

du Roi, emprunter le Roi d'Efpagne , mettre l'Etranger dans
le Roïaume , renouvellcr tous les maux , regratter toutes les

plaies , ramener & rappeller tous les défordres qui s'en alloicnt

déçhalTés de cet Etat ? Et à qui donc pouvons-nous attribuée
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^.
— les vingt-fepcEdits nouveaux , qu'à Meilleurs de la Ligue ; Edits

^ ' qui confondent la Juftice , la Police , les Finances ,
qui ren-

p'cN Catho! '^^^^ taillable la Noblelle
,
qui donnent le dernier coup au Tiers-

iKANçois- Etat ? Edits dont Melîîeurs de Guife prennent une partie pour

leur particulier. Vendeurs de marée & de bétail , Receveurs al-

ternatifs d'épices , ampliations à tous Sièges Roraux en finan-

çant y Lieutenant de Robbe-longue en chaque Election , l'hé-

rédité des Chambres des Comptes en partie , outre ce que les

deniers qui provenoient des autres font deftinés à leur guerre ,

c'eft-à-dire
, pafîcnt par leurs mains , font diftribués & difpen-

fés par eux ; ôc n'obje6tent pas ici ceux de la Ligue , au Roi de

Navarre les deniers qu'il levé maintenant pour fe confervcr con-

tre leurs attentats. Ce qui eft licite à qui défend fà vie , n'efl:

pas eftimé licite à qui afîàut autrui , l'un vient de néceffité , l'au-

tre d'un guet-à-pens , l'un excufé par les Loix divines & hu-

maines , l'autre condamné , l'autre puni exemplairement en touc

pais
,
par toutes Loix : c'eft; en ce cas que David mange les

pains de propofition , en ce cas qu'il prend le glaive confacré

à Dieu des mains du Sacrificateur; &. Çi jamais Prince fe trou-

va en même cas pour ce regard, c'eft celui auquel ils font la

fuerre , qui a le ciel & la terre garants de fon innocence : leurs

lajeftés , tous les Parlemens , toute la France témoins de fà

•'., patience , qui ne s'eft jamais voulu armer que quand il a vu la

Ligue en fes entrailles , les forces du Roi jointes aux leurs , le

Roi lui faifant allez entendre par ks actions & par fes lettres

que qui s'armoit contre cette armée , ne s'armoit pas contre lui ,

s'amioit pour lui.

Page II y. Il lui deult qu'on appelle ceux de la Ligue , Efpa-

gnols : c'eft figne qu'on a touché le mal : il en frémit : ejl-ce

vice , dit-il
,
que d'être Efpagnol ? C'eft vertu certes à l'Efpagnol

d'être bon Efpagnol. Au François , ce n'eft vertu d'être Efpa-

gnol , c'eft louange d'être bon François. L'Efpagnol , dit-il ,

ejî & a toujours été bon Catholique , Un a pasfait comme nous es

Pais-Bas , i^y ^ procédé par les armes , non par Edit de pacifi-

cation. Et pauvre homme , s'il le favoit bien , aux troubles àes

Pais-Bas de l'an foixante-cinq , ce ne furent qu'Edits de paci-

fication , du temps de la Duchefi^ de Parme; & nous (avons,

la pacification de Gand de l'an feptante-fix
,
par laquelle ceux:

de Hollande & de Zelande ont libre exercice de leur Religion

partout; & la Mefîè par exprès n'y eft point rétablie, ôc les

biens de l'Eglife demeurent aliénés entièrement ; & toutes les
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fi défavantageux pour leur Religion & pour leurs Sujets Ca- ïrançois.

tholiques ? Encore que le Roi d'Efpagne , ce grand Monarque
du nouveau Monde , ce grand Roi des Indes &: des Ifles , n'a-

voic à lutter que contre deux Provinces ,
qui ne font pas la

dixième partie des Païs-bas , àc efquels même il tenoit bien près

de la moitié ? Nos Rois au contraire , contre un tiers de
leur Roïaume , de leur Tang , de leur noblelTe , ôc aidés ôc fa-

yorirés de puiflans Princes , nos Rois qui perdant la France

,

perdent tout , & ne la peuvent mieux perdre que quand ils la

jouent contre la France même. Le Roi d'Efpagne au contraire

qui perdant & Hollande & Zelande , ne perdoit pas un ongle

du petit doigt , un poil , s'il faut ainli dire , de fa tête , & qu'a-

t-il enfin gagné par fes efforts ? Au commencement ils n'avoient

que Fleffinghe , Village par tout plongé dedans les eaux , Flef-

finghe s'cft épandu en face du Duc d'Albe en Hollande , & Ze-

lande ; Hollande & Zelande ont attiré à leur parti les dix-fept

Provinces du Pais , dont à peine faifoient-ils , comme j'ai dit,

une dixième , Se n'en fâchent gré les Efpagnols à leur induftric

ou à leur force ; qu'ils en fâchent gré à nos folies , à notre

Jour Saint Barthélémy, non à leur dévotion nia leur zèle: car

aujourd'hui fans cela le Roi d'Efpagne en feroit hors. Et enco-

re retournent-ils , quelques fecoufles qu'ils aient endurées , la

Frife , le Pais d'Utrecht , & partie de Braban , de Gueldres Sc

de Flandres , & ont réduit en telle néceffité Anvers & Gand ,

les conquêtes du Prince de Parme ,
qu'il fera contraint de les

leur rendre au premier jour , s'il ne veut laiflèr mourir de faim

tout le Pais.

Page zz8 j iiS). Il nous e/?, dit-il , aujjl licite d'employer les

Efpagnols pournous^ qu'aux autres les Anglais. Donnons,qu'ainfî

foit ; mais voyons donc qui premier Ta fait , qui premier a
introduit les Etrangers : car , il efl: certain que qui premier l'a

fait , a mis en néceflité l'autre parti de faire le femblable , 5c

partant en doit porter la coulpe , à ia décharge & juftifica-

tion de celui qu'il a réduit en cette extrémité ; en nos pre-

miers troubles defquels ceux de Guife font par-tout reconnus
auteurs ; qui ne fait que les Suiflès , les Itahens , les Efpa-
gnols étoient premier arrivés , avoient premier combattus en
France , que feu Monfieur d'Aiidelot n'allât chercher fecours



448 MEMOIRES
" \r^6^ Cil Allemagne , ou le Vidame de Chartres en Angleterre ? Es

féconds aiiilî
, que les Suilîès étoient à Château- Thierry , deux

ddnVatho! "^°^^ premier que les armes le prifTent ? Les Bourguignons ÔC

ïKANçoLs. Xy^'allons du Comte d'Arembcrg en Picardie ; les Italiens con-
duits par Monfieur de Nevers en Auxerrois ,

premier que les

Rciftrcs du Duc Cazimir entraiïènt en France. Es troificmes ,

que le Marquis Philippe de Bade , &: les Landgraves du fécond
mariage , étoient premier joints avec Moniîeur d'Aumalle , que
le feu Duc de Deux-Ponts ne fût fur la frontière ? Et quant à
ces remuemcns derniers , fait-on pas que les Rcifh-cs &: SuiiTes

de la Ligue , ont paru dès le commencement en la Champagne?
Que , fins la paix de Juillet , le Comte Charles de Mansfeld
leur amenoic des Efpagnols &; Bourguignons ? Et qui trouvera

étrange
, quand un Etranger ( car tels font ceux de Guile ) ofe

fi avant que d'introduire l'Etranger en France, pour chaflcr le

Domeflique ? Qu'un Prince du Sang , un Enfant de la Maifoii

& le premier s'aide de tous fes amis , tant dedans que dehors,
pour repoulîcr les efforts de l'Etranger ? Ici donc y a deux difl^é-

rences trop notables ; ceux de Guife allaillent fans occafion le

Roi de Navarre , & ceux de fon parti : il n'y a rien fi privilé-

gié , fi naturel que fe défendre ; ceux de Guife , Seigneurs Etran-
gers, introduifent l'Etranger contre le Domeftique. A qui doit-

il être donc étrange , que le Domeftique , ( ains difons
,
que

l'Enfant de la Maifon , le premier Prince du Sang de France ^
s'arme contre cet Etranger ? fe rempare & s'accompagne de d'E-
trangers & de Domeftiques

,
pour fe garantir de leurs efforts ,.

pour garantir, qui plus eft , en fa perfonne, le Roi, {es bons
Serviteurs èc fon Roïaume l Ajoutez que le Roi de Navarre s'eft-

adrelTé proprement à ceux aufquels le Roi même s'étoit plaint

de la confpiration de ceux de Guife. Je vous dis , la Reine d'An-
gleterre , le Roi de Dannemarck , les Princes du S. Empire ,

Medieurs de SuifTè & des Grifons : à ceux, dis-je
,
qui, 'par

fes propres dépêches , étoient infiruits de fi volonté , de l'étar

des affaires : à ceux qui là-deffus lui avoient offert &i. accordé
fecours contre la Ligue ; lefquels à même fin &c intention le-

continuent & l'ont continué à l'inflance du Roi de Nauarre :

voyant tout évidemment que le Roi fans doute avoit été ou fur-

pris , ou forcé ; vii trois femaines feulement auparavant, ils l'au-

roieut vu déteftcr ceux de la Ligue , condamner leur confpira-
tion

, protefber de leur rébellion : les préparer &c tous les amis.

& alliés de fa Couronne
, pour l'affiflcr conti-e leurs pernicicufes

cntrcprifes i
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entreprifes : & l'auroient vu touc-à-coup par un changement ^ ,,^

—

inopiné ( Prince toutefois ferme en fcs actions ) armé contre

ceux qu'il vouloir conferver , ôc qui l'avoient très fidèlement fervi n\,/cA,Tt^
^

contre Ces Ennemis : armant ,
qui plus eft , & de fes propres François.

armes , ceux qui avoient conjuré fa mort &c fa ruine : ceux à

la punition defquels peu auparavant il connoît tous fes bons
Serviteurs , tout ce qu'il avoit d'Amis &. d'Alliés hors du Roïau-
me.
Et notez que contre ceux de Guife , le Roi ne dcmandoit

pas fecours au Roi d'Efpagne : car il favoit bien qu'ils avoient

eu de fon argent pour faire tomber l'orage fur la France
, qu'il

voyoit tout prêt à fondre fur Ces Pais -Bas : il favoit qu'ils

avoient contracté avec le Duc dé Parme , de racheter la prof-

Çérité de fes affaires
,

par l'advcrfité d>i mifere des nôtres : il

favoit que , pour alTurance du Traité , ils avoient promis de lui

livrer Marfeille entre les mains , la clef d'une de nos princi-

pales portes de la Porte ,
que fur toutes autres , l'Empereur Char-

les fon Père convoitoit ,
pour la proximité d'Efpagne &; d'Italie

,

pour la commodité de la Mer , &cc. ; 6c à faute d'y avoir pu fa-

tisfaire , il n'a pas continué de même affection à fournir Ces

moyens.
Page izi. Ilfe fâche que le Roi de Navarre ait écrit à Mef-

fieurs du Clergé , delaNobleffc , du tiers Etat, à Meilleurs de
la Ville de Paris femblablement : qu'il les ait tous avertis de
leurs delTeins de repaître le Clergé d'hypocrifie , la Noblcfle
de vaines efpéranccs , le tiers Etat , de paroles de foulagement :

qu'il ait dit à Meffieurs du Clergé ( & de bonne heure
) qu'ils

feroient las & recrus de tirer à la bourfe
, premier que de voir

aucun progrès en leurs prétentions ; à Meffieurs de la Noblcfîe,

que leur fang ne feroit employé que pour exterminer le fang de
France , &: par gens qui n'avoient pas de foin de l'épargner

,

parcequ'étant Etrangers, ils n'en fentent pas la diminution, &
ne craignent la faignée au bras d'autrui ; à Meffieurs du tiers

Etat auin , à ce pauvre peuple qui paie tout
, que ceux de la

Ligue contractoient ; que pour les y engager , ils bailloient bien
les arrhes , mais que ce feroit à eux à fournir au marché

; que
nouvelles guerres lui apporteroient nouveaux impots ; & à Mejf-

fîeurs de Paris pareillement , l'abrégé des trois Etats de Fran-
ce , la lumière &: le miroir de ce Roïaume

, qu'à eux propre-
ment appartenoit d'y bien pcnfcr pour tous qui avoient tant
d'yeux , tant d'oreilles , tant de bonnes têtes : que fans douce

Tome I. LU
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— cette guerre étoit une entrcprife vaine : èc que fût elle feulc-

M"^^' ment vaine, ains pernicieufe, ains calamiteufe , miférable èc

LtTTRE j-Liineufe à cet Etat. Et qu'a-t-il donc dit qui ne foit vrai ? que
c^'N Catho-

^^^^ j^g voyons , que nous ne Tentions
,
qui ja ne nous fafle

foupircr au profond de nos cœurs ,
qui ne nous fafle déjà crier

à Dieu pour nous y donner quelque foulagement ? La Ligue ,

pour s'auouvir , aura exercé àes cruautés ; voici maintenant de

o-randes forces qui viennent : qu'en pouvons-nous mais pour la

plupart ? & qui pourra toutefois' difcerner nos volontés ? Elle a

rafé les maifons : elle a brûlé les Villes entières; maintenant,

elle fe cachera , elle cherchera de fe mettre à couvert. Qui nous

garantira de pareil efclandre ? Tant de maifons , Villages àc

Villes qui ne peuvent pas foutenir un effort , les meilleures mê-

mes , Il elles viennent à être furprifes : vu que ceux qui trem-

pent en la Ligue , femblent tremper en fes cruautés.

Je ne vois , certes , autre moyen , fmon que tous unanime-

ment nous détefliions la Ligue : protcftions de n'y vouloir par-

ticiper en façon que ce foit : recourions au Roi , le fuppliant

très humblement de détourner tant de calamités , de divertir

les orages que cette Ligue a émus èc attirés fur ce Roïaume : fur-

tout ,
que nous nous convertirions à Dieu de cœur & d'ame ;

le priions , par fes faintes miféricordes , au nom de Notre-Sei-

gneur , auquel elle appartient , de confolider la Chrétienté , de

réunir l'Eglife , &: particulièrement , de nous donner à tous un

•vrai zèle de fa maifon ,
pour la tenir &; defirer nette Se repur-

we de toute corruption &c de tous abus ; un efprit de charité,

pour fupporter cependant les uns les autres
,
pour vivre paifi-

blement enfemble , comme Citoyens d'une même patrie , en-

fans de même famille , membres dépendans d'un même Chef,

& faifant même corps : c'eft l'Eglife de Notre - Seigneur , au-

quel foit gloire par-tout & à toujours, ylmen.

Monfieur , vous avez enfin plus peut-être que vous ne vou-

liez , ni moi auiîi , au lieu d'une Lettre , un Livre entier. Les

abfurdités èc les menfonges de cet homme ont fait cela ; &
penfez que c'eût été , fi je me fuflc arrêté à fes injures

,

a fes déclamations èc invedives. Si vous jugez que ce mien

Ecrit foit utile au Public ,
je le permets à votre difcré-

tion. Je ne crains point d'y être nommé : car je ferai toujours

prêt à m'infcrire en faux contre l'Auteur 6c contre fes men-

songes , de juilifier auITi , aux dépens de ma vie , la vérité de
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tout ce que j'ai dit. Voyez au refte , Monfieur , (î entre autre
'—

7rp
—

'

chofe je vous puis faire fervice : &C me commandez comme à
' LettreVt • 1 1 I o • A • /» «-. • ^'uN Catho,

otre bien humble 6C entier Ami ce Serviteur. François.

FIDELE EXPOSITION
Sur la Déclaration du Duc de Mayenne , contenant les Exploits

de guerre qu'il a faits en Guyenne *.

DÉCLARÂT ION.

' XZiN c o R E que la valeur & faintes intentions de Monfîeur le

5 Duc de Mayenne foicnt connues d'un cliacun , &; que fes en-
' nemis mêmes n'en peuvent douter , (1 cft-ce que pour cmpêclier
5 les calomnies de ceux qui interprètent toutes chofcs félon leur
•> pallion , &: qui fe veulent prévaloir des défauts prévenus d'ail-

3 leurs au préjudice de fon honneur ci réputation des affaires du
> Roi , il cft nécelTàire de repréfenter fuccinclemcnt ce qui s'eft
ij pafle jufqu'ici en l'armée de Guyenne. En quoi les bons Ca-
3 tholiqucs connoîcront quec'eft une œuvre procédée de la feule

' bonté de Dieu de ce qu'il a tant exploité , &; fi longuement
5 maintenu , ayant égard au peu de moyens qui lui en ont été
3 baillés , &: aux grandes difficultés , contradiAions & empêchc-
•> mens qu'il lui a fallu vaincre 6c furmontcr , lefquels lui ont don-
3 né plus de peine 6c de travail que toutes les faâ:ions de la
3 guerre.

Exposition,
L'intention de cet Hiftoricn efl: de donnef par la plume au

Duc de Mayenne l'honneur qu'il n'a pu acquérir par fes armes. Et
ne nous pouvant montrer aucune de fes vertus au naturel , il nous
veut flatter les yeux d'une platte peinture, & piper notre raifon
par lavue. Mais les couleurs dont il fe fert font trop groflierement
mêlées , & la vérité eft fi connue

, que l'ombre d'aucun artifice

ne la peut couvrir. Qu'on charge tant qu'on voudra le tableau ,
on y connoîtra le défaut , voire à la première vue. Ce Peintre le

* Cette Expofition eft de Philippe Du Pleffis , Sieur de Mornai ; on la Ht dans le ToKiç I.
fes Méflioiies, pag. 433.

Lllij
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o^ confcflc Iiii-même. Bien eft vrai que quoiqu'il proteile de la ré-

' ' pucation des aiïaires du Roi ,
qu'il recire tant qu'il peut l'hon-

ExposiTioN
^ £j j^ Mayenne pour laillèr le Roi en jeu : étant chofe

D E M. D E necellaire que les fautes qu'il a raites en (juyenne viennent de
Maïenne.

i^jj Qy ^^^ ^^j.^ (jy j^Q^ ^ Qi^j Je j^QJ e{^ j-ji^l fervi de fes autres Lieu-

tenans , ou le Duc de Mayenne a mal fervi le Roi. Je laide à

Mefîieurs les Maréchaux leur défenfe , 6c me contente de répon-

dre à ce qui eft ici couché par écrit : voire de reconnoîtrc avec

tous les bons Catholiques ce dernier coup , vrai coup de la main
de Dieu, qui n'a point permis que le prétexte de fon Nom fer-

vît à établir l'ambition de Ja Ligue , qui n'a point permis que la

bonne intention du Roi ait favorifé les malheureux deflcins de

fes ennemis ,
qui a retenu nos mains lorfque nous les élevions

pour nous méfaire , & qui a été plus foigneux de nous que nous

mêmes. Oui , c'eft Dieu feul qui a fait que cette armée
, qui ne

trouvoit rien de difficile , a été vaincue des moindre difficultés
,

èc elle , qui promettoit en trois mois la ruine d'une Province ,

s'cft ruinée devant une petite bicoque ; c'eft le Dieu qui con-

fond la gloire par l'humilité , 6c les chofes hautes par des petite^

mottes de terre.

DÉCLARATION.
" Chacun fait que ceux qui favorifcnt le Roi de Navarre , &

M les Catholiques politiques de France , trouvèrent moyen par

>3 leurs confeils & artifices , de leur faire donner tems & loifirdc

>5 pourvoir à leurs affaires , de s'armer & fortifier
;
qu'ils cmpê-

>5 cherent que les forces Catholiquesf qui étoient toutes prêtes

»5 ne fuflcnt employées pour les aftaillir avant qu'ils euiïent le

M loifir de fe reconnoître , &: qu'ils firent encore commettre la

>5 plupart des grandes & principales charges de l'armée à des

>} perlonnes peu expérimentées &C agucries , & qui étoient entie-

» rement à leur dévotion, avec tant d'autorité qu'il ne fe pouvoiç

» rien entreprendre que par leur intervention fie affiftance,

Exposition.
Chacun fait q^ue le Roi eut toutes les peines du monde à tirer

le Duc de Mayenne de Paris , &C fans l'occafion d'Angers qui lui

fit pafTer la rivière &C qui l'arracha de fes délices , il feroit encore

à commencer fon voyage. Chacun fait que dès lors on reconnut

que fon intention n'étoit pas d'aller exterminer les Hérétiques,

mais d'établir les Ligueurs. Chacun fait qu'après la reprife d\\



D E L A L I G U E. 453
Château d'Angers , il avoit toutes les envies du monde d'aller à o^

—

Paris plaider la caufe de Briflac pour gagner la fienne. Chacun ^

fait les commandemens qu'il reçut du Roi pour s'en partir de expositionP,-i r r 1-i-r -1 o i

^
,

^
,

SUR la Decl.
oitiers ; ce qu il ht rort dimcilement oc a regret , n ayant pu re- d e m. de

duire ladite Ville à fa dévotion , ni par fa demeure , ni par les Maïenns.

couches de fa femme
,
qu'il mena là toute exprès. Tellement

que s'il a trop tardé , la faute pour ce regard vient de lui , qui
vouloit aflaillir Bergerac dans Paris , ôcs'aiîurer de Paris fans al-

ler à Bergerac. Je fais bien qu'il n'avoit pas faute d'excufe. Il fe

plaignoit lorfqu'on le preffbit trop , & maintenant il dit qu'il

ii'eft pas allé allez vite. Lors il difoit que les Huguenots étoient

très forts , dc de fait il obtint par fcmblables remontrances l'en-

tière levée des Surdes ; maintenant il dit qu'ils n'avoicnt nul
moyen de fe défendre. Et chacun fait qu'ils tenoient Brouage
affiégé , tant s'en faut qu'ils craigniflent un fiege. Chacun fait

qu'ils avoient pris Thules, ôc qu'ils étoient G. forts au dedans des
Villes ,

qu'ils donnoient beaucoup d'effroi à leurs voifins. Je fais

bien que quand cette maudite paix fut accordée , ils étoient dé-

farmés ; mais il étoit impolîible de venir fi-tôt à eux pour les

aflaillir
,
qu'on leur pût ôter le moyen de fe défendre. Cette en-

treprife étoit aulîî mal dirigée
, que l'exécution en a été malheu-

reufe.

DÉCLARATION.
« Mondit Sieur de Mayenne partit en cet équipage fur le mois

« de Novembre , n'ayant pu être plutôt dépêché pour traverfer

13 prefque toute la longueur du Roïaume de France par les pires

» chemins , ôc en la pire faifon de l'année.

EXPOSJTIOAT.
La vérité eft qu'il ne voulut pas être plutôt dépêché. Voilà

quant au tems. Pour les chemins , il avoit le choix , la faute eft

à lui d'avoir choifi le pire; ccquife reconnoîtra mieux aux ar-

ticles fuivans.

DÉCLARATION.
>j II réfolut de combattre en pafllint le Prince de Condé

, qui
s» étoit venu pour fecourir le Château d'Angers , lequel le voyant
»» approcher entra en tel effiroi ,

qu'il fe mit 6c toutes fes forces

»5 en une honteufe route,
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i<85. Exposition,

cn^^TncV,*^ Voici une belle rëfolution 6c un nouveau ftratasême de com-
o t K LA i^£C L*

DE M. D E

Maïjenne.

battre- fon ennemi en pafTant. Il eut été plus honorable pour lui

de s'arrêter &: y faire quelque chofc, que de paflèr fans faire rien.

Car d'avoir mis en route le Prince de Condé ce font tous con-
tes faits à plailir. Voici ce que c'cft. Le Prince de Condé avoit

pafîe la rivière étant averti que le Château d'Angers avoir été fur-

pris par Halot. Il palTa , dis- je , en délibération de fervir le Roi

,

qu'il favoit avoir été forcé à la paix. Il pafla avec efpérance de
trouver faveur de la rivière , où le fervice du Roi l'appelloit,

L'allarmefut fi chautie , Se les Edits nouveaux avoient tellement

ébloui les yeux de la plupart, que l'intention de ce Prince ne
fut point reconnue. Et comme chacun courroir pour favorifer

la prifc d'Angers , les Villes prirent l'allarme , les Villages fe fer-

mèrent , chacun fe tint fur {^i:s gardes. Cependant le Prince de
Condé trouva les forces du Roi tellement mêlées avec la Ligue ,

qu'il ne les pouvoit difcerner;il ne pouvoir attaquer les Ligueurs
fans attaquer fes amis. D'autre côté il trouva fi grande difficulté

à faire vivre fes troupes en un pays qui ne les reconnoilToit point ^

que toutes ces confidérations le firent réfoudre à ne combattre
point pour ne trouver fes amis en la mêlée. Il fe réfolut de re-

tirer en fureté fes gens par troupes , ne les pouvant faire vivre

enfemble fans grand hafard. Les routes fe font par crainte , celle-

ci fc fit par confeil. Les routes ordinaires font pleines de con-
fufion : celle ci fut faite avec un tel ordre

,
qu'un fcul homme

ne fe perdit point. Aux routes , les rompus craignent de fe per-

dre , en celle-ci chacun s'afTuroit de fe fauver. Quand Fabius cot-

toyoit fon ennemi , il n'y avoit nul qui ne jugeât qu'il étoit inu-

tile à fa République. Quand fon ennemi fut rompu, on connut
qu'il avoit gagné une grande victoire en ne combattant point

,,

& qu'en dilayant il avoit ufé d\me grande diligence. Qui vou-
dra juger de ce fait, lorfque ce Prince fépnra fes Troupes on
y trouvera de la route : qui en jugera trois mois après , & voyant
qu'il ne s'y étoit rien perdu , louera la route de ces forces

, qui
s'eft faite pour les pouvoir rejoindre , & trouvera le cœur de-

ce Prince très généreux d'avoir hafardé fa réputation & fa vie

pour fauver fon armée.

DÉCLARATION.-
» Depuis étant joint avec Monfieur le Maréchal de Mati-
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w gnon qui avoic la charge de l'avant-garde , Sc qui menoit une -

» grande partie des frais d^onc l'armée écoit compofée , il déli- '*"

'> béra d'affieçer Ponts , à quoi il ne le fut jamais faire condef- exposition

j o j. ^i n •
I'

• rr ' ' r surlaDecl.
" cendre ; ci. d autant que le Koi lavoit allure a ion partement de m. de
« de Paris , qu'il trouveroit audit Maréchal toute réfolution ,

Maïenne.

" confeil ôc affiftance , tant pour fon expérience &: le pouvoir
« qu'il avoir au Pais , que pour ce que Sa Majefté fe promet-
" toit qu'il auroit dojiné ordre aux Magafins des vivres èc au-

" très chofes nécellaircs pour l'armée , fuivant ce qui lui en au-

îj roit été mandé. Il fut en une extrême peine lorfque voulant dé-

>3 libérer avec lui des lieux oii il étoit plus nécelTaire d'employer
ti cette armée , il n'en fut rien tirer qu'une infinité d'irréfolu-

ï> tions pleines de difficultés fur tout ce qu'on lui propofoit , &
>5 d'impolhbilités de pouvoir conduire 6i faire vivre l'armée en
îï fon Gouvernement , où il dit qu'il ne lui pouvoir rien offrir

>j que la pefte èc famine ; ce qui mit mondit Sieur de Mayen-
« ne en très grand doute & perplexité , voyant les chofes fl

>i aliénées des promefles qu'on lui avoir faites , & de l'eflime,

M conduite & prévoyance dudit Sieur Maréchal : finalement fut

yy d'avis , après plufieurs 6c diverfes opinions , ôc la perte de
ïj beaucoup de temps , de féparer les forces &. l'équipage de l'ar-

« mée en deux pour les faire vivre , dont mondit Sieur ds
»3 Mayenne en conduiroit une partie vers la Rivierre de Garon-
»> ne , par le Perigort , Limofin , & Quercy ; & lui l'autre par-

>> tie par la Xaintonge , 6c Bourdelois ; Se qu'ils viendroient

•)} joindre fur le Printems , affiégeanc cependant les places des

»j Hérétiques étant fur fon chemin.

Exposition.
Je remets la réponfe de ces reproches à Moniteur le Maréchal

de Matignon.
DÉCLARATION.

î> Cet avis fut réfolu d'autant que l'on n'en fut jamais trou-

M ver d'autre 011 il fe voulût accorder , &C fuivant icelui mon-
« dit Sieur de Mayenne prit fon chemin tirant en Limofin ;

M ce qui contraignit les Hérétiques de quitter la Ville de Thu-
>i les , dont Lamaury Gouverneur d'icelle fut tué avant drefîe

« une embufcade au Sieur Sacromore de Birague
,
qui l'ayant

w découverte , le défit 6c mit en route.
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M 8^- Exposition.

Exposition r^ ' r i r ^ i-i • • i » t

surladécl. v^et avis rut relolu pour ce quil avoit envie de s approcher
» E M. D E de Limoges & de Périgucux , où il penfoic continuer fon

AiïNNi.
deflein de faire Ligue. Son arrivée n'ébranla ni les Catholiques

ni les Huguenots , lefquels quittèrent Thule par compolîtion ,

pour être Ville qui ne pouvoit être gardée , 6c fa prife fait af-

îcz de foi de la qualité de fa place. Les Huguenots la prirent

pour y vivre , & non pas pour y mourir
,
pour s'en fervir & non

pas pour la débattre. Lamaury la remit entre les mains des Ha-
bitans avec lefquels il avoit compofé un mois devant , ôc mou-
rut quinze jours après fa fortie , non , com.me il dit , par la

main de fcs ennemis , mais parl'inconfidération de fes Soldats :

la vérité efl: qu'il étoit parti de Turcnne pour aller à la guerre.

Comme il attiroit dans fon embufcade quelque Troupe qui te

fuivoit , ks gens furent trop prompts à tirer , tellement que
quelqu'un le frappa , & mourut fur la place , fans autre route ni

défaite.

DÉCLARATION.

" Mondit Sieur le Duc de Mayenne affiégea & prit Monti-
» gnac , le Comte de Beaulieu , & un Château du Vicomte de
" Turcnne nommé Gaignac

,
qui fut brûlé , ôc ceux de dedans

« partes au fil de l'épée. Il conduifit &. mena fon armée fur la Ri-

« viere de Garonne , partant par les Pais dertTufdits , ou elle

>î pâtit extrêmement , ayant des quatre Elemens à combattre les

»> trois : la terre pour les chemins , l'eau pour le partage de plu-

'5 fleurs Rivières, & l'air pour les grandes négcs & gelées de
'> cet hiver

, qui étoient des ennemis art!ez fuffifans pour détrui'

55 re une plus grande armée que la tienne, fans la prévoyance &;

55 fage conduite dont il ufa , par le moyen de laquelle elle fut

55 confervée en fon entier.

Exposition.
Voici le commencement de ces faits héroïques : mais l'Au-

teur oublie le féjour de trois fcmaines qu'on fit à Martel : il

oublie la belle entreprife qu'on fit fur Madame la Lieute-

nante , il oublie à cotter la grandeur du Duc de Mayenne

,

qui fit fervir de macquereau toute une Armée , il oublie le tort

qu'il faifoit à Sa Sainteté &: à tous les piliers de la Ligue , de
rendre kur fainte intention inftrument de ce maquerelage : il

s'en
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s'en refTouviendrà s'il lui pkîc de toutes les particularités. Je me "TTsTT*
contente de noter que tandis que ce combat refaifoit. Mon- ^^^ ^

tignas fut pris ; le mot cft beau , mais en eiFet c'étoit de vieil- suI^.'dIcu
les mafures ou le Roi de Navarre tenoit feulement un Concier- ^ ^.>^- » "

ge, fans foufirir qu'on y fît la guerre; & voila dequoi les tro-
^^*'^'''''=-

^hées de ce Duc font bâties. Beaulieu fut attaqué &: pris, pour
être la plus milérable bicoque de toute la Contrée , & dix jours
après les Habitansfe rachetèrent pour mille écus qui furent bail-
les à Autefort ; &; par ce moyen la Place fut remjfc entre les
mains de ceux de la Religion^ Voila l'Armée bien employée :

voila bien obfervcr les Edits du Roi: voila le moyen d'exter-
miner l'héréfîe , c'cft de vuider la bourfe des Hérétiques. Quant
à la prife du Château du Vicomte de Turenne , ce ne font
que baies. Gaignac eft un petit Village nullement fortifié , les
avenues feulement font couvertes de quelque méchante paroi;
néanmoins il fut battu plutôt que fommé , les Habitans feuls
endurèrent un afîaut , èc au partir de là , fe fliuverrcnt par la
brèche , excepté quatre que l'âge ou les grandes blcfTures ar-
rêtèrent

, gens innocens qui penfoicnt plutôt garder leur toit
qu'à s'oppofcr à la Ligue

; qui pcnfoient plutôt rcpoufler des
larrons &C brigans ramalTés

, qu'une armée Royale. Leur fim-
phcité ne put arrêter la cruauté barbare de ces Conquérans

,
car lis furent pendus; èc c'eft ce qu'ils appellent paflcr au fil de
l'épée. Il s'en alla avec cette vidoire, las de conquérir en Pé-
rigort

, c'eft-à-dire défefperé de pouvoir jouir de Perigucux ; &
voila l'occafion qui fit acheminer fon armée vers la Garonne
laiflant derrière foi \es Places du Vicomte de Turenne , Fi-
^eac , Cadaillac , Cajor , les Aîaifons du Vicomte de Gourdon

;
laiflant Montfort , Place qu'il avoit déjà fait reconnoître , &
Place qui étoit d'auflr grande importance pour être afîîfe 'fur
la Rivicrre de Dourdoigne

, qu'autre qu'il ait attaquée. Il iaiffa
derrière foi tous ces combats pour aller triompher fur la Ga-
ronne, ne trouvant rien de difficile après avoir vaincu les Elé-
mcns. Voyez je vous prie une manifefte charlatanerie. De Mon-
tignac à Villeneuve d'Agenois il n'y peut avoir que dix- huit

u-a
^^'^ y ^^ ^^'"^ ^'^'''"

' ^ ^^^^^ ^^^"^ tempéré
: néanmoins

cet l^iltorien nous veut repréfenter un fécond voyage d'Anni-i
bal

, & nous rapporte ici une bataille de trois Elemcns de
laquelle

, s'il prétend avoir tant d'honneur, j'ordonne que 'tous
les Callemares

, ou porteurs ordinaires, qui font vino-t-quatre en
voyage triompheront j^yeç \^i, U fage conduite ,^ie laquelle

^^'"^^^ Mmm
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j g^ ' il ufa pour conferver cette Armée , étoit de féjourncr trois fe-»

maines en Ouercy , fans rien faire , quoiqu'il fût folljcité d'y
Exposition

,
Ai . -i . ^ . ^

, ^ ^ .•'

9i'R LA DÉcL. attaquer quelque rlace : mais il a mieux aime conierver les amis
p E M. D ï que ruiner Ces ennemis. Voila encore de beaux relies de la gé-
Maiinni.

nérofité Romaine : s'en ferve qui pourra.

DÉCLARATION.
» Etant à Villeneuve d'Agenois il fut averti que le Roi de

•» Navarre devoir partir de Peu , diftant de quarante lieues ou
» environ , pour palier la rivierre de Garonne , ne fe tenant

»> alTuré en Ville qu'il eût au-delà : à cette occafion il monta
»> à cheval , & fit douze grandes lieues de Gafcogne tout d'une

»j traite , mefurant le temps li à propos, & ordonnant fes for-

»5 ces avec une telle prévoyance, que ii ledit Roi de Navarre n'en

ï> eût été averti promptement , & qu'il fe fût arrêté la nuit pour
M coucher à Caumont , ou qu'il eût pris fon chemin par Nerac

,

»î &C palTé la Rivierre à Thonins , ainfi qu'il avoir accoutumé,
»s il l'eût fins aucun doute invefti &c pris audit palFagc : èc en-

»5 core qu'il fît de fa part une extrême diligence pour fuir ôc

« éviter ce danger , li ne le failloit-il que de deux ou trois heu-
M res feulement. Avant que de retourner à Villeneuve d'Age-
>> nois , il fie tailler en pièces les troupes qui y croient forties de
îî Caumont Se de Clairac pour favoriler le Roi de Navarre en
M fon pallage , ce qui donna telle frayeur à Parrabere qui com-
»î mandoit à Damaffon , & au mas d'Agenois , où iltenoit un
»j Régiment engarnifon, qu'il les quitta : comme fit le Capitaine

MTEfiellc, la haute & baffe Ville , &: le Château de Thonins;

f> & Melun l'un de leurs Maîtres de Camp , la Ville de Meillan,

Exposition.
Pour l'honneur de ce grand Capitaine on dcvoit ôter cet

article : car on lui fait trop de honre de n'avoir pu attrapper

le Roi de Navarre ,
qui avoit à pafïer quarante lieues de mau-

vais chemin , & une très grande Rivière avec fon train : car

d'en remettre la faute fur ce que le Roi de Navarre en fut averti

,

cela eft ridicule , & c'ell; dire en bon François, que fi le Ciel fût

tombé les alouettes étoient prifcs. Le Roi de Navarre demeura
deux jours à Nerac, palFa à Caumont en plein midi fans fe

donner aucune allarme ; & où étoit cette belle prévoyance de M.
le Duc ? Où étoit cette belle ordonnance de forces

,
qui n'ont

fu fermer deux paflàges avec une armée ? Il me fouvient qu'il
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dépêcha en ce temps un Courier à la Cour

, promettant au Roi de ~=^
lui faire un fervice iignalé , &c afTurant la prile du Roi de Na- M « •

varrc. Ce que les bons François difent , entreprendre fur U San^ Exposition

de France , c?:^ Meilleurs de la Ligue l'appellent en autres termes , d" e ^m. 'd
''Ê

fervirla Couronne. Or bien , ce grand lervice fut qu'il fit dou2;e Maïe«ne.

lieues tout d'une traite , & qu'il déferra fcs chevaux : voilà tout.

Je vous laifle à juger qui a plus d'honneur, ou le Roi de Na^
varrc qui pafla en dépit de l'armée , ou le Duc qui ne fut pas
bien garder le paffige. Ceux qui connoiflent le Roi de Navarre ,

ne croiront pas facilement ce commentaire
, quand il dit qu'il

fuyoit pour éviter ce danger ; il ne fait encore ce que c'eft que
de fuir : & fi fes Ennemis n'engendrent de plus grands gucrr
riers que ceux qu'on voit de notre temps , il n'eft pas près de
l'apprendre. Voici encore une autre bataille que ce Duc a gagnée
contre vingt-cinq ou trente Argolets

, qui étoient partis de
Caumont, pour faire venir la contribution. Se non, comme
il dit

, pour favorifer le Roi de Navarre , cuii ne prit jamais
efcorte en ce paffage. Ces pauvres Argolets furent écartés ; &:

c'eft ce qu'il appelle tailler en pièces les troupes de Clairac &
de Caumont ; mais il oublie que ceux de Montfianquin défib-

rent la Compagnie de la Gucrche , & taillèrent en pièces deux
cens Arquebufiers. Parrabere cft trop afTuré Capitaine , pour
^s'étonner de ces défaites , s'il s'y fiit trouvé ; mais il étoit pour-
lors à Montauban. Quant au Capitaine L'Eftclle , il n'avoit ja-

mais fongé à tenir la Ville de Toncins ; il avoir déjà fait con-
noître aux Ligueurs qu'elle n'étoit pas tenable : car , au com-
mencement de ces remuemens , quelques Damcrets d'Agen s'é-

toient propofés de faire rcconnoîtrc leur vertu dans le plus fort

de ladite Ville ; le Roi de Navarre s'y trouva en paflant che-
min. L'Eftelle fit des approches & de la prife tout un ; il entra

dedans , &: jctta par les fenêtres ces Meilleurs , avec les faveurs

de leurs Maîtreiïcs. Toneins a été toujours au Maître de la Cam-
pagne : Toneins n'a rien qui reflcnte Ville , que les reftes d'une
vieille porte ,

qui montre qu'elle y a été. Melun quitta Meillan ,

lequel étoit en telle défenfe , que le Duc de Mayenne & le Ma-
réchal de Matignon ne voulurent pas entreprendre de la garder
avec leur armée , ains la laiflerent au premier vemi ; & de fait

aujourd'hui Vivans la tient » mais il en fait fi peu de compte ,

qu'il la quittera au premier qui s'en voudra fervir.

Mmmfj
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158^. Déclaration.

su^LToicL^ " Après , voyant que Monfieur le Maréchal de Matignoti n'a-

B E M. D E '3 voit encore attaqué aucune Place , & qu'il s'exculcit de le
Maienne. „ pouvoir Ç^ii-ç ^ w s'avança pour lui donner moyen

,
par l'ap-

>5 proche de Ces forces , d'entreprendre fans crainte le liège de
« Cartel , qui étoit une Place fur la rivière de Garonne , for-

»> tifiée de longue main : laquelle
,
pour gagner temps , mondic

« fieur de Mayenne reçut à compofition , fuivant laquelle elle fut

M rafée & démolie ; aïîiégea incontinent après la Ville de Sainte

55 Bazeille , fur ladite rivière qui étoit toute environnée de grands
>î éperons , cafemattcs & boulevarts , hors l'enceinte de la mu-
>î raille , &c en très belle affiettc : laquelle il prit &i. fit rafer èC

»j démolir ; & d'autant que les Soldats François commencèrent
« à fe débander , ôc les Suifles 6c Reiftres demander congé à

»5 faute de paiement , il emprunta ôc fit emprunter de l'argent

»5 de tous côtés , pour les contenter : ne voulant
,
pour une fi

»j bonne occafion , épargner fes moyens non plus que fa vie qu'il

» expofoit ordinairement à toutes fortes de périls 5c hafards qui

»3 fe préfcntoient.

Exposition.
Monfieur le Maréchal me permettra de répondre pour lui j

& de dire que le commencement de cet article eft faux : car il

y avoir déjà quinze jours que Caftcl étoit afliégé ; la brèche

étoit faite lors que le Duc de Mayenne furvint : èc ambitieux

d'avoir l'honneur de la prifc d'une maifon particulière , entra

fecretement en compofition au grand défavantage du Roi : pro-

mettant au Maître de la maifon douze mille écus pour la perte

de fa maifon , & récompenfc des meubles 6c vivres qui s'y

perdroient ; outre plus , une abolition générale de ce dont il

pourroit être recherché pour le pafTé : cette faute eft légère au
prix de celle qui fuit. Chacun s'attendoit que cette fioriflante

armée s'en iroit lors faire un effort contre quelque Ville d'im-

portance : au contraire , comme fi on eût voulu drcflcr quelque

nouvelle Compagnie à la guerre , on s'en alla attaquer Sainte

Bazeille , Ville qu'on n'avoit jamais réfolu de tenir , Ville qui

4ie fe pouvoir tenir; ôc pour con'vaincre leurs menfonges par

leurs allions
, je vous prie vous foqvenir qu'elle fut incontinent

mantelée ; & Ci elle étoit fi forte , on eut tort de la rafer : fi

elle éçoic de fi peu d'eftime qu'on ne pouvoit cfpérer de fe pré'
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Valoir que des ruines , on ne dévoie point s'amufcr à l'attaquer ; j ^g(j_

à tout rompre , on ne devoit point prendre à compoiition les exposition
Hérétiques qui s'y trouvèrent : vu mêmement que c'eft à eux sur LADkL.

qu'on en veut , ou qu'on en doit vouloir, non pas aux maifons, ^^..
M- d e

non pas aux Villages , non pas aux Villes : & ce n'ell pas fans

caufe que les Soldats François fe débandèrent , voyant qu'on les

travailloit fans honneur. Les Suiiîès & les Reiftres demandoienc
congé , ne trouvant nul profit à la prife de ces Villes , où ils

ne trouvoient que quelque Rat affamé , ou quelque Chauve-
fouris enfumée. Il elt vrai que le Duc de Mayenne emprunta
de l'argent pour les contenter èc pour fe contenter foi-même :

auffi n'étoit-il pas temps de fe défarmcr , lorfqu'il commençoit
de pratiquer hommes &L femmes dans Bourdeaux , lorfqu'il avoic

efpérance de fe défaire du Maréchal de Matignon , ôclorfqu'on

promettoit d'aiïîéger le Roi de Navarre , lorfqu'ou conçevoit

des montagnes pour enfanter des fouris.

DÉCLARATION-
»s II dépêcha dès-lors vers le Roi le Sieur de Sailîèval, pour luî

»> remontrer & faire particulièrement entendre la néccfîité en.

»j quoi cette armée étoit réduite de toutes chofes , &c fupplier très

»> humblement Sa Majefté
,
que fon bon plaifir fût d'y vouloir

« pourvoir promptcment ; & à l'inftance & pourfuitte de M. le

ïj Maréchal de Matignon , de la Cour de Parlement & des Ha-
»> bitans de Bourdeaux , il afliégea Se prit Montfegur , que les

M Hérétiques tenoient pour Ville de leur fureté , & des plus

»> fortes qu'ils occupaflent, tant à l'occafion de fon affiettequi efl:

»5 en pente &; précipice de tous côtés ,
que pour être de muraille

»î élevée deifus le roc , ôc bien flanquée de boulevarts 6c éperons.

Exposition,
Saiflcval fut dépêché vers le Roi en apparence pour deman-

der argent, mais en effet pour publier la gloire & honneur que
ce grand Duc avoit acquis à prendre Sainte Bazeille que per-^

fonne ne défendoit , & la haute entreprife qu'il faifoit d'alfié-

ger Montfegur, que les Huguenots étoient réfolus de rendre,

après avoir un peu exercé ces munitions ; les plus foibles fe ré^

folvoient d'attendre le canon , fâchant qu'enfin on les rccevroit
'

à compofition très avantageufc pour ceux qui avoient envie d'en

mordre : &: de fait , ceux de Monfcgur attendirent trois mille

& tant de coups de canon : les munitions leur faillirent plutoc
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que le courage ; ils tinrent plus qu'il ne leur avoir cté cont-
mandé. Tout le monde fait que Montfegur étoit Ville aban-
donnée ; & ce qu'elle fut demandée pour fureté , ne fut pas

» E M. DE P^"*" foi'^c aucune qu'on en attendît , mais pour être feule en
Maùnnî, Bazadois , où l'on pouvoir commodément faire exercice de la

Religion. Voilà Alontfegur pris par le Duc de Mayenne : on ne
trouva que les murailles ; &c , comme s'il eût vaincu Cartilage,

il ù repofi deux mois entiers pour fe rafraîchir à Bourdeaux.
Je vous lailîe pcnfcr que cela vouloir dire. Montfegur fut rendu

à condition fort honorable , mais fort pernicieufc pour les Af-
fîégés : lefquels fortans avec leurs armes , furent pour la plu-

part maflacrés dans l'armée. Voilà le moyeu que ces Meifieurs

ont eu d'enfanglanter leurs épées.

DÉCLARATION.
« Le Roi de Navarre voyant qu'en 11 peu de temps l'on lai

» avoit pris trois Villes
,
qu'il penfoit devoir arrêter cette armée

" tout court , fe retira à la Rochelle à grande prelfe , ne fe te-

>5 nant alTuré aux Places de Guyenne ; & quelques jours devant,
3> les Hérétiques

, qui tenoient Caftelmoron , le quittèrent.

Exposition.
Le Roi de Navarre , voyant que cette arm.ée s'amufoit à pren*

dre les Villages , qu'elle n'entreprenoit fur rien qui fût digne
qu'il en prît la défenfe , fe délibéra jde paffer en Poitou , pour
s'oppofer au Maréchal de Biron

, qu'il tenoit pour un grand
Capitaine ; & de fait , le fîége de Marans fait preuve fuftifante

de l'occaiîon de fon pafîage. Il laiffa derrière foi une armée ha-

raiïee d'avoir combattu le ciel &C la terre , pour aller au-devant
d'une qui étoit fraîchement en pied ; il laiiïà le Duc de Mayenne
qui ne recherchoit que fon profit

,
pour trouver un vieux Ca-

pitaine extrêmement jaloux de fon honneur ; il laifla Bergerac ^

Ville très forte ,
pour aller garder un marais auffi incommode

à défendre qu'aflàillir ; il lailîa de bonnes murailles
,
pour aller

garder une platte campagne ; il laifla le fort pour défendre le

foible , ôc acquit plus d'honneur en fîx femaines ,
que tous les

Ligueurs en leur vie ; il enrra dans Marans au plus fort du fiége ;

il rafraîchit les Aiîîégés de par mer Se par. terre ,
perçant en

plein jour l'armée ennemie , &c de nuit travcrfant la mer de ces
marécages : &C par-là on peut juger que , fi ce Prince s'étoit v»
en queue douze Régimens , fix raille Suifles , huit cens Reiftres
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& douze cens chevaux François ,
que la Lis;ue n'auroît pas boa ,' o,

temps en rrance; oCsiijomt une rois ces iicrangers
,
je crois

qu'il ne fera pas fort fur pour elle en Champagne. sur iTiDic'u

DÉCLARATION.
M Alors , étant mondit Sieur de Mayenne tombé malade ,

» plufieurs fe départirent de l'armée , même les Meftres de Camp
« & Capitaines créés par le Colonel de l'Infanterie Françoife,

» qui l'ailerent trouver avec l'élite de leurs hommes ; & y en
« eut qui laiiïèrent leurs Régimens fans aucun Capitaine en
« chef. Les Suilîès voulurent battre aux champs , pour s'en aller

« par plufieurs fois ; mais leur Colonel étant venu vers mondit
»> Sieur de Mayenne , malade à l'extrémité ,

pour prendre congé
» de lui , il eut le pouvoir de les retenir pour ce coup , non,

» toutefois fans beaucoup de prières & difficultés.

ExPOSITfON.
Voici un .'frtlcle bien malade , & qui n'a nulle force pour

prouver que le Colonel de l'Infanterie Françoife eût failli à fou

devoir ; mais au contraire , il eft vrai-femblable que les Meftres

de Camp èc les Capitaines , étant gens d'honneur , rougifToienc

de honte de prendre l'argent du Roi , fans lui faire aucun fer-

vice , & de manger fon pauvre Peuple fans aucun profit ; ils

rougifloient de faire les Jacquemarts fans nul effet , & de pâtir

pendant que Monfiéur fe dorlotoit dans un lit ; ils crevoienc

de voir que pendant qu'ils écrivoient à leurs amis partie de leur

mifere , leur Chef s'amufoit à décrire en fcs Poulets fes belle»

pa (lions amourcufes.

DÉCLARATION.
">> Au même temps les nouvelles vinrent que Monfieuf le

« Maréchal avoit une armée pour la Xaintonge : Monfiéur le

»> Maréchal de Joyeufe pour le Languedoc : Monfiéur de Joyeufe
« fon fils

,
pour l'Auvergne : Monfiéur d'Epernon pour la Pro-

« vcnce : éc que le Commandeur de Chaftre drcflbit une grande
»5 armée de mer en Bretagne : ce qui débaucha plufieuvs de nos
« Soldats , efpérant d^être mieux traités & payés en quelqu'une
»> de ces armées qu'en celle-ci , la néceûîté augmentant tous les

»» jours.
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1586. Exposition.

Exposition Voici unc autre hiftoirc. II faut fc fouvenir que pendant que

DE M. D E ^^ Tinc de Mayenne menoic cette vie , fon frère le Duc de Guife
Maïinne. vint à Paris , 6c remontra ôc fit remontrer au Roi que fi fon

frère n'étoit affifté , & fi les forces de Languedoc , de Dau-
phiné , de la Provence , du Poitou , de la Xaintonge , n'étoient

diverties de fe joindre enfcmble , il ne pourroit nullement fub-

fifter
;

qu'il falloit attaquer les Huguenots par tout pour en avoir

la railon : &. voici l'état de quatre armées drefTées : on y coure

à la Requête de la Ligue 6c par mer 6c par terre. Tous s'em-

ploient pour garder que le Vicomte de Turenne ne fût fecouru ;

& fans cela , il eft vrai-femblable que le Duc de Mayenne n'eût

Î)as fort tenu la campagiic. Maintenant , au lieu de reconnoître

a bonne volonté du Roi , il le taxe d'avoir drcfie de nouvel-

les armées pour rompre la fienne. Nous entendons François.

DÉCLARATION.
'3 Néanmoins , mondit fieur de Mayenne , après fa conva-

M kfcence , ayant reçu commandement du Roi d'alTiéger Caf-

>j tillon , s'achemina avec ce peu. de forces qui lui reftoient t

»3 ce que fâchant les Hérétiques , qui n'ont jamais manqué de
î> bons avertiflcmens , cfpérant que cette Place qui eft très forte

« d'aflîette 6c d'artifice , borneroit le cours de fa victoire , ils n'ou-

S3 blierent aucune chofe de ce qui étoit néccfïaire pour la bien
S5 pourvoir 6c munir ; èL mirent dedans , outre les Habitans
>5 aguerris de longue main , de mille à onze cens Soldats choifis-

ï> par toutes leurs garnifons , 6c aux Gardes du Roi de Navarre
î3 6c du Vicomte de Turenne , commandés par les Meftrcs de
S5 Camp , Capitaines ôc autres qui avoient entr'cux le plus d'ef-

is time 6c de réputation. La Ville étant aûiégée j Bethunes >

»3 Gouverneur de Montflanquin , fut rencontré 6c taillé en pie-

ï3 ces par quelques troupes de Cavalerie de l'armée , allant à la

î3 guerre vers Sainte-Foi. Le ficur de Maligny , fils de Beauvais^

ï3 la Nocle , Pille , un neveu de Monficur le Vicomte de Tu-
53 renne , bc quelques autres Gentilshommes „ demeurèrent fur la

13 place. Ledit Vicomte de Turenne
,
pour favorifcr 6c feçou-

33 rir les ficns , s'en vint à Sainte-Foi , diftant de trois lieues

>3 dudit Caftillon , où il aflembla pour cet cflct toutes les forces

>3 hérétiques de Guyenne , avec Icfquelles il s'avança jufques au

« Montravcau 6c Genfac , qui font deux Forts occupés par

» lefdits
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•>i Icfdits Héréricjues , diftanc chacun de Caftillon d'une Jieiie

^ v>
—

» feLiIemeiic ; ou, après avoir fait un long féjour ^ ilieréfolut
M de donner une nuit, àl'impourvu, au quart! er de mondit Sieur svYt a dIcx.
li de Mayenne avec toute fa Cavalerie & deux mille Arque- » e m. d e

»j bufiers , & de faire attaquer au même temps
, par le furplus

^*"^^^'

»j de Tes Troupes
,
qui reftoit de celles de l'armée au-delà du

»> Pont, à radeaux dreiïes fur la rivière de Dordogne, Mais,
jî étant fur ces termes , il reconnut toutes chofcs difpofées avec
)> tel ordre & prévoyance

, qu'il jugea ne pouvoir rien entre-

« prendre qu'à fon défavantage ; & s'il n'eût eu fcs retraites bien
55 proches & en Païs très avantageux , il couroit le danger d'une
^5 honteufe route èc déRxite : car l'eifroi fe mit par fes Gens
M auffi-tôt qu'ils ouircnt le fon des trompettes &i tambours qui
53 donnèrent l'allarme en l'armée : laquelle fut tout incontinent
« mife en ordre de bataille , encore que la nuit fût fort fombre
« & obfcure , & y demeura jufques au point du jour. Durant
sj ce fiége , le Sieur de Saifleval revint de la Cour

, qui donna
»> efpérance , de la part de Sa Majefté , d'un prompt fccours ; &
55 n'apporta alors , pour fubvenir aux néccffités de l'armée

, que
35 pour 3000 écus de lettres de change , lefquclles fe trouvèrent
)3 fi mal adrellees , qu'il ne s'en put tirer un feul denier ; ce qui
» en cuida caufer l'entière perte &: ruine. Les Affiégés fe voyant
>5 prciTés &C défefpérés de tout fccours , après avoir perdu de mille
« à onze cens hommes, vinrent à parler de comporirion,oii mon-
M dit Sieur de Mayenne fît très grande difficulté d'entendre ;

îj mais voyant qu'il fe traicoit d'une fufpcnfion d'armes , atten-
« dant la réfolution de la paix , & qu'il ne les pouvoit forcer
„ fans grande perte des fiens àc du temps qu'il craignoit lui

3} défaillir , & principalement pour retirer quelques Gentilshom-
33 mes de S. Jean d'Angely &c de Bergerac

, qui étoient fi mal
.33 traités , & tellement recommandés aux Hérétiques

, qui ne
33 les avoient jamais voulu mettre à rançon ni relâche par au-
33 cun autre moyen , il les reçut enfin à compofition , néanmoins
33 fi avantagcufe pour lui

, qu'il ne s'en efi; jamais vu de fem-
33 blable : fuivant icelle , ils fortirent dudit Cailillon deux cens
53 trente foldats , avec le bâton blanc en main , & les Princi-
53 paux , comme le Baron de Savignac , Alin , Couronneau
3, & quelques autres Capitaines &: Gentilshommes, jufqu'au nom*
13 bre de treize , reftans en vie , du nombre de foixante qui s'y

33 étoient enfermés , furent menés prifonniers aux Châteaux de
,3 Bordeaux &: à Blaye, pour être rendus , au lieu des dellufdits

Tome I, N n a
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g(5_ „ Catholiques. La Ville fut donnée en pillage aux foldats , &

" » le procès cxtraordinairemcnt fait à tous les Habitans , fuivanc

Dict. « les Edits du Roi : lefquels furent pendus incontinent après.
Exposition
sua LA.

D E M. D E _
maïennï. Exposition

Et voici le comble de nos miferes : Caftillon eft attaqué i

l'intention du Roi demeure derrière ,
pour avancer la vengeance

de Madame de Mayenne ; & pour complaire partie à (a femme ,

partie à fa paffion , Monfieur le Duc Ce difpenfa d'y mener fon

armée. Caftillon écoit proprement un petit clapier hors de tout

grand chemin : Place que le Roi de Navarre ne gardoit que

pour la commodité de faire la guerre , ôc de laquelle il bailla

le gouvernement au Baron de Savignac , n'y trouvant force ni

fortification , que la feule valeur du Gouverneur. Alin fe mit

dedans , de gaieté de cœur
;
quelques honnêtes hommes le fui-

virent : èc de fait , tandis qu'il fut licite de combattre à pareilles

armes , chacun fait le peu d'efpérance qu'on avoit de prendre

Caftillon ; chacun fait li les approches leur coûtèrent bon ; cha-

cun fait que les Afliégés gardèrent un fauxbourg ruiné contre

toute l'armée. Les Aflaillans furent contraints à canonner les

barricades ,
pource qu'ils n'en ofoicnt approcher autrement. La

rfqi

péroicnt plutôt d'y pouvoir vivre que de le défendre , lorfque

c'étoit plus pour leur honneur d'en fortir couverts d'emplâtres ,

que d'y mourir fans aucun fecours ; les médicamens leur fail-

loient ; les Chirurgiens étoient morts ; il n'y avoit que deux fem-

mes pour fccourir les malades
,
qui leur fervoient de garde, de

Chirurgien & de Médecin. Durant le fîége , Bethune partit de

Sainte-Foi pour aller à la guerre , fut pris &C tué de fang froid.

L'Hiftorien a oublié ce beau coud : il n'y eut en ce rencontre

perfonne de tué que lui , & le fils de Beauvais , & un ou deux

foldats. Piles y fut bleflé. Quant au Neveu du Vicomte de Tu-

renne , il eft encore à être : c'cft écrire trop hardiment , que

de faire mort un homme qui ne fut jamais. II y mourut trois Gen-

darmes de leurs ennemis. Charles de Birague , Grimaldi , furent

^ris , &: Montardi bleffé. Néanmoins ,
j'avoue que les Hugue-

nots perdirent beaucoup en ce combat. Bethune étoit un brave

Capitaine &c Capitaine François : l'autre étoir Gentilhomme

,

' plein de valeur U de courage : voilà le bien que la Ligue fait
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en France : voilà l'occupation de ces Hiftoriographcs ; c'eft de 7~Vp

—
tenir compte des bons François qui meurent parmi leurs ar-

mes. Je reviens au fiége de Caftillon , lequel , comme l'Hif- scrTa d!cu
torien note , le Vicomte de Turenne entreprit de fecourir , & d e m. d b

s'avança pour ce faire ; èc s'il eût pu fe mettre à couvert dans ^^"^'^^- •

Montravel &; Genfac , l'armée n'eût pas été fansallarme ; il n'y

entra point à caufe de la pefte , &C s'approcha à découvert : &:

f.\ns le bon avertillement que le Duc de Mayenne eut de fon dcf-

Tein , Caitillon s'en alloit être le tombeau de l'armée. Le Vicomte
fut averti qu'elle étoit en bataille : mais la faute étoit à ce grand
Capitaine qui fie battre aux champs dès la minuit ; il fe retira

fans aucun danger : & quand il eût été dans le danger même ,

fon cœur èC fa vertu l'ont tiré du danger de fe rompre hon-
tcufement ; il eft aullî facile au Vicomte de Turenne de gar-
der fon honneur ,

qu'il fcroit difficile à toute la Ligue de fe

garder d'un deshonneur , en y voulant entreprendre. Il efl vrai',

Caftillon fe rendit , n'ayant perdu que fix-vingts hommes en la

fiâiion de la guerre , éc parmi ce nombre fix Gentilshommes.
Toute compo(ition étoit honorable à ceux qui ne pouvoicnt
combattre , èc que la pefte avoir abbatus : les malades forti-

rent , les fains prirent parti , les Chefs demeurèrent à Bourdeaux
& à Blaye ; cependant les Habitans furent pendus , contre
la foi promife aux articles fecrets ; ih moururent félon la paffion

du Duc de Mayenne , 6c non pas félon les Edits du Roi. Pour-
quoi ceux-là plutôt que ceux de Beaulieu ? Pourquoi plutôt que
ceux de Sainte Bazeille ? 11 falloir que l'armée du Roi fervît de
bourreau aux paflions du Duc de Mayenne : il falloir que les gens
d'honneur fuflent Miniftres de fcs cruautés : voilà la fin de ce fiége,

L'Hiftorien eft plaifant, quand il dit que la Ville fut donnée au
pillage : il eft vrai ; mais il oublie qu'on y trouva quelques hsil-

Jons peftiférés : ce qui augmenta merveilleufement le mécon-
tentement de l'armée ; & je vous prie de remarquer la fingii*

liere affection àc le foin du Duc de Mayenne à l'endroit de l^ar-

mée du Roi , à laquelle il bailla libéralement la pefte en pillage ;,

il en faifoit bon marché , pourcequ'il ne s'en pouvoic plus fêrvir.

DÉCLARATION.
15 La rédu(flion de cette Place eft d'autant plus eflimable

, qu'il

«ne leur reftoit que celle-là dans tout le Païs de Bourdelois ;

îD que leRoin'avoit autre alTuré paffàge fur la rivière de Dor-
sj dogne ,

qui efl la plus difficile &. la plus incommode aûiette

N n n i
j.
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•

r-;— '5 de Ville pour un fiége qui fe puifle trouver : que les Hére'-

^ » tiques y ont voulu montrer tout leur plus grand etfort : qu'elle :

Exposition
,j ^ ^^^ ^^^^- bravement alfaillie &c défendue : &c qu'il s'y cft rc-

SUR LA Decl.
, , „ I m 1 1- T^ '

» E M. D E " mue autant de terre , de drelle autant de divers rorts , ca-
Maïenne. „ valiers , mines & retranchemens , qu'en nul autre fiége de Ville

5> qui fe foie fait il y a long-temps.

Exposition.
Voici toujours un même ftyle ; il parle auffi hardiment de

l'afliette de ce lieu , comme s'il traitoit d'un nouveau monde :

&i pour montrer l'importance de cette Place , il dit impuné-

ment qu'il n'y a point d'autre pallage fur la Dordognc en Bour-

dclois. Et que fera , je vous prie , devenue Libourne ? Il dit que

les Huguenots y ont voulu montrer tout leur cflort : comme
{[ leur effort confiftoit en la réfolution de neuf cens hommes
qui étoient dedans. Bien confeffé-je qu'il y a apparence que ,

fi la pefte s'y fût mife , l'armée étoit rebutée de fiéges pour ja-

mais , vu même qu'après la reddition , elle fe trouve en fi mau-
vais équipage. Il dit vrai , qu'il s'eft remué beaucoup de terre

à CaftiUon , & que Hercules y a eu plus de peine que tout le

refte. Entre gens de guerre , Cadillon fe devoir prendre à coups

de main ; mais on y a fait autant de cavaliers que fit le Grand
Seigneur au fiége de Rhodes , & la Ligue a voulu laiffer mé-
moire de fes grands effets

,
par des montjoics de terre qui s'é-

couleront à la première pluie ; &c pour conclurre ce fiége , il

faut noter que ,
pendant que l'on abbattoit les foibles murail-

les de CaftiUon , les Huguenots fortifioicnt Montravel à une

petite lieue de l'armée : ce qui fera connoître le peu de compte
qu'ils faifoient de ces rodomontades ; il eft à notter que la

cueillette fe fit aux portes de Caftillon , avec auffi peu d'allar-

me que fi l'armée eût été encore à Montignac : & cela fervira

pour témoignage des grandes factions de guerre qu'on y faifoit.

DÉCLARATION.
»5 Après la prife d'icelle , l'on ne put plus retenir les foldats,

S5 faute de paiement , ni les Meftrcs de Camp mêmes , qui di-

>j foicnt prefquc tous avoir été mandés du Colonel; d'ailleurs,

»j il ne reftoit plus de munitions de l'artillerie, que pour deux

» cens coup', de canon , & point de vivres ni d'autres chofcs

M néceffiircs pour la continuation de la guerre : de forte qu'il

V étoit du tout impolîible de rien entreprendre. Surquoile Sieiiç
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ï5 de Sailîeval fut derechef dépêché vers le Roi, pour Jui en i^S^j.

M faire très humble remontrance èc fupplication d'y pourvoir
exposition

n promptement , ou trouver bon que mondit Sieur de Mayenne sur la décl.
'

M î'allât trouver. Les SuilTès envoyèrent pareillement le Com- ?^^..
^^- " "

» millàire, qui les conduifit vers Sa Majeilé
,
pour demander

« congé &c paiement de ce qui leur étoit dû , ians vouloir pro-

» mettre d'attendre fon retour.

Exposition.
Après la prife de Caftillon , voici les Soldats & quelques

Capitaines qui s'en veulent aller , ne trouvant rien à gagner

en ces (léges , ôC voyant que les témoins de leur honneur étoienc

mis entre les mains d'un Bourreau ; voyant qu'ils expoioient

leurs vies , non pour le fervice du Roi , non pour le bien pu-

dlic , mais pour le particulier contentement de Monfieur & Ma-
dame de Mayenne , Saifleval part encore pour aller publier cet-

te Conquête.
DÉCLARATION.

^5 Nonobftant toutes ces difficultés , on a aiïîégé PiiynormanJ
»î appartenant au Roi de Navarre , qui étoit la feule Place oc-.

55 cupée par les Hérétiques fur le grand chemin de Perigueux ,

« laquelle fut prife & rafée. Monfieur de Poyane entra dedans
35 Tartas , &C mit au lîl de l'épée trois Compagnies de pied ,

« dont il a envoyé les enfeignes à Monfieur de Mayenne : le-

55 quel étant averti que les Suides & Rciftres vouloient partir,

55 a moyenne envers eux par fes prières & remontrances , qui
>s lui ont promis d'attendre huit jours ; àc cependant il a dé-

)5 péché un Courier vers le Roi en toute diligence
,
pour l'en

a avertir.

Exposition,
Pour bien juger de cette dernière cntreprife , il faut favoir

que Puynormand eft un petit méchant Château , où le Roi de
Navarre avoir mis le Capitaine Roux , Catholique , pour y faire

feulement maintenir fes droits : il faut (avoir que l'exercice de
Ja Religion Catholique y avoir toujours continué , &: même que
le Curé de la Paroilîe n'en avoir jamais bouii^é : il faut favoir

que c'étoit la retraite des biens des Catholiques 6c de leurs fa-

milles : il faut favoir que le pallage y étoit libre , même aux

Pourvoyeurs de l'armée , &: que les Artifans du lieu y alloient
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i,g(j.
ordinairement gagner leur vie durant le fiége de Caftillon : vdilà^ ' les qualités de Puynormand. Nonobftant , le Duc de Mayenne

EXPOSITION 1, ^-', l2 \ r T. 1

'

,
DicL. ^ «iiliegc

,
pour hnir valeureulemcnt par Puynormand , commeSUR LA

1) E M. D £ très généreufement il avoir commencé par Montignac. Le Châ-
Maienne.

teaii fe rend , aux conditions que tous fortiroient avec leurs

armes & bagages, & que les biens des Habitans feroient con-
fcrvés ; il ne iortit que feizc Soldats & fix PaÏÏans

, prcfaue
tous Catholiques & Habitans du lieu ; le Château fut pillé fc

brûlé : voilà le difcours de ce grand fiége , que le Duc de
Mayenne entreprit

, pour fe venger particulièrement du Capi-
taine Roux , qui donna avis au Maréchal de Matignon

,
que

CiifTol confeflbit en prifon avoir été follicité par Landfac de
le tuer ; le Maréchal n'en douta point , & entra en d'étranges
foupçons 5 fe fouvcnant que le Duc de Mayenne avoit retiré

ce hardi Entrepreneur de prifort , lorfqu'il avoit délibéré de le

mettre entre les mains d'un Prévôt ou d'un Comité : voilà une
des principales caufes de ce fiége , Se une particularité très cer-
taine &c bien remarquable ; & je ne trouve plus étrange que les

Meftres de Camp, créés par le Colonel de l'Infanterie Fran-
çoife

, prifîcnt congé d'une armée en laquelle on confpiroit la

mort des Maréchaux de France
,
qui font reconnus pour Ser-

viteurs de leur Roi. Je ne fais où pcnfoit notre Hiftorien , d'aller

parer ce fiége d'une courfe que fie Poyane fur la bafic Ville de
Tartas , 6c m'étonne comme il a oublié qu'il en fut chaffe , qu'il

fut battu , & qu'il eut plus de honte de s'enfuir en la quittant,
qu'il n'avoit eu d'honneur d'y entrer pour la prendre ; & il faut

bien dire que le Duc de Mayenne trouvoit fort peu d'honneur
en fes aiSlions , vu qu'il en emprunte des autres. Il faut con-
clure que le fiége de Puynormand étoit peu de chofe , vu qu'on

y rapporte les courfcs qui fe faifoient à trente lieues delà pour
l'aggrandir ; ces gens ne trouvent rien de fi abjeâ: ni fi petit ,,

qu'ifs ne le ramaiîent fort foigneufemcnt. Alexandre avoit con-
quis un Monde, & fon ciœur fe plaignoit de n'avoir rien fait ,.

pourceqit'il voyoit encore les conquêtes au-defixius de fon en-

treprifc. Ces gens-ci n'ayant encore rien fait , fe glorifient d'une
grande victoire , èc embrafant un Village y. ilspenfent cmbrafer
tin Monde. A un cœur pufillanime toutes chofes paroiilcnt gran-

des ; ôc à un cœur généreux, les grandes paroiiTent petites.

Déclaration.
» C'cft l'état où la néceflité a réduit à préfent les afFaires êe
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^' cette armée : à quoi , Ci Sa Majcfté ne pourvoit promptement , TTsTT"
« il ne s'en fauroit rien plus efperer que l'entier débandemcnt

,

ï' ne pouvant plus longuement le zcle èc bonne volonté du jurTa Dieu
" Chef ôc de quelques Gens d'honneur qui l'affiftent , fuppléer d e M. de
•» à tant de défauts , le moindre defqucls feroit fuffifant pour Maienne.

« ruiner une armée ; il y a tantôt un an qu'elle eft en pied ,

» toujours affiégeant ou campant en pais d'ennemi , Ôc même
« en hyver , fans être rafraîchie , ni avoir été fecourue d'hom-

n mes , de vivres , de poudres , ni autres munitions néceflaires :

" la dépenfe d'icelle montant par chacun mois , fuivant l'état

« drcfle au Confeil de Sa Majefté , à la fomme de cent foixante

»> tant de mille écus , dont le Receveur général du Clergé dé-

» livra lors du partement de mondit Sieur de Mayenne , cent

» vingt mille écus , 8c bientôt après, pareille fomme pour four-

« nir , tant à partie des frais , équipages & attirails nécefîaires,

» qu'au paiement des Gens de guerre de ladite armée , à qui il

*3 étoit dû , devant qu'elle vînt à joindre ,
grandes fommes de de-

»î niers , Se à la plupart quatre ou cinq mois de paie ; depuis

,

->> il n'a été reçu que foixante-quatre mille écus ; fur lefquels

M il a fallu rendre les fommes empruntées pour les frais d'ar-

^5 tillcrie , achapts de vivres , 6c autres dépenfes ordinaires Sc

•>> forcées
;
partant , il n'a été reçu , durant ledit temps , que trois

" cens quatre mille écus , au lieu de dix-fept cens foixante mille

>» écus , à quoi en revenoit le paiement.

ExposiTio^r.
Si le pafle nous rend fages pour l'avenir , le Roi fe gardera

bien d'épuifer fes finances & de ruiner fon Peuple
,
pour don-

ner moyen au Duc de Mayenne de venger Ces querelles par-

ticulières : Sa Majefté confidérera qu'il y a tantôt un an qu'il

a une armée en main , fans avoir rien fait qui puilîc profiter

au public ; il a été en Périgord ; il a pris Montignac : cette

prife n'a point afFoibli les Huguenots de ce quartier-là, vu que
leur retraite n'étoit dans Montignac , & Montignac ne favo-

rifoit rien leurs retraites ; mais au contraire , le féjour que l'ar-

mée fit devant Montignac , donna moyen au Vicomte de Tu-
renne de fortifier fes Places : au(îi avoit - il jette Montignac
devant lui pour y faire mordre cette armée. Ce grand Capitaine

penfoit faire un grand coup d'affiéger une Place que fes En-
nemis tenoient pour la rendre : il a pris Beaulieu ; &c dix jours

après, les Huguenots en furent maîtres : il a pris Sainte -Ba-
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îTsi zcille , fans aucun profit ; le palTage de la rivière de Garonne
cfl: audi peu libre que jamais : il a pris Montfegur , & ce n'eft

suR^k Dieu '"^^^^
' pourcequ'il pouvoir faire mieux ; Caumont ou le Mas de

p E M. D £ Verdun imporcoient plus : il a pris Caftillon ; la rivière de Dor-
Maïej<n£. dogne demeure toujours aux Huguenots : car Bergerac &; Sainte-

Foi font encore en pied. Il eût mieux vallu d'abbatre le fort ,

pour faire rendre le foible
,
que d'attaquer le foible

,
pour ren-

dre imprenable le fort. Pendant qu'il s'amufoit à Montis;nae
&: Sainte Bazeille , Places de nulle importance , on en a for-

tifié une douzaine qui peuvent aujourd'hui attendre la plus forte

ïirmée qui fe puifle dreilèr. Si le Duc de Mayenne eût net-

toyé entièrement la Garonne ou la Dordogne , il eût plus fait

que de troubler &: l'une &c l'autre feulement les bouts. Pendanc
que l'armée écoit fraîche

, pendant que l'argent ne manquoit
point , il falloit donner à Bergerac , qui eft une Ville où l'ar-

mée pouvoit vivre , où les Soldats fe pouvoient enricliir , Ô£

qui n'étoit pour lors nullement en défenfe. Si la guerre fe fai-

foit contre les Huguenots , il falloit donner aux bonnes Vil-

les où ils ont leurs Eglifcs ; il contre les Villes , il falloit re-

prendre celles qui pouvoient profiter , & non pas celles des-

quelles le fiége coûte beaucoup , & la prife ne donne nul avan-
tage. Chacun voit évidemment par la route qu'a tenue cette ar-

mée ,
que le Duc vouloit cottoyer fes amis , &c non pas aller

droit à fes ennemis : qu'il s'étudioit plus à. fe faire des Servi-

teurs
,
que non pas à défaire les Hérétiques ; il a fi mal em-

ployé l'argent qu'il confelTè avoir reçu , que le Roi doit tenir

pour gagné le refte qu'il eût bien voulu recevoir; il n'entre-

prend rien Ci fes coffres ne font chargés de finances : fon zcle

dort , fi le fon de l'argent ne le réveille.

DÉCLARATION.
» Néanmoins , avec ce peu de moyens &c de forces , tanc

n de traverfes &C d'incommodités , pratiques & intelligences dont
« les Hérétiques ont été favorifés , il ne fe pourra dire avec

w vérité qu'ils aient fu gagner un feul point d'avantage fur cette

M armée en rencontre , afîaut , furprife , ni autre exploit qui
» fe foit paffé ; ils ont perdu toutes les Villes que l'on a affiégées ,

» que les fortifications , boulevards » retranchemens fi éperons
M qu'ils y avoicnt fait faire depuis deux ans en-çà , fans difcon-

>3 tinuation , n'ont fu garantir ; ils ont fait jx-rte de trois à
w quatre mille hommes des plus aguerris 5c fignalés qu'ils eiiC-

{ent
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li Cent : & environ trente enfeignes , dont la plupart ont été ..^

jî envoyées au Roi,
Exposition

Exposition. surladécl.

Il appelle peu de moyens , la richefle du Clergé : peu de for-
ces , une armée de quinze mille hommes : traverjes & incommO'
dites , quelques fraîches matinées : pratiques & intelligences , les

irréfolutions du Maréchal de Matignon , dcfquelles il s'eft plaint

ailleurs , comme du mauvais ordre du Colonel de l'Infanterie

Françoife : & voici un article plein d'une belle confolation.

Meiïïcurs du Clergé y trouveront que c'eft peu de s'être ap-
pauvris pour la commodité du Duc de Mayenne , &; conclu-
ront pertinemment que , vu qu'il fe plaint d'avoir reçu fort peu
quand il a confommé partie de leur bien , qu'il nfe les louera
jamais qu'il n'ait le fonds de leur bourfe. Sa Majefté aura dequoi
le confoler en la ruine de Ion armée &; en la perte de fes pau-

vres Sujets , & en la diminution de fa force , vu que ce nou-
veau Sylla trouve que c'eft fort peu : &: fi Sa. Âlajefté veut qu'il

confefîe que c'eft beaucoup , il faut fe réfoudre de lui mettre
tous les François , pieds 6c poings liés , entre les mains. Au refte ,

je ne fais pas où ces quatre mille hommes font morts ; je fais

que hors la compofition de Montfegur , il n'en eft jamais mort
trois cens en guerre ; je ne fais en quels aftauts Meilleurs les

Ligueurs ont eu du meilleur , vu qu'ils n'ont jamais pris Ville

par aftaut ; ils ont pris des Villes ; mais c'étoient celles qu'il

eft bien facile de reprendre , &: lefquelles le Roi de Navarre ne
réfolut jamais de garder opiniâtrement. Quant aux enfeio-nes

qu'il? élèvent fi haut
,
je ne fais où ils les ont prifes : je crois

qu'ils en peuvent avoir gagné quelqu'une , & auffi qu'ils en
peuvent avoir fait de neuves

,
pour n'envoyer rien de vieux au

Roi.

DÉCLARATION.

« De forte qu'ils font dès-à-préfent C\ éperdus & étonnés,
sî que , s'il plaît à Sa Majefté de donner le moyen de faire une
« prompte recharge ^ on les rangera à tel parti

,
qu'ils n'en

îj pourront jamais relever pour lui faire la guerre.

Exposition.
Je ne comprends point d'où vient cet étonnement

; je vois
qu'ils ne furent jamais ft fort? en Dauphiné. Ils donnent de^

Joms /, O o o
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-"— batailles en Provence : ils font Maîtres en LanSiuecloc , & n'ont

^ ncn perdu en Vjiiyenne. Je ne crains que ces Ligueurs trou-

sdrxTdÎcu ^^"'^ facilement l'efFroi
, pourcequ'ils portent avec eux la peur :

DE M. DE & de fait, ils voudroient bien encore avoir une armée, 'pour
iMAiENNî. pouvoir plus furement prendre leur dernière main : & voilà où

tend l'efpérance qu'ils veulent donner de ce dernier effort ; mais

,

pour emporter \qs Huguenots à la recharge , il falloir que îa

charge fût plus ferme. Et fi le Duc de Mayenne ne prend que
tous les ans trois Villes , nous en avons encore pour long-temps.

Si Caftillon a fait débander fon armée
, je crois qu'elle ne fc-

roit pas long féjour devant cinquante Places qui font en Guyen-
ne plus fortes que Caftillon. C'eft toujours à recommencer j 6c

le pis que j'y vois , c'eft à nos dépens.

DÉCLARATION.^
'5 Les Habitans de leurs Villes ne peuvent plus recevoir leurs

»5 Soldats Etrangers , de peur qu'après les avoir détruits & man-
55 gés , ils ne les expofent encore au pillage , ôc ne les livrent,

M afin de fe racheter , comme ils ont fait à Caftillon^

Exposition,
L'exemple de Caftillon cft mal à propos. Les Habitans pon-

voient rendre témoignage que les Capitaines &: Soldats qui étoienc

dedans, n'avoient point manqué à leur devoir; ils les ont dé-
fendus autant qu'ils ont pu fe défendre. Quand la compofition.

fe fit , le Duc de Mayenne ne voulut point qu'ils y fuîTènt com-
pris , à caufe qu'ils étoient fes Sujets ; néanmoins il promit , com-
me j'ai dit , 6c fut accordé par l'entremife du Vicomte d'Au-
.beterre , qu'ils n'auroient aucun mal. Si le Duc de Mayenne a

rompu fa foi , les Etrangers n'en peuvent plus ; s'il a voulu trai-

ter en Souverain , étant le plus tort , le Roi fcul en demeure
offenfé ; & certes ce trait eft fans excufe. Aux autres compo-
fitions , il avoit compris , comme Lieutenant du Roi , les Ha-
bitans des Places ; Û. celle-ci , tranchant du Roi , il ne les y a

point voulu comprendre : &c pour s'être oppofés feulement à

lui , il les a fait pendre , comme criminels de Icze-Majefté. S11

y avoit d'autres Caftillons qu'il fallût encore affiégcr , cet exem-
ple n'étonneroit pas les Habitans ; mais les rendroit invincibles

en ce défefpoir ; & on n'en auroit pas aujourd'hui fi bon mar-

ché , fî c'étoit à recommencer. Voilà le profit que peut apporter

cette compofition,
"
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Déclaration. j.g^ '

« Les Gens de guerre ne fe veulent plus aflurer aux vaines E'^position

î> efpérances du Roi de Navarre, pour attendre plus aucun fié- Te ^m. 'de
s> ge fous efpérance de fecours. Les forces étrangères qu'ils leur Maïenne.

« ont /î fouvent fait entendre être fur la frontière , & tant de
>3 belles efpérances dont ils les ont entretenus jufques ici , leur
» ont mancjué ; Se ne doute point , fi on les prefle

, qu'ils ne
" faiîènt ainfî que ceux de Dauphiné : lefquels , à la première
« armée que Monficur de Mayenne y mena , foutinrent quelques
» fiéges ; mais le voyant revenir après que l'hyver fut palîe >
»» défefpérés de lui pouvoir plus réfifter , ils lui apportèrent les

» clefs de toutes leurs Villes & Forterefles , dont ils foufFrirent
»j que les plus irnportantes fulTent rafées & démolies ; &C l'exer-
*> cice de la Religion Catholique fût remis jufques dedans les
>5 vallées d'An2;rongne ôc de Valjoyeufe , oiiil avoit très loi^g-
î> temps été dilcontinué.

Exposition.
' L'Hiftorien a eu de très mauvais Mémoires. Car ceux, qui
prirent la défenfe de Montfegur Sc de Caftillon , n'attendirent
jamais fecours

, pourcequ'il leur étoit commandé à tous de ren-
dre les Places , dès qu'ils les verroient en état de n'être plus
défendues. Et voulez-vous connoître comme ceux qui échappè-
rent du carnage de Montfegur, furent refroidis d'entrer en fiége ?

Incontinent ils s'allèrent jetter dans Caftillon : bC ceux de Caf-
tillon n'avoient regret gue de ne fe pouvoit jetter dans Sainte-
Foi , 6c ne trouvoient rien de fi dur en leur capitulation.

Les frères ne s'accordent pas. Le Duc de Guife tient averti
le Roi , que les Etrangers viennent en grand nombre ; le Duc
de Mayenne

, qu'il n'en faut plus attendre : cetui-là veut ob-
tenir une forte armée en apparence

, pour s'y oppofer , en ef-
fet

,
pour fe rendre fort ; l'autre veut que le Roi continue à le

payer fans rien faire , & à lui entretenir une armée pour fe pour-
mener en fureté. Le Roi jugera bien de ce qu'il pourroit faire
en Guyenne à l'avenir par ce qu'il a fait par le pafTé ; il tirera
argument certain du lieu au lieu , de la perfonne à Ja perfon-
ne

,
du temps au temps , fans aller rechercher les proueflès de

Dauphmé. Je ne fais fi le Duc de Mayenne en garde encore les
clefs

; mais je fais bien que ceux de la Religion en gardent au-
jourd'hui les portes. Il eft vrai-femblable qu'il y fît fort peu , m

O o o ij
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_ qu'il y a encore aujourd'hui tant à faire ; il les trouva en ar-

15^^- mes, lorfque tout le refte du Roïaume étoit en paix : l'Edit de
Exposition paix les défamia , èc non pas fcs forces ; il les trouva divifés ,

.surlaDecl.
§^ fe inaintint par leur divifion : il les trouvera aujourd'hui réu-

Maïinne. nis ; &: quand il aura pris Ambrun & Monteiimart
,
je luis d avis

qu'on l'en croie. Voici la fin du difcours des labeurs du Duc
<le Mayenne : voici la fin de fes fiéges , mais non pas la fin de

fes prifes. J'eftime heureux les Capitaines de Meftres de Camp,
qui s'étoient retirés de bonne heure , pour ne favorifer fa der-

nière entreprife. Il valloit mieux n'avoir point de part au bu-

tin du bien des pauvres gens qui s'étoient retirés dans Puynor-

mand
, que prêter la main au rapt de Madame de Garanci.

Ce que le Roi ne voudroit pas entreprendre fur fes Sujets , ell

permis au Duc de Mayenne fur les Sujets du Roi. Ce qui ne

fe feroit pas entre Gens d'honneur en Terre de conquête , eft

licite à cet Homme-là en.Pais de liberté : & voilà les grands

fervices que cette armée fait au Roi; elle fert à ravir les Hé-
ritières , à forcer les Maifons privées , à rompre la Foi publi-

que : elle ferr au Duc de Mayenne à faire des alliances for-

cées , èc fe fortifier par ce moyen contre Sa Majcfté même. Il

Î)ratique l'axiome que ceux de la Ligue ont ordinairement en

a bouche : que le vrai moyen d'être favorifés du Roi , eft d'a-

voir le moyen de fe faire craindre ; que le vrai moyen d'être

employés par lui , eft de fe pouvoir pafîer de lui. Il y a fi long-

temps que nous foufFrons cette tyrannie , que la France fe ruine

pour les établir ,
que les bons François fc tuent pour les faire

vivre ,
que le Roi perd les plus religieux pour ôter la Religion ,

que le Clergé vend fon bien pour leur acheter des héritages
;

êc en un mot , que nous nous perdons pour les fauver : que le

Roi
,
que le Clergé ,

que la Nobleiïè ,
que le Tiers-Etat fe dé-

pouillent de leur innocence, pour vêtir les crimes de la Ligue ;

qu'ils fe rendent
,
par manière de dire , coupables de la ruine

de cet Etat, pour la rendre innocente. Or bien attendons le fe-

cours de Dieu ,
puifque les hommes nous laiftent ; Dieu nous

Dira ,
puifque tous nous ferment l'oreille. Et à vous , Mefiieurs

,

qui favorifcz cette Ligue , Dieu vous ôtcra la force : vu que

vous en abufez , l'employant contre vous-mêmes ; Dieu vous

ôtera les biens qui ne vous fervent qu'à vous rendre pauvres ;

Dieu vous ôtera la vie que vous cxpofez trop Hbremenc pour

^rechercher notre mort^
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1580.

HISTOIRE VÉRITABLE
Du Siège & Prife du Fort fait en Irlande par les Italiens

& Efpagnols ^ au mois de Novembre ibSo.

Traduite d'Anglais en François*

JLj e s E{pagnô!s 6c Italiens ayant pris port en Irlande , fe mirent

incontinent à y bâtir un Fort , qu'ils appellcrcnt en leur langage

ilCafleldeloro , en un lieu nommé Smirvik , vers l'Occident

d'Irlanic , à l'entrée du Havre de Lvmbrik , près d'un Roc envi-

ronné de la Mer de toutes parts ; & parcequ'ils tcnoienc ce

Roc pour leur principale force , ils y avoient mis une partie de

leurs munitions , &; avoient fait un pont qui paflbit de leur

Fort fur ledit Roc : là oii ils ne fe furent pas fitôt remparés

,

qu'ils n'euflent en tête le Gouverneur pour la Reine , nommé
Milord Greie , qui les y alfiégea. Or , comme ils y étoicnt , fé-

lon leur avis , à fureté ( parce qu'ils y avoient des forces beau-
coup plus grandes pour leur égard que celles des Anglois , qui

,

tenant la campagne , n'étoient pas plus de huit cens , au lieu

que les autres en leur garnilon étoient du moins fîx cens : joint

qu'il y avoir grande inégaliré pour l'afliettc du lieu ; car les Ef-

pagnols étoient à couvert , bien fortifiés , oc leur batterie étoit

à l'avantage , au lieu que les Anglois , étant du tout à décou-
vert , n'avoient pas grand moyen de leur nuire avec leurs piè-

ces ) le Général des Anglois , voyant fon parti fi défavanta-

geux en toutes fortes , n'cfpéroit aucun heureux fuccès de fon
entreprife ; mais il fut incontinent accouragé par l'arrivée des

navires de la Reine , qui vinrent lorfqu'on les efpéroit le moins :

abordées qu'elles furent , Us Anglois prirent d'icellcs quelques
pièces d'artillerie ,

qu'ils amenèrent en leur camp : Se incon-
tinent firent une tranchée pour braquer les pièces , diftante

du Fort d'environ 400 pas , en intention de battre ledit Fort :

à quoi ils s'employèrent fi bien tout ce jour
, qui étoit le 9 de

Novembre
,
qu'ils endommagèrent grandement leurs Ennemis ;

voire en telle forte qu'ils ne fe pouvoient aucunement aider

de leurs pièces. Le lendemain
,

qu-i étoit le dixième , les An-
glais iirenc encore une autre tranchée pour battre de plus près.
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""TTsoT" 4^'^ n'étoit qu'à i^o pas du Fort : & fans tarder» recommen-

cèrent nouvelle batterie : & parccqu'il y avoit dedans ledit Fort
Prise d un , , ,.,

'
.

r i
.

y

Fort en quelques pièces qu ils voyoïent pouvoir les endommager , ils le

iRLANDi. mirent à tirer contre icellcs : & de fait , les briferent toutes
,

fans qu'ils en perdillènt pas une des leurs , finon deux demi-
canons qui furent démontés ; la nuit même ils firent une nou-
velle tranchée , qui n'étoit qu'à 1 20 pieds du Fort, Or , voyant

que les Efpagnols n'avoient plus recours pour leur défenfe , fi-

non à leurs moufquets , qu'ils avoient mis dedans une maifon
de bois , bâtie par eux au milieu dudit Fort , ils dreflcnt leur

batterie contre icclle , la foudroient , & épardent les moufquets.

Les Efpagnols , voyant cela , furent bien ébahis : d'autant que

c'étoitla principale force fur quoi ils s'appuyoient ; Si alors com-
mencèrent un peu à changer de contenance : car tôt après ils

drefîèrent leurs enfeignes en fîgnc de trêve , Sc demandèrent
de parlementer , ce qui leur fut accordé. Incontinent fortit un
Italien , brave à merveille , auquel le Gouverneur Anglois de-

manda de la part de qui il étoit là : lequel répondit, de par le

Saint Père. A quoi répliqua le Gouverneur : comment vous

ofez-vous bien hafarder pour le fervice de ce Rafé , de cet An-
techrift , meurtrier & des corps èc des amcs, contre l'Etat de

la Reine ? Et ajouta : certes vous recevrez le loyer dû à votre

fervice. Après , il lui enjoignit de faire venir le Capitaine des

Efpagnols , auquel il demanda pareillement de la part de qui
il étoit venu là : lequel répondit qu'il ne lavoit ; derechef il lui

demanda lî c'étoit a l'aveu du Roi d'Efpagne : à quoi il répondit

que non ; mais , dit-il , en Portugal le Gouverneur d'une Ville

nommée Porto , me commanda d'aller en une certaine Place
qu'il me nomma : difant que là me feroit donnée ma commif-
fion. Ce que je fis ; mais , à vrai dire , je ne favois ou j'allois

,

ni contre qui ; voilà comment j'ai été , les yeux bandés, amené
en cette Place , &c , à ce que j'en vois , du tout trahi. Le Gou-
verneur lui répondit : fi ainfi efi: que votre Roi ne vous ait ici

envoyé , vous y êtes venu comme un voleur : & pourtant vous

en recevrez le guerdon que vous avez mérité. Après qu'ils eU'»>

rent achevé de parlementer , les Italiens & Efpagnols requirent

qu'on les laiiïat aller la vie & bagues fauves ; ce qui leur fut

refufé tout à plat, Parquoi ils délibérèrent de quitter le Fort

,

de mettre leur argent 6c ce qu'ils avoient de plus précieux en-

tre les mains du Gouverneur , & de fe rendre à fa merci : le-

«5[ucl acceptant l'offre , reçut trois d'entre eux pour otages , ju{t
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ques au lendemain ; lequel venu , ils Ce reprércnterent fuivant JT^^
leur promefîè : dont à vinet des principaux ( Icfqucls il n'eft: „

,r o 1-^or I
'• Prise DiM

pas beloin de nommer
J
on lauva la vie , 6c lont demeures pri- f

fonniers ; le refte fut taillé en pièces , excepté dix-fcpt
, qui Irland

furent pendus. Les Soldats Ançlois qui fc trouvèrent mai équi-

pes , eurent moyen a cette rencontre de s accoutrer a 1 Italienne,

lis trouvèrent dans le Fort une grande abondance de vin & de
biicuit , enfemble de pluiieurs autres provifions : des armures

pour armer 4000 liommes à blanc ; chacun eut fa part de l'ar-

gent facré de l'Eglife Romaine. Du parti des Anglois il n'y

eut iinon deux blelfés , dont l'un eft le Seigneur Jean Schik ,

Gentilhomme de grande efpérance 6c bien iignalé , lequel de-

puis en eft mort.

En tout ce difcours fe peut remarquer comme Dieu bataille

pour nous, nous donnant vi6toire fur nos Ennemis, lefquels,

félon le jugement humain , nous n'eu.lions fu vaincre avec dix

fois autant de forces que celles que nous avions > vu notam-
ment le grand avantage qu'ils avoient , tant en leur défenfe ,

qu'en munition ; & de fait , nos Soldats afïïrmoicnt que , s'ils

eulîent été dans le Fort , munis comme étoicnt nos Ennemis , ils

fe fulîent plutôt fait mettre cent mille fois en pièces , que de fe

lailîèr prendre. Or Dieu pourvut bien à tout : car , à ce qu'ils ont
confeflé , ils étoicnt en volonté de quitter le Fort , 6c s'en retour-

ner par mer , fe voyant alîiégés par terre , 2c hors d'efpérance

de fccours oportun ; duquel leur dciïein l'exécution fut empê-
chée par le bon ordre que donna le Gouverneur en fon camp,
& par l'hcurcufe arrivée des navires de la Reine : car en cette forte

ils fe trouvèrent environnés de toutes parts, fans qu'ils eufîènt

moyen d'échapper par aucun côté. Or , à leur première arrivée

au lieu que nous avons dit , ils y vinrent avec fix navires , dans

lefquels y pouvoir avoir 900 foldats : dont les trois de leurs na-

vires , voyant la ftérilité du Pais èc la brutalité des Habitans,

s'en retournèrent incontinent avec trois cens hommes , lailïànc

le refte pour y jouir du bon entretien qu'il y prétendoicnt. Mais
la chance eit bien tournée -' car , au lieu d'accomphr leur

malheureux deflèin , ils fe font précipités en un piteux défaf-

tre : lequel toutefois leur étoit bien dii , pour avoir entrepris

la querelle de ce maudit Antechrift , contre une tant vertueufe

& illuftre Princellè qui eft notre Reine , & de prêter faveur

à fes Sujets qui fe font rebellés contre elle. Or , combien qu'en

cet endroit fx Sainteté fuive les traces de fes Prédéceflèurs ,
qui

o R r £ M
h.
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Irlande.

"TTsc ont de tout temps accoutumé de femer diflèafions , émouvoir

Jes Sujets à rébellion , les maintenir en icelle , excoçriter in-

Fort en finis maflacres , de manière que c elt aujourdhui la principale

armoirie de leur Catholique profeffion ; lî eft-ce que ces Mi-

férables dévoient être plus avifés , pour regarder de près oii ils

fe précipitoient , avant que de rien entreprendre fur la domi-

nation d'une Cl généreuic Princefle. Mais , comme leur Tupcrf-

titieufe dévotion envers leur Idole infâme les a amenés jufques

Icà ,
que de hafarder leurs propres vies : auffi, d'autre part, leur

témérité inconfidérée leur ôte toute l'excufe qu'ils pourroient

prétendre , &: même éloigne toute la pitié qu'autrement on au-

roit de leur méchef. Ils ont confciTé au Sieur Gouverneur , que

le Pape qui les foldoyoit , avoit promis de leur envoyer du ren-

fort : èc qu'à cette occafion ils avoicnt amené quant Sc eux

grande quantité d'argent , qui attendoit ledit renfort. Quel-

ques-uns tiennent que ce fecours étoit déjà en chemin pen-

dant le fiége , à caufe que le 14 de Novembre on avoit dé-

couvert en la Côte une Frégate fort bien équipée : toutefois

la plupart cfciment que c'tft un bruit feulement, quieftpIutÔE

venu de quelque rapport , que non pas d'aucune apparence de

vérité. Quoi qu'il en foit , il n'emporte pas beaucoup : car nos

foldats , avec quelques-uns de nos navires , y pafîènt leur hy-

ver , en dévotion de les recevoir Se de leur faire un fort beu
recueil. Pendant ce temps-là , le Comte de Hefmont , avec un
fien frère, étoit fur les champs avec quelques troupes, en vo-

lonté de fecourir les Efpagnols ; mais entendant leur prife , il

avifa pour le meilleur de fe retirer plutôt que de tomber es griffes

fi bien ferrantes de nos Anglois : & de ce pas s'enfuirent auK

montagnes. Le Docteur Sandes , Apoftat de fon Sauveur , èc

çraîtreà fa Reine, avec quelques autres fiens Partifans , fonc

en ce Païs-là : toutefois on ne fait pas encore en quel lieu ;

dans le Fort , fut pris un fien Serviteur avec un Prêtre de fon

parti , qui furent tous pendus , & puis mis en quartiers dans

le Fort. J'oubliois à vous réciter , comme , avant que le fiége

fût mis devant le Fort , les Efpagnols avoient pris un Navire

d'un François du Hatîle neuf, chargé de poi{îbn , avec une Ga-

lère : lefquelles ils tirèrent au bord de leur Fort , &: rompirent

la Galcre ,
pour en bâtir la maifon de leur Forr; quant au Na-

vire , ils avoient déjà déchargé la moitié de fa charge : & pour--

çe qu'il étoit tout fendu , il fut mis par nos Anglois à terre.

Qr , tout ceci eft tiré des nouvelles qui font venues , tant 4
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la Reine qu'à plufieurs grands Seigneurs , de la part de Ceux qui ~
g

ont fait l'exécution. Pour concluiîon , nous avons de quoi re-

mercier Dieu de ces nouvelles fi joyeufes , attribuant le tout à p q'I'^t Vm
fa toute-puiilance , ôc le priant de préferver notre tant excel- iRiANDE.

lente Princcfle , fous l'heureux Gouvernement de laquelle ce

bonheur , avecplufieurs autres , nous eft avenu.

VOYAGE
DU CHEVALIER FRANÇOIS DRAKE*,

Aux Indes Occidentales, l'an 1585,

^Auquel les Villes de S. lago , S. D^omingo , S. Augujlino ,

& Canhagena ont été pnjcs.

aRançois Drake, Chevalier Anglois ,
pour le fervice 1585,

<le fa Princeflè , l'avancement de l'honneur &: bien de fa Pa-
trie , étant accompagné des Capitaines &L Gentilshommes fous-

nommés , avoit en tout , le nombre de 1300 hommes, tant

Soldats que Matelots , bc s'embarqua à la Ville de Plimouth ,

le II Septembre 1585.

Les Capitaines des Compagnies des Soldats audit voyage.

Le Sieur Chriftophe Carleil , fon Lieutenant Général, hom-
rne de grande expérience au fait de guerre.

Le Capitaine Antoine Powcl , Sergent Major de l'armée :

le Capitaine Matthieu Morgan , le Capitaine Jean Samfon
,

Caporeaux de l'armée ; le Capitaine Antoine Plott , le Capi-
taine Jean Marchant, le Capitaine Edward Wynther, le Capi-

taine Jean Goringe , le Capitaine Robert Piew , le Capitaine
George Berton , le Capitaine Walter Byggcs , le Capitaine Ri-
chard Srancon 3 le Capitaine Jean Hannam. \

Les Capitaines de Navires audit voyage,

* On a de ce François Drak un autre Mer , en revenant à Porto-tello , le 18
Voyage , fous ce titre : Voyage autour du Janvier 1596 5 il a parte la plus grande par-
Monde

,
par François Drack , Amiral d'An- tic de fa vie à voyager. Combden en parle

gleterrc , es années 1577 , 157S, 1579 > dans fon Britannia. On a aulTi fon Eloge
ij8o , in-i°. àLondreSj 1 618 , en Anglois. hirtorique , & fon Portrait gravé, p. loâ
Le mùme a été traduit en François , & im- & fuiv. , de l'Ouvrage de Hollandus , ittr

primé à Paris en 1641, Drack cfl mort fur fol., intitulé Heroologiu Anglica, Sec.

Tome I.
" Ppp
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o Le Sieur Martin Frobicher , fbn Vice-Amiral , homme de

^ ^' faraude expérience au fait de la Marine , lequel aufii avoir éré

Chef &c Amiral de plufieurs Flottes en divers voyages aupara-

vanr.

Le Capitaine François Knollis , le Capitaine Thomas Fre-

nar , le Capitaine Guillaume Cicel , le Capitaine Jacques Car-f

leil , le Capitaine Henri Whyte , le Capitaine CroiTe , le Ca-
pitaine Fortefcue , le Capitaine Carlefe , le Capitaine Hawkins,
le Capitaine Erifo , le Capitaine Thomas Drake, le Capitaine

Thomas Scelv , le Capitaine Rivers , le Capitaine Martin , le

Capitaine Baylie , le Capitaine Moonc , le Capitaine Vaghan,
le Capitaine Varney , le Capitaine Gilman ,

Avec plufieurs autres Gentilshommes de bonne Maifon , qui

ne font ici récités.

Après notre partement de Plimouth , qui fut le quatorzième

Septembre 1585 , nous psimes le chemin des IJIes ck Bayonne

y

qui eft fur la Côte d'Efpagne , &: y entrâmes tant par faute de

meilleur vent ,
que pour la tempête qui nous furprit , & aulîî

pour y avoir de l'eau douce ; &; ne fumes plutôt cà l'ancre
, que

le Général commanda que toutes les petites pataches & bar-

<jues fuflent fournies d'hommes bien armés &: propres pour

•faire fcrvice. Ce qu'étant fait , le Général fe mit pareillement

en fa Galiotte , laquelle aufii étoit fort bien fournie ; &C tirant

vers la Ville de ^.tyo/z/ze , avec intention ( moyennant la grâce

de Dieu ) de la furprendre ; &: premier qu'avoir fait une de-

-mi-lieue de notre chemin , un Marchand Anglois , dépêché par

le Gouverneur , nous vint au-devant ; avec lequel notre Géné-

ral ayant communiqué quelque temps , fit appeller le Capitaine

Samfon , & lui commanda d'aller vers le Gouverneur de la Vil-

le ,
pour le réfoudre de deux points : le premier , à favoir , s'il y

-avoir aucune guerre entre l'Efpagne bc l'Angleterre : le fécond ,

pourquoi nos Marchands, avec leurs biens, écoienr retenus ou

arrêtés. Le Capitaine Samfon s'achcminant avec ledit Marchand

Ançlois , vint à la Ville , oi:i il trouva le Gouverneur &; le Peu-

ple fort étonnés d'un C\ fouJain accident. Le Général , par l'a-

vis bc co ifcil du Sieur Carleil , fon Lieutenant Général
,
qui

'étoit en la Galiotte avec lui , ne trouva bon qu'on s'ar'-êtât juf-

ques à ce qu'ils fuflent au-deflbus du canon de la Ville , oli ils

le pourroient tenir prêts au retour du Capitaine Samfon pour

Âqs furpr':'ndre d'amblée , ou leur Jonner l'adaur à l'impourvu.

Le Capitaine Samfon retourna avec cette réponfe en cçttç
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qu'un iimpie oujcc ; mais quauL a 1 ar- jr. DR^ki.

rêc des Marchands & de leurs biens , que c'étoit la volonté du

Roi , non pas en intention d'endommager perfonne , ôc que

même le contremandemenc du Roi avoic été reçu en cette Place

,

environ huit jours auparavant que les Marchands Anglois, avec

leurs biens , fuiTent déchargés ; ôc pour plus grande vérifica-

tion , il envoya quelques Marchands de notre Nation , qui étoient

en la Ville /6c qui trafiquoient en ces quartiers-là. Ce qu'étant

plus amplement déclaré par eux à notre Général , on pntcon-

ieil de ce qui feroit bon de faire ; & d'autant que la nuit ap-

prochoit , il fut arrêté & conclu qu'il feroit néceflaire que nos

Gens miiïent pied à terre , ce qui rut fait vers le foir fur le tard ;

de ayant fait notre avantage , avec fuffifante garde de tous co-

tés , nous penfames nous repofcr là pour cette nuit. Le Gou-
verneur nous envoya ,

pour nous rafraîchir , pain, vin, huile,

pommes
, grappes de raifins , du cotignat , fie autres chofes fem-

blablcs : mais , environ la mi-nuit , îe temps fe commença tel-

lement à changer
,

qu'il nous fembla être plus nécelTaire de nous

retirer es Navires
,
que de nous arrêter plus longuement à terre ;

& devant que pouvoir recouvrer la Flotte , une grande tempête"

s'éleva
, qui fut occafion que pluficurs de nos Navires fe défan-!

crerent, & autres furent contraints de fe mettre en mer, non

fans grand danger de leurs pçrfonncs , comme le Navire dit

Tallebot , le Navire Haukins , Se la Barque dite Specdwcl , donc

ledit Spcedvel arriva feulement en Angleterre : les autres nous

retrouvèrent. La tempête dura trois jours , laquelle ne fut

pas plutôt paiTée , que le Capitaine Carleil fut envoyé par notre

Général, avec fon Navire & trois autres, & avec faGaliotte

,

&c plufieurs Patachcs , pour voir ce qu'il pourroit faire par-delà

f^igo , où il prit plufieurs Barques & autres VaifTcaux chargés

de plufieurs chofes de petite valeur , & principalement de meu-
bles ; &L entre autres , il trouva une Barque chargée de chofes

îlppartenantes à la grande Eglife de P^igo ; où étoit , entre au-

tres chofes , vailîcire d'argent , & une grande & fort haute croix

d'argent de fort bel ouvrage en bofle , &: dorée par-tout dou-

blement , laquelle leur avoit coûté une grande fomme d'argent :

ils firent plainte d'y avoir perdu , en tout , la valeur de plus

de quarante mille ducats. Le jour fuivant , le Général partit,

^vec toute fa Flotte , des JJles de Bayonnc à un bon havre paiv

Pppu
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r defllis ^go ^ taiiÉ pour la Rareté de Tes Vaifîèaux

,
que pour la

^^ ^" commodité du lieu, à raifoii de l'eau douce. Cepcndaiic le

VoïAGE DE Gouverneur de Gallice avoic levé tant de trens qu'il avoit pu

.

cC , comme on jugeoit
, julqucs a deux mille hommes de pied

& trois cens chevaux , Se s'étoit acheminé en un endroit, duquel
il pouvoit découvrir aifément nos Navires. Comme il le fut

planté là , il envoya parlementer avec notre Général : ainfi qu'on
fut d'accord que cela fe feroit fur l'eau & en petites Chalou-
pes , & qu'on eut donné otages des deux côtés , ledit Gou-
verneur fe mit avec deux autres dans la Chaloupe de notre Vi-
ce-Amiral

, qui pour cet effet avoit été envoyée à la rade : feni-

blablement notre Général l'alla rencontrer en fa propre Cha-
loupe , & fut conclu que nous ferions notre provifion d'eau

fraîche par nos gens mêmes , fans aucun empêchement dans le

Pais , ôc d'autres chofes néceffxires pour nous rafraîchir , en
payant fuivant la coutume du lieu,

' Départans de-là nous tirâmes chemin vers les IJIes de Ca-

narie , en délibération de prendre ^Ijle de Falma , & en icelle

de nous accommoder de pluiîeurs bonnes chofes qui y étoienc

en grande abondance.

Et pour n'avoir moyen d'aborder la terre , & y mettre pied

que par une feule place , & ce , fous la merci de plufieurs pla-

teformes bien fournies & munies de groiîcs pièces d'artillerie,

nous fumes contraints de déloger avec force coups de canon,
dont aucuns donnèrent fur nos Navires , les balles étant aullî

grolTès que de gros canon qui fe fafîe. Mais le feul ou prin-

cipal mal , ôc caufe de notre empêchement , fut les dangereufes

vagues de la Mer ,
qui menaçoient de renverfer ôc fubmerger

les Pataches & Chaloupes.

Or , nous voyant frullrés de cette entreprife par les caufès

fufdites , nous penfames qu'il feroit plus convenable de voguer

vers i'IJle del Ferro
^
pour voir fi nous pourrions trouver meil-

leur fuccès ; & venant à ladite Ifle , nous mimes à terre mille

hommes , en une vallée , fous une haute montagne , où nous nous

arrêtâmes deux ou trois heures : durant lequel temps , les Habi-

tans s'accompagnèrent d'un jeune homme , natif d'Angleterre ,

qui demcuroit là avec eux , lequel vint à nous , remontrant leur

état être Ci pauvre , qu'ils étoient quafi près de mourir de faim ;

( ce qui étoit vrai ). Partant , fans avoir acquis chofe quelcon-

que , il nous fut tout à l'inftant commandé de nous embarquer ;

tellement que , cette nuit-là , nous primes la Mer vers le Sud
Sud-Ell , tout au long de la côte de Barbarie.
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Or, le Samedi au matin ,

qui fut le quatorzième Novembre,
j g

"

nous approchâmes de Capo Bianco , qui eft un Pa -bas ou la

Mer n'eft gueres profonde : là nous primes force poilTon ; nous yk. DiAckE.

entrâmes dans la Baye , où nous trouvâmes certains Navires de

guerre , François : lefquels nous reçûmes & traitâmes avec

grande courtoifie , & les lailTames 4à. Après dîner , la Flotte fe

raflèmbla , laquelle étoit un peu écartée à caufe de la pêche-

rie ; bc voguâmes de là vers les Ijles de Capo Vcrde , tenant

la Mer jufques au feizieme dudit mois. Au matin dudit jour
,

nous apperçumes ^IJle de S. lago ; & fur le foir la Flotte jetta

l'ancre entre la Ville appellée Play ou Pray & la Ville de S.

lago
, qui donne le nom à toute l'Ifle , comme la Capitale d'i-

celle , ou nous mimes à terre mille hommes , ou plus , fous la

conduite du Sieur Chriftophe Carleil , Lieutenant Général ; le-

quel commanda & fe comporta fort fagement & prudem-
ment en cette Charge 6c maniement d'affiiires par terre. Le che-

mai par ou premièrement nous devions marcher , n etoïc pas

propre pour tenir bon ordre , car il étoit fort montagneux
,

plein de vallées, fort pierreux, & fort fâcheux à palier; mais

il ne cefla jamais, jufques à ce qu'avec induftrie ôc bonne con-
duite , nous arrivâmes en une belle Plaine , où nous fîmes altc

pour nous remettre en ordre d'armée : & marchant en bataille

par ladite Plaine , jufques à une lieue de la Ville , le Lieute-

nant Général trouva bon de ne rien entreprendre ,
jufques à ce

qu'il fut jour , parcequ'il n'y avoit perfonne qui nous pût fer-

vir de guide , ou qui eût aucune connoiflance & adrcfle de la

Place ; &: partant, après avoir bien repofé , environ demi-heure

avant jour , il commanda que l'armée fût divifée en trois par-

ties principales : comme ainiî foit qu'auparavant nous euflions

marché par diverfes Compagnies , étant à ce contraints , corn-!-

me delTus
,
pour caufe de la difficulté de ce paflage.

Or, cependant qu'on nous arrangeoit en un fort bel ordre,

le jour commença à fe montrer; & étant approchés près des

murailles de la Ville , nous ne vimes point d'Ennemi pour nous

réfifter. Parquoi le Lieutenant Général envoya le Capitaine

Samfon & le Capitaine Barton , avec chacun trente Ârque-
bufiers , pour dcfcendre en la Ville

,
qui étcit en une vallée

au-deiïbus de nous , d'où nous pouvions aifément découvrir

toute la Ville d'un bout à l'autre. Et après ces Capitaines , fuc

envoyée la grande Enfeigne , où il n'y avoit autre chofé que la

Croix rouge d'Angleterre
,
pour être plantée vers la Mer , jiiîn
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que notre Flotte vît fon Enfeigne Coronale en la Forterefle

l'Ennemi ; &C quant &C quant fut ordonné que toute l'artil-

VoïAGE DE ]eric char2;éc , qui étoit en la Ville & fur les plateformes , en
Fr. DRAckE.

, j • ^ • / 1 r'^ • ' o J ' u '

nombre de cmquante pièces ou plus , rut tirée & déchargée

,

en l'honneur du jour du Couronnement de Sa Majefté
,
qui fut

ce même jour de l'an le dix-fcptiéme Novembre , félon la cou-

tume annuelle d'Angleterre. Cette ailégrcfle fut fécondée &
répondue par l'artillerie de notre Flotte , qui s'étoit pour lors

approchée : c'étoit chofe étrange d'ouir un tel bruit de ton-

nerre durer ii longuement; cependant le Lieutenant Général

tenoit la plus grande partie de Ces Gens fur le fommct de la

montagne
,
jufques à ce que les quartiers en la Ville fuflenc

ordonnés pour leur logis. Ce qu'étant fait, chaque Capitaine prie

fon quartier ; &C fur le foir , fut ordonné & mis fi bonne garde

à l'entour de la Ville , que nous n'avions que craindre l'En-

nemi.

Par ainfi , nous demeurâmes en la Ville l'efpace de quatorze

jours , prenant les dépouilles qui y étoient : ce qui étoit pour

la plupart , vin , huile , farine &: vinaigre , olives , & avec

quelques menues marchandifes pour leur trafic ; mais nul tré-

lor , ou quelque autre chofe digne d'en parler.

Au même temps pluficurs chofes advinrent; entre autres, il

arriva un homme avec une banderolle de trêve , vers laquelle

fut envoyé le Capitaine Samfon & le Capitaine Goringe , aux-

quels il demanda premièrement , de quelle Nation ils étoient :

ils répondirent qu'ils étoient Anglois
;

puis il requit de favoir

d'eux s'il y avoit guerre entre l'Angleterre & l'Efpagne : à quoi

ils répondirent qu'ils n'en favoient rien ; mais , s'il lui plaifoit

de venir parler à leur Général ,
qu'il lui en donneroit la l'éfolu-

tion ; &C que
,
pour l'alTurance de paiîèr &: repalîer , lefdits Ca-

pitaines engageroient leur honneur ; ce qu'il refufa , d'autant

qu'il n'étoit envoyé de fon Gouverneur : puis ils lui dirent que,

h fon Gouverneur vouloir prendre un train pour le bien du Peu-

ple & du Pais , il feroit bien de fe préfentcr à notre Général :

& que par ce moyen il feroit aiïuré de trouver faveur , tant pour

lui que pour fes Habitans : &c qu'autrement, en moins de trois

jours , nous mettrions à fac &. feu tout ce que nous trouverions.

Avec cette réponfe il fe retira, & promit de retourner le len-

demain : mais il ne revint point. Au vingt-quatrième Novembre,
de grand matin , nous marchâmes avec fix cens hommes vers

un Village , environ douze mille dans le Païs , nommé S. Do-
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mingo ; & environ les huit heures nous y étant arrivés , trouva- n

mes le lieu abandonné , le Peuple s'étant enfui aux monta'2;nes;
..

puis nous nous repofames ,
pour voir fî perfonne ne voudroic

fj^_ Ds-TckE*

venir parler à nous ; Se après que nous fumes bien repofis , le

Général commanda aux troupes de fc retirer; & comme nous
marchions , l'Ennemi fc montra , tant à pied qu'à cheval ; mais
non d'une telle force qu'il nous ofât attaquer ; ^c comme nous
demeurâmes quelque temps à les regarder , le foir approcha avant
que nous fumes arrivés à la V7lk de S. lago.

Le lundi vingt fixicme Novembre , le Général commanda que
les Patachcs & autres Barques euffent à faire toute diligence à

embarquer tous les Soliats dans les Navires. Auffi le Lieutenant

Général pofa le Capitaine Goringe àc le Lieutenant Inchcr

,

avec cent Arquebuiiers en la Place du Marché , pour s'y tenir

jufques à ce que toutes nos forces fe fufïent embarquées ; quant
bc quant le Vice-Amiral les attendoit au Port avec fa Pata-

che & quelques Barques pour les recevoir : pareillement il com-
manda auffi que quant & quant la Galère , avec deux Pataches ,

reçût la Compagnie du Capitaine Barton &; celle du Capitaine

Byg[:;es , fous la conduite du Capitaine Samfon , pour aller vers

la Ville de Play , afin de pouvoir trouver la munition qui là

étoit cachée , laquelle fut promife d'être montrée par un Pri-

ionnier qui fut pris le jour auparavant. Ces Capitaines arrivant

à ladite Ville , mirent pied à terre , où lors le Capitaine SMnfon
prit le Prifonnier , 6c lui commande de montrer ce qu'il avoit

promis : ce qu'il ne put , ou , pour le moins , ne voulut. Mais
après avoir recherché Se découvert [çs plus fecrettes Places, nous

y trouvâmes deux pièces d'artillerie , l'une de fer , l'autre de
bronze. Après dîner, le Général fit jetter l'ancre à tout le refte

de la Flotte devant ladite Kille de Play ; & mettant lui-même
pied à terre , nous commanda d'y mettre le feu , 6c nous rem-
barquer en toute hâte ; ce qui fut fait incontinent , 6c à fix

heures du foir la Flotte fc mit en Mer.
Cependant il faut eniendre

,
qu'avant que partir de VTJle d&

S. lago , nous établîmes plufieurs Ordonnances pour mieux con-
duire l'armée. Chaque Capitaine fit montre de Tes Gens , 6c

Terment fut prêté de reconnoîcre pour fouveraine la Majefté de
la Reine, &. que chacun feroit fon devoir pour avancer le fer-

vice de l'entreprife ; comme auiîi de fuivre les réglemcns &; com-
mandemens du Général 6c de fes Officiers. Or , pendant tout le

temps que nous y fumes , il n'y avoit perfonne de cette Ifle ,
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ni le Gouverneur pour le Roi d'Efpagne , ni l'Evêque , qui efl

' >' de grande autorité , ni aucuns des Habitans de la Ville ou de
VoiAGî DE l'Ifle qui vinrent à nous ( ce que nous attendions , penfant

qu ils le dullent raire
) ,

pour nous prier de leur rendre ou laiiier

quelque part de leur provifion , qui leur faifoit très grand be-
foin ; ou bien

, pour le moins , de nous requérir de ne ruiner

&. détruire leur Ville à notre départ ; èc combien que nous
entrâmes ( comme defllis dit efb ) environ douze milles d'An-
gleterre, quifontfix lieues de France, dedans le Païs , où nous
entendîmes que le Gouverneur èc l'Evêque étoient , d'où ils s'en-

fuirent , & qu'en notre retour nous les attendîmes quand ils fe

montroient par fois allez loin de nous : lî eft-ce qu'ils ne vou-
lurent jamais approcher des nôtres , encore que nous n'envoyaf-

fîons que bien petit nombre devers eux, jufques à quatre per-

fonnes en une Compagnie
, pour les attirer en quelque nombre

pour parler avec nous. La caufc de cette déraifonnable défiance

,

( comme je crois ) étoit la fraîche mémoire des grandes injures

& outrages qu'ils avoient fait à Guillaume Haukins de Plimouth.

& à Tes Gens , au voyage qu'il y avoit fait quelques trois ans

auparavant , ayant rompu leur foi &c promelle à lui donnée : donc
je crois qu'avez oui parler ; & partant il ne fera befoin de le

répéter. Mais iceux ne voulant venir à nous pour le méconten-
tement que nous en eûmes , comme auffi du cruel èc fauvage

traitement d'un corps mort d'un de nos garçons qu'ils trouvè-

rent à l'écart , tout feul : pour duquel nous revancher , nous
mimes à notre départir tout en feu aux maifons des champs ,

comme de ceux de la Ville de S. la^o.

Or , d'ici pallant outre vers les Indes Occidentales, nous ne
fumes que peu de jours en Mer ; mais il nous y advint une fî

grande mortalité , Ç\ générale entre nos Gens ,
qu'en bien peu de

jours il en mourut plus de trois cens pcrfonnes : & jufques à

fept ou à huit jours , après notre partemenc de S. lago , il n'y

avoit eu pas un mort de maladie auparavant. La maladie donc
plufieurs étoient atteints , ne montra pas fon infeélion , que
jufques à ce que nous fumes partis de là

;
puis nos Gens furent

failis d'une extrême brûlante & continuelle fièvre , dont bien

peu échappèrent en vie : & ce toutefois non fans grand chan-

gement &: défaillance d'entendement & de force
,
pour un bien,

long temps après. En aucuns qui mouroicnt , fe montroitau-
dehors des petites taches

,
qu'on voit fouvcnt en ceux qui font

infcds de la pefte. Nous ne fumes que dix-huic jours à palier

clcpuis
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depuis S. lago jufqucs à VIJie Dominica
,
qui eft la première j^g.^

Ifle que nous trouvâmes des Indes Occidentales ; en une autre

Ifle vers l'Occident d'icelle, nommée 17/7e de S. Chnftophe, nous
jJoR^'k^

féjournames quelques jours durant la Fête de Noël ,
pour ra-

fraîchir nos Gens malades , ôc pour nettoyer ôc bailler air à

nos VaifTeaux.

Pareillement en ce temps fut trouvé bon par notre Général

,

& arrêté avec le confentement du Lieutenant Général , du Vice-

Amiral , 6c autres Capitaines , de faire voile droit à Vljle de la.

Efpagnola : partie,parceque nous étions lors en notre plus grande

force
; partie

,
parceque la renommée de cette ancienne Paille

de S. Domingo nous y invitoit. Or , comme nous étions en che-

min , nous rencontrâmes une Frégate pour la même Ille ; la-

quelle ayant prife , nous recherchâmes foigncufement ceux qui

y étoient ; &: entr'autres il y en eut un qui nous donna des inf-

trudions , nous failant entendre que le Havre étoit couvert

,

& le Païs à l'entour bien muni , avec un Fort garni de plu-

fans

e

près de la ViUe, 6c qu il nous lervn-oit de vjuide pour nous y
conduire. Quand nous l'eûmes oui parler en cette manière, com-
mandement fut fait à nos Gens fur le foir de s'embarquer fur

les Galiotes
,
petites Barques, & autres VailTèaux propres à cet

effet. Notre Général fe mit auifi dans la Barque Françoife
,

comme Amiral , & toute la nuit nous tinmes la Mer , faifanc

peu de chemin ,
jufqucs à ce qu'à l'aube du jour nous décou-

vrimes la Place pour aborder
;
partant nous primes terre in-

continent le premier jour de l'an à neuf ou dix mille de cette

belle Cité de S. Domingo , vers le Couchant
,
pourceque , de-

puis ce temps même , nous cft inconnu s'il y a endroit pins

convenable &: aflliré en toute cette Cote , auquel les Galiotes

& petites Barques puiflènt réfuler à la violence de la Mer. Sur
cela notre Général nous voulut voir tous à terre

; puis s'en re-

tourna vers fa Flotte , nous recommandant à Dieu & à la bonne
conduite de Monfieur Carlil , notre Lieutenant Général. Alors

,

comme fur les huit heures du jour nous commençâmes à mar-
cher , environ midi nous approchâmes de la Ville , où les Gen-
tilshommes , & autres de qualité , fe montrèrent en nombre de
cent cinquante beaux chevaux, ou plus ; mais nos Arquebuficrs

&; Moufquettieue , étant foutenus de piques
, jouèrent fi bien

fur eux , qu'ils ne trouvèrent aucun moyen de donner fur nous :

Tome I. Q <1 ^
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"

, - o . ains trouvèrent toute notre Troupe bien rangée Se réfolue à les

combattre : tellement que par ce moyen ils furent contraints

Fr. DracIœ! ^^^ "^"-^^ laiiTcr pafîèr & approcher des portes de la Ville, dont
il y avoit deux les plus proches de la Mer , lefquelles ëtoienc

garnies & fournies d'hommes &c d'artillerie ; èc aulîi avoicnt mis
certaines Troupes d'Arquebuficrs en embufcade fur le grand
chemin tirant vers la Ville. Nous divifames notre Troupe ( qui

étoit environ mille , ou mille deux cens hommes ) en deux par-

ties
, pour aiîaillir les deux portes tout à un même inftant : dé-

libérant , avec l'aide de Dieu , de ne ceiïcr
,
jufques à nous ren-

contrer l'un l'autre fur la Place du Marché. Leur artillerie n'eut

pas plutôt déchargé lur nous , incontinent le Lieutenant Gé-
néral commença quant &: quant à s'avancer pour entrer en toute

diligence & avec un grand encouragement de voix. Le premier

homme qui fut tué par le canon , étoit tout auprès du Lieute-

nant Général ; & pour ce il lit grande diligence à leur em-
pêcher de recharger ladite artillerie ; èc , nonobftant leur em-
bufcade , nous marchâmes , ou plutôt nous courûmes fur eux :

il que pêle-mêle nous entrâmes par ces portes avec eux ; &c furent

plutôt contraints fe retirer en fiiyant pour fe fauver , qu'ils n"'eu-

rent occafion d'arrêter leurs Gens déjà mis en route ; Si par ainfi

entrant à la porte avec eux , nous marchâmes quant &: quant vers

La Place du Marché , ou , pour mieux entendre , vers une fort

belle Place quarrée Se fort fpacieufe , qui efl au-devant la gran-

de Eglife , laquelle, avec quelques autres endroits d'alentour,

nous tortitiamcs avec barricades pour lors ; & là ( comme en
la Place la plus forte &; plus propre de toute la Ville

) , nous

nous mimes pour notre fureté ; d'autant que la Ville étoit trop

fpacieufe pour être gardée par une 11 petite Troupe toute laflè

ôc comme recrue. Le lendemain nous nous écartâmes un peu
plus au large , mais non pas de la moitié de la Ville ; &; ainfl

faifant des tranchées aiïèz fuffifantes , & le canon (i bien plan-

té ,
qu'il étoit correfpondant l'un à l'autre , nous tînmes la Ville

l'efpace d'un mois : durant lequel temps leurs Commiflaires vin-

rent faire compofition avec nous ,
pour le rachapt de la Ville.

Mais ne nous fâchant accorder avec eux , nous nous employâ-

mes toutes les matinées à mettre le feu es maifons de dehors;

& étant bâties fort magnifiquement de pierre &C fort hautes ,

nous donnèrent grande peine à les démolir & détruire ; &c com-
bien que par certains jours nous ordonnamcs^que chaque ma-
tinée au point du jour

,
jufqucs à ce que la chaleur commcn^âc
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( qui commcnçoit environ fur les neuf heures
) , deux cens Ma-

telots ne fillent autre chofe
, que mettre le feu &; brûler lefdi-

tes maifons, qui étoient hors de notre tranchée , tandis que les

Soldats , par même ordre , faifoient la garde pour leur fauveté :

toutefois
, pour tout cela , nous ne pûmes jamais ruiner la qua-

trième partie de la Ville ; &; ainfi à la fin nous fumes concens
d'accepter vingt-cinq mille écus pour le rachapt du rcfbe.

Entre autres chofes que nous vimcs à S. Domingo , nous ne
devons paflcr une marque notable de l'orgueil & outrecuidance
du Roi d'Efpagne &: de fa Nation

,
que nous trouvâmes au Pa-

lais
, auquel le Gouverneur de tout le Pais fait ordinairement fa

demeure. Pour entrer à la Salle & autres Chambres du Logis,
il faut premièrement monter de beaux & larges degrés 5 au-def-
fus defquels il y a une Place allez fpacieufe , femblable à une
Gallerie ; en l'un des côtés de laquelle vous voyez un grand
Ecullbn des Armes d'Efpagne , au-deflous un grand Globe

,

contenant tout le compas de la Mer de de la Terre ; au-def-
fus duquel il y a un Cheval fe tenant droit des pieds de der-
rière fur le Globe , èc drcfîant ceux de devant , comme pour
fauter , avec cette devife en fa gueule , non sufficit Orbis ,
qui vaut autant à dire comme, k Monde ne fuffit. Or, ain(î
que nous eûmes demandé aux Principaux d'entre ceux qui fu-
rent envoyés en commilîion pour traiter avec nous de la ran-
çon de la Ville

, quel étoit le fens de ces mots , ils commen-
cèrent à baifTer la tête , regardant ailleurs , & de honte , fans
nous répondre , changèrent de contenance. Il y en eut quelques-
uns des nôtres

,
qui , en cet étonnement , leur donnèrent à en-

tenire , fi la Reine vouloir fe déclarer ouvertement contre le
Roi d'Efpagne , &: lui faire la guerre , il feroit contraint de
laillcr cette vaine gloire

, pour avoir alTez à faire de garder ce
qu|il a , comme on le pouvoir appercevoir aifément par la perte
qu'il avoit déjà faite de cette Ville-là. Maintenant , d'autant
qvie quelques-uns s'émerveillent grandement, qu'une Cx grande
Cité tant bien peuplée &: ayant de Ci grandes commodités

( qui
toutes fervirent bien à" rafraîchir nos '^Soldats ) n'avoit pas plus
de richeires que nous y trouvâmes

, je toucherai en peu de pa-
roles la vérité & caufe d'icelles. Il y a long-temps que les In-
diens, naturels Habitans de cette Ifle, quafi autant grande qu'An-
gleterre

, ont été confumés du tout & exterminés par la ty-
rannie de l'Efpagnol ; & partant

, par faute d'hommes qui tra-
vaillent es Mines , celles d'or & d'argent ont été du tout aban-

Qqqij

I5S5.

VoÏage de
Fr. DRAcki:.
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"ITTr' données; qui eft l'occafion pour laquelle on eft contrauit de

VoïACBDH fe fervir de monnoie de cuivre, dont nous trouvâmes grande

quantité. Le principal trafic de ce lieu eft en fucre ,
gmgem-

Sre qui croît en l'iae , 6c cuirs de Bœufs 6c Vaches qu on nour-

rit en grand nombre aux quartiers les plus Occidentaux de 1 ille

le terroir étant fort fertile , les bêtes d'une merveilleufe grol-

feur, &C lefquelles on tue la plupart pour leur cuir 11 y avoïc

merveiUeufement grande provifion de vins forts , huiles dou-

ces , vinaigres , olives , & de très bonnes farines dans des pipes

de vin, 6? autres commodités de draps & toiles avec quel-

ques foies qui étoient venues d'Efpagne. La vailTelle d argent

n'étoit pas grande , en comparaifon de l'exceflive pompe de cette

Ville en autres chofes ,
pourcequ'en ces Pais chauds on fe (ert

plus de vailTelle de terre, belle fie bien vernie (
qu on appelle

Forcelina , &C qui vient des Indes Orientales ) & des verres beaux

lefquels on fait fur le lieu. Néanmoins nous découvrîmes que -

que vailTelle d'argent & autres uftenhles alTez riches, lefquels

ils avoient chèrement achetés , mais qui nous etoient de peu

de valeur.
,

. o rr .. -^.i..

Puis de-là nous allâmes vers la terre ferme ; & palTant tout

au long de la Côte , nous vînmes enfin à la vue de Cartagena ,

étant affife fi près du bord de la Mer ,
que nos plus petites Bar-

ques y palTerent fi près ,
qu'elles tiroient jufques dedans avec leurs

2oulevrines , lefquelles ils avoient plantées fur certaines plate-

formes. L'entrée du Havre eft environ cinq mille (
qui lont

deux lieues &L demie ) vers l'Occident dans lequel nous entrâ-

mes environ fur les quatre heures après dîner ,
fans empeche-

mens quelconques ,
pourcequ il n'y avoit aucune plate-torme

ou artillerie delTus. Le foir venu , nous mimes pied aterre près

de l'entrée du Havre , fous la conduite du Capitaine Carlii

notre Lieutenant Général ; & après que nous fumes en ordre

pour pouvoir réfifter à tous aceidens , "°"^,"^''^'^^j^7^^,^"'^>

mi-nuit tout bellement & pas à pas , tout au long de la Mer fur

le fablon , afin de pafTer outre , & ne nous fourvoyer de notre

chemin , comme nous avions fait un peu au commencement,

t)ar faute d'un Guide. Mais comme nous fumes environ une

îieue de la Ville , leur Cavalerie ( laquelle étoit environ de cent

hommes ) nous vint au-devant , &c fe donnant l'allarme ,
fe re-

tirèrent vers la Ville à la première volée de notre Arquebufe*

rie
• car la Place où nous les rencontrâmes , n etoit pas a leuc

avantage ,
parcequ'eile étoit plçinç de bois 6c buiOons,
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En cet inftanc nous ouïmes quelques canons contre le Ha- xcSç,

vre ; & c ecoic l'avertiflemenc qui nous étoit donné , fuivanc

l'ordre pris au foir de devanr par notre Général , c^ue le Vice- j^_ i^^ll^^,

Amii-al accompagné du Capitaine Frenar , Capitaine Witlie ,

& Capitaine Croire , èc autres Capitaines de Marine , don-
neroient l'alTaut dans des Pinaces &C Barques au petit Fort ,

à l'encontre du Havre qui joint à la Ville. Cet effort n'eut pas

grand effet ; car la Place étoit forte & l'entrée étroite ôc ten-

due avec des chaînes ; tellement qu'on ne faifoit rien d'autre

que donner une allarme à l'autre côté du Havre à un mille ou
deux du lieu où nous étions. Les troupes s'étant ja mifcs ea
ordonnance , un demi-mille de la Ville , la terre fur laquelle

nous étions , commcnçoit à s'étrecir , & n'ayant que cinquante

pas de largeur , avoir la grande Mer du coté de terre , èc la

Mer du Port de l'autre. Cette Place étoit fortifiée d'une mu-
raille de pierre , &C un foffé par dehors ; ladite muraille étoit

fi bien bâtie pour flanquer de tous côtés ,
qu'il feroit quaft

impoffible d'en faire une meilleure : car il n'y avoit non plus

d'ouverture en ladite muraille du Fort, que pour paffcr les che-

vaux ou autre chofe en un befoin ; & toutefois cette ouverture

ne laiffoit d'être bien garnie d'une barricade faite de certaines

pippes de vin emplies de terre ; ledit Fort étoit fourni de fix

pièces de canon
,
qui donnoient tout droit en front contre nous

tout à l'heure que nous en approchâmes. Or , au dehors de cette

muraille , du côté du Havre , ils avoient amené pareillement

deux grandes Galères , munies d'onze pièces d'artillerie
, qui

nous flanquèrent auffi ; èfdites Galères il y avoit trois ou quatre

cens Arquebufiers , & fur la Place à terre il y avoit trois cens

hommes , tant Arquebufiers que Piquiers ,
pour la garde dudic

lieu.

Eux étant tous prêts à nous recevoir , n'épargnèrent point

leur canon ni arquebufes ; mais nous primes l'avantage de la

nuit , le jour n'étant encore venu ; & par l'exprès commande-
ment de notre Lieutenant Général ^ approchant par la terre la

plus bafle , à favoir fur le fablon où la Mer lavoit , étant un
peu tombée , tellement que la plupart de leurs canonades , dc

prefque toutes , avec leurs arquebufades , furent tirées en vain.

Notre Lieutenant Général commanda qu'on ne tirât, jufques

à ce qu'on fût à. deffous de la muraille. Ainfi enfcmble , avec

piques , nous approchâmes vaillamment de la Place où la bar-

ricade de pippes étoit , icclle étant trouvée la plus ^iféc pouf
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~"r donner l'affàut , & renverfames les ban"icades qui étoient fort

'
'' bien fournies , tant de Piquiers que d'Arquebufiers ; mais nous

entrâmes nonobftant pêle-mêle parmi eux , après que nos Ar-
quebufes eurent joué les leurs. Nos piques étoient plus longues
que les leurs , & nos corps mieux armés qu'eux : parquoi nos
piques & épées donnèrent trop fort fur eux ; èc étant forcés de
quitter la Place , en cette furieufc entrée , notre Lieutenant
Général tua de fes propres mains l'Enfeigne des Efpagnols, qui

combattoit vaillamment jufques à la mort. Nous les pourfui-

vimes jufques dedans la Ville , & ne leur donnant loilir de re-

prendre haleine , nous nous avançâmes vers la Place du Mar-
ché

, pour laquelle ils combattirent un peu ; mais après que nous
l'eûmes une fois gagnée , ils furent contens de nous quitter la

Ville , Se s'en aller eux-mêmes loger aux champs. A chaque
bout de rue , ils avoient drelle des barricades de terre , avec des

tranchées au-dehors d'icelle , auffi bien faites que nous en vî-

mes jamais , à laquelle entrée il y avoit aulli quelque réfiflan-

ce , mais hirent bien-tôt vaincus avec bien peu de gens tués ou
blefTés. Ils avoient avec eux pluficurs Indiens Archers , qu'ils

avoient mis en place à leur avantage , lefquels tircrent fort ou-

trageufement de leurs flèches cmpoifonnécs ; tellement que ,

s'ils ne faifoicnt feulement que tirer le fang , ceux qui en étoient

navrés en mouroient , ou bien c'étoit chofe de grande mer-
veille ; ils tuèrent aucuns de nos Gens de leurs flèches , & en
bleflèrent aucuns vilainement à mort avec certains petits bâtons
piquants

,
qu'ils avoient fichés en terre au grand chemin par

cil nous devions pafl^er : étant lefdits bâtons d'un pied & demi
de long , fort aigus & piquants , ôc là-delîiis envenimés d'un

certain poifon , & en avoient planté fort grand nombre; mais,
comme nous pafl^ames fur le fable de la Mer , nous nous fau-

vames de la plus grande part d'iceux.

Je laifle palier maintes chofes particulières , par faute de
loifir ; comme de la blelTure du Capitaine Samfon à coups d'é-

pée , à la première entrée , & à qui étoit commis la charge des

piques de i'avant-garde ; comme aufTi de la prife d'Alonfo Bravo,

le Commandeur de cette Place j par le Capitaine Goringe , après

que ledit Capitaine l'eut premier blcfl!e de fon épée , auquel

Capitaine étoit commis la charge des Arqucbufîers de l'avant-

garde. Le Capitaine "Wintcr étoit pareillement de I'avant-garde

,

où marchoit aufîi le Lieutenant Général. Le Capitaine Povel,
Sergent Majeur , avoit à fon tour la charge des quatre Cora-
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pagnics qui firent la bataille. Le Capitaine Morgan , fequcl à j^g-_

S. Domingo fut de l'avant-garde , eut pour lors à fon tour la
.

charge des trois Compagnies de l'arricre-garde. Tous , aiiifi bien j j^, dralL'e.

les uns comme les autres , vinrent ii volontairement & vail-

lamment à l'aflaut
, que l'Ennemi n'eut moyen de pouvoir ré-

fifter à fi dure allarme.

Nous demeurans illecq fix femaines , la maladie fufdite ne

laifia pas de continuer entre nous , mais non pas il fort qu'au

commencement; Se ceux qui furent atteints de ladite maladie,

échappant la mort , bien peu , ou point , purent recouvrer leur

force , voire même pluficurs curent la mémoire comme éperdue :

tellement que le proverbe fut entre nous : quand nous oïons quel-

qu'un parler follement
,
qu'il avoit eu le Calentour

,
que l'Ef-

pagnol nomme ainfi , voulant fignificr la fièvre brûlante. Car
(comme j'ai dit ci-dclTus ) c'efb une brûlante , continuelle &:

peftilentieufe fièvre, dont la caufe originelle eft imputée à l'air

du foir , ou commencement de la nuit , ce qu'ils appellent la

Sercna , dont ils difent ôc affirment que quiconque eft hors

en l'air , cil: atteint & infe£lé , s'il n'eft Indien ou bien de la

race de ce Pais. Nos Gens faifant le guet , furent ainfi fujets

à cet air (v contagieux, pour certain lequel à Saint lago étoic

plus dangereux & mortel qu'en autre lieu.

Par cet inconvénient de continuelle mortalité , nous fumes

contraints de laifier choir notre entreprifc d'aller à Nombre de

Dios , ôc ainfi par terre à Pannania , là où nous eufiîons donné
le coup pour le tréfor Si pleine récompenfe de nos peines ôc

travaux ; & ainfi à Cartagena primes la première réfolution de

nous retourner en notre Pais. Durant notre féjour, tant en ce

lieu qu'en S. Domingo , il y eut des feftins & entrevues amia-
bles entre nous &; les Efpagnols

;
jufqucs-là que le Gouverneur

de Cartagena avec l'Evêque vinrent vilîtcr notre Général. Nous
brûlâmes & endommageâmes beaucoup le dehors de cette Ville

de Cartagena , comme nous avions fait k Saint Domingo
, pour

n'être d'accord touchant leur premier traité de rançon ; laquelle

finalement fut conclue entre nous ,
qu'elle feroit de cent dix

mille écus , pour ce qui étoit encore demeuré de refte. Cette
Ville , combien qu'elle ne foit point de la moitié fi grande que
S. Domingo , donna nonobftant ( comme vous voyez ) beaucoup
plus de deniers pour fon rachapt ; & de vrai elle eft de plus

grande importance , au regard de l'excellence du Havre quelle a ;

& de fa ficuation qui leur eft fore propre 6c commode po"
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fcrvir au trafic de marchandife du Nomhre de Dios , & es aii-

M^5' très lieux de ladite Province , & les Habitans y étant beau-
VoYage DE coup plus riches Marchands. La Ville de S. Domingo , eft la

' plupart habitée d'hommes de Juftice oc de Gentilshommes , étant

la principale Cour pour plaider en ce Païs-là , ôc pour toutes les

Ides circonvoifines.

L'avertiflement que cette Ville reçut de la prife de S. Domingo ,

par l'efpace de vingt jours , devant que nous y arrivâmes , fut

caufe qu'ils s'étoient fortifiés de tous côtés , 6c préparés pour
leur plus fiire défenfe ; comme auflî de tranfporter de-là tout

leur tréfor & principale fubftance.

Six femaines après que nous eûmes demeuré en cette Ville,

nous fîmes voile ; 6c comme nous avions fait déjà le chemin
de deux ou trois jours , un grand Navire que nous avions pris

à S. Domingo , & que nous nommions les Etrcnnes , viiK à
prendre eau outre mefurc , étant chargé d'artillerie, cuivre 8c

autres dépouilles ; Ôc la nuit perdit la Flotte. Or , le lendemain
au matin notre Général ne le pouvant découvrir , il diftribua

fa Flotte pour le chercher , craignant que quelque malheur ne
lui fût iurvenu : de fait , fon letu"-e étoit ii grand , les Mari-
mers li rompus de tirer la pompe, qu'ils n'en pouvoient plus;

la Barque Tallebot de bonheur demeura derrière pour l'accom-

pagner , ôc étoit déjà prête d'en retirer les perfonnes, pour les

fauver.

A la fin donc on la retrouva ; & le Général , averti du grand
danger, reprit la route de Canagena avec fa Flotte. On y paiïà

huit ou dix jours
,
pour la décharger 6c départir les hommes qui

y étoient , en d'autres VailTcaux : puis incontinent on fe mit
derechef fur Mer , droit vers le Capo S. Antonio ^ézznt la par-

tie la plus Occidentale de Cuba , où nous arrivâmes le vingt-

feptiene Avril ; mais , à caufe que l'eau fraîche ne fe peut fou-

dainement trouver , nous levâmes l'ancre , ôc partîmes , penfanc

trouver ôc recouvrer de brief les Matances
, qui eft une Place

vers l'Orient , de-là à. Havana. Après avoir vogué quelques qua-

torze jours , nous revînmes derechef au Capo S. Antonio
, par

faute de bon vent ; mais la néccifité fut alors C\ grande
, qu'elle

nous fit plus diligens à chercher de l'eau , que nous trouvâmes

à fu/fifincc , n'étant qu'eau de pluie ( comme j'cftime ) aflcm-

blée en terre bafle ou marécageufe , à quelques trois cens pas

de la Mer.
Je ne dois obmettre le devoir du Général en. cet endroit

,

lequel
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lequel ,
pour donner courage èc hâter les gens à prendre eau r,

fraîche , fit autant de dihgence , & prit autant de travail quekl r\ 1 /^ • ri VoiAGE DE
moindre qui rut en toute la Compagnie , non pas Iculement

fj^_ drac^e.

audit lieu , mais en Saint Domingo , en Cartagena , Se autres

Places ; en outre , en tout le voyage , il a montré un grand
foin & pourvoyance à bien ordonner fa Flotte , non fans grand
danger de fa perfonne : que même , là où il n'eut point com-
mandé comme Chef, ains eût été comme Particulier, il eût

néanmoins mérité le premier degré d'honneur. Nous ne l'efti-

timons pas auîli moins heureux d'avoir eu pour fon Lieutenant

Général Capitaine Carleil , par exploit duquel ks entreprifes de

guerre ont été bien acheminées. Il y a auffi cette louange d'hon-

neur que nous devons à tous deux ; c'eft à favoir , qu'à toutes

occafions ils adminiftroient la Juftice , 6c rendoient le droit à

qui il appartenoit.

Après avoir employé trois jours à porter eau à bord de nos

Navires , nous partîmes pour la féconde fois dudit Capo S. An-
tonio , le treizième Mai , &; paflant à l'entour de Capo de la,

Florida , le dix-huitieme Mai , nous ne touchâmes en aucun
lieu

, jufques à ce qu'en côtoyant tout au long de la Florida , le-

dit jour , de bon matin , nous vimes une échauguette , dreflee fur

4 hauts mâts
,
pour de-là découvrir vers la Mer , étant icclle Place

de la hauteur de trente dégrés ou environ du Pôle Septentrional :

nos Pataches en approchèrent , & mimes pied à terre , 6c mar-
châmes tout au long de la rivière , pour voir quelle Place l'En-

nemi y tcnoit , car il n'y avoit un fcul d'entre nous qui en eût

connoillance. Le Général prit ici occafion de mettre pied à

terre avec la Compagnie , ôc le Lieutenant Général eut l'avant-

garde ; & allant une lieue , nous vimes de l'autre côté de la

rivière , vis-à-vis de nous , un Fort qui avoit été bâti de n'a-

gueres par les Efpagnols \ à une lieue ou environ par-delà le

Fort, il y avoit un petit Village fans murailles, bâti de mai-
fons de bois. Nous nous préparâmes quant & quant à avoir le

canon pour la batterie , 2c; une pièce fut plantée un peu devant
la nuit : le premier coup étant drelTé par le Lieutenant Géné-
ral même fur l'Enfeigne de l'Ennemi , au milieu de laquelle il

donna, comme nous fumes en après par un François qui vint

à nous, qui étoit prifonnier avec les Efpagnols ; après fut tiré

un autre coup , qui frappa au bas de la muraille qui étoit faite de
gros boismaflif , comme mâts. Le Lieutenant Général avoit dé-
terminé de paiïèr la rivière cette nuit avec quatre Compagnies

,

Tome I. R r r
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&: là fc loger en une tranchée fi près du Fort , que l'arqucbufcrie

' ^^ pût jouer fur ceux qui fe montrcroicnc fur les murailles du Fore

,

voïAGE DE ^ ej-j après , d'y mener le canon , pour le planter , afin de battre

lur ledit Fort ; mais on ne put li-tot avoir 1 aide des Matelots ,

pour faire fi foudain les tranchées ,
qui fut caufe que cette dé-

libération fut remife jufques au lendemain ; & la nuit , le Lieu-

tenant Général prit un bateau ou chaloupe à rames , &C une demi-

douzaine d'hommes bien armés , comme le Capitaine Morgan ,

le Capitaine Samfon , avec quelques autres , fauf les Matelots

,

pour aller voir & découvrir quelle garde les Ennemis faifoient,

& pour prendre &: avoir connoilTànce de la meilleure defccnts

en terre . & combien qu'il allât le plus couvcrtement qu'il lui

fut poflible , fi eft-ce que l'Ennemi prit l'allarme , étant faifi de

crainte,en penfant que toute la force fût en chemin pour les aiïàil-

lir : de forte qu'ils quittèrent la Place , après avoir déchargé quel-

ques pièces de canon. Eux étant ainfi partis , &C le Lieutenanc

Général retournant à fon quartier , ne fâchant toutefois rien

de leur fuite hors du Fort , incontinent un Fifre François, qui

avoir été leur prifonnier , fe préfenta dans un petit Bateau ou

Canoa, jouant de fon Fifre la chanfon du Prince d'Orange;

& étant appelle par la Garde , il leur dit avant que de fortir hors

de fon petit Vaiiîcau ,
quel il étoit , Scquc les Efpagnols s'étoienc

retirés du Fort , s'oflrant de fe rendre en nos mains , ou bien

de retourner en la Place avec ceux qui voudroient aller avec

lui.

Sur cet avertiflement , le Général , fon Lieutenant , avec au-

tres Capitaines en une Chaloupe , le Vice-Amiral , avec autres

en la fienne , avec deux ou trois petites Galialîès chargées de

Soldats ,
paiïerent l'eau èc donnèrent au Fort , ayant pourvu

que les autres Galiaiïcs les fuiviflent; &C ainfi que nous appro-

chions , aucuns des Ennemis plus hardis que les autres y étant

demeurés , déchargèrent deux coups de canon fur nous : mais

nous mimes pied à terre , èc entrâmes en ladite Place , fans y
trouver pcrfonne. Quand le jour apparut , nous vimes les mu-
railles qui étoient faites de grofles malTes de bois , comme mâts

,

drefles en façon de paliffade , le foffé du dehors n'étant encore

parachevé : car ils ne pouvoient parfaire cette Place , combien

qu'ils l'euflent commencée environ quatre mois devant que

nous y arrivâmes ; & , pour dire la vérité , ils n'avoicnt raifoa

de la garder
,
parcequ'elle étoit fujette au feu , èc à être aifé-

ment gagnée par aflaut. La plateforme fur quoi le canon étoiç.
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planté , école faite de corps d'arbres de Pin , les uns étant mis ""71

de travers lur les autres , Se quelque peu de terre parmi. 11 y
avoic treize ou quarorze grandes pièces de canon , 6c un coffre pg^°'^^^ °^

fermé , dans lequel il y avoir la valeur de deux mille livres (Icr-

ling du Tréfor du Roi , pour payer les Soldats qui y étoient en
garnifon , laquelle fomme revenant en écus de France au nom-
bre de fix mille fîx cens foixante-lîx écus , ou environ.

Le Fort étant ainfi gagné , lequel ils appelloient le Fort de

Saint Jean , & le jour étant venu , nous ciîayamcs d'aller vers

la Ville ; mais ne pûmes
,
parcequ'il y avoit une rivière entre

deux ; & par ainlî fumes contraints de nous rembarquer : puis

nous y allâmes par la grande rivière , qui , du nom de la mê-
me Ville , s'appelle Saint Augujîin. Comme nous approchâ-

mes pour y mettre pied à terre , aucuns commencèrent à fe

montrer 6c à nous tirer quelques coups d'arquebufes
, puis fe

retirèrent &. fc mirent en fuite ; &. comme nous fumes defcen-

dus en terre, notre Sergent Major , trouvant un de leurs che-

vaux fclé & bridé , monta defTus
,
penfant gagner quelqu'un des

fuyans : 6c ainfi outrepaflant fa Compagnie , fut tué , étant tiré

au travers de la tête par un des Ennemis , qui étoit caché der-

rière un builTon ; il y eut auffi trois ou quatre qui lui donnè-
rent des coups d'épées & de dagues au travers du corps , avant

qu'aucun des nôtres pût venir alîèz à temps pour le fccourir.

Il fut fort regretté , car en vérité , c'étoit un Gentilhomme fore

honnête , 6c auflî un Soldat de grande expérience , & d'auifi grand
courage qu'homme pourroit être.

Audit lieu de S. AuguJlin , nous apperçumes que le Roi y
tenoic en garnifon cent cinquante hommes , &: à une autre Place

,

quelques douze lieues par-delà, vers le Nord , appelléc S. Helena

,

encore cent cinquante hommes ,
qui ne fervoient là pour autre

.fin
, que pour empêcher qu'aucuns ( comnie Anglois ou Fran-

çois ) ne vinlTènt à s'y habiter. Le Gouvernement étoit commis
a. un nommé Pedro Mcicndez , Marquis , neveu de ce Melen
dez Amiral , qui avoit défiit la Flotte du Capitain Jean Hau-
kins en la Baie de Mixico , il y a quelques 15 ou i(j ans paiTés.

Ledit Gouverneur avoit le gouvernement de toutes les deux Pla-

ces ; mais pour cette fois il étoit à celle-ci , & fut un àcs pre-

miers qui la lailla. Ici fut réfolu , en pleine Aflemblée des Capi-

taines , de faire une entreprife lur ladite S. Helena , Se de-là

en après, pour chercher l'habitation & demeure des Anglois,

étant en une partie de la même Côte , difcantc de-là de quel-

Rrrij
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• ' A ques fix dégrés vers le Nord , & fut nommée par la Reine d'An-

\^' gleterre , /a Virginia.
VoiAGE DE Quand nous vînmes vers S. Helena , les bancs de fable étant

rort dangereux , & n ayant Pilotes pour iaire 1 entrée , il nous
fembla bon de palier outre ; car l'Amiral avoir été ladite nuit

à quatre brades & demie , étant trois lieues de la Côte ; tou-

tefois il nous fut dit ,
que

, par l'aide d'un bon Pilote
,

qu'il y
peut entrer Navires de plus grand Port qu'aucuns de notre Flotte ;

ainfi nous paflames tout au long de la Côte , qui efl peu pro-

fonde pour une lieue ou deux delà terre , &: la Côte eft baflè

,

& terre rompue en une infinité d'Illettes la plupart.

Le neuvième Juin , à la vue d'un fort grand feu ,
qui efl: fort

ordinaire tout au long fur cette Côte,depuis le Capo de la Florida
,

le Général envoya la Patachc vers terre , où ils trouvèrent au-

cuns de notre Nation Angloife , & en amenèrent un à bord
; par

l'intelligence duquel nous allâmes au lieu qui eft leur Port ; mais

nos Navires n'y pouvant entrer, jerterent l'ancre au dehors,

où ils endurèrent grande tempête , laquelle commença le len-

demain d'après que nous y fumes arrivés : la tempête fut fi gran-

de
,
qu'aucuns des nôtres furent contraints prendre la Mer , donc

aucuns retournèrent avec nous , & autres furent contraints de

prendre le chemin d'Angleterre.

Le Général , avec le confentement de fes Capitaines , fit ofR-e

à Monfieur Rauf Lave , Général des Anglois de Virginia , d'af-

fiftcr à plutîeurs de ceux qui auroient faute de chofes nécefîai-

rcs , ôc aufli de lui laifler un Navire & une Barque pour re-

tourner en Angleterre , en cas que , dans un mois , ou peu

après , ils n'euflent aucun aide pour fuppléer & fubvenir à leur

défaut , étant en tout cent cinquante perfonnes ; mais la pau-

vreté étant '\x grande qu'elle ennuyoit à la plus grande part d'eux,

ils requirent d'être à l'inftant emmenés : ce qui ne leur fut re-

fufé ; & par ainfi étant difperfés par toute la Flotte , ils vin-

rent avec nous. Et ainfi , Dieu merci , tant eux que nous, ar-

rivâmes en bonne fauveté à Portfmourh , le vingt-fepticme Juil-

let 1586. Dont la gloire en foit à Dieu, lequel a fait profperer

ce voïage , &: non fans grand honneur à notre Princefîè , à notre

Païs , & à nous-mêmcs-

La valeur & fommc totale de tout ce qui s'eft acquis en ce

voïage , efl: cftimée à foixante mille livres ftcrling , dont la Com-
pagnie de ceux qui onr été en ce voïage , doivent avoir vingt

mille livres. Nous avons perdu environ 750 hommes audit voïage.
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Voici les noms des plus figiialés qui y font morts , tant de ^^
coups de main qu'autrement.

ÎR. DRACkE.

Capitaine Powel. Capitaine Bigges.

Capitaine Vàrney. Capitaine Cicel

Capitaine Moone. Capitaine Haman,
Capitaine Fortefcue. Capitaine Groeneiield.

Tliomas Tucker , Lieutenant.

Alexandre Sarckey , Lieut.

M. Efcot , Lieut.

M. Vincent , Lieut.

M. "Waterhoufe , Lieut.

M. Nicolas Winter.

M. Alexandre Carbeil.

M. Robert Alexandre.

M. Scroup.

M. Jacques Dler.

M. Pierre Duque.

Avec quelques autres , defquels je n'ai maintenant l'oppor»

tunité d'en rafraîchir ma mémoire.

L'artillerie qui fut acquife en ce voyage, de toute forte, tant

de bronze que de fer , eft environ de deux cens quarante pièces

,

dont les deux cens , & quelque peu davantage , font de bronze.

En Saint lago , cinquante-deux ou trois pièces.

En Saint Domingo , environ quatre-vingt , dont il y en avoit

beaucoup de grandes pièces, comme canons , demi-canons ,

coulevrines , demi-coulevrines , avec autres de très belle lon-

gueur & grand calibre.

En Cartagena , environ foixante-dcux ou foixante-trois pièces,

6c bon nombre des plus grandes pièces.

Au Fort de S. Jean , il y en avoit quatorze pièces ; le plus

grand nombre de celles de fer furent prifes à S, Domingo , 6c

ie refte à Cartagena.
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DISCOURS'
Si le Roi de Navarre doit aller en Cour , ou non.

Du 16 Décembre 1582.

N toutes délibérations humaines il fe préfente des incon-
véniens de parc & d'autre ; & là gît la prudence de choifir pre-

mièrement celle où ils font moindres Se moins certains, & puis

avifer des moyens par leiqucls fe peuvent , fmon éviter , pour
le moins amoindrir ceux qui demeurent en la part qui a été

conclue 6c fuivie.

C'eft ce qui fe voit en la queflion qui fe remue maintenant :

fî le Roi de Navarre doit aller en Cour , ou non ; & c'eft à lui

d'élire le parti où fe trouveront les plus grandes bc plus certaines

utilités , &: les plus petits 6c moins apparens dangers.

Le voyage de la Cour confidéré , félon que les chofes y de-

vroient être , a en foi beaucoup d'apparentes utilités i car il y
a apparence que le Roi de Navarre

, par ce moyen , fe reconci-

lieroit pleinement au Roi , en déployant fon cœur devant lui ,

dont feroit à efpérer la réconciliation de toute la France.

C^nc les Catholiques qui font éloignés de lui
,
pour le voir

éloigné 6c de la Cour 6c du cœur du Roi , s'en approcheroient

,

l'en voyant rapproché à bon efcient : ce que nous favons pouvoir

grandement fcrvir es occafions qui fe pourront ci-après hu-
mainement préfenter.

Que ceux de la Religion même ,
principalement de la No-

blc{Ie , defquels le cœur cft affadi , fe reverdiroient 6c réchauf-

feroieut à fa feule vue , lefquels , à la vérité
,
par être loin de

tout fupport, font depuis ciuclques années fous un perpécueJhivero

Bref
5 que le Roi de Navarre pourroit recevoir beaucoup de

bien de la main èi. faveur du Roi , tant pour relever fa Maifon de
tant de pertes ,

que nommément pour le recouvrement de foa

Royaume , auquel apparemment il ne peut prétendre ni parvenir

aujourd'hui que par fon moyen.
Ce font de grandes utilités , fi elles font autant en effet qu'en

apparence , 6c fur-tout , fî pour l'efîayer il n'y a point de danger.

* Ce Difcours cft de.M. DuplefTis-Mornai , & fe lit dans le Tome I. de fcs Mémoires J il

n'cft pas dans l'ancienne Edition des Mémoires de la Ligue.
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Ec quant au danger , il fcinblc , noiicbftant les chofcs paiïecs , ;-

qu'il ne foie pas à craindre : car , dit-on , on ne peut pas toujours ^ ^

tuer de maflacrer , èc l'iiKie des maflàcres n'a pas été telle
, quel- Discours

le convie à les réïterer ; èc qui plus efl: , tant s'en faut qu'en la ^"^"1
'"

perfonne du Roi de Navarre , le Roi éteignît ou la Religion Cour

ou la guerre civile
,
qu'au contraire il la rallumcroit plus ar-

dente , 6c plus difficile à amortir que jamais , qui fait qu'il a
même intérêt particulier à la confervation du Roi de Navarre.

Ceux qui d'autre part confiderent ce voyage , non félon que
les chofcs devroient être , mais félon qu'à la vérité elles font

,

& qui les comparent à la nature des perfonnes defquelles efl

queltion en cette délibération
,
prétendent que ces prétendues

utilités ne font que vaines ombres , qui couvrent beaucoup de
dommages 6c inconvéniens. Et voici les raifons fur lefquellcs ils

font fondés.
'

Premièrement , que l'entrevue des Princes , difent les plus

Eiges Politiques , apporte rarement quelque bien , èc non-feule-

ment ne les réconci ie pas , s'ils font ennemis , mais refroidit l'a-

mitié,s'ils ont été amis : car, difcnt-ils, ils fondent par-là de plus

près les mœurs & cfprits les uns des autres ; & s'ils y rencon-
D-ent de la vertu , elle leur efl fufpecle , dont s'engendre une en-
vie , & de l'envie la haine ; &c s'ils remarquent du vice , comme
en tous hommes il n'y a que trop d'imperfcclion , ils en entrent

en mépris l'un de l'autre , dont ils ne tiennent plus compte de
s'entretenir ni rechercher. Sans allsr plus loin , l'exemple s'en

efl vu en cette dernière entrevue de Monfeigneur & du Roi de
Navarre , qui s'en font refroidis plus que jamais ; 6c Ci on dit

que ce propos cft dit pour l'entrevue des Princes égaux j & non
de l'un qui foit fujet à l'autre , j'avoue bien qu'il cft vrai : mais
parcequc le Roi de Navarre a été Chef d'un Parti , contre l'in-

tention du Roi , dont il efl éloigné fi loin & de lî long-temps
de la Cour ; en cette conlîdération il lui convient , &C n'efl pas
dit mal-à-propos pour lui.

Difent au furplus , que,par la réconciliation du Roi de Navarre
avec le Roi , ne s'enfuit la réconciliation de toute la France , ains

tout le contraire
;
parceque le but du Confcil du Roi ne fera

pas de rejoindre le parti de la Religion au Roi par ce moyen,
mais de déjoindre fous ce prétexte le Roi de Navarre du parti
de la Religion , & le fouftraire de leur caufe ; & parce aufîi

,

d'autre part , que les Eglifes générales n'approuveront point ce
yoyage , ains rinterprêt'eront , comme fi le Roi de Navarre le
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r îibaiidonnoit , dont adviendra qu'ils chercheront leur recours
^5 èc fccours ailleurs; & quand viendra le temps de la reddition
Discours dcs Placcs , le Roi de Navarre n'y aura plus de crédit. De-là

DirVoi^A LA 'io'^c s'enfuivra que le Roi entrera en mépris du Roi de Navar-

CouR. re , comme lui étant inutile envers Ton propre parti , & prendra

occafion de ruiner ledit parti , comme délobéiflant à fes com-
mandemens , &; négligeant les confeils dudit Sieur Roi de Na-
varre , n'agueres leur Chef & Protecteur , lequel , fans y pen-

fer , fe trouvera enfeveli en leur ruine , à favoir , au milieu de
fes Ennemis , de fans Parti.

Difent
,
qu'à la vérité Dieu a mis des grâces au Roi de Na-

varre , qui le pourroient rendre agréable à la Noblefle , s'il

pouvoit convcrfer de plus près avec eux ; mais requièrent aulll

être reçus à dire , que beaucoup de Princes le font main-

tenus en réputation par abfence
,
plus qu'ils n'eulîent par pré-

fence , d'autant que leurs vertus , qui ont l'aîle plus légère , écla-

toient par-tout , èc les vices ou défauts
,
qui font bas , pefans

& abjets , ne fortoient point de chez eux : que nous ne pour-

rons peut-être dépouiller de certains plaifirs de jeunefTe ,
qui fe-

ront fomentés à î'envi par nos Ennemis mêmes , qui puis après

s'ébattront à les divulguer calomnieufement envers tous ; au

relie , û. ceux de la Noblefle , d'une ou d'autre Religion , vien-

nent rechercher le Roi de Navarre, qu'on l'en rendra fufpc6l

au Roi même , & qu'il fera plus court à fes Ennemis , nom-
mément à ceux de Guife qui,le redoutent , de lui faire ôter la vie

f)ar
quelque pratique, que "de lui fouftraire la créance : Se il

a Nobleilè ne s'en échaufxe pas beaucoup , comme il y a plus

d'apparence , les uns pour le peu d'alFeCbion , & les autres pour

la crainte , fes Ennemis s'en orgueilliront &c le mépriferonr >

fes Amis mêmes & Serviteurs s'en refroidiront : & fera con-

nu & déployé à un chacun ce qui eft en doute & enveloppé

maintenant , & que les bons Marchands ne découvrent que le

moins qu'ils peuvent , à favoir , le fonds de notre crédit &: de

nos moyens de facultés.

Difent, que véritablement les grands bienfaits fe reçoivent

auprès des grands Rois , & par les préfens trop plus que par

les abfens : mais que l'état de la France ell: aujourd'hui tel , que
le Roi de Navarre n'en peut recevoir qui foient proportionnés

à fa dignité
,
que par quelque invention dommageable au

Peuple , qui lui coiiteroit trop plus de réputation ,
qu'il n'en

rapporceroic de profit , & rabbatcroit de cette gloire ,
qui eft

particulière
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particulière à la Maifon dont il eft iiïïi

, qui jamais ne fît ion T^,^
—

:

profit du dommage du Peuple. Et quant à être fecouru pour le
^5<^--

recouvrement de Ion Royaume , ou autres entreprifes en Ef- ,

^'^cours

.0 ^ X ^
"^ apparence , dilent-ils

, que le Roi l'aide à bon -u Roi a la

efcient , vu qu'il s'émeut fi peu jufques ici , & pour le fecours
^°^'*-

de Monfeigncur Ton frère , &: pour la conquête de Païs fî bien
féans à fa Couronne? vu qu'il ne lui baille argent qu'à lêclie
doigt & en rechignant , & de peur feulement qu'il n'en revienne

:,

vu même qu'il a refufé les beaux moyens que le Roi de Na-
varre lui a préfentes , d'y dépendre un tiers de fon bien : vu
au refte la complexion , fa vie &: toute fa procédure ; Se s'il a
envie de faire davantage ci-après, comme l'on dit, vaut-il pas
mieux en voir quelques effets premier ? Que s'il veut l'aider
fccrerement , comme il eft plus apparent , à quel propos le
voyage de la Cour , qui ne fervira qu'à découvrir les entreprifes

,

à avertir l'Efpagnol , à le mettre en défiance ? qui dépouillera
même le Roi de la couverture qu'il veut avoir &: garder envers
lui , pour éviter la guerre ouverte ; vu même qu'il a jà averti le
Roi de Navarre, que s'il a envie d'entreprendre contre l'Efoa-
gnol , il n'eft point à propos qu'il l'aille trouver.

AuHî interpretent-ils , ou à néant , ou à dommage , les nullités
prétendues du voyage de la Cour , en lieu defcfuelles ils pro-
duifeiit , outre ks précédens , des griefs &: incérêts trop plus
certains à leur jugement

, que les fufdites nullités , lefquels ils

deCn-cnt être pefés foigneufemenr.
I. Doutent que le Roi de Navarre ne perde par-là la créance

qu'il a en France , entre ceux de la Religion , laquelle
, par

divers artifices eft de long-temps briguée par perfonnes que cha-
cun fait

, qui tachent à la lui fouftraire , &: qui prendront occa-
fion de ce voyage d'altérer les cœurs des perfonnes , & même
des Princes Etrangers

, qui l'ont en eftime & réputation , dc
defquels l'amitié lui peut être utile.

II. Allèguent, que Monfeigncur , fur lequel aujourd'hui, à

, , , .
,

- .. ^ 1 pa.
Je , lui ont voulu mettre en opinion que les Favoris du Roi fai-
foient appeiler le Roi de Navarre en Cour

, pour en faire bou-
clier contre lui , &: autorifer , fous fon nom , leurs adions &
intentions.

m. Craignent que le Roi , qui aime fans borne le Duc d'E-
Toms. I, 5 ^£
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—r—— pernon , ne prefTc le Roi de Navarre de lui céder Ton Gouvcr-
^ ^ nemenc de Guyenne , & qui plus eft , de lui bailler Madame la
Discours Princciïe fa fœur en maria'j-e , ainfi que ci-devant il a fait ce qu'il

BuR Li. VoiA. 11*1»* • r-r- /i r /-^
su Roi a la a pu envers M. de Montmorenci pour lui raire céder Ion Gou-
Cour. vernement de Languedoc au Duc de Joyeufe , & n'a fait confcicn-

ce d'écrire à M. de Lorraine
,
pour faire époufer audit Duc d'E-

pcrnon la Princeffc de Lorraine , fa Nièce : chofes qui fans doute

offcnferoient tellement le cœur du Roi de Navarre
,

qu'il re-

grettcroit de jamais y avoir mis le pied , Se que toutefois il ne
pourroit refufer brufquement & tout à plat , fans fe mettre en
manifcfte danger de fa vie : dont enfin le Roi de Navarre fera

contraint de s'arracher violemment de la Cour, au lieu de s'en

découdre, comme Monfeigneur , la dernière fois qu'il en par-

tit , lequel depuis n'a pu rentrer en confiance avec le Roi. Or
,

difent-ils , il vaut trop mieux n'y aller point , que d'y être ou en
revenir mal. Et qui peut efpérer que le Roi de Navarre y pui{Tè

être bien en telle confufion , vu fon courage & fa magnanimi-
té , vu auifi les dignités qu'y tiennent ceux-là , & les indignités

qu'ils y font aux plus grands ?

Et quant au danger
,
que ceux qui confeillent le voyage pré-

tendent être nul , répondent qu'à la vérité , de la part du Roi

,

cette opinion ne doit légèrement entrer au cœur , èc croient

que fa volonté en eft à préfent très éloignée ; mais défirent aufîî

qu'on confidcre , que ceux qui penfoient par une grande fami-

liarité être entrés dans le cœur du feu Roi Charles , n'y avoient

rien lu de femblable ;
que même les defleins du Païs - Bas

,

qu'il affedionnoit , y étoient du tout contraires ; & que non-

obftant , l'opportunité qui lui fut repréfentée par quelques per-

nicieux efprits, le tenta tellement, qu'il fit chofe à laquelle peu

de jours auparavant on eût fait confcience de penfer , & lui-mê-

me en eût eu horreur. Et qui doute qu'il n'y ait encore de
femblabics Gens auprès du Roi ,

qui lui diront qu'il tient le

Chef de la guerre civile de fon Roïaume entre Ces mains ? Ec
lui ramenteront les promptitudes du Roi de Navarre à pren-

dre les armes , les pratiques mêmes que nous avons faites depuis

la paix .'' Des Jéfuites aufli , qui , abufans de fa fupcrfbirion &
confcience , lui promettront pléniere rémifîion de tous péchés par

ce facrifice ? Et puis un Cardinal Borromée fe fourrant à la tra-

verfe
;
qui ne voit la chofe en péril évident , fi le Roi n'apporte

une grande fermeté au contraire ?

Laiffbns le danger de la vie , difent-ils. Quand Monfeigneuc
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après la paix de 1 57*3 , fut venu à Paris fe jccter entre les bras du ~^^
Roi , on fait ce qui lui advint : il fallut qu'il quittât fou parti ,

' "
qu'il confentît à toutes les brigues des Etats de Blois , contre svFirvoU.
l'Edit qu'il avoit lui-même procuré, qu'il prît les armes contre du Roi a la

ceux de la Religion qui l'avoient maintenu. Avec tout cela , Ci
Cour.

étoit-il tenu de il près ,
qu'il fut contraint de fe fauver , après

une longue fervitude ,
par-deiTus les murailles de Paris. Qui

ofcroit garantir le Roi de Navarre d'une femblable fcrvitude
,

qui tant de fois a pris Se repris les armes ,
qui fans doute ne vou-

dra pas ployer <à leurs intentions j comme fit Monfeigncur alors,

& qui là n'aura pas une Mère pour adoucir à toute heure les ri-

gueurs de telles pallions ? Ajoutons que
,
pour la nous rendre

plus douce , ils nous chatouilleront de délices &C de plaiiîrs , les-

quels peut-être ne nous feront moins périlleux que leurs plus

durs liens , 8c feroient pour nous ôtcr la réputation Se la liberté

enfemble.

Mais
, pofons , difent-ils , que tout cela n'ait lieu, combien

efl: grande l'autorité de Meilleurs de Guife à Paris
,
qui n'ont per-

fonne pour plus les traverfer que le Roi de Navarre ; qui ont

bien eu le moyen n'agueres , comme il a été vérifié en plein

Confeil , de faire entrer de la Cavalerie , de nuit , dedans la

Ville , au défu du Roi , par la porte du Temple , 6e qui ont le

Préfident de Ncuilly , Prévôt des Marchands fait de leur main ,

& tout à leur commandement ? En après , combien eft-il aifé d'y

drelîcr telles parties fous ombre d'une fédition populaire , ou de
les exécuter par un aiïaffin à gas^es, tels qu'ils en ont ? &C que leur

refte-t-il plus , maintenant qu'ils ont un Roi non foigneux de fa

polléricé , Monfeigneur obligé contre un grand Ennemi , qui

leur eft ami , ceux qui gouvernent le Roi ou leurs Alliés , ou pro-

ches de l'être , &c des plus importantes Villes & Provinces du
Royaume entre leurs mains ?

Tels font donc les dangers qu'ils trouvent en ce voyage ,

qui touchent en fomrae & la vie & la liberté , & peut - être

vont jufques à la réputation 5c confcience , lefquels , Il nous

balançons avec ceux qui peuvent être à ne faire point ce voyage,

ce fera pour tout ,
que , vii les propos que nous en avons fait

tenir , le Roi n'en ait quelque mécontentement , auquel il fera

plus aifé de fatisfaire , qu'aux inconvéniens fufdits
,
qui font

irrévocables.

C'eft au Roi de Navarre maintenant , d'avifer fur les divers

avis de fes Serviteurs, qui toutefois s'accordent en un but gé'

Sffij
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1582. néiMÎ de chercher fa grandeur, quel pour meilleur il doit choi-
Disco'jRs fîr , comparant les utilités de part &c d'autre. Et Dieu qui a les

i^l^Ko^TlL ^^^^^ <i^s Princes en fa main , le lui doint prendre pour fon bien

Cour. & falut.

Mais
,
quelque voie qu'il élife pour la meilleure , toujours

faut-il eflayer de lurmontcr les inconvéniens qui.relieront , dont
les moyens pourroient être tels , tant d'une part que d'autre.

S'il choilît d'aller en Cour
;
premier qu'y aller , femble né-

cefïàire qu'il faflc entendre fon opinion aux plus notables Egli-

fes, afin qu'elles n'en prennent allarme ; même , s'il fe peut com-
modément, aux Princes, defqueis l'amitié lui peut être utile, 8C

lui doit être chère : pareillement, qu'il fafle provifion de quel-

que fomme d'argent , & le falîc tranfporter fécretement en lieu

fur èc hors de prife , comme Sedan , 6cc. , au fu de fes princi-

paux amis d'Allemagne. Cela fait
,
qu'ilattende un temps que

les plus furpcfts , comme ceux de Lorraine , & ceux qui princi-

palement favorifent l'Efpagnol , foient éloignés , ou de la Cour,
ou du cœur du Roi ; &; pareillement que le Roi foit plus ré-

folu contre l'Efpagnol qu'il n'eft : ce qui s'appercevra fur ce

Printemps
,
qu'il faudra armer pour Portugal 8c pour Flandres

,

& qu'on aura vu l'ilfue de la négociation du Cardinal Borro-

mée en France , qui eft créature du Siège Papal , &c Sujet de
l'Efpagnol.

Et quant au lieu , nul , à mon avis , ne confeillera au Roi de
Navarre d'aller trouver le Roi à Paris , oit , comme en une forêt

,

fe peuvent cacher mille embûches , rnais bien en quelque mai-
fon écartée , oii il aime d'être peu accompagné , &: plutôt à

l'improvifte qu'autrement.

Le moins qu'il pourra mener avec lui de ceux qui ont crédit

es Provinces
,

qu'ils appellent Chefs de parti , fera le plus fur ,

afin que les Eglifes foient mieux pourvues, & que la tentation

ne foit il grande.

Et fera bon qu'on penfe qu'il aille en intention d'y demeurer
long-temps , afin que l'on ne hâte les mauvaifes pratiques, fi au-

cunes y en a , mais qu'il foit réfolu en fon cœur de n'y faire féiour

que peu de jours.

Ce peu qu'il y fera , fe faut réfoudre de fe difpofer tout à la

vertu, de fe rendre &c aimable & admirable, de fe montrer ca-

pable de toutes grandes chofes
,
pour lailîcr une bonne odeur

de foi à tous , & cependant ne trouver rien étrange , ne fe for-

naalifer de rien , patienter &C complaire au Roi en tout ce qui fc
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peut : ce que le Roi de Navarre pourra gagner fur foi peu de

jours, mais, vu l'état préfent , ne pourroit continuer longue- 5 )•

rnpnr Discours
incnr.

,.^ surlïVoïa.
L'excufe d'un h bref retour le pourra prendre , ou pour dil- du Roi a la.

pofer les Provinces à la reddition des Villes , ou pour préparer Cour.

les cntreprifcs d'Efpagne , auxquelles nous préfuppofons que le

Roi fera enclin , ou "telle autre que le temps alors préfentera.

Toutes lefquelles circonftances femblent néceflaires , pour fau-

ver de danger dc fii réputation & Ca perfonne. Et Dieu veuille

que cette emplâtre foit allez grande pour couvrir le mal qu'on eu

craint.

S'il Ce réfout de n'y aller point , refte à le faire prendre de

bonne part au Roi ; pour à quoi parvenir , lui pourra être re-

montré par perfonne agréable de qualifiée , ce qui en fu!t.

I. Que le but duditSieur Roi de Navarre auroit toujours

été d'aller trouver le Roi
,
pour lui porter le cœur de tous ceux

de la Religion , & éteindre fous le bénéfice de fes Edits la

mémoire de tous partis ; mais qu'au contraire il fe feroit apper-

çu qu'aucuns leur interprêtent ce voyage , comme s'il fe vou-

loit départir totalement d'eux , èc là-dcflus pratiquent de les

faire chercher leur fupport vers certains autres , qui n'auroient

pas l'intérêt qu'il a à la confcrvation de fa Couronne ; Se pour-

tant ne feroient pas mus de pareille affection envers fon fcrvicc

& le bien de fon Etat. Et parceque de-là pourrcient cnfuivre

des divihons èc ruines plus dangéreufes que les précédentes , at-

tendu même ceux qui les fomenteroient ,
qu'il fupplie S. M,

d'interpréter fa demeure en bonne part
,

qu'il eftime être le feu!

moyen d'empêcher tels deficins , qui ne peuvent avoir prétexte

que fur ce voyage. Et à ce propos pourroit-on modeftement

déduire combien il importe au Roi même ,
que le Roi de

Navarre maintienne fon autorité 8c créance envers ceux de

la Religion , &c fe garde de les rendre ombrageux en fon en-

droit.

IL Que particulièrement
,
pour lui faire connoître fa bon-

ne &c fincere afFe£bion , il a defiré lui remettre les Places au

temps porté par l'Edit , ne cherchant dorénavant fureté qu'en

fa bienveillance ; au contraire
,
que par ce voyage il prévoit

qu'il en fera fruftré ,
pour les nouvelles difficultés & défiances

qu'on femera fous cette couleur entre ceux de la Religion , aux-

quels la continuation des inconvéniens a rendu toutes chofes

fufpedles.
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"TÔT III. Qu'il aurok efpéré d'être aidé de fa faveur , fuivant les

anciennes promeffes , pour le recouvrement de fon Roïauine
,

Discours
q,j| n'auroit été une des moindres intentions de fondit vova-surleVoia. -i

^ ... . 1 > ^ » «• . n , 1 • 1 , I
' M

ru Roi a la ge ; lurquoi il auroïc plu a ba Majeice lui déclarer
, que s'il

Cour. avoit volonté d'entreprendre telles chofes , il vaudro'.t mieux

,

pour ne donner foupçon à rEf|)agnol
, qu'il ne s'avançât point

de le venir trouver : qui auroit été caufe de 'l'y faire pcnfer à

bon efcient , d'autant plus qu'il entend que Sa Majefté eft fur

le point maintenant de fe réfoudre , confidéré que fi préfcnce ne
ferviroit qu'à faire ouvrir les oreilles aux Miniftres du Roi d'Efpa-

gnc ; & y a bien apparence que le Roi prendroit ces raifons en

paiement , vu que de fa part il n'a pas fait grande inftance fur

le voyage.

Mais à ces paroles faudra qu'il ajoute des effets , fade con-
noître qu'il ne demeure que pour le bien & repos , tant de la

France en Général
,
que particulièrement des Provinces de de-

çà , en compofant & difpofant toutes fes adlions , tant dedans
que dehors , à la vertu , à la paix , à l'ordre & à la Juftice , dont la

matière s'offrira affcz grande à toute heure en ces Païs , 6c pour-

ra commencer à en donner le goût par la reddition de Bazas.

Adviendra auiîî de-!à que le Roi de Navarre n'acquerra moins
la bonne afFeftion du Peuple & de la Noblefle , que par le

fufdit voïage , d'autant que ces belles allions fe feront à la

vue de plufieurs notables pcrfon nés ,
qui font maintenant par-

deçà
,

qui s'en retourneront prêchant fes louanges , & en la

perfonne defquelles il peut contenter &: acquérir une grande
multitude. Les particularités s'en pourront déduire à part : &C

iiiffit d'en avoir touché ce mot en paffant ; & parceque les

meilleures actions en ce miférable temps font calomniées , fera

entendre le but de fon intention aux principales Eglilcs & aux
principaux d'icelles , par inftru liions éc lettres qui puiflent être

divulguées fins danger : à favoir, que fon but eft de chercher

leur bien , repos & tranquillité , &c d'arracher à cette fin par tous

moyens les racines des troubles , ayant allez connu par expérien-

ce, qu'ils n'apportent que ruines & corruptions, & aux affaires,

& aux confciences , les exhortant à l'aider en une œuvre fî loua-

ble &C fî néccfîàire , &: les priant ,
pour y parvenir , de repurger

du milieu d'eux tous fcandales & injufticcs , afin que le nom de

l'Evangile ne foit point blafphêmé à caufe de nous au milieu

des ignorans , ains que Dieu épande fa bénédiction fur nons„

pour l'augmcntatioa ^ réformation entière de fes Eglifes ; ce-
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Î)cn(îant , ne laifTera de ks afTurer
,

qu'il veillera toujours pour r—
eur fLirecé , & n'épargnera biens ni vie , comme il n'a fait juf- ^ ^

V _. 'T I »,^„.,,,..a.,^;^— sr j/r— r„
ques à préfent , pour leur manutention ôc défenfe.

Discours
sur le voïa.
DU Kol A LA

Ce difcours , conjldérépar le Rot de Navarre , rompitfin voyage Cour.

A V ERTISSEME NT *

5/zr la Réception & Publication du Concile de Trente^ jaitfius

la perfinne d'un Catholique Romain.

Du dernier Janvier i 583.

X_/E Nonce du Pape fait maintenant nouvelle inftanc© de

la publication du Concile de Trente. Il fait bon examiner foi-

gneufcment s'il eft utile & à propos de la lui accorder , ou non.

C'eft un grand préjugé à tous , contre le Concile , que la

plupart des grands Etats de la Chrétienté ne l'ont encore re-

çu , ni veulent recevoir ; & que le Roi d'Efpagne même , qui

s'en eft voulu fcrvir pour aflervir fes Sujets , &C qui , par tous

moyens , tâche de mériter le titre de fils aîné de l'Eglife , après

avoir long-temps tergiverfé , ne l'a enfin reçu qu'avec pluîicurs

grandes exceptions , & autant feulement qu'il fert à établir fon

autorité & puillancc.

Mais ce nous eft particulièrement à nous François , non tant

un préjugé
,
qu'un jugement formé , que le Roi Henri II ,

perc

de nos Rois , d'heureufe mémoire , fit déclarer l'an i
5 5 1 , à l'en-

trée de ce Concile par fes Ambafladeurs à tous les Princes de la

Chrétienté , qu'il tenoit ledit Concile de Trente pour nul ; ôc

comme tel n'y voulut envoyer Ambartadeurs , ains défendit mê-
me aux Evêqucs de fon obéiffixnce de s'y trouver , comme de
fait ils n'y comparurent point.

Que pareillement le feu Roi Charles IX , en l'an 1 5^0 ,
que

ledit Concile fut renoué à Ti'ente
, y ayant envoyé fes Àmballa-

deUrs , les Sieurs de Lanfac , du Ferricr & du Faur, furent con-
traints par la mauvaife procédure qu'ils y virent , après dues pro-

* Ce Difcours eft de M. DuplelTis-Mornai , & fe lit dans le Tome I. de fes Mémoires j 4
n'cft pas dans l'ancienne Edition des Mémoires de la Ligue.
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-—r-—• teftations , fe départir &: recirer de l'AlTemblée , en laquelle on

5 ^ ' fait qu'ils avoient charge de remontrer les juftes caufcs qui avoient
mu le Roi Henri , fon père , d'interietter nullités contre ledit

Concile t-OnCllc.

DiTiiENTE. /^Ê-OT
, que tout le temps qui s'cft pafle depuis , comme ainfî

foit que le Pape ait requis èL prelTé par plufieurs fois la publica-

tion dudit Concile en France, fe fcrvant à cette fin des occa-
fions qui la fcmbloicnt favorifer ^ il ne l'a jamais pu obtenir

,

,
^

ains en a toujours été vivement débouté par Meflieurs de la

Cour de Parlement , ncnobftant les troubles pour la Religion ,

& les animoficés qui en étoienc enfuivies , & les extrêmes ri-

gueurs & excès du mois d'Août 1571 ,
qui fembloienc avoir

ouvert ou la porte ou la fenêtre au fufdit Concile. Or , ces re-

fus font autant d'Arrêts de Cour de Parlement , donnés parties

ouies , avec due connoiflance de caufe , & au temps que ralPcc-

tion des Juges , fî aucune y en eût eu , eût plutôt incliné en
faveur de la publication qu'autrement; &;pourtant le Pape de-

vroit être juliemcut rebuté de la pourfuite ; nous , totalement

réfolus , pour l'honneur de nos Rois , & l'autorité de leurs

Cours Souveraines , de l'en débouter.

Le Roi Henri H , outre plufieurs caufes de nullité contre

ce Concile
, qui lui furent communes avec la plupart de la

Chrétienté , eut cette particulière ; au commencement dudit

Concile , il y avoit envoyé le Prélident de Ligneriz
,
pour en

connoîcre la procédure. Le Pape , d'entrée de jeu , lui fait pré-

fentcr un grand Cahier des ufurpations qu'il prétendoit que le

Roi ôc fes Prédéceficurs avoient faites contre le Siège Romain,
appellant ufurpations les droits de Ptégale de nos Rois , les

privilèges immémoriaux de l'Eglife Gallicane , Sc la Pragma-
tique Sanction , accordée envers nos Rois & les Papes , & ho-

mologuée par les Conciles précédens , auxquelles il defiroit

• être par iceux renoncé cxpreiTémcnt. Ledit Préfident voyant

le grand préjudice qu'on vouîoit faire au Roi &: au Royau-
me , en protella , & s'en revint en France. Or , nonobftant ces

proteflations , en la continuatioîi du Concile , on a décidé de la

plupart dcfdits articles , au préjudice dcfdics droits ^ privilèges,

fans en traiter avec nos Rois, & ouir leursrailons , comme fl

nos Rois Se Royaume étoient Sujets au Pape , vu qu'il s'cft en
ce Concile déclaré Supérieur de tous Conciles.

Conféqucmmcnt, le Roi Charles ÏX ayaiu envoyé, l'an \')6\ ,

lorfque le Concile fut remis fus
,
pour débattre fefdits droits

, y
reçut
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i-eçuc une nouvelle ofFenfe

, qui lui fournie une jaftc & nou- ;,

-
,

""

vélle caufe de nullité. Carje Pape
, pour en chafTer fu'otilement RkrpiioN

fes AmbalTadeurs , aux raiions defqucls il eût été trop malaifé
e contredire , voulut égaler le Roi d Efpagne a notre Roi , du Concile

&: mettre en doute la prefleance , de laquelle de lono- temps il eft °^ Tkenie.

en poffèffion ; £c de cette ouverture le Roi d'Efpao-ne s'eft de-
puis voulu prévaloir en autres lieux contre la dignité de cette
Couronne & de nos Rois. Aind , approuver ce Concile eft
mettre en dilîercnd l'honneur de ce Roiaume ; èc ne fait riea
de dire

, que ce fait ait depuis été vuidé à Rome : car ou-
tre ce que la plaie en eft demeurée en la Cour de l'Empereur
& la cicatrice en celle du grand Seigneur , & ailleurs, qu'cft-il
befoin de mettre en compromis la prérogative immémoriale de
nos R;ois ?

Quant à Mclîieurs de la Cour de Parlement de Paris aux-
quels appartient de près , r?e quid detrimenti Rejp. capiat , ils ont
outre les fufdits

,
propofé contre ce Concile plufieurs o-rands

griefs , &: remarqué des points , dès cette heure dano-ereux
, &

a l'avenir de plus dangercufe conféquence , tant pour le corps
de l'Etat , que pour chacune de (es parties , & tant pour l'au-

torité du Roi
,
que pour l'utilité de fes Sujets

, pour caufe des-
quels ils fe font oppofés vertueufcment , nonobftant les artifi-

ces des plus grands , à la publication & approbation d'icclui
Concile.

Mefdits Sieurs donc ont remémoré
, que pendant que les

privilèges &. libertés de l'Egiife Gallicane étoient en vimieur elle

fe portoit trop mieux que depuis
, quand nous nous fommcs

lâchés aux pratiques & chicanneries de Cour de Rome • c'eft

pourquoi ils n'ont pu approuver ce Concile qui les improu-
voit , ni cafler & annuller avec lui ce qui au contraire mérite
d'être reftitué èç rétabli en fa première autorité & fplendeur.

Alors , les deux Jurifdiâ:ions , fpirituelle &: temporelle , fra-
ternifoient en ce Roïaume enfemble , & tenoient la main l'une
à l'autre , fous l'autorité d'un Souverain. Tous les ans le Roi dé-
putolt en chaque Province un Prélat &: un Comte

, qui aflem-
bloitlcs Prélats , Barons & Officiers de la Province

, pour s'in-

former avec eux de l'état de l'une & de l'autre : le rapport s'en
faifoit au Roi chacun an en une Afîcmblée générale , où il

étoit affifté de fes Princes & Confeil ; en icelle le faifoient inf-
titutions & deftitutions

,
fufpenGons & condamnations d'Evê-

ques , Abbés , (kc. , fi befoin étoit ; en icelle s'ordonnoient les
Tome 1. T t c
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,
abus de l'Eglifc. Cette AlTemblée , en ce qui concernoitle tem-

ET Pu^blicat! porel , cenoit lieu d'Etats ; en ce qui touchoitle fpirituel , de Cou-
ru ( oNciLE cile , parccqu'elle étoit comme un abrégé bc de l'Etat politique

,

p£ Trïnxï.
2c de l'Eglife Gallicane- enfemble.

Advenant qu'un Evêclié ou Prélature vaquât
, y étoit pour-

vu , fuivant les SS. Conciles ,
par l'éledlion du Clergé &; appro-

bation du Peuple ; & néanmoins ,
pour montrer toujours que

leur Jurifdiclion fpirituelle ne les exemptoit point de la fubjcc-

tion leculicre , le Peuple demandoit au Roi congé d'élire , 6c

l'élu lui faifoit exprès ferment & hommage ; & avant icelui

fait , ne pouvoit être confacré par le Métropolitain , ni par le

Pape même.
Cet ordre nous produifoit de bons , doctes & charitables

Evêques, &:unbon , dévot & innocent Peuple. Dieu étoit mieux
fervi , le Roi unanimement obéi , le Roïaume pareillement cii

repos ÔC en paix. Ne laifloit cependant le Pape d'avoir fa voix

d'admonition envers notre Eglile Gallicane, laquelle étoit écou-

tée , révérée bi fuivie, félon les Décrets des Pères , en tant qu'elle

tendoit à l'édification , & non à la deftruftion de l'Eglife.

Au contraire , depuis que le temps , qui corrompt toutes cho-

ies , & les monopoles 6c collufions de quelques Grands , eurent

introduit petit à-petit en ce Roïaume la puiflance fouverainc

&c abfolue du Pape , ont remarqué mefdits Sieurs de la Cour , que
contraires efl"Cts s'en feroient enfui vis , au grand dommage & de
J'Etat bc de l'Eglife de ce Roïaume. Ces deux Jurifdiclions ,

qui fouloient fraternifer , ont commencé à fe fupplanter l'une

l'autre ; l'une fe tenant au Souverain de l'Etat , l'autre s'en éman-
cipant en tant qu'elle a pu ,

pour ne dépendre que du Pape , fcul

prétendu Souverain des Eccléliaftiqucs ; car le Pape a exempté
îcs Eccléfiaftiques de la JurifdicStion féculiere , c'cfb-à-dire , les

a fouftraits de la fubjcdion du Roi
,
pour les tirer en la ficnnc :

ce qu'il continue &: confirme par tout en ce Concile, &: s'eftconf-

titué feul Juge des Evêques & Prélats
,
quelque crime ou délit

qu'ils euflcnt commis en leur charge , ou autrement, privativc-

ment à tous autres ; &: s'en efl attribué l'inftitution , deititution

,

fufpenfion , condamnation , &:c. ; & iceux Evêques a fait Juges

des Prêtres , comme délégués de fon Siège , dont font cnfuivics

Jes Appellations en Cour de Rome , les Réfervations , Expeéla^

tivcs , Préventions , Bulles , Annates , Difpenfes , Indulgences

,

^ tuitrçs moyens de pirer les deniers de France , &; prcfque la Fraa»
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ce même , à Rome ; même s'eft fait arbitre &; fequeftre des pau- ——
vrcs coafciences & de leur falur. Or, par-là eft entrée la Simo- ^53^'-

nie , 6c par la Simonie , l'ignorance & la corruption en l'Eglifc, Récfption

Par-là auffi,^ plulîeurs abus ,
pour lefquels toute la Chrétienté "/covcr"

foupire , ÔC à caufe des abus , les diiïcnlions , divifions &C fchif- ns Trewi'

ines , & par conféquent les troubles , les féditions & les euerres
civiles. Ainlî ont été énervées, ébranlées par cette déréo-lée au-
torité du Pape , la Piété èc la Juftice , vraies colomnes de tout
Etat bien ordonné.

S'en eft enfuivie aufîi une divifîon Se perturbation en l'Etat,

paravant folide &c tranquille : car le Pape , non content de cette
ufurpation fur la Jurifdiction fpirituelle

, par laquelle il a établi

un autre Roïaume au milieu de notre Roïaume , fans ce qu'on

y a tenu de long -temps la main , enjamboit bien avant la lécu-
liere. Les Papes pied-à-pied s'enhardiiroient de faire collectes

èc levées de deniers en France fur les Eccléfiaftiques , comme fur
leurs propres Sujets , & au contraire empêchoient nos Rois d'en
faire fur iceux pour la confervation de leur Etat , comme s'ils

n'euiïènt plus été fujets à leur puiflance ; & comme nos Rois
vouloient maintenir leur autorité , ofoient bien dire , comme
Boniface VIII au Roi Philippe le Bel , par Bulle expreflè , oue
nos Rois leur étoient Sujets , tant en temporel qu'en fpirituel

,

( comme aind foitque anciennement les Papes fuflènt créés par
le confentement des Empereurs de de nos Rois

) , èc qu'ils n'a-
voient aucune collation de Régales , jufques à condamner d'hé-
réfie ceux qui autrement en croyoient; & eft aifé à vérifier que
les ufures des Juifs , pour lefquelles ils furent bannis de France ,
n'apportèrent onc au Peuple la centième partie du dommac^e
qu'ont fait les exa6tions &: chicaneries de Cour de Rome. Or
c'a été une guerre perpétuelle entre nos Rois Philippe Au-
gufte , Phihppe le Bel , Saint Louis , Charles V, VI, VII ,

Louis XI & XII , Ôcc, & les Papes ; en laquelle ils eulfent picça
fuccombé , s'ils euflent approuvé de leur temps ce que requiert
à préfent le Concile de Trente. Et pour telles ufurpations ré-
primer , font entrevenus plufîeurs Ordonnances des Etats de
France, Arrêts de Parlemens , &c Décrets des Conciles dcl'E-
glife Gallicane en divers temps.

Même la cbofe eft paflee fi avant
, que les Papes

, pour s'erï

faire croire , ont fouvent jette des Cenfures , Excommunications
& Interdits contre nos Rois & leur Roïaume , abufans des pei-

nes ÔC menaces fpirituelles
, pour ufurper ks temporelles , comme

Ttt ij
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^> ^;

'
' ' "ils en ufent en ce Concile en clK)res de pareille nature , mais

' ^* alors par le Concile de l'Eglife Gallicane, & par l'autorité de
Réception

j.^ ("^Qur , Icurs BuUes Ont été bilfécs , lacérées & brûlées en Par-

DU Concile Icment en prelencc du Roi , oC en plenie Place , &; les Porteurs
D£ Trente, d'icelles condamnés à faire amende honorable : pareillement

auffi ont jugé les Afiembiées de l'Eglife Gallicane , & Univer-

ficés de France , que tels Excommunimens & Interdits étoient

nuls & tyranniques , & qu'on fe pouvoir diftraire 6c fouftraire,

même es chofcs fpirltuclîes , de l'obéllTance de tels Papes ufur-

pateurs 6c malverfins.

Quand le Concile de Trente fera reçu , tous les abus fufdits

feront pareillement reçus 6c autorifés : qui plus eft , les remc-

'des nous en feront ôtés 6c arrachés , d'autant que par icelui le

Pape s'eft déclaré Supérieur du Concile univerîel , à plus forte

raifon du national ; 6c par ainlî nous ne pourrons plus appeller

de lui au Concile , 6c moins réformer fes Arrêts es Aiïemblées

'de notre Eglife Gallicane , comme autrefois. Et quand par quel-

que palîion ils nous excommuniera , comme ils font coutumiers

de publier leurs Cenfurcs pour chofes nuem.ent politiques , ou
à leur avantage , comme encore ils en ufent en ce Concile ,

notre Eglife Gallicane aura les mains liées , & ne pourra ab-

foudre.

Bref, nous deviendrons petit-à-petit Sujets du Pape
,
qui aura

un plus fort parti en France que le Roi même
,
par le moyen des

Éccléiiaftiques 6c de leurs grands biens , ôc y donnera créance 6C

autorité à qui bon lui femblera , comme il a fait autrefois es

mutations advenues à cette Couronne ; & pour lier le Peuple

par la confcience
,
qui n'a rien de plus tendre 6c de plus cher, le

privera du fervice divin
,
jufques à ce qu'il ait pris tel parti qu'il

^voudra.

Tels inconvéniens contre le corps de l'Etat s'enfuivent de

la réception du Concile
,
pour Icfquels il a éré jufques ici re-

buté par Mcflieurs de la Cour; au contraire, font coupés par

l'ordre ancien d'Eglife Gallicane , 6c par les Ordonnances des

Etats d'Orléans , qui ont tâché à le remettre fus.

• Ce Concile auffi , 6c par etîèt 6c par parole, a décidé au profit

du Pape cette fameufc queftion : fi lé Pape eft delllis ou def^-

fous le Concile. Premièrement en ce que le Siège ayant vaqué

pendant le Concile, les Cardinaux , comme repréfentans le

Siège Papal, ont pourvu à nouvelle élection à Rome, comme
ainfi foit que les meilleurs Dodteurs déclarent en ce cas , iccUe
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appartenir au Concile. Secondement ,' «ii cè'iqii'il à' jugé:'né:

cellaire que le Concile fut confirmé par le Pape , comme Su-

périeur d'icelui , c'ell-à-dire
, qu'autrement il eût été invalide: Èx^"""f-c.

queftion à laquelle ce Roïaume a intérêt , èc pour l'Eglife &C pour jju Conch-b

l'Etat même. -

'-''l-'l^
,,

de Trente..-

-in Pour l'Eglife ; çatr lesfameûfds Univerlicés d« France, & MeC-
fieurs de la Sorhonne même, ant toujours détermine le con-^

traire , & les Conciles généraux de Conftance &; de Baiîc pa-^

reillemcnt , lefquels par iceux'orit' ëte- approuvés , & mainte^
nanc feroient condamnés tout à piaf; Se par-là donnons caufe

gagnée à nos Adverfaires
,
prétei,idans que l'Eglife peut errer

j& es chofes de plus grande importance ^ vu que de deux pro-^

polirions contraires l'une eft toujours fauiîe; joint qu'il eft trop

J)lus certain de commettre l'Eglife. à une Aflemblée univer-

selle d"'icerie , qu'à un Membre léul , lequel ,, quelque émineiît

-qu'il foit , eft bien fouvent non moins pourri êc corrompu que
les moindres. '>î

Pour l'Etat ; car par ce moyen nous blâmons & condarnhôil^

la mémoire de nos anciens Rois, qui ont appelle (par avis de
leurs Etats & Confeil ) du Pape au Concile univerfel , 6c en dé-

faut d^icelui à leur National mêm'e,'& révoquons infinis Aii-

ïêts de la Cour de Parlement, donnés folemnellemcnt contre
le Pape en cette caufe ; qui plus eft , approuvon$ plufieurs dé-

icïlions du Pape , 'èfquelles il nous avoir condamiléS' de fa pùrè

autorité" es différends que cette Couronne a eus avec lésPr'inces

voifms , nommément avec les Anglois', & faifons une ouverture

de longue de dangereufe conféquence pour la poftéricé-de nos
Rois j qui feront fujecs à pafler par l'arbitrage du Pape , &.à le

tenir pour Arrêt , èc qui , comme les Hiftoires témoignent,- eft

fujet de fon côté à prendre parti , ores avec un Prince , ores avec

'un autre , & accommoder içs Arrêts , comme Apollon fes.Orar-

cles, à celui qui a plus de pouvoir de lui bien faire. î»

; Eft auffi ce Concile <liVc<Èbement, contraire au; repos èc tran^

quillité de ce Roïaume , c'cft-à-dirc , à fon bien &:.'filut-, qui

aujourd'hui ne dépend de rien plus que de la paix ; car il.n'y a cè-

Jui qui ne voie que la moindre renchute de guerres civiles lui

fera mortelle, & qi.*i n'ait pu connoître en l'école desannéos
pafTécs, que la -paix n'y peut ffubfifter fans l'exercice /des deux Ro-
-ligions, defquelles l'une eft' Gondimnée , anathimatifée , & e^
tant qu'en lui eft interdite par Ce Gonciio, à' l'exécutioh duquel ^

s'il eft une fois approuvé , on iavoquéra & exhortera le bras fé-

irulier , e'eft-à-dire , l'autorité ÔL force du Roi.



tiS .MEMOIRES
-—^- Qui pins eft , par nos Edits de Pacification l'exercice des deux

' Religions eft permis
, jufqucs à ce mie Dieu ait fait la grâce à nos

rPu'ÈucTr'!
^°'^ ^^ ^" yéunir par un libre & légitime Concile , lequel Ar-

j Concile ciclc eft violé par la réception du Concile de Trente
, qui décide

p£ TwNT£. ce qui eft en controverfe , & préjuge le prétendu futur Concile ^& rçnd le Pape non-feulcmcnt Juge en ia propre caufe , mais au-
dciîus de tout Concile. De-Ià donc adviendra ou une perfécutioit
contre la R.cligion Prétendue Réformée , de laquelle certes ni les
temps

, ni les humeurs de la Religion contraire ne font plus ca-
pables

, ou véritablement une guerre civile , fans efpoir de refTour-
ce ; & quand je dis guerre

, je penfe comprendre toutes fortes
de maux , ÔC pour le public de l'Etat , & pour le particulier d'un
rhacun.

Encore ne femblc-t-il pas que le mal s'arrête entre ces bornes.
Le nerf de la Loi , c'eft la peine. Aux opinions donc contraires
aux Décrets du Concile , fera ajoutée peine corporelle par l'au-
torité du Magiftrat ; &z pour néant eft ordonnée la Loi & la;

:peine, s'il n'y a recherche e;c officio , ou délation. De-là donc
•s'enfuit

, par une conféquence néceftaire , «ne înquifition , de
-quelque nom qu'on la pallie , c'eft-à-dire , un expédient pour
-faire le procès aux plus innocentes perfonnes de ce Roï-aumc, fé-
lon qu'on en a ufé en Efpagne , Naplcs , Sicile, Pais Bas , Se
-ailleurs, oùplulîeurs, que nouseudions eftimé très bons Catho-
liques , ont été cenfés Hérétiques , & crimineux de leze-Majefté
divine & humaine , étant en la difcrétion de Meffieurs les ln~
quifiteurs d'étendre le point d'Hérélk ft avant que bon leur
iemble.

Que n es fufdits PaTs ladite Inquifition , Corollaire tout évi-
dent du Concile , a été intolérable, beaucoup plus le fera-t-elle
en France

; je dis au regard des Catholiques mêmes. Car , je vous

frie , combien y a-t-il des Catholiques d'aujourd'hui qui euffenc
été brûlés il y a trente ans ? Et combien s'en trouvera-t-ii qui
foicnt , omni exceptione majores , c'eft-à-dire , à toute preuve •

vil que tous unanimement reconnoiflènt infinis abus en l'Etrlife

& foupirent après la réformation d'iceux ; & la plupart tien-
nent, ou pour douteux ou pour indifférent, ce que le Concile
commande de croire à peine d'anarhême ? Car , fi nous entrons
en nos confcicnces , combien y en a-t-il qui fe faftènt brûler
pour le Purgatoire

, pour l'invocation des Saints , pour le Sa-
.crcment fous une efpece

, pour la Fête-Dieu , pour la défenfe
<ies Images

, pour un million de cérémonies ? Et combien moins



D E L A L I G U E. yt^

encore pour k primauté du Pape , ou pour Ces Indulgences , JTg!
—

*

qui toutefois font paflees en articles de foi, néceflaires à fa-

lut , par le Concile de Trente ,
puifqu'à faute de croire,on tombe j^ p^u^ucat!

en l'anathême? Ainfi adviendroit-il de l'Inquifition , comme du no Concili

Gouvernement des trente Tyrans en Athènes. Au commence- ^^Trentb*

ment ils firent mourir les coupables , & on le trouvoit bon ;

à peu de jours de-là , ils fe jetterenc fur les plus gens de bien ^

&C chacun fe trouvoit coupable. "s''

Venons aux griefs particuliers. Encore que le Concile foit fa-

briqué à l'avantage des Eccléliaftiques , fi font toutefois plu-

ficurs Evêques Se Eglifes Cathédrales fruftrées de leurs droits,

par lefquels ils peuvent de toute ancienneté conférer les bénéfi-

ces , plenojure j en certain cas • comme aufli le Clergé de France
{>eut connoître en chacun Diocèfe des fautes des Eccléaftiques,

efquelles , pour une grande partie 3 ce Concile renvoyé au

Pape.
Sont aufii intérefles les Seigneurs , Gentilshommes , Corps

^ Communautés , en ce que leurs titres de patronage & fonda-"

cion font tirés en controverfe devant les Evêques , êc partie

fupprimés & abrogés de pure autorité; & qu'il donne pouvoir

aux Evêques , Chapitre &c Clergé , de prendre partie du revenu

des Hôpitaux , & dîmes infeudées appartenantes aux gens Laïcs

,

<]ui en font Patrons & Fondateurs , maintenus de temps im-
mémorial par les Ordonnances de ce Roïaumc

;
pareillement ^

qu'il les trouble en la jouiiïance des droits de Patronat , qui dé-

pendent nucmcnt de l'autorité du Roi , dcfquels il taille Sc

coupe à fon plaifir : comme auffi font iceuîi fruftrés des meu-
bles de leurs Parens Bénéficicrs , auxquels , par ledit Concile

,

toute difpofition en eft ôtée.

Et quant au pauvre Peuple du Tiers-Etat, chacun fait que plus

îe Clergé a d'exemptions 6c immunités , & plus il eft accablé dé
charges , d'autant que le fardeau , qui doit être commun , en éfl;

moins départi , &C retombe fur lui ; comme ainfi foit toutefois,

que les Eccléfiaftiques pofledent aujourd'hui en France autant

que la Noblelle Si le Tiers-Etat enfemble : qu.i plus eft , s'il eft

reçu , faut que le Marchand fe délibère de fermer boutique ; car

îcs Etrangers , Allemands , Anglois , Flam-artds , Danois', '&c.

îi'oferont venir en France , 8c c'eft une dès caufesqui le fit rèjet-

îcr par les Etats des PaïVBas, qui en prévoyeient leur ruine to-

filc , lors même qu'ils étoient Catholiques, P '

Ajoutons plwfiears Loix ôc Décifions farticiilîe^fes
, que ne



V—^--— - faurions 'rdcevoir flios déroger aux nôtres , c'eft-à-dire , à l'avt-

'^ ^ ^^"
torité de nocrfe Etat ,

qui ne prend Loi que de foi-mêmc • car

vRéctPTiON
-^ approuve le mariage des Enfans de famille , fans le confen-

Ha Concile, tcmcnt des parens , contre toutes bonnes mœuis àc Loix , &: con-

»&,Trente* < tce l'Ordonnance de France, publiée es Cours de Parlement, &
fuivie es Arrêts & Jugemens , & excommunie ceux qui fcntent

^u contraire , c'qft-à-dire , nos Rois & Cours Souveraines. Item
,

condamne les mariages ,
qui ne font célébrés en l'Eglife Ro-

maine , & lesdéelare^iuls & invalides , contre les Edits de Paci-

fication , dont l'état d'infinies notables familles feroit troublé

,

& peMt-:être par conféquent l'Etat même. Item , excommunie

ceux ,c}ui:idifefeit qijéjes câivfe^ .matrimoniales n'appartiennent

point iiuk Jug^S'Eccléfiaftiques,: comme fi ce doute étoit ei>

article dé^f foi: Item ,
juge les dîmes être de droit divin , contre

îes opimoas détouS les Podeurs , &: lesjugemens de nos Cours

"Souveraines. Et y a plufieurs Décrets femblables , contraires aux

pôri-es. Bref, il renouvelle toutes les anciennes Conftitutions,

& Décrétalcs faites au préjudice de nos Rois & Loix , lefquelles

ëtoient demeurées abrogées par divers Concordats entre nos

Rois 'S^: Ijçs Papes.

. On ne veut cependant nier qu'il n'y ait quelques bons Statuts

'

audit Concile ,' d'efquels l'ufage peut être utile à^ce Roïauir.e ;

mais lefquels doivent néceflairement être démêlés d'avec les

fufdits, qui-poFC^nt un poifon avec eux contre la Juftice , Paix Sc

Police de cet Etat , & en. font le corps principal; èc au reftc

ne doivent être reçus qu'en la même façon, que, nous recevons

en la Ç6,ur d«^ Parlement de Paris le Droit .Civil ÔC Canon , non

pçm- fervir d'autorité ,' mais de raifon.

On dira, viï que ce Concile a été dès le commencement

5^0ndami^éfCle nos-f^ois , U tant de fois depuis .rejette par la Cour

!diç.Iî^rlçwent!,-^ien,un temps qui fembloit être tout à lui, qui

içiitmaiiAtenant -avoir' enco4,iragé le Pape à rcnouvcller cette.

W)ifrfuijce.en faifpn , ce fçmble , moins tavorable pour lui? Ici

^ît le nœud de la n^atiere ,
que tout homme amateur de ce RoiaUx

me doit examiner .à bon cfcicnt.

-j, :,Ch9ç;yi,n fait qu'il y ,a long-temps que le Pape & le Uoi d El-

p^Tgne ^'entretiennent la maïn.,.,& s'entrepr^tcnt î'épaule , l'un

îi-'ur .la;Monarchie fplriijueïle, &L l'autre pour la temporelle ; qii£

l^dit Roi d'Efpagne çft le Fils.bien-aimé du Pape
,
pour l'accroifr

fement duquc , en tant qu'en lui eft, il nous déshériteroit , s'il

pouvoit : comme réciproquement auifi ledit Roi lui eft comme
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îe bâton de fa vicillefle , 6c Ton recours &; fecours en tous fcs "TTT^T^
maux de adverikés. Or , voit le Pape maintenant, que notre Roi „ ,

découvre ce monopole
,
que la rrance revient un peu de la lan- ETTuBLicAt.

gueur , & commence à fe réveiller de ce profond fomme ;
pour ^^ Concile

donc lui donner beau jeu j il cherche de nous mettre aux trou-

bles j & pour y parvenir nous envoie ce Concile , c'eft-à-dire ,

la pomme de difcorde.

Les grandes affaires de la Chrétienté , depuis quelques fiécles,

fe traitent auprès des Papes , les grandes conjurations le font en
leurs Conciles ; &: ce Concile particulièrement ne fut fi-tôt ou-
vert, qu'il alluma une guerre langlante au milieu de l'Allema-

gne. L'an 6x , le Roi d'Efpajrne lâchant bien que Tes Etats du
lias

, qui en avoient goûte 1 amertume en hlpagne , ne 1 accepte-

roicnt jamais, l'y voulut introduire; c'étoïc parceque fur leur

réfiftance il cherchoit occafion d'y introduire les Troupes Efpa-

f
noies , & les mettre en fervage. Auffî n'en eut-il fî-tôt ouvert la,

ouche , que tous fcs Etats , bien que Catholiques , fe mirent

à protefter ; &. fur les proteftations il fit venir le Duc d'Albe en
armes , dont font nées les guerres civiles , èfquellcs il s'agit au-

jourd'hui , ou de leur ruine , ou , Ci nous fommes bien conleillés,

de la fienne.

Alors avions
, par la grâce de Dieu , la paix en France , laquelle,

comme toutes nos profpérités , lui étoit fort fufpecte
; pour la

troubler , il nous fait envoyer un Nonce avec ce Concile ; & bien

que notre Roi , fon Confeil &; fa Cour , félon leur fageiïe , en
vident les inconvéniens , & n'eulTcnt garde de le recevoir, fi ne
laifierent ceux de la Religion contraire d'entrer en telle allarme

& défiance
, que tôt après en reprirent les armes : dont s'enfuivic

que le Roi d'Efpagne eut ce contentement de tyrannifer (es pau-

vres Païs à loifir , Se de voir entretuer ce Roïaume à fon plailîr.

Cette guerre dura jufques en l'an 70 ,
que Dieu nous donna

deux ans de paix , pendant lefquels nous commencions , ce iem-

bloit , à nous déciller les yeux , & à connoître que l'EfpagnoI bâ-

tiffoit pour nous ôtcr le jour ; fur quoi fe faifoient pluficurs

beaux delïeins à la diminution des ficns. Le Pape donc , comme
à fes gages, envoie le Cardinal Alexandrin , fon Neveu , vers le

Roi a Efpagne
,
pour prendre inftru£lion de lui ; & de-là fe fait

palier en France
,
pour prefler derechef la publication du Con-

cile de Trente , comme le plus abrégé moyen de troubler notre

repos , & donner temps à fes vi£toires. Avec lui fut conclu &
bâti le Maflacrc j c'eft-à-dire , à jMToprement parler , l'exécution

Tome /. V uu
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~Tg~— du Concile , dont la France a été long-temps fans repos , 6c Cou-

_

pircra lans doute à jamais.
Reciption Qj. pendant ces huit années de miferes , le Pape n'en a pas

EU Concile rait grande inltance : c eu que nous étions prou acharnes les uns
»£ Trinti. contre les autres fans cela j & que nous ne pouvions rien contre

l'Efpagne ; & en fomme , qu'il ne pourfuit pas le Concile pour
le Concile , mais notre ruine par le Concile. Maintenant que Dieu
nous a donné de rcfpirer , au temps que moins il le doit efpérer ,

il prelîe ; c'eft que Monfeigneur cft es Païs-Bas , retardant par

fes armes les trophées d'Efpagne ; c'cfl que la Reine veut dé-

battre Ces juftes prétentions de Portugal contre la violence ;

c'eft que plulîeurs Princes èc Seigneurs fe préparent de toutes

parts à venger l'honneur de cet Etat ; c'eft que le Roi d'Ef-

pagne même fent en fa confcience , qu'il a attenté par diverfes

pratiques , découvertes à fa grande honte & confulion , con-
tre l'honneur &; le fang de France , & ne peut fe perfuader ,

qu'en temps Se lieu le Roi ne s'en reflente. Il a donc recours à
Ion remède ordinaire , c'eft d'allumer les troubles en France , èc

à ce flambeau
,
qui il fouvent lui a réufli ; c'eft l'entremife du

Pape de de fon Nonce
, qui fait inftance du Concile de Trente.

Et après le Nonce
,
pour traiter la chofe avec plus d'autorité ,

viendra le Cardinal Borromée , digne inftrument de cette négo-
ciation

, pour être Créature du Pape , &: Sujet du Roi d'Efpagne
enfemble. *

Or , la procédure du Nonce a |à été telle
, que le but de fon

voyage doit être alTèz découvert à toutes perfonnes de fain juge-

ment es affaires du Monde : car , outre les autres préfomptions ,

en ce feul point qu'il a récufé Meffieurs de Bcllievre & du Ferricr

,

chofe non paravant ouie en ce Roïaume , il a fuffifamment montré
qu'il abhorroit en ces deux perfonnes la paix & la juftice de Fran-
ce , & n'en defiroit que la confufion èc ruine ; & n'y a doute

,

quand ce viendra à la Cour de Parlement , qu'il ne la veuille , Ci

on le croit , cribler à fa fantaifie : au lieu que paravant , les Pa-
pes mêmes lui fouloient rendre tant de rcfpcd;

,
que de la faire

Juge en leurs plus importantes caufes.

Cependant, encore que ces chofes jointes aux paffées, faflènt

aftcz croire à un chacun que les Confeils èi. Cours de ce Roïau-
me ne feront moins prudens & circonfpeits eiî cet endroit

, que
les précédens ont été fans préjugés , expériences & exemples ,

foit permis à ceux qui craignent le mal , & défirent le bien de la

France, d'avoir remis ces inconvéniens devant leurs yeux. Ec
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d*autant plus que nous fommes bien proches de la faifon ( non —
fans aftuce de nos Ennemis ), que ceux de la Religion contraire ^ ^^ ''

fe doivent defTaifir des Villes qui leur font baillées en aflurance
^^"ption

c'cft-à-dire
, de la faifon qu'ils font & doivent être , vu les chofes nrcoNcî»

palfees, qui feront ramentées par les préfentes, plus proches ^^Trenib.

d'allarme , de foupçon & défiance.

Par Lettres en date du 8 Février , le Roi ajfure le Roi de Na-
varre de ne recevoir ce Concile , comme préjudiciable afin Etat &
aux libertés de l'Eglifi Gallicane ; mais bien dit, pu il enfait tirer
quelques Articles pour U règlement des Eccléfiafiiques.

INSTRUCTION*
Pour traiter avec la Reine d'Angleterre & autres Princes Etrangers

Proteflans
, baillée par le Roi de Navarre au Sieur de Se^ur

y allant de fa part en Juillet lâSj , drefée & minutée par M.
JJupleJJis,

'

XVEprÉsentera à la Reine d'Angleterre l'état de la
France, & particulièrement des Eglifes réformées , lequel, grâ-
ces a Dieu, jufques ici eft paifible , & pourroit continuer tel
lelon toutes les apparences , fi nous voulions connivcr aux maux
qui fe préparent à l'avenir , & contre toute la Chrétienté , 6c
contre nous par conféquence ; mais que nous appercevons bien
que jamais le deircm du Pape & des Princes qui lui adhèrent
tendant à l'extermination de ceux de notre profeffion , ne fut
plus proche d'exécution humainement qu'il eft , dont ne pou-
vons

, pour notre devoir & confcience
, que ne remontrions

a tous ceux qu'il appartiendra, que, dum finguli pumamus
vincimur.

Sans epier davantage les adions du Pape , on fait alTez qae
Ion nom leul 1 oblige à pourfuivre notre ruine ; & cetui-ci qui
règne a-préfent , n'y a point chommé depuis qu'il y eft appelle
ayant envoyé jufques au bout du monde des Jéfuites

, pour met-
tre le feu par tout , nommément en Angleterre , Pologne , Suéde ,.

* Ce Difcours eft de M Dupleflîs-Mornaî , & fe lit dans le Tome I. de fes Mémoires; UD eft pas dans 1 ancienne Edition des Mémoires de la Ligue.
'

V U u i
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o Mofcovic , après les avoir pieçà établis en Italie , Efpagne, Al-

' ^' lemagne , France , ècc. , où ils prennent racine de plus en plus.
Instruct. Leg Àn2;lois n'en font moins informés que les autres , par les

A M. D E
/ ^ )-i j ' I T J r II -1 f •

SiGUR. menées qu ils ont découvertes en leur Jitat , dclquelles ils etoicnc

auteurs. Il a auffi o£troyé au Roi d'Efpagne la jouiflance des
biens Eccléfiafliques de tous fes Etats : ce qu'il ne fait pas qu'en
efpérance d'un accroiflèment pour Ton Eglifc , trop plus grande
que cette diminution. Bref, il a plus accru la Papauté par ft^s

douces menées & pratiques , que fon Prédéccllèur par {^es ri-

goureufes procédures de pcrfécutions ; &: a ratteint ce point par

les diligences
, que fon Confcil eft aujourd'hui comme l'affinoir

de tous les defleins 6c confcils des Princes qui adhèrent à la Pa-
pauté.

Quelle cft l'intention du Roi d'Efpagne , nul n'en peut dou-
ter. Il cft conçu , né èc élevé en l'Inquiiition , qui eft la géhenne
de la Papauté , & en a été principal exécuteur jufques aujour-

d'hui. Il a perfécuté tous ceux qui en ont rejette le joug , mê-
me s'effc mis en hafard d'en perdre fes meilleurs Païs ; n'a gloire

au rcfbe , que de fe dire Fils du Pape oc Protecteur de l'Eglife

Romaine. Mais particulièrement les Anglois ne peuvent douter
de la haine qu'il porte à leur Etat , & de l'envie qu'il a de leur

profpérité , vu les menées qu^il leur a bradées , tant en Irlande

que par Ecoflè , de en leurs entrailles mêmes ; vu auffi les torts

qu'il prétend avoir reçus de la Reine d'Angleterre
, qui a en-

plufieurs inftances endommagé fes affaires , 5c rompu le cours
de fes fuccès par le fecours qu'elle a donné , tant à ces Sujets des
Païs-Bas, qu'au Duc d'Anjou pour eux : bref, vu qu'elle a prê-

té l'oreille à toutes négociations contre lui , & en tout temps ^

encore qu'elle ne foit point venue jufques aux pleins effets , tan-

tôt en le menaçant d'aune alliance avec les François , tantôt

d'une prote(fl:ion des Flamands , ôc tantôt du fecours de Doni
Antonio, jufques à avoir envoyé fonder èc épier le fond des

Indes , c'eft-à-dire , les plus fecrets myfteres de l'état des Ef-

pagnols.

Or, même jugement pourra-t-on faire de l'Empereur, érantr

de même Maifon , nourriture & fuperftition , Autrichien , Ef-
pagnol èc Jefuite , dépendant auffi de l'autorité d'une Mère très-

ennemie de notre Religion , & des moyens du Roi d'Efpagne „
fans lefquels il ne peut fublifter , pour les dettes & affaires èf-

quelîes il eft enveloppé : fauf que la nature de l'Etat d'Allemagne
le contrai'nt d'attrcmpcr fon humeur , 6c de patienter y Sien
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qu'impaciemmcnt , avec ceux de la Religion contraire. o '

Quant au"*^*^'"'**'**'***^*** M^3-

A M. D S

Etant la conftitution des fufdits Princes 6c Etats telle que secur.

delTus , il eft tout évident que la Reine d'Angleterre ne peut
avoir qu'une imaginaire ligue avec eux. Premièrement

, parce-

que les Ligués
, pour être amis , doivent avoir un but fcmblable :

au lieu que ceux-là en ont un non-feulement divers , mais con-
traire au fien , à favoir , la ruine de la Religion , en laquelle Ton
Etat eft fondé. Secondement ,

parcequ'ils doivent avoir une
mutuelle confiance ; au lieu que les offenfcs mutuelles les rendent
toujours ombrageux , &c toutes leurs actions rcfpcclivement fuf^

pe6ies.

La Reine d'Angleterre ayant à-peu-près apperçn l'inutilité

& danger de telles Ligues , y penfoit avoir pourvu par l'étroite

amitié qu'elle avoit faite avec Monfeigneur d'Anjou , lequel

pour être remuant , eût pu tenir ôc le Roi de France 6c le Roi
ci'Efpagne en échec , s'ils l'cudcnt voulu incommoder , étant
de fois à autre affilié de fcs moyens ; &; le Confeil n'étoit mal
convenable , s'il eût voulu procéder loyaument. Mais en ce
qu'il a commis à Anvers 6c à l'endroit des Païs-Bas , il s'cfl: tota-
lement retranché de la communication avec ceux de la Religion

,

6c obligé au parti contraire
, pour être dorénavant le bras droit

du Pape , vu qu'en ceux-là il a offenfé de meurtri tous ceux qui
font même profeffion ; de de fait , s'il eût pu , fans danger de fes

Serviteurs qui étoient Prifonnicrs , il vcadoit les Places qu'il te-

noit à l'Efpagnol , 6c les rendoit à fa dévotion. Et depuis qu'il eft

à Dunkerque a f*it état nouveau de fa Maifon , duquel il a retran-
ché tacitement tous ceux de la Religion , écrivant à Ces Officiers

en France qu'ils n'aient à payer aucun qui n'ait atteflation d'a-

par promeH-
fes

, par menaces 6c par toutes fortes de perfuafions , de l'amitié
du Roi de Navarre , 6cc. Bref, a dépêché Julio Biraguc vers le
Pape , avec infb-u6tion qu'il regrettoit principalement le mau-
vais fuccès d'Anvers , parcequ'il ne lui a pu montrer , comme
il defiroit , ce qu'il avoit au cœur de faire pour le rétablifîe-
lïient de la Religion Romaine

, ( comme de fait il avoit eu dif^
penfe du Pape de s'accommoder avec ceux du Païs-Bas en cettc^

intçntion ) : qu'il n'a rien plus en afFedion que de le lui témoi-
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I r [3' 5 gacr par quelque autre effet. Et pourtant, le fupplie de vouloir

Instru T P^"'^^^"'^'
^ amener à fin la Ligue de tous les Princes Catholiques

A M. DE contre les Hérétiques , &: leur faire dreffcr une armée à communs
Segur. frais , de laquelle il puifïè être Chef

,
pour employer fa vie à leur

extermination ; & afin que le lien en foit plus étroit , le requiert

d'être auteur de fon mariage avec une des Filles d'Efpagne :

chofe certaine , & découverte par un moyen qui pourra être

dit , & dont déjà le projet avoit été vu avant le fait d'Anvers
en certaines Lettres à lui écrites par un Italien, quieftingénieur

à Lifbonne, qui portoient exprès , que , s'il vouloit , on le feroit

Chef de cette Ligue ; que ce qu'il acquerroit feroit fien , & qu'ils

lui feroient commencer fes conquêtes par un Roïaume , qui

valoir trop mieux , 6c lui coûteroit trop moins que les Païs qu'il

pourfuivoit.

Ce Roïaume , nul ne doute que ce ne foit l'Angleterre , vu
même les Mémoires qui ont été trouvés fur quelques Prifon-

niers notables en Anvers. Et de fait , comme la Reine d'An-
gleterre a trouvé la fureté de tranquillité de fon Etat en ce que
mondit Seigneur feroit diverti ailleurs , duquel l'efprit inquiet

eft fufpe<5l à l'un & à l'autre , dc , faute d'occupation , remueroit

les Mal-contens en France
,
qui , fous le mauvais gouvernement

,

multiplient tous les jours , ou renoueroit à toutes fins avec ceux du
Païs-Bas. Car ,

quant à lui faire commencer l'exécution du def-

fein de la Ligue Papale par la France , ils font fi fufpedls l'un à

rautrc,que le Roi ne le laiflcra jamais le plusfort à la Compagnie
;

comme de fait ,
quelque apparence &c aflurance qu'il ait donné

au Roi de fon delTcin , toutes les fois que Monfieur a voulu armer

pour les Païs-Bas , le Roi fon Frère a toujours voulu avoir une ar-

mée fur la Frontière.

A ces maux il eft aifé à la Reine d'Angleterre d'apporter

les remèdes , tant dedans que dehors fon Roïaume , s'il lui plaît

de s'aider des occafions que Dieu lui préfente maintenant.

Et pour le dedans , ladite Dame Reine y fiiura bien pourvoir

félon fa prudence , étant au furplus afliftée d'un très bon &C très

fage Confeil , qui avifera en temps que fon Etat ne tombe
en danger ou dommage.

Si ne peut-on laiflcr de lui dire
,
que , comme ainfi foit qu'elle

n'ait vent plus à craindre que du côté d'Ecofle , où les Rois de

France &C d'Efpagne lui brafîent journellement diverfes menées

par occafion de propofer divers mariages au Roi d'EcolIè , n'y

a rien aujourd'hui à quoi elle dût plus penfcr , qu'à le marier
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tien-tôt en lieu, dont elle n'ait aucun danger à craindre , &c 1585;. .

néanmoins quelque utilité à cfpérer , (i befoin cft : bientôt, ,,.,^^„^^

parcequc les Princes n'attendent pas volontiers long-temps a a m. de
le marier , ôi que cetui-ci , en ayant été recherché II jeune , at-

5^°"^-

tendra moins qu'un autre ; èc que cependant , ious ombre d'Am-
bafTadcs pour mariage , on pratique de le divertir de la Religion ,

de l'amitié d'Angleterre , & de la bonne opinion qu'il avoir eue
de ceux qui auroient manié fa jeunelïe &L fon Etat pendanc
icelle

, jufques à préfent : &c pareillement en bon lieu , parce

qu'autrement on l'alliera ou obligera à la Maifon d'Efpagne ou
de France, en lui donnant une Fille d'Efpagne, de Lorraine,

ou de Florence ; toutes ennemies , foit pour l'Etat ou pour la

Religion , &. autres confîdérations de l'Etat d'Angleterre , donc
peut puis après avenir la ruine de l'EcolIe , &. par conféquenn
de l'Angleterre même , comme mieux favent ceux qui connoif-

fent de plus près la condition préicnte &; les humeurs.

Le plus propre mariage fembleroit être celui de Madame la,

Princelîc de Navarre , Princefle née & nourrie en la vraie Reli-

gion , fœur d'un Prince que les Eglifes de France ont choifi & re-

connu pour Protecteur contre la tyrannie du Pape &L de fcs Ad-
hérans

,
qui ne peut être , pour les torts qu'il retient à fa Maifon ,

qu'ennemie du nom d'Efpagne ; en outre , pour l'amitié que la

Reine d'Angleterre portoit à la feue Reine fa mère , èc pour les

faveurs qu'elle en reçut au fort de fes affaires , obligée à ladite

Dame èc Reine , étant tout certain qu'elle ferviroit d'une liaifon

entre l'Angleterre & l'Ecode; comme au contraire d'une barre

bien forte entre les pratiques d'Efpagne 2c de France , 6c l'Etat

d'Angleterre.

Ce que toutefois on ne propofe point pour avantage , félon le

Monde
,
que les Serviteurs du Roi de Navarre trouvent en ce

mariage ; car ladite Dame de long temps recherchée de Mon-
fieur de Savoie , duquel la grandeur eft prou connue

, qui fraîche-

ment y a envoyé le Sieur de Servain avec conditions favorables ,

èc de Monfieur de Lorraine pour fon fils qui eft Prince riche &
aifé , & par le moyen duquel on s'obligeroit la Maifon de Lor-
raine , qui feule femble faire obftacle à la grandeur qui fc prépare
au Roi de Navarre : bref, de Monfcigncur d'Anjou èc du Roi
d'Efpagne même ,

qui , à diverfes fois & tout fraîchement en
ont fait tenir propos. Mais-, parceque le Roi de Navarre fe pro-

pofe la gloire de Dieu ,
qui doit précéder toutes autres confidéra-

tions en nos Alliances , èc qu'on recherche fa bénédiction fur tous
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qui affermit 8c établie les fceptres èc trônes de ceux
^ ''' qui cherchent avant toutes chofes l'établiirement èc affermilîè-

A ^m^^d"; ment de Ton Roïaume.

Segur! Pour le dehors , la Reine d'Angleterre, qui
, pour fa grandeur

& richefîe , tient le premier lieu entre les Princes qui ont embrafle

la vérité , les peut tous réunir en une contre-Ligue, pour s'oppo-

fer aux pernicieux defleins des Ennemis de la Religion ; à quoi ni

la faifon du temps , ni l'afFection des hommes ne fut jamais plus

difpofée.

Autrefois elle a recherché alliance avec les Princes Proteflans

d'Allemagne. Ils étoient froids &c fourds
,
parcequ'ils ne voyoient

ni prévoyoient aucun danger , faifoient au refte chacun fon cas

à part , tellement qu'il les falloit aller rechercher de inaifon en

maifon , & perfuader l'un après l'autre. Au contraire , aujourd'hui

ils connoifTent les pratiques de la Maifon d'Autriche , qui ont

trop plus paru fous l'imprudence de ce jeune Empereur , nourri

en Efpagne , en peu de jours , que fous la prudence des précé-

dens en plufieurs années. De-là eft advenu , qu'ils ont commu-
niqué leurs confeils ,

pour empêcher qu'un Roi des Romains ne

fût créé de cette Maifon ; &C fur ce ell: advenu très à propos ,

que rArchevêque de Cologne , Elecbeur du Saint Empire , s'eft

déclaré de la Religion ,
par les moyens duquel ils font affurés

de la pluralité des voix , en ayant maintenant , des fcpt les qua-

tre , outre celle de l'Archevêque de Mayence ,
qui femble in-

cliner à ce parti : cela les a obligé à le maintenir contre fes

Ennemis; 5c comme ils ontvu quel'Empereur , le Roi d'Efpagne

de les Princes Catholiques fe joignent contre lui, & par con-

féquent contr'eux , ils fe font réveillés & ralliés enfemble : tel-

elle leur offrira fon alliance ; joint ,
qu'il fera trop plus aifé

de traiter avec eux que par ci-devant , étant iceux joints pour

la plupart en un corps jà formé , au heu qu'ils étoient comme
par pièces.

Telle alliance fera honorable à la Reine , &: devroit S. M. pren-

dre au point d'honneur qu'autre la procurât qu'elle ; lui fera

utile à fon befoin contre tous les Ennemis ci-defllis nommés

,

comme il fut très bien reconnu par le feu Roi fon père , quand il

traita avec les Proteftans ,
qui n'étoient pas lors fi forts d'un tiers

qu'ils font maintenant. Et quand à ce que qu'on l'en a détournée

autrefois

,
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autrefois , difant qu'elle n'ell pas il honorable que celle qu'elle a

avec les iiois de de d'Elpagne , i'^cc. qui font Princes plus -

grands ; ell à confidérer premièrement, qu'elle n'en peut avoir iNsrnucr

qu'imaginaire avec ceux-là , qui ont autre but qu'elle , comme l^

"' ~ '

a été dit ci-defîîis ; fecondement ,
qu'es Ligues de Compa<Tnons

,

qui a Compagnon a Maître ; à plus forte raifon , oii il y a quel-
qu'un qui fe préfume plus grand , il fait toujours ployer les af-
faires de Tes Airociés aux liennes ; tiercement

, qu'au contraire
en cette Ligue , la Reine

,
qui y tiendra le premier lieu

, y
préiidcra , non en ordre feulement , mais en commandement.
Et de fait , fans répéter de plus haut , la Ligue des Vénitiens
avec le Pape S:C le Roi d'Efpagne ces années paflees

, quelque
néceflité qui les liât , &: les Vénitiens plus que les autres , ne
peut durer

, parceque le Roi d'Efpagne la vouloir acccommoder
à fes affaires. Celle du Roi de France avec les SuilTès eft immor-
telle , èc ne s'interrompt jamais, 6c fert toujours en général de
en particulier à Ces delîèins.

Un obftacle pourroit s'entrejettcr en cette négociation de Li-
gue , à favoir, le différend qui cil entre nos Confeffions fur le
point de la Cène; pour lequel lever fe pourroit aifément trai-

ter deux points avec lefdits Princes : l'un eft, que ce différend
foit remis , félon l'exemple de l'Eglife ancienne , à un Synode o-é-

néral de toutes les Eglifes réformées de l'Europe
, quand il aura

plu à Dieu leur donner repos : l'autre , qu'en attendant , nous
demeurions frères & bons amis , éc que filcnce foit impofé à
toutes contentions dépendantes dudit différend , tant de bou-
che que par écrit.

A cette Négociation le Roi de Dannemarck a jà beaucoup ai-
dé envers M. l'Eledeur de Saxe, fon beau- frère, qui en a modéré
fa rigueur envers ceux de notre Confellion , &: diminué fa faveur
divers quelques Dofteurs , qui fervoient de boute- feux en Alle-
magne ; èc l'autorité de la Picine d'Angleterre aura grand pou-
voir vers lui : comme aufîi n'y a doute

, qu'il ne fe rano^e vo-
lontiers à cette Ligue , fi elle l'entreprend , voyant les pratiques
que les Jéfuites font avec le Roi de Suéde ôc autres fes Voifîns,
contre lui.

S'y adjoindront avec le Roi de Navarre , & fous fon autorité
,

toutes les Eglifes de France , qui ne défirent rien plus que cet ac-
cord. Mais

,
pour ne perdre temps , &c parceque cette roue fe pouf-

fera mieux par plufieurs tout enfemble, &r. en un même temps,
que par chacun à part , fera fuppliée la Reine d'Angleterre d'en-

Tome I. Xxx
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n, voyer dès cette heure quelque Gentilhomme de fon Roiaunie

i'

•' notable 6c qualifié , vers le Roi de Dannemarck &c les Princes
Instruct. j> 11 /

•
1 ce • ^ r i

A M. de" Allemagne , pour négocier ces deux artan-es , a lavoir , la recon-
Segur. ciliation de nos Egliles avec celles d'Allemagne , ôc une Ligue

générale de tous les Princes qui ont embralTé la réformation , de
laquelle elle foit le Chef, pour s'oppofer à la ruine que le Pape
& les Adhérans nous brafïènt. Les Sieurs de Sydney , de Tille-

gœur , de Randolff & Damdfon , Sec. y feroicnt propres pour
leur qualité èc fuffifance.

Quand les plus notables Princes d'Allemagne en feroient per-

fuadés , il leur fcroit aifé d'y induire les Villes Impériales , chacun
endroit foi : les Suifles aulfi Se leurs Alliés , que le Pape a voulu
brouiller à diverfes fois par l'envoi de fes Nonces , ne s'en recu-

leroient; 6c quant au Roi de Navarre , il y entreroit volontiers

avec tout ce qui dépend de lui , à telles charges èc conditions

qu'il feroit trouvé bon , étant réfolu de n'épargner biens , ni vie

pour la défenfe de la Religion , & manutention de la caufe com-
mune : comme auiFi y a apparence que ceux du Païs-Bas,en la per-

plexité oii ils fe trouvent , le tiendront heureux d'y être reçus , lef^

quels certes la Reine d'Angleterre doit garder comme les boule-

vards de fon Roïaume , & non avec moins de raifon que l'Alle-

magne garde la Hongrie contre le Turc.
Cette Ligue , qui feroit toute compofée des Peuples plus belli-

queux de la Chrétienté , feroit plus forte que Ligue que puilïè

faire les Catholiques Romains , mais d'autant plus encore que tous

y tiendroient à un bout commun de défenfe ^ &c n'auroient rien

à prétendre les uns contre les autres ; au lieu que les Rois de Fran-

ce &c d'Efpagne , 3c autres leurs Aiïbciés , ont beaucoup de que-

relles à démêler de longue main, tendent toujours à enjamber
fur l'Etat ôc honneur l'un de l'autre , èc par être , ou le pen-
fer , éloignés de tout danger , ne fe peuvent fupporter les uns les

autres.

Et quant aux conditions de cette Ligue , fe feroit à chacun à fe

proportionner à fes moyens : fauf qu'on y pourroit fuivre à-peu-

près les erres de celle qui fut tracée entre le Roi Henri d'Angle-

terre &c les Princes Protcftans , & depuis à diverfes fois remife

fus par la Reine , en laquelle il ofîroit de contribuer autant que
deux Electeurs, quels qu'ils fuflent. Et ne faut oublier qu'une

chofe hâtcroit bien cette conclufion , fans qu'il en coûtât rien

à ladite Reine, à favoir, fi elle faifoit porter deux ou trois cens

mille écus
,
qu'elle lailTàt en dépôt en Allemagne

,
pour être em-
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ployés à toutes occafions à la dëfenfe de la caufe commune par îTSjT"
quelque bout qu'elle fût attaquée. A quoi le Roi de Navarre,

félon fesmoïens , nonobftant qu'il ne foit prefle de mal, adefiré a m. d é

donner exemple à tous , en voyant préfentement bonne Tomme Segur.

d'argent de grande quantité de bagues de grand prix, pour com-
mencer la malîe commune en Allemagne.

ES PAYS-BAS.
Pafîèra d'Angleterre par les Païs Bas , où il verra M. le Prince

d'Orange , 6c l'afTurera de plus en plus de l'amitié du Roi de
Navarre.

Et parceque Dieu a fait la grâce aux Païs-Bas , de les appeller

à la réformation de fon Eglifc , &c que nommément les Eglifes

de France 6c des Païs-Bas font unanimement conjointes en
même ConfeîHon de Foi , communiquera avec ledit Seigneur

Prince , des moyens de parvenir à la reconciliation dcfdites Egli-

fes avec celles d'Allemagne , fuivant la conclulion qui en auroic

été prife au Synode national de Vitré en Bretagne , auquel lefdi-

tes Eglifes auroient
,
par la grâce de Dieu , comparu par leurs

Députés , de feroient adjointes à la négociation y conclue
,
par

ladite reconciliation des Confcilîons.

Pourtant , requerra ledit Seigneur Prince
,

pour davantage
autorifer ladite négociation , en laquelle toute la Chrétienté en
général. Scies Païs-Bas en particulier, font très intércllés, de
vouloir tenir la main, qu'au plutôt foit envoyé quelque perfon-

nage notable & qualifiée, de la part des Etats dcfdits Païs vers le

Roi de Dannemarck ôc Princes Proteftans du S. Empire
, pour

d'un commun accord pourfuivre la réunion de toutes les Eçli-

les , qui ont requis la reformation.

Et iur-tout , attendant que Dieu ait illuminé les cœurs de tous

pour difcerner la vérité , pour obtenir ces deux points. Première-

ment , que les différends qui font entre les Eglifes d'Allemagne ,

appcllécs de la ConfefTion d'Aufbourg , & les nôtres de Fran-
ce , Angleterre , Païs-Bas , Suifle , ficc. , feroient remis au pre-

mier Synode général de toutes les Eglifes réformées , auquel il

plaira à Dieu de nous alTemblcr. Secondement
, qu'en atten-

dant icelui , nous demeurions frères &: bons amis , £: impofions
filence à toutes contentions &L inventives , tant de bouche que
par écrit.

De ce fait pourra, félon qu'il trouvera par avis fur les lieux,

traiter avec les Etats du Païs-Bas , ou avec les plus notables per-

X XX ij
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1^83, fonnages & Miniftres des Eglifes , encore qu'il y ait apparence

In truc
qu'aucuns feront difficulté de dépêcher cette Légation, tandis

A M. D É que les cliofcs demeureront en doute avec S. A.
StGUR. Et , fi elle eft réfolue , feroient très propres

, pour en avoir la

charge , M. de S. Aldegonde , M. de Vender Mylcn , ou M. Ju-
nius , defquels le premier & le dernier font maintenant comme
hors de charge ; le fécond retiré en Hollande , mais qui pour-
roit excufer pour caufe de maladie. M. Taffin , ou M. Sarravia

de Gand
,
pour leur prudence , doctrine & modefbie

, y feroient

auflî très idoines , fi on y veut adjoindre un Miniftre.

Le tout fans féjourner beaucoup èfdits Païs, pour la longueur
qui eft ordinaire en leurs affaires , ôc même en la confufion , où
ces derniers malheurs les ont mis ; & ajoutera à ces fins tout ce
qu'il verra appartenir , pour les y exhorter & induire.

N'oubliera à avifcr avec ceux qu'il verra bon être
,
quel moyea

il faudroit tenir pour faire acheminer les métiers de de-là en
Bearn , leur remontrant les commodités dudit Païs , 6cc.

EN DANNEMARCK.
Afllirera le Séréniffime Roi de Dannemarck de l'amitié étroite

& fingulierc du Roi de Navarre envers lui , lequel , bien qu'éloi-

gné de lieux , fe fent néanmoins très proche d'affection envers

tout ce qui le touche , ayant plu à Dieu , par fa fainte grâce , \cs

unir en une même Religion
,
qui eft le plus étroit lien qui puiftè

être entre les homme5.
Auîli le remerciera très afFèdtionnément de la peine qu'il lui

plut prendre ces années paffées , à l'inftance & prière dudit Sei-

gner Roi , tant envers M. l'Eledteur de Saxe , fon bcau-frere ,

qu'autres très illuftres Princes & Etats du S. Empire, pour la pa-

cification & réconciliation des difierends qui font entre quelques

Eglifes d'Allemagne & celles de France , Angleterre , Ecoftè

,

Païs-Bas , Suilîc , &c. , qui auroient été enaigris par la précipitée

condamnation de peu de Docteurs , &c maintenant par fa pru-

dence & vigilance feroient en quelque meilleur train de s'appai-

fer, au grand bien & avancement de l'Eglifc de Chrift; duquel

œuvre certes , autant louable que néccffaire , toute la Chrétienté

commence à fentir de loin le fruit , & l'efperc percevoir à bon
efcicnt par la continuation de fon zèle & aftcdtion envers la gloi-

re ôcfervicedc Dieu; & S. M. remportera fans doute à bon droit,

un remerciement indicible de tous ceux qui vivent , ^ une très

louable mémoire envers toute la poftérité.
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Pardculierement , lui teflifiera de la part dudit Seigneur Roi —r~o~
de Navarre , combien les Eglifes de France Te fentent obligées à

lui de ce qu'il a lî vertueufement embrafle une entreprife fi ^ ^^

Roïale , même au temps que la plupart s'endorment en leur repos , Segur.

avec peu de foin du bien & avancement de la Chrétienté ; &C

le fupplie de toute fon affection d'y vouloir à ce coup mettre la

dernière main , pour en avoir fa louange entière , lui offrant à

cette fin tout ce qui s'y peut apporter de fa part , d'aide , d'autori-

té , de vigilance èc de follicitude , &C le priant de lui communi-
quer , félon fa prudence Sc affedlion , les moyens qu'il eftimera

devoir être tenus pour y parvenir au mieux 6c au plutôt que faire

fe pourra.

Sur ce donc , lui ramentera qu'il auroit été trouvé bon ci-

devant , que , félon la louable coutume de l'Egiife ancienne , qui

a été foigneufe d'affoupir les différends & prévenir les fchifmes
,

un Synode général fût alTèmblé de toutes les Eglifes réformées

de la Chrétienté , auquel les différends qui font entre nous fuiïènc

mûrement débattus , duement examinés , & finalement décidés:

ce que les Eglifes de France défirent unanimement , èc pourfui-

vront très ardemment de leur part. Comme de fait, elles fup-

plient très humblement ledit Seigneur Roi de tenir la main de
toute fon autorité envers tous les Rois , Princes & Etats qu'il ap-

partiendra
, que ledit Synode général foit convoqué en fa duc

forme , en lieu commode, au plutôt que l'état de la Chrétienté le

pourra permettre.

Mais parceque
,
puifqu'ainfi a plu à Dieu

,
plufieurs notables

parties de l'Egiife réformée ont été & font troublées de guerres ,

ou cruellement perfécutées des calamités &C adverfités , dcfquelles

quelques Docteurs, peut-être trop à leur aife, n'ont point eu hon-

te d'abufer
,
jufqucs à les condamner comme Hérétiques , les re-

trancher de la Communion de leurs Eglifes , & en tant qu'en eux
eft , les exterminer du monde , au lieu de compatir à leurs mife-

res , c'eft-à-dire aux afflictions de Chrift ; propofera audit Sei-

gneur Roi , qu'attendant que ledit Synode général foit tenu en
temps 6c lieu propre , il veuille employer fon autorité en ces deux
points principaux : premièrement, que les fufdits différends foient

remis ôc renvoyés audit Synode général , lequel néanmoins on
acheminera autant que faire fe pourra : fecondement, que do-
rénavant filence foit Impofé tant de bouche que par écrit a toutes

contentions ôc invectives qui peuvent enaigrir la plaie , que
nous devons reftraindre , attendant une parfaite cure , deraeu-
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j ,g, rans réciproquement frères &C bons amis , comme nous Tommes

j^^^
'^ enfans de même père 6c cohéritiers en l'héritage que Chrift nous

A M. D i ^ acquis.

SicvR.. Pour ces chofes acheminer , le priera très afFe£tionnémenc de
vouloir envoyer quelque perfonnage notable de fa part vers M.
I'Ele6leur de Saxe , fon bcau-frere , Sc autres Princes & Etats

du S. Empire , avec Lettres Se Inftructions favorables , pour
autorifcr de plus en plus ladite négociation ; &c en cas que fa-

dite Légation ne fût fi prête , de lui bailler à lui-même Lettres

tendantes à cette fin , à tous ceux qu'il verra convenir , dont

,

&c de ce qui concernera cette aflaire ,
prendra foigneufemcnt avis

& confeil de M. de Danzay , Ambafîadeur du Roi Très-Chré-
tien

, par le moyen duquel aura accès & communication en
Dannemarck de lieux circonvoifîns , vers tous ceux qui peuvent
aider en cette affaire , defquels il entendra de lui les moyens

,

humeurs & conditions.

N'omettra au refte , de remontrer vivement audit Seigneur
Roi les pratiques du Pape , de l'Empereur , des Rois de France

,

d'Efpagne , &cc. , contre la vraie Religion
,
qui fe découvrent èc

acheminent de jour en jour ; celles mêmes qui fe dreflènt contre

fon Etat
,
par le moyen des Jéfuites , telles qu'il les entendra mieux

de plus près , employant pour cet eflet les raifons amplement
contenues en l'Inftruârion générale, Se autres que fi prudence

,

& le temps même lui adminiftreront : le tout ,
pour lui faire fen-

tir combien il efl befoin que les Princes , que Dieu a unis en la

vraie Religion , fe réunifient de confeils & de forces pour la dé-

fenfe d'icelle ; Se pour l'exhorter à avancer èc procurer de tout

jfon pouvoir cette fainte & néceflaire union ; de laquelle auffi,

fans lui faire rien fentir plus avant, pour Icscaufes à lui connues ,

pourra fonder les moyens , devifant avec M. de Danzay &: autres ,

& remettant à celui que la Reine d'Angleterre enverra exprès,

à en traiter plus profondement avec ledit Seigneur Roi de Dan-
nemarck , ceux de fon Confeil , & autres perfonnages affection-

nés au bien de la Religion.

Pour la fin , &c.
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JLj E u r remontrera à tous en général & chacun en particu-

lier , combien l'union eft requife entre Princes & Etats qui

font profeffion de même Religion ; & combien au contraire la

divilîon qui eft furvenue pour certains différends en la do£tri-

ne , a apporté de reculement aux Eglifes , lorfqu'elles prenoient

leur cours , ôc a choppé les infirmes , pour ne s'aj oindre point à

la vérité.

Que le Roi de Navarre n'en veut point rechercher les Auteurs

,

ni les fources , qu'il ne pourroit fans leur honte & fans douleur ;

mais qu'il doit fuffîre que le mal en eft prou connu , & que tous

les gens de bien foupirent après le remède , lequel fera plus utile,

& peut-être plus aifé de trouver , que s'accorder eniemble de
ceux qui ont fait le mal.

Qu'il eft tout perfuadé à toutes perfonnes vraiment Chré-
tiennes

, que nous fommes d'accord des fondemens de la Reli-

gion , à favoir , de la gratuite rémiflion des péchés , acquife par la

mort de Chrift , Fils éternel de Dieu , vrai &. unique Médiateur
du genre humain , à ceux qui croient en luL Qui plus eft, com-
battons , par mêmes raifons & argumens , les abus ôc erreurs

introduits en l'Eglife par le Pape &c les fiens ; même , conve-
nons au point de la Cène , duquel eft toute la difpute , en ce

qui eft de la fubftance du Sacrement , chacun étant affiiré d'y

recevoir vraiment le Corps de Chrift. Partant , que ne reftant

controverfc entre nous que de la manière d'y participer , c'eft-

à-dire , de modo prefentiœ , c'eft une chofe infupportable
, que

in qucerendo modo , nullum plane medum adhibeamus , omnem
excedamus.

Que les Catholiques ont été beaucoup plus prudens
, ( je ne

veux dire charitables ) , lefquels, avant que le Docteur Luther, de
bonne mémoire , leur fit la guerre , exerçoient pour ce même
article inimitiés 6c querelles mortelles , & n'avoient pu encore en
tomber d'accord : jufques-là

,
qu'il fe trouve en leurs Docteurs

Scholaftiques dix ou douze opinions fur ce point, ou diverfes

,

ou contraires , èfquclles perfonne ne vouloir céder tant foit peu,
comme il fe voit en Lombard , Thomas, l'Efcot, Durand , Ga-
briel Biel , Bonaventure , Picus Mirandula , Scc. , qui s'entre-



53^ MEMOIRES
" ' coupent la gorge ; ce néanmoins , qu'ils ont trouvé moyen ,

' ^' pour nous pcrfécuter avec plus de repos &: de loifir , d'atToupir
Instri'ct. fOLitcs ces contentions entr'eux ; ce que , pour nous défendre

Sigur". d'une évidente ruine , nous n'ayons encore pu obtenir de nous

pour nous-mêmes, en une caufe trop plus appointablc & facile.

Que l'Eglife ancienne nous en a afïcz enieigné le remède ,

quand en tels différends
,
pour prévenir les fchifmes qui en pou-

voient naître, elle a ordonné les Synodes, par le moyen def-

quels plufieurs notables plaies ont été heureufement guéries &C

cicatrifées. Et pourtant qu'à l'exemple , le Roi de Navarre prie

très affedtionnémcnt tous les très illuftres Princes &L Etats du S.

Empire , qui ont proteflé pour la réformation de l'Eglife Chré-
tienne , de tenir la main qu'un Synode général foittenuau plutôt

que faire fc pourra de toutes les Églifes réformées de la Chrétien-

té , de la forme duquel , cntre-ci 6i qu'il fe puiffe affembler , on
s'accorde à loifir enfemble , auquel tous les différends qui font en-

tre nous puifîent être bien & dûment débattus , mûrement exami-

nés , & finalement réfolus de décidés.

Mais , qu'il déplore à bon efcient
,
que pendant que ce remède

tarde à caufe des troubles , dont les Eeliles réformées font a2:i-

téesen plufieurs notables parties , aucunes fous la croix, & au-

tres fous la guerre ; ces plaies s'en aigriffent 5i s'enveniment

Ear les importunes contentions & ambitieufes difputes , de ceux

ien fouvent ,
qui , félon leur charge ôc vocation y dcvroient prin-

cipalement apporter le reftraintif &c l'emplâtre ; même jufques à

s'entre-condamner, excommunier, & exterminer en tant que
poilîble eft : chofes qui , attendant que ledit Synode général fe

puiflè commodément alTemblcr , requièrent à fon avis un plus

prompt èc plus préfent remède.

Requerra donc en attendant , que
,
pour éviter ces inconvé-

niens
,
par lefqucls l'Evangile de Notre-Seigneur Jefus-Chrifteft

cxpofé en rifée , &; fon Eglifc en proie , lefaits très illuftres Prin-

ces & Etats Proteftans du S. Empire y veuillent pourvoir , com-
me il fembleroit aifé par deux moyens qui enfuivent : première-

ment , en remettant audit Synode général tous les différends de
do6lrine , qui font entre leurs Eglifes & les nôtres , fans qu'au-

cune Eglife particulière en puiffe décider, au préjudice rcfpeâi-

vement l'une de l'autre : fecondement
,
que filcnce foit impofé

à toutes contentions & inventives , tant de bouche que par écrit j

& que , nonobftant ces différends , l'union , amitié 6c fraternité

demeure ôc foit obfervée entre nous. Ce que ledit Seigneur Roi
promeE
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promet , tant en Ton nom qu'au nom des Eglifes de France , del- n

quelles il eft requis , 6c fera effectuer par tous ceux qu'il appartien-

dra de point en point.

Cet obftacle étant levé, fe promet ledit Seigneur Roi qu'il Sîgur

fera trop aifé que ci-devant , de parvenir à l'étroite union qui
doit être entre tous les Princes & Etats de la Religion Réfor-
xnée , de k laquelle non-feulement le devoir Chrétien nous con-
vie , mais même le pouvoir , les effets , les brigués & les ligues

de i'Antechrift èc de fes Suppôts nous exhortent &c contrai-

gnent.

Emploiera donc , pour les y amener , les raifons au long dé-

duites en un Alémoirc plus ample dont il cft chargé ; mais parti-

culièrement leur remarquera foigneufcment l'intérêt qu'ils v ont
pour leur regard , qui les doitiaire étroitement rallier enfemble,
& puis avec les Princes £c Etats voifins 3 qui reflentent ce dano-er

avec eux.

Seront donc remémorés lefdits Seigneurs , Princes & Etats du
S. Empire, que le Roi d'Elpagnc n'a aujourd'hui qu'un feul Fils

êc il maladif & délicat
,
qu'on attend la mort à toutes heures •

icclle venant ,
que toute cette puiilante Monarchie tombe en une

Fille aînée , qu'il veut marier à l'Empereur même , ou à l'un de
fcs frères. Quant À l'autorité de l'Empire , fera rejointe à la puif^
fance &, grandeur d'Efpagne , demeurant cependant l'Allema-
gne déchirée comme elle eft , èc mal affurée du fecours des voi-

fins
; jugent lefdits Seigneurs Princes , félon leur prudence

, quel
moyen ils auront d'empêcher que la Maifon d'Auriche ne fe
rende l'Empire héréditaire , ne départe leurs honneurs , biens
&: dignités à fes Partifans , comme autrefois auroit été projet-

te , & enfin ne mettre fous les pieds les anciennes libertés d'Al-
lemagne.

A cet inconvénient feroit remédié , comme aucuns fages Prin-
ces auroient jà projette , par l'élection d'un Roi des Romains
d'autre Maifon que celle d'Autriche j pour à laquelle parvenir
Dieu leur auroit fufcité & éclairé en la vraie Religion l'Arche-
vêque de Cologne , par le même moyen duquel ils fe peuvent
îifTurer de la pluralité des voix, èc lequel , outre plufieurs autres
juftes caufes &c notables raifons , ils doivent maintenir conti-e

l'oppreffion des Catholiques Romains pour celle-ci.

Mais , parcequ'il y a apparence que la Maifon d'Autriche ne fe

lailTera dépouiller paifiblement d'une dignité dont elle cil: vêtue
de il long-temps

,
qu'elle la relient non moins que la peau même.

Tome 1. Y y y
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"

i<r^'2 Si fera par confequenc tous fes efforts par le moyen du Pape,

iNsr -T
^" ^°^ d'Efpagnc , & fes autres Alliés , pour la retenir , feroit be-

A M. DE foin que de bonne heure lefdits Seigneurs Princes & Etats du
SEGua. S. Empire , qui font intérefles en cette caufe , fe liaflent hc unif-

fent bien étroitement enfemble; en après , traitaffent une bonne
&; ferme Ligue avec les Etats voifins

, qui ont part à cet intérêt

& danger , comme avec la Reine d'Angleterre , le Roi de Dan-
ncmarck , les SuilTès , 6c autres qui ont occafion de s'oppofer à

la grandeur d'Autriche ôc l'avoir pour fufpe£l:e ; comme en pareil

cas lefdits Seigneurs Princes auroient fait avec Henri , Roi d'An-

gleterre , n'étant encore icelui conjoint en Religion avec eux

,

au lieu que tous les fufdits le font aujourd'hui, & en Religion 6c

en caufe.

A cette Ligue très volontiers s'adjoindra le Roi de Navarre

avec tout ce qui dépend de lui
, pour la défenfe des Eglifes ré-

formées contre la tyrannie du Pape & de fes Adhérans ; le-

quel nommément, advenant la mort du Roi d'Efpagne, a de

très grands moyens d'écorner de ce côté-là la grandeur d'Au-

triche , & y feroit fans doute béni de Dieu 6c du Peuple, pour
les infignes torts qu'il en a reçus , dont l'Allemagne auroit moyen
de fe décharger tant plutôt de la tyrannie qui eft à craindre.

Exhortera donc lefdits très illuftres Princes 3 Seigneurs &
Etats Proteftans du Saint-Empire , pour le bien commun de la

Chrétienté , d'avancer chacun en fon endroit une fî fainte &; né-

ceffaire affaire , lequel , s'il eft: bien confidéré , ne leur importe

moins que la crainte du Turc , ou la défenfe de la Hongrie
;

ains peut-être d'autant plus qu'il leur eft; non-feulement proche,

mais aufli intérieur , offrant de la part dudit Seigneur Roi , d'y

apporter tout ce que Dieu lui a donné d'autorité , de moyen si-

de vie , 6cc.
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JUSTIFICATION*
J^es actions du Roi de Navarre , baillée au Sieur de Segur

, pour
le même Voyage que dejfus ^ le 6 Juillet lâSj.

' H A c u N fait que nul n'eut onc plus grande occafion de Ce

plaindre , que le Roi de Navarre , de ce qui fe pafîa en l'an 72 ,

Je 24 Août, à Paris ; car on y abufa de fes noces , pour violer la

Foi publique par un horrible mallacre. On lui tua devant fes yeux

les plus notables amis èc ferviteurs qu'il eût en France , èc nom-
mément la fleur de la Noblefîè de fes Païs , qui l'étoit venue ac-

compagner, jufques à fouiller fa propre chambre , & même fa

couche , du fang des meurtris.

Depuis aufll , il fut un long-temps captif à la Cour , où on par-

loit toutes les femaines de Te mettre à la Baftille , où plufieurs

fois on mit en délibération de le faire mourir , où même on n'a-

voit honte de propofer à la Reine , fa Femme , le mariage d'au-

tres Princes
,
pour la faire confentir à fa mort. Ces chofes qui font

connues de tous , éroient pour mettre ce jeune Prince hors des

gonds , & pour lui faire oublier toute mefure. Et d'autant plus

que, par la grâce de Dieu , il eft Souverain , né , nourri & élevé

hors de France , &: fpolié de la meilleure part de fa Couronne
,

Î»our avoir fon Ayeul fuivi l'amitié de France. Au refte , on
ui pouvoir im.puter chofe qui fe fût palTée es troubles du Roïau-
me , pour le bas âge auquel il étoit.

Ce nonobftant , comme Dieu lui eut fait la grâce d'être échap-

pé de ces liens au commencement de l'an 76 , au même temps
que Monfeigneur le Duc d'Anjou avoir pris les armes contre

le Roi fon frère à préfent régnant , que ceux de la Religion avoienc
heureufement relevé leur parti , &. que M. le Duc Cafimir étoic

avec une puiflante armée en France , il ne voulut jamais fe pré-

valoir pour fes vengeances ni intérêts particuliers , de ces forces,

qui étoient pour la meilleure part à fa dévotion ; ains accommoda
comme fes Adverfaires , même confefïèrent toutes fes volontés

à la paix , n'y fit jamais difficulté aucune pour fon particulier
,

ni des (îens , donna fes pertes , (es dommages , fes injures , la

* Ce Difcour»; eft de M. PiipIefTis-Mornai , & fe lit dans le Tome I. de fes Mémoires j il

fc'cft pas dans l'ancienne Edition des Mémoires de la Ligue.

Yyyij

1583.
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(^ mort même de Tes plus chers , au bien de la République , fe cou-
^ -'' tentant d'avoir retiré fa vie &: fa confcience d'oppreffion &; de

"'^u T"i^*^E
Servitude , & d'avoir aidé pour fa part à remettre fus la prédi-

Navarre, cation de l'Evangile»

De ce fera foi le Traité de pacification de l'an 7(3 , qui enfuiyic

là guerre que defTus , auquel on ne verra un feul article qui concer-

ne fon particulier honneur , bien ou accroiiïcment , encore qu'a-

vec les moyens qu'il avoir il s'en pouvoir faire croire , comme fî-

reiit quelques autres qui n'avoient reçu ni pertes , ni injures

telles que lui.

•Par ce Traité , fut dit que l'exercice de la Religion réformée

feroit libre en tous lieux du Roïaume indifféremment , fauf quel-

ques exceptions contenues en l'Edit perpétuel & irrévocable

qui fut fair. Et , pour le regard des déréglemens & confufîons de
l'Etat , fut dit que dedans fix mois fe tiendroit une AlTèmblée
générale d'Etats , félon la forme ancienne , en laquelle il y feroic

pourvu.

^ !?Pendant ces fix mois , Monfeigneur d'Anjou fut mis en la

pleine polfetlion d'un grand & riche appanage
,
qui lui fut ac-

cordé par la paix, duquel fe voyant paifible , fut aifé de lui

faire changer parti ,• & de le divertir de la protection àes Etats ,

qu'il avoir prétendue. Ainfi donc l'AlTemblée de Blois fut con-

voquée , à laquelle on donna le nom d'Etats , de laquelle furent

exclus, par brigues , tous les Députés de la Religion , rejettes

tous les paifiblcs Catholiques , même ceux qui étoient du Confeil
du Roi,

En icelle donc , au lieu de vaquer à la réformation de l'Etat,

félon les Cahiers envoyés par les Provinces , on ne traite que de
Ja ruine de ceux de la Religion ; l'Edit de pacification , qui étoic

irrévocable
, y eft calTé &; annullé , les Miniftres bannis , l'exercice

de Religion défendu, Ceux qui avoient eu charge de leurs Pro-
vinces de tenir la main à la paix, fans laquelle les Etats étoient

frivoles Se inutiles , font menacés d'être jettes en l'eau. Ligues

fe font au rcfte par les Provinces entre les Catholiques
, pour

exterminer chacun en droit foi tous ceux de la Religion , lans ex-

ception de qualité , fexe , âge , fociété , parenté , fraternité , &:c.

&: jà de toutes parts on fe préparoit à l'exécution.

Qui plus efi:, le Roi fait fignifier au Roi de Navarre, & à
Monfeigneur le Prince de Condé par Députés exprès , que c'é-

toit fon irrévocable volonté ;
qu'il falloit qu'ils s'y accommo-

daffcnt , ajoutant fous main ,
qu'autrement ils feroienc déclarés
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indignes de fticcéJer à la Couronne de France. Quelle doit erre " „

l'autoricé de ces Etats , fut lors afTcz déclaré par quelques per- ' ^'

fonnaçes Catholiques , qui eux-mêmes en formèrent les nullités :
J"stiîicat.

joint que la nullité en elt évidente , en ce qu ils ne firent du tout Navarre.
rien de ce à quoi ils étoient appelles , à favoir , le bien &c ion-

lagemcnt du Peuple.

Le Roi de Navarre donc remontre modeftcment au Roi

,

par fes Députés , les inconvéniens qui en adviendroient , mais en
vain ; &; comme nonobftant il vit acheminer l'exécution de fes

ordonnances
, parles armes de Monfeigneurd'Anjou, de ceux de

Guife ôc des fufdites Ligues , contre lui &: les fiens , fe réfolut de
fe défendre : & de-là naquit la guerre de l'an 77 , en laquelle

Dieu lui fit la grâce de fe conduire en telle forte, que , fans aide

ni faveur de perfbnne, étant aflallli de toutes les forces de Fran-
ce , commandées par Monfeigneur d'Anjou même , il foutint

cette tempête , qui fcmbloit le devoir fubmerger , & avant le

bout de l'an obtint une paix , par laquelle l'exercice fut rendu à
ceux de la Religion , finon aullî libre' qu'en la précédente, telle

au moins qu'au milieu de fi dures contradictions fe pouvoit cfpé-

rcr : tant y a, qu'on n'y verra point un fcul mot qui concerne foa
particulier , linon en tant qu'il efb Membre du général ; au con-
traire , qu'il eft content de furfeoir l'ufage de fon autorité lé-

gitime en beaucoup de chofcs
, plutôt qu'en la débattant , recu-

ler tant foit peu la conclufion d'une paix.

Les Articles de cette paix fe réduifent principalement à
trois points , à la Religion , à la Juftice , & aux fûretés du
Traité.

Quant à la Religion , l'exercice en eft permis &: attribué en
certains lieux , en la plupart defquels il n'eft encore établi , ains

pardiverfes fubtilités èc cnicaneries , troublé ou défendu. Quant
à la Jufticc , pour éviter l'animofité & partialité des Juges , cer-

tiines Chambres avoicnt été ordonnées pour juger des caufes

de ceux de la Religion : icellcs , depuis tant de tenrips , ne font
encore établies. Et quant aux fùretés , les garnifons non accou-
tumées dévoient être ôtées , & les citadelles nouvelles rafées

;

&; en outre , huit Villes leur avoient été laiflees pour l'efpace de
iîx ans , en dedans lefquels la paix fut effectuée en toutes fes par-
ties , &: ledit Sieur Roi de Navarre remis en fon autorité. Au
contraire , lefdites garnifons & citadelles demeurent debout en
leur entier : Se quant aux Villes , les deux principales ont été

ibuftraitcs èi. enlevées par pratiques & menées , &: toutes , fi oa
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â n'y eût pris garde, le feroient pieça , vu les entreprifes qui s'en

' ^' font découvertes de fois à autre : le tout , fans qu'on en ait pu
avoir juftice

,
quelque plainte qu'on en ait dreflee , & quelque

preuve contre les Auteurs qu'on en ait pu faire.

De ce déni de la Religion , chofe fi chère à tous gens de bien ,

font procédées beaucoup de juftes douleurs : du refus de la Juf-

tice , beaucoup d'impunités , 6c par conféquent d'injures , de

meurtres, aiïaiîinats, &:c. : & de l'infraction des fûretés , beau-

coup de foupçons èc détiance ^ tellement que la paix a vaincu

en quelques lieux la guerre , en irreligion , en injuftice 6c cruau-

té , dont eft auiïi venu que la patience de ceux de la Religion ,

fentant les coups de la guerre Tous le mafque d'une paix , s'eft

tournée quelquefois en fureur , & ont repoulTé par juftes & na-

turelles défenfes , les injuftes ofFenfes qu'on leur faifoit.

Mais tant y a que le Roi de Navarre fait fes plus grands En-

nemis Juges , s'il n'a pas effeélué de fa part tout ce qu'il avoit pro-

mis par la paix , s'il n'a pas rendu tout ce qu'il avoit conçu ; &c Ci

au contraire on ne lui retient pas encore de fes propres Villes 6c

Maifons , contre les termes exprès de l'Edit ; s'il n'a pas autorifé

la Juftice contre les fiens propres par-tout où il a été queftion

de l'exécution de la paix ,
jufqucs à démanteler pluiieurs Places,

& faire exécuter des principaux Entrepreneurs en divers lieux ,

encore qu'ils n'eufîent que rendu l'in j ure , êc non au regard de celle

qu'ils avoient reçue.

Ce que peut-être eût pourfuivi encore plus vivement , s'il

n'eût apperçu par l'impunité de l'autre part ( en laquelle on ne

peut nommer , de tant de mille puniffables , un feul infraâeur

de paix puni )
qu'ils ne defiroient pas juftice pour amour de jufti-

ce , ains fous ombre de juftice faifoient exécuter de leur animofité

& vengeance.

En cet efpace donc de fix années , tant pour l'inégalité du

traitement, qui rendoit les Catholiques infolens , que pour l'im-

punité des forfaits ,
qui les enhardifToit à mal faire , font en-

trevenues plufieurs altérations en la paix , tant que la conti-

nuation de leurs injures & injuftices a vaincu quelquefois , com-
me dit a été , la conftance de ceux de la Religion ; dont feroic

advenu qu'en quelques lieux des plaintes on auroit été contraint

venir aux défenfes , & des défenfes aux offènfcs ; en danger de

s'acharner en la guerre civile plus que jamais , fi le Roi de Na-
varre n'eût cédé pour le bien &; repos public, non-feulement

de fes avantages , mais même de fes fûretés , remettant fon in-
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nocence , & celle des fiens , en la garde de celui qui en eft le Juge JT^~;

& qui la connoîc. De fait , on fait qu'au Traité de Flex , auquel

Monfeigneur d'Anjou entrcvint ,
pour confolider les plaies de d„ ro\^d

la guerre , il quitta volontairement les Villes de Cahots &C de S. Navarre.

Million , defquelles l'importance eft connue pour leur force

,

Se pour être icellcs pailages de notables rivières , tant parcequ'il

efpéroit enfin vaincre le cœur du Roi par fa modeftie
,
que parce-

qu'il s'imaginoit que la guerre que Monfeigneur entreprenoit lors

en Flandres , feroit une notable faignée à la France , qui , en
repurgeant le mauvais fang , & donnant refpiration au bon , ôte-

roit toutes les démangeaifons dont elle auroit été moleftée Sc

tourmentée.

Au contraire , nonobftant cette confirmation de paix toute

fraîche , on attaque ceux de la Religion en Dauphiné , on dé-

mantelé leurs Villes , on y bâtit des citadelles ; le tout contre

la foi publique , & les accords traités particulièrement avec M.
le Duc de Mayenne , qui commandoit aux forces du Roi. Cela

fait , on le veut pafter en Languedoc , pour y faire de même : ce

qui s'alloit effeAuer , n'eût été qu'on entra en opinion
, que

,

û ledit Sieur de Mayenne , étant de la Maifon de Guife , entroic

armé dedans le Languedoc, auquel commande le Duc de Mont-
morenci , les anciennes querelles de ces Maifons fe réveilleroient

,

èc le Duc de Montmorenci auroit jufte occafion d'entrer en

foupçon , èc par conféquent de fe réunir avec le Roi de Navarre

,

&, ceux de la Religion de fa Province.

Que fait lors le Roi de Navarre ? Pour lever à Ces Ennemis

tout fcrupule du cœur , & pour lui ôter de devant les yeux l'objet

de leur vengeance , comme par tant de bonnes adions il leur en

avoit ôté le fujet, il s'avife d'un point. Il voit M. le Duc d'An-

jou obligé en la guerre contre l'Efpagnol es Païs-Bas , le Roi
' d'autre part engagé de nature & de promefle , non-feulement à

le fccourir , mais aufîî à envahir le Roi d'Efpagne ; de gaieté de

cœur il envoie offrir au Roi d'attaquer le Roi d'Efpagne dedans

le cœur d'Efpagne même ; lui fait de grandes & notables ou-

vertures pour en venir à bout ;
préfente d'y dépendre en fon

particulier cinq cens mille écus ; 6c afin que le Roi ait prétexte

de l'aider d'argent , s'il ne fe veut encore déclarer , lui veut mettre

entre les mains fes Comtés patrimoniaux de Rouergue 6c de

rUle , qui font des plus riches ,
grands & anciens de France , &

ne feroient moins eftimés d'un million d'or. Qui plus eft, afin

que le Roi ne puiflè entrer en jufte allarme de cette entreprife.

\
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[7^— ofl-le de compofcr Ton armée de Suifles , Alliés 6c Serviteurs du

^''"'" Roi , de Reiltres commandés par les Colonels , Reill-meftres &L
jusTificAT. Penlionnaires , de François , tant d'une que d'autre Relio-jon

;

>,'avarre. d en commettre la conduite a un Maréchal de r rance , bon Ser-

viteur du Roi , afîifté des plus notables Capitaines qui l'auront

toujours fervi éc fuivi , & des Principaux de la NoblelTe Catholi-

que de la Frontière ; éz. ,
pour comble de fureté , de bailler Ma-

dame la PrincelFe , Ta fœur unique , en otage de fa bonne inten-

tion ; comme auflî eût fait Monfeigueur le Prince de Condé , fa

fille : & ce, avant d'entrer en campagne. Ajoutoit, quand l'en-

treprife feroit en train , de fe deflaiiir des Villes de fureté , avant

le temps échu
,
pour faire entendre à un chacun , qu'il ne cher-

choit fon alfurance en la force des murailles , mais en la feule

bonne volonté du Roi ,
qu'il avoit méritée &C acquiie par tant

de notables offices.

Ce moyen avoit femblé le plus prompt & le plus expédient au

Roi de Navarre ,
pour lever les défiances, afloupir les animolî-

tés , éteindre les noms des Partis , & réunir les cœurs en une mê-
me volonté ; &: penfe ledit Seigneur Roi ,

qu'il n'y a bon Fran-

çois à qui cette entreprife ait été proposée ,
qui n'en ait jugé de

même. Cependant, c'eft dès-lors qu'on commence de plus belle à

brafler avec le Pape une Ligue générale à l'extermination de tous

ceux de la Religion ;
que le Nonce fait plus grande inftance

qu'il n'avoit même fait après les maflacrcs , de la réception ôi

publication du Concile de Trente , oC introduction de l'Inqui-

iition ; que le Roi s'en efl: rendu , contre l'avis & Arrêt de Ces

Parlemens , ouvertement contrcdifans , auteur , fauteur & fol-

liciteur envers eux , tant en général qu'en particulier ; qu'il a éle-

vé les Jéfuites , boute-feux de la Chrétienté , en tel orgueil
, qu'ils

fe font fourrés jufques au plus creux du Cabinet , où ils minutent

la confifcation des corps & des biens de ceux de la Religion , ôc

en foUicitent l'exécution autant qu'ils peuvent par tous les en-

droits de fon Roïaume ;
qu'on a ,

par toutes fortes d'artifices

,

tâché de retrancher &c abbaificr l'autorité & les moyens dudit

Seigneur Roi de Navarre ,
qu'on eût dû , vu les chofes fufdites

,

rnéritoirement accroître ;
jufques à tenter tous moyens de lui

iuborner & fouftraire fes meilleurs amis , leur défendant, fous

grandes menaces , d'avoir amitié avec lui, comme s'il étoit enne-

mi du Roïaume : tellement que ledit Seigneur Roi n'a pu jufques

ici gagner par fi modeftie , patience , équité &c intégrité
, qu'un

feul point ( mais qui lui ell incftimable ) ; c'cft que par ces œu-
vres
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vres , non tant de mente , que de fnperérogation , il a plus qu'ac- ^7
quité (on devoir , & fatisfaic humainement à fa propre confcien- * *^ -*

ce ; & par même m.oyen s'eft afTuré de la bénédiccion de Dieu fur /"^J
'"'^

fcs affaires , ôc de fon fecours contre les Ennemis , lequel ne dé- Navarre
faut jamais à ceux qui le craignent , qui reçoivent en confidéra-

tiôn de lui le mal pour le bien , de qui apportent enfin , après une
longue patience , une jufte intention à une juftc caufe.

^ÊBS^TV-.JUAi^a^TVSd^^»^'»^^' Hh HUM IIHJ ITTTim I i ll I' IM I I IHI II
«i II II i

I I I Hl i
II l l i i i i

NÉ GO CIA TI N*
De M. Dupleffis vers le Roi Henri III ^ en Août 1683.

E Roi de Navarre étant à Sainte-Foi reçut une Lettre du
Roi , en date du 5 d'Août

,
par un Valet de Garderobbe , à la

chaile , toute de fa main , par laquelle il lui mandoit en fommc

,

que
,
pour avoir découvert la mauvaifc 6c fcandaleufe vie de ... ,

il fe feroit réfolu de les chalfcr d'auprès de la Reine de Navarre,
comme une vermine très pernicieule & non fupportable auprès de
Princeflè de tel lieu.

Le Roi de Navarre le remercia très humblement du 2;rand

foin qu'il avoit eu en ce fait , de l'honneur & réputation de fa

Maifon 5 & fe reconnut à une finguliere obligation vers S. M.
Peu de jours après, étant le Roi de Navarre de retour à Nerac

,

y reçut la nouvelle de l'affront fait à la Reine fa Femme entre

Palaifeau &: S. Cler , dont étoient fortis divers bruits , chacun
mefurant 6c proportionnant cet effet à telle caufe qu'il lui en
fembloit digne. En cette perplexité le Roi de Navarre fe réfolut

d'envoyer vers le Roi , pour lefupplier de lui en déclarer la cau-
fe , &; de lui confeillcr , comme bon Maître , ce qu'il avoit à fai-

re. Il parla premièrement d'y envoyer le fieur de Frontenac
; puis

fe réfolut du fîeur Dupleffis
,
qu'il ne vouloit au commencement

nommer, craignant quelque danger, lequel partit de Nerac le 17
Août

, paffa par Paris , & alla trouver le Roi jufques à Lyon.
Là il fut mené en la Chambre du Roi par M. d'Epernon , où

il le trouva tout feul ; & même ledit Sieur d'Epernon s'en reti-

ra. Le Roi lut fes Lettres contenant créance , &; lui commanda
de l'expofer , ce qu'il fit en ces mêm.es mots.

* Cette Pièce eft de M. DuplelTîs Mornai, & fc lit dans le Tome I. de Tes Mémoires 3 elle

n'eft pas dans l'ancienne Edition des Mémoires de la Ligue.

Tome /, Zzz
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Sire , il y a environ quinze jours qu'il plut à Votre Majcflé en-
1 5^'' 3- voyer au Roi de Navarre un de vos Valets de Chambre

,
par le-

NÉGOciAT. quel vous lui écrivîtes qu'ayant découvert la mauvaife èc fcanda-
D E M. D u- jeufe y{Q Je ^ vous vous étiez réfolu de les chaiTer d'auprès

de la Reine votre Sœur , Ta Femme , comme vermine très per-

nicieufe , indigne d'approcher d'un il grand lieu. Le Roi de

Navarre , S i R e , en remercia très humblement Votre Majellé ,

&: reconnut ce foin particulier
,
qu'il vous plaifoit avoir de l'hon-

neur èc réputation de fa Maifon, à très grande obligation. Tôt
après , Sire , il a entendu que l'indignation de V. M. ne s'eft

point arrêtée fur mais qu'elle a paile jufqucs à la

Reine fa Fem.me : que V. M. revenant de Mcziercs , après un

éloignement de trois mois , ne l'a point vue à fon arrivée : que

dès les premiers jours de fon retour , elle lui a fait commande-
ment de .s'en aller en Gafcogne trouver le Roi de Navarre fon.

Mari
,
qui n'étoit pas pour la revoir bientôt , & toutefois fans

qu'elle ait eu cet honneur de vous dire adieu : que s'étant ainlî

départie , vous paflates en votre Caroiïc au Bourg-la-Reine , où

elle lit fi première dînée , les fenêtres abattues , fans lui parler :

qu'à peu d'heures de-là , SiRE , entre Palaifeau &; S. Cler
,
parut

une troupe d'Arquebuiîers , commandée par un Capitaine de vos

Gardes ,
qui arrêta fon train , fi litière propre , la vifita , mit le

nez dedans ,
jufques à lui faire abattre le mafque , avec propos

pleins de rigueurs
;
qui plus eft , fit quelques perfonnes de fa fuite

prifonnieres à fa vue. C'cll un affront , Sire , que Princeflc de ce

rang ne reçut jamais , même d'un Frère
;
qui s'eft fait au refte à la

vue du Soleil , &c eft aujourd'hui public par toute la Chrétienté.

Quand le Roi de Navarre , Sik.e , vient à confidérer quelle peut

avoir été la fiute proportionnée à cette amende , il eft en grande

peine , 6c ne peut à quoi ie réfoudre ; d'autant plus qu'il a connu

la modération de Votre Majefté en toutes autres actions
,
qui

ne peut avoir pafTé fans grande occafion à telle extrémité. C'eft

pourouoi , Sire , il m'a commandé de vejiir trouver Votre Ma-
jefté , tk la fupplier très humblement de deux chofes : l'une , c'eft

qu'il vous plaife lui déclarer la caufe de cette fi grande indigna-

tion , oui la vous ait fait eftimer digne de telle indignité ; l'autre,

qu'en la peine où il eft, qui ne peut être que très grande, vous

lui vouliez dire ce qu'il a à faire : ce qu'il attend de vous, com-
me d'un bon Maître , tel que lui avez toujours promis de lui être;

tel aiuTi qu'il l'a toujours efpéré. Et pour ce , S i R E ,
j'ai com-

mandement exprès de m'en adrefTer feulement à Votre Majefté,
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Le Roi répondic que le Roi de Navarre n'auroit pu mieux

faire que ce qu'il faifoit , d'envoyer vers lui pour cet effet même ' ^ ^ ^

perfonac de telle confiance : qu'il le tenoic à grande oblip-a- ^^^^^

tion , èc s'en fouviendroit toute la vie
; puis venant au propos : plessiV

il ell: vrai , dit-il
, que j'envoyai , comme vous dites , il y a Quin-

ze jours , un mien Valet de Garderobbe au Roi de Navarre, Se

lui écrivis telles chofes de Je crois que ce-

la ne fut pas nouveau au Roi de Navarre , &c qu'il en favoJt aflez

d'ailleurs , de vous autres même , à mon avis , ne l'ignorez pas.
Nous adreffons quelquefois des amitiés fur pcrfonnes qui n'en
font pas dignes , & en fomme telles fois aveuglées. De moi

,

qui ne veux pas vivre feulement comme un bon Prince, mais
comme homme de bien , j'ai delîré repurger tout ce qui eft au-
tour de moi , &C fur-tout ce qui me touche de fi près , de tout ce
qui y pouvoit apporter tache ou blâme , m'aflurant que le Roi
de Navarre m'en fiuroit bon gré ; &: quelques femblables mots
à ce propos.

Ledit Duplefîis , qui voyoit que le Roi s'arrêtoit fur ....
fans venir à la Reine fa Sœur , lui répliqua , Sire ,

je ne fuis poinc venu ici pour plaider la caufe de
Le Roi de Navarre a reconnu à grande obligation , com-

me vous avez vu par fcs Lettres , ce que V. M. a fait en leur en-
droit ; &C me ferez bien cet honneur de croire que le Roi de
Navarre ne fait pas fi peu de cas de moi , que de me donner cette
commiifion , ni moi fi peu de moi-même

, que de la prendre.
Il m'a dépêché vers V. M. pour le fait de la Reine fa Femme.
Si elle a commis une faute digne de l'affront qui lui a été fait , il

vous en demande juilice, comme au Maître de la Maifon , &z
au Père de la Famille : finon , Sire , comme il ne le croira que
le plus tard qu'il pourra , il vous la demande , comme à Prince
qui en fait profelîion , des calomniateurs fur le rapport dcfqucîs
une telle injure auroit été précipitée.

Le Roi alors voulut mettre l'affront en doute : que le Roi de
Navarre pouvoit avoir été mal informé : que les chofes n'é-

toient pas paflees du tout ainfi : qu'il ne falloit pas croire les

bruits , 6cc. Ledit Sieur Dupleffis répliqua : Sire , je n'ai paffé en
lieu fur le chemin , oii cette hiftoire ne m'ait été particulièrement
contée ; je n'ai vu depuis homme d'honneur qui ne me l'ait

confirmée. Ce n'efi: pas la voix du Peuple feulement
, qui peut

parler par oui-dire , mais celle de la Cour ôc de ceux qui y voient
plus clair ; & de fait , Sire , il n'a pas été fait pour être céié , en

Z z z ij
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JT^T plein midi & en plein chemin , mais pour être publié par-touf.

... Les Amballlideurs en ont écrie par-tout à leurs Maîtres. Déjà
NEGOCIAT.

II n '
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DE M. Du- cette nouvelle eit lue par toute la Chrétienté, j ai charge de
piEssis. vous dire. Sire

,
que Votre Majcftéa fait en ce cas trop , ou trop

peu ; trop , s'il n'y a point eu de faute , ou Ci elle n'a été extrê-

me ; car l'honneur des femmes ne fe doit jamais profaner , fi elles

ne l'ont profané elles-mêmes : trop peu , fi la faute a été digne
de cette peine ; car de qui vous n'avez voulu épargner l'honneur,

quelle part réfervez-vous pour épargner ?

Le Roi là-delTus le prella de dire ce qu'il en avoit entendu , &
à diverfcs fois ; fur quoi il répondit qu'il le fupplioit très hum-
blement de ne le faire point entrer en ces fâcheux difcours ;

que Sa MajeRé pouvoit aflez penfer la liberté que chacun fe

Teroit donnée d'interpréter la caufe de cette injure , que nul ne fe

pouvoit repréfentcr que très étrange , vu les circonftances :

qu'en fomme le jugement com.mun tomboit là, que l'honneur

ne s'ote point
, qu'à ceux qui en effet l'ont jà perdu ; moins à

une (ceur par un trerc
, qui a aucunement le lien conjoint avec

le lang ; &c que , d'autre part ,
plus on préfuppofoit de fagefle

du côté de Sa Majefté , en la confidération de ce fait ,
plus on

étoit contraint de conclurre de folie de l'autre , Sec. Le Roi l'en

prclî^mt , il répondit : je fupplie Votre Majefté , Sire, de
ie contenter que le Roi de Navarre en fait autant du Public

comme vous en penfez favoir en fecret. Les Princes favent

des Petits , ce qu'ils ne peuvent lavoir des Grands ; des Fols , ce

qu'ils ne teroient des Sages ; des Femmes , ce qui leur feroit celé

des Hommes : ceci étant fu de tout le monde , il étoit mal-aifé

qu'il l'ignorât tout feul.

Puis l'en preffant encore : Sire , le Roi de Navarre a fu , com-
me j'ai dit à Votre Majefté

,
qu'au retour d'un alTèz long voyage

,

la Reine votre Sœur ne vous falua point
;
que partant pour un

plus long , elle ne vous dit point adieu ;
que vous paflates au

Bourg-la-Reine , où elle dînoit , fans qu'elle eût cet honneur
de vous voir

;
qu'à peu d'heures de-là , un Capitaine de vos Gar-

des , nommé Saliers , arrêta toute fa fuite , & fa litière propre , lui

fit abattre le mafquc , difant en avoir commandement de vous;!

que ce même fe faille en fa préfence de quelques-uns de fes Ser-

viteurs qu'il emmena prifonniers , nommément l'Ecuyer Tuti ;

qu'en même temps vous envoyâtes fur un autre chemin pren-

dre Madame de Duras , de Bethune, & de Barbe, &i en fites pour-

fuivrc àc chercher quelques autres ; que Votre Majefté fe fie ame-
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ner toutes ces perfonnes en l'Abbaie de Ferrieres près Montar- ~^~;

gis , les fépara en divcrfes chambres , les interrogea chacun à part , J^
'^ ^

"

voulut avoir leur (iépofition écrite èc fignée de leur main ; au ^ ^ m^^^d^u-

parcir de-là en renvoya aucuns à la Bafkille , ou ils ont même tlessu.

été examinés par le Lieutenant du Prévôt : il fait. Sire , que

Votre Majefté les a enquifes de fa propre bouche de la conferva-

tion , des mœurs , de la vie , & de l'honneur de la Reine votre

Sœur. Quand un Roi prend cette peine ,
quand un Frerc procè-

de fi juridiquement , (i criminellement ,
qui peut penfer , Sire ,

que ce foit pour moins ,
qu'un crime , & encore bien énorme ? Je:

reviens donc , avec la permidion de Votre Majeité , au comman-
dement exprès que j'ai eu du Roi de Navarre : fi la Reine votre

Sœur , fa Femme , a mérité cet aifront , il vous en demande juf-

tice toute entière ; finon , Sire , il s'aillire pour l'intérêt même
de votre Maifon

,
que vous lui ferez raifon des Auteurs d'une

telle injure.

Le Roi ne nia ni afferma les propos que deflus ; mais bien

dit qu'il n'y avoit pcrfonne qui pût échapper des calomnies :

que le monde s'étoit licentié de tout temps de parler des plus

gens de bien , &c. ;
puis vint à dire , que ce fait étoit d'importan-

ce
, qu'elle étoit fa Sœur; mais qu'elle avoit une Mcre , & un autre

Frère qui y avoicnt intérêt comme lui ;
qu'il efpéroit les voir

bientôt , éc fc réfolvoit d'en prendre avis avec eux ,
qui feroic

tel
,
que l'honneur d'un chacun y feroit fatisfiit ; de-là pafla aux

louanges de la Reine fa Mère , de prudence , figeflc , vie incoul-

pée , écc. , aux obligations qu'il avoit envers elle , non-feulement

pour l'avoir mis au monde , mais pour lui avoir confervé fa

Couronne , & la révérence que Dieu nous commande de reii'

dre aux pères 8c mères , èc ajoutant bénédidion à ceux qui le

feront , & malédiction au contraire : qu'il avoit en fomme com-
mencé cette afl-aire avec fon avis , èc fe délibéroit de la finir de

même.
Ledit Dupleffis répliqua que cela feroit bien long : que Sa

Majefté coniîdérât que le Roi de Navarre avoit le trait dedans

le corps , èc que par-là il ne lui ôtoit point ; au contraire , que

quancf il entendroit que ce qui s'eft pafle auroit été avec l'avis,

cle la Reine fa Mcre, il y auroit de quoi redoubler fa peine , vu

le foigneux égard qu'ont ordinairement les fages Mères , de con-

tregarder la réputation de leurs Filles , le priant pour ce refpect

d'abréger la peine du Roi de Navarre par quelque réponfe qui

iefatisfit davantage.
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Il répondit qu'il écoic homme de jugement pout connoîtrc
^ " ^' que la ciiofe ne pouvoir , ni ne fe devoit faire autrement : qu'il

NÉGOCIÂT. ..• • J • • 1 T )
• • Tt • I r»

DE M. D u- P''^i"Ci''0!t dans trois jours de Lyon , s en iroit aux Dams de bour-
j-LEssis. Don , où il avoit à féjourner fcpc jours avec la Reine la Femme ,

pour voir , félon le confeil des Médecins , fi Dieu leur voudroit

donner des enfans par cette aide-là : que iî c'étoit le bien de fon
Etat , il l'en fupplioit de tout fon cœur ; fmon ,

qu'il acquiefçoic

volontiers à fa volonté : qu'en fomme , dedans le commence-
ment d'Octobre il feroit à Paris avec la Reine fa Mère , où peut-

être même il verroit fon Frerc ; & tôt après dépêcheroit Pcr-
fonnage qualifié j qui donncroit contentement au Roi de Na-
varre.

Ledit Dupleffis répliqua : cependant , Sire , la Reine votre

Sœur s'achemine vers le Roi fon Mari : que dira la Chrétienté ,.

s'il la reçoit ainiî
, par manière de dire , toute barbouillée ? Et s'il

carelîe & embraiïè ce que vous aurez fî indignement éloigné de
votre Cour , lui étant Mari , vous n'étant que Frère ? Sire , le

Roi de Navarre ne voudra point être réputé Prince fans coura-

ge ; il a cherché réputation de magnanimité toute fa vie. V. M.
juge , s'il vaut pas mieux que l'injure foit fatisfaite , premier
qu'elle paffc plus outre ?

Le Roi lui dit alors : Que fauroit-on dire , quand il la rece-

vra , finon que c'effc la Sœur de fon Roi ? Oui, Sire, mais d'un
Roi jufte

,
qui fait profeffion de droiture , &. ne voudroit pas

être obéi de fes Sujets , même de la qualité du Roi de Na-
vatre , aux dépens de leur honneur & réputation.

La fin fut , qu'il ne fe pouvoit faire autre chofe , qu'il le fît

trouver bon au Roi de Navarre ,
qu'il lui rendît en cet adle

preuve de bon Sujet , tel qu'il lui étoit né , & adurât le Roi
de Navare derechef

, qu'il reconnoîtroit cette obligation, d'a-

voir envoie incontinent vers lui Pcrfonne en qui il le fait avoir

pleine confiance , Se qu'il tiendra l'honneur dudit Sieur Roi „

au fil cher que le fien propre , comme il lui feroit appercevoir

dans peu de temps.

Ledit Duplefiis le fupplia d'écrire au Roi de Navarre , parti-

culièrement ce qu'il lui commandoit de dire ; que c'étoit ma-
tières chatouilleufes , defquelles il ne fe vouloit rcpofer en fa

mémoire ,
pour les inconvéniens qui en adviennent , y étant

queftion d'une part , de fon Souverain , & de l'autre, de fon
Maître. Le Roi répondit que telles chofes ne fe pouvoient bon-
nement écrire , èc que le Roi de Navarre s'en ficroit prou à
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lui : fur quoi il fupplia au moins fa Majefté , de vouloir jetcer ^ -^

€11 fes Lettres quelques femences de réponfe ,
qu'il lui avoit

pIû faire , afin qu'il eût plus de matière , & de parler , 6c d'ê-
^

^' ^^^ô*;:

tre cru : ce que Sa Majefté lui aïant promis , lui demanda , plessis.

quand elle trouveroit bon qu'il vînt quérir fes Lettres: il répon-

dit qu'il les écriroit préfentement & tout devant lui ; ce qu'il

fit de fa main
,

puis les lui lut ( encore , diloic-il
,
qu'il n'eût

cette coutume de montrer fes Lettres ; ; 6i les aïant fait fermer

par Duhalde
, qu'il appella de la Gardcrobbe , les lui bailla ,

ajoutant plufieurs paroles î^racieufes du Roi de Navarre , &: ré- -

pétant le gré qu'il lui favoit , d'avoir envoie vers lui pour ce

fait , même perfonne qui tient tel lieu auprès de lui.

Ce propos conclu, il dit au fieur Duplellis : Et bien, ne ver-

rai-je jamais le Roi de Navarre , mon Frère ? Il lui répondit

que ce lui étoit un grand malheur de ne pouvoir accom-

plir le defir qu'il avoit de baifer très humblement les mains

de Sa Majefté ; mais que , dès qu'il tournoit tête vers la Fran-

ce
,
pour s'en approcher , il fcmbloit qu'on prît plaifir de le

mordre par derrière
,
pour le faire tourner ailleurs, comme tout

fraîchement fc feroit vu , qu'étant à Sainte-Foix ,
pour paffer

en Xaintonge, on furprit Aleth , avec grand carnage de ceux

de la Religion , dont le voiiinage eft troublé; en danger, s'il

n'y eût pourvu en fc rapprochant , de remettre par - là tou-

te la Province, & conféquemment tout l'Etat en trouble. Le
Roi lui dit que telles choies lui déplaifoient grandement; qu'es

Provinces plus proches de fa réfidence , on ne voïoit telles

chofes advenir , parcequ'elles fe reflcntoient de plus près de fon

intention, qui n'étoit que de. maintenir fes Sujets en paix;

qu'il s'aiïliroit que fes Sujets ne lui imputoient tels acles , 6c

favoient bien confidércr que la prife d'une Ville d'Aleth n'étoit

pas l'entreprife d'un Prince tel que lui. Ledit Duplelfis répli-

qua , que fes Sujets de la Religion ne fe plaignoient pas de l'in-

tention de Sa Majefté , mais du peu de devoir que fes Officiers

rendoient à l'exécution d'icelle ; que l'impunité engendroit

coutumierement rinjuftice , & qu'à la vérité la tolérance de

tels attentas en plufieurs endroits , n'avoit pu apporter autre

chofe
; que le Roi de Navarre fupplioit très humblement Sa

Majefté d'y mettre à bon cfcient la main
,
parceque le pauvre

Peuple , qui eft trop éloigné de lui pour pénétrer fon inten-

tion , ne la peut juger que par les effets qu'il fent , lefquels

toutefois le plus fouveiu tiennent plus de la palfion des exé-
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~ ciiteurs , que de la nature de celui qui commande. De - là if

' 5*^3- vint à parler des défiances qu'avoit ému en Dauphiné & Lan-
NrcociAT. çrnedoc fon voïacre de Lyon , comme s'il v fût venu pour y

D E M. Du- j rr I

^ r c • J i r> r • /-> > '

i'i-£ssis.
dreller la guerre contre les bujets de laKeiigion. (Quêtant ve-

nu à Bourbon-Lancy pour fa lanté , il avoit été prié de venir

viiirer fa Ville de Lyon &. fa Nobleiîè des Pais circonvoiilns;

qu'il n'avoit autre dcfir que la paix
;

qu'il l'avoit promiie , 6l

la vouloit faintement tenir , comme Prince qui faifoit fingu-

lier état de fa parole ;
qu'il n'eut jamais vouloir de tenir la paix

de ~j6 ^ mais qu'aulli ne le cela-t-il point
,
pour la façon dont

elle avoit été faite; qu'autrefois il avoit penfé ramener les Su-

jets de la Religion par la rigueur des armes , mais que Dieu
lui avoit fait connoître avec l'expérience, que tels moïens n'é-

toienr pas propres à telle fin ; qu'il faifoit état de fa Religion

,

la croioit fermement , prioit Dieu de lui donner plutôt la

mort , que de s'en départir tant foit peu ; même voudroit avoir

donné un bras , & que tous fes Sujets en fiflcnt profeffion
,

mais que ce feroit quand il plairoit à Dieu; &: que dorénavant

il étoit réfolu de les laillcr vivre en paix , fous le bénéfice de
fes Edits ; feulement qu'on ne com.mençat rien contre lui.

Ledit lieur Dupleffis répondit ,
qu'il étoit aucunement à

pardonner au peuple éloigné de Sa Majefté, s'il fe défioit quel-

quefois fans fujct, parceque bien fouvent il fenroit du mal
par la main des Serviteurs , encore qu'il n'y eût rien que bien

au cœur du Maître , qui n'étolt découvert qu'à ceux qui avoient

cet honneur d'en approcher : qu'il prioit Dieu qu'il le main -

tînt en cette bonne réfolution , de n'attenter plus fur les conC-

ciences par les armes, qui font naturellement inftrumens de
divifion , & non de réunion; 6c qu'y continuant, il ne pour-

roit attendre que toute bénédid;ion , & conféquemmcnt route

profpérité de fa main. Quant au Roi de Navarre , ci à ceux

delà Religion, que Sa Majefté pouvoir s'alKirer qu'ils ne peu-

foient qu'à jouir de fes Edits , & qu'il n'en falloit autre argu-

ment que le peu de profit qui leur peut revenir des guerres

civiles ;
qu'en telles guerres , à tout prendre , ceux même qui

femblent gagner, perdent toujours : toutefois qu'il n'y a doute

que ceux qui fe tiennent près du Souverain , n'aient des moïens
de s'avancer, les uns aux honneurs, les autres aux biens, qui

font les deux chofes que les hommes cherchent ordinairement

par leurs actions
;
que ni l'un ni l'autre au contraire ne fe

rencontrent en la fuite du parti auquel le Souverain fiiit la guer-

re .
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rc , mais bien pertes de biens , d'états , dignités , ruines de mai- TTsT"*
Tons , incommodités de. familles ; chofcs que les hommes Ont ^ic
accoutumé d'éviter & de fuir par mille autres maux , tant d e m. d u-

s'en faut, que de gaieté de cœur ils les attirent fur eux. Par- ^^^""•

taait que Sa Majefté pouvoit penfer que ceux de la Relio-ion

qui avoient éprouvé ces malheurs , ne fe jetteroicnt volontiers
en une guerre , où ils ne pourroient faillir de les trouver de
que la feule néceffité les y pouvoit faire tomber , de laquelle
il loue Dieu de les voir exempts , vu la fainte volonté qu'il
avoit plû à Sa Majeîté lui déclarer. Et fur ce point

, pour mon
particulier , Sire , comme l'un de ceux-là

, )e ne feindrai de
aire à votre Majefbe ,

qu'il y a douze ans èc plus que je tache
par tous moïens de devenir Catholique , & n'y puis jufqu'ici
parvenir : j'ai fouvent conlidéré

, qu'après la faveur de Dieu

,

il n'y a rien de Ci précieux au monde, que celle de fon Prin-
ce; j'avois allez de chair pour convoiter les biens &: les hon-
neurs du monde, èc non lî peu d'efprit, que je ne connulîe
que la Religion que je fuis n'étoit pas le chemin pour les ren-
contrer. Je n'ignorois point aufli que V. M. auroit toujours
mon fervice plus agréable , étant Catholique qu'autrement &c
étois peut-être allez préfomptueux

, pour reflèntir en moi quel-
que petit moïcn de vous en faire : là-defllis

, je me fuis mis à
lire tout ce que j'ai pu , à conférer avec perfonnes dodes par-
tout où je me fuis rencontré; rencontrant toujours, pour for-
tifier leurs argumens, ma chair & mon cfprit, qui ne defîroicnc
rien tant que de fe rendre. Enfin , Sire , il faut que je dife à
V. M. que ma confcience a voulu vaincre, encore que pour
prix de cette vi£loire elle ne vît que beaucoup de difo-races

de pertes , de dangers
,

qu'il m'a fallu pafîèr depuis. Le Roi
répondit , que cela lui étoit advenu

, parcequ'il y apportoit de
la paffion. Il eft vrai , dit-il , Sire ; mais à la vérité une paffion
qui combattoit contre ma Religion , un defir de m'avancer
d'autant plus ardent que j'étois alors plus jeune , nonobstant
lequel toutefois la vive perfécution de la vérité m'a vaincu.
Sur ce propos , il lui dit avec une façon fort douce

, qu'il ne
vouloir pas difputer avec lui ; & après lui avoir renouvelle les
proteftations de paix , l'exhortant à en alTurer , félon la créance
qu'il y avoit , toutes les Eglifes de la Religion ^ &: pour la tierce
fois , répéter le contentement qu'il avoit du Roi de Navarre lui
donna congé. Ces propos durèrent près de deux heures ; & de
ce pas reprit la pofte

,
pour revenir trouver le Roi de Navarre.

^0"^^ I' A a a a
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INSTRUCTION*
A M. de Segur , allant de la part du Roi de Navarre vers la

Reine d'Angleterre y drejfêepar M. DupleJJîs.

J-j E fieur de Segur Pardaillaii déclara à la Reine d'Angleter-

re l'extrême contentement qu'auroit reçu le Roi de Navarre

à Ton retour , entendant l'amitié 6c bonne volonté de ladite

Reine envers lui , delaquelle elle l'avoit voulu choifir pour in-

terprête ; ce qui lui avoit redoublé l'afFedtion qu'il avoit de

long-temps eue de pafTer en Angleterre , pour avoir cet heur

de voir de plus près cette vertu qui éclaire de fi loin. Mais il

femble que, par je ne fais quel deftin, le malheur de la Fran-

ce s'interpofe toujours à cette Tienne entrcprife , de laquelle il

fe promet qu'il réuffiroit , aidant Dieu , un grand bien à toute

la Chrétienté ; mais à lui un particulier bonheur, qui bien heu-

reroit le rcfte de fa vie
,
quelques peines & traverfes qui fem-

blcnt renaître d'heure à autre , pour la lui rendre ennuieufe

,

quand il fe fouviendroit d'avoir été favorablement vu , & de

s'être acquis la bonne grâce de cette heureufe Princefîe, fous

qui tant de milions d'ames vivent heureufement 6c à leur aife ,

au milieu des malheurs continuels de toute la Chrétienté.

Lui dira donc , comme ceux de la Maifon de Guife , pre-

nant le prétexte de remettre ôc entretenir la Religion Romai-
ne en fon entier , ont pris les armes , pour faire nommer M. le

Cardinal de Bourbon, fon Oncle, Succeflèur à la Couronne
de France , & déclarer ledit Seigneur Roi exclus de la fuccef-

fion , comme hérétique , faifant dès cette heure prendre au-

dit Seigneur Cardinal le titre de premier Prince du Sang &
préfomptif Héritier de la Couronne. Entreprife fufcitée par le

Pape, lequel de fait, félon les pratiques ordinaires de Rome,
aflez fouvent tentées ( & grâces à Dieu en vain ) contre ladite

Dame, auroit profcrit la perfonnc dudit Seigneur Roi, & ex-

pofée aux aflailinats de ceux qu'aujourd'hui ils canonifent Mar-
tyrs

,
pour tuer les Princes Chrétiens , fomentée auffi & fou-

doïée par le Roi d'Efpagne
,
qui

, par les divifions des Etats

* Cette Pièce efl de'M. DuplelTîs-Mornai , & fe lit dans le Tome !• de fes Mémoires j elle

n'cft pas dans l'ancienne Edition des Mémoires de la Ligue.
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voldns, s'efl promis la Monarchie de l'Europe, lequel les a ai- r-

—

dés de grandes femmes de deniers
, qu'ils ont répandues &c pro- '

^^5-

diguées par toute la France , & envoie des forces à leur fe- Instruct.

cours, tant de celles qu'il tient es Pais Bas, que mêmedei'I- SEoJ'i
"^ ^

talie &C de l'Efpagne.

Quant au deflein particulier de ceux de Guife , il eft tout
connu que depuis long-temps ils fe veulent faire croire defcen-
dus de Charlemagne

; que fous ombre de dévotion ils ont al-
lumé les guerres civiles en ce Royaume

,
pour en afFoi-

blir les forces , & par la divilîon , rentrer en poireffion du valu •

titre qu'ils prétendent ; mais n'ofant encore fi ouvertement fe
découvrir , ils prennent le nom d'un Prince

, plus que fexa-
génaire , &c ne fe fentant afîez forts, pour parvenir à un but
il difficile, s'y rendent affociés ôcpartifans d'un Roi d'Efpagne.

Et a ledit fieur de Segur de quoi vérifier ce que delTus à la

Reine d'Angleterre
, par leurs mémoires

, proteftations & ac-
tions propres, fans qu'il foit befoin de les particularifer ici da-
vantage.

Pour ce remontrera à ladite Dame Reine, qu'il y va du dan-
ger de la Chrétienté tout évident , étant tout certain que cette
entrcprife cft un vrai effet de la Ligue générale , contre tous
ceux qui font profelîion de la vraie "Religion , laquelle faifant
leur profit du peu d'union qui fe voit entre nous , ils efFeiîiuent

par parties , pour faire degré de la ruine des uns à la ruine des
autres , & enfin de tous.

Qu'il y va pareillement de l'intérêt de tous les Princes
, qui

ne peuvent ignorer que le Pape ôc le Roi d'Efpagne ne s'en-
treprêtent la main; l'un pour la Monarchie fpirituclle, & l'au-

tre pour la temporelle , & qu'on peut aficz juger , la France
aïant depuis quelques fiecles tenu notre Europe en contre-poids
& comme entre deux fers, quel faut clledonneroit à la balance
fi elle venoit finalement, par l'entrcprife de ces gens, ou à fe
divifcr & partager en elle-même , ou à être ajoutée à la o-ran-

deur d'Efpagne, qui dès-à- préfent leur doit être redoutable.
Conime il n'y a perfonne aujourd'hui qui ne voie que telle eft
l'ambition de l'Efpagnol

, pour laquelle ne fe trouve plus au
monde ne forme , ne mefure.

Que particulièrement il y va aufîî de la gloire de ladite
Dame Reine. Premièrement , comme PrincefTe vraiment
Chrétienne èc à bon cfcient défenderelTè de la Foi, que Dieu
manifeftement a fauvée tant de fois des conjurations Papales,

A a a a i

j
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"—-^ & flins doute pour lui démontrer de jour à autre, qu'il eft tu-

^ ^' tour èc défcnfeur de fa vie, contre les pratiques du Pape 8c

A M ^'^d'^^È
^^ ^^^ adhérans , afin que de plus en plus elle fe montre tutrice

SîGUK. & défendercfle de la vraie Religion , qu'il lui a empreinte au

cœur , en la défenfe de protetflion de ceux univerfellcmenc

qui font travaillés &{. moleftés à caufe d'icelle.

Secondement , en ce que ceux , qui aujourd'hui troublent

la France , pour accroître leur autorité &l grandeur , font ceux

mêmes qui de longue main ont brouillé les affaires d'Ecofle,

& conféquemment l'Angleterre même par l'Ecoflè; &i. defquels

fi les deiïeins viennent a profpérer en ce Roïaume , c'eft à la-

dire Dame de confidércr ce qu'ils oferont entreprendre contre

S. M. èc fon Etat ; vu qu'avec moindres moïens , ils n'ont pu
jamais fe contenir , ni abftenir de la troubler.

Ticrccmcnc , parceque le Roi d'Efpagne étant celui qui meut
& anime principalement, par fes forces &ç moïens , ceux qui a

préfent veulent remuer l'Etat en France ; Ci par un malheur

,

ou plutôt par la mauvaife inclination de plufieurs à fon parti

,

-il obtient quelque fuccès en fes deiïeins
,
peut juger Sa Majef-

té combien le courage lui redoubleroit , de poulîèr avant les

cntreprifes qu'il a de long-temps fur l'Angleterre , de laquelle

il envie le repo$ &C la tranquillité, fous la fage conduite de la-

dite Dame Reine
, qui a montré la leçon à tous les Princes

voiiins , de bien Se hcureufement régner ; èc contre laquelle

ne pouvant , comme dûment , armer fes forces , occupées ail-

leurs en fes guerres domeftiques , il arme l'hypocrifie des Jéfui-

tes & la trahifon defcfpérée d'aucuns de fes Sujets, témoignant
allez par-là la mortelle haine qu'il lui porte.

Lui dira que Dieu , qui ne veut jamais que toutes les par -

tic5 de fon Eglife foient en peine toiit à la fois , la laiiïee en
paix, & retirée en un coin hors du combat, comme un Gé-
néral de fon armée

,
pour pourvoir à toutes les occafions qui

naiflent , foutenir ceux qui ébranlent , rallier ceux qui fe rom-
pent , recueillir ceux qui fe retirent, fecourir à temps ceux qu'on

lui renverfcroit autrement fur les bras : que c'eft donc à elle de
veiller fur toutes les parties de la Chrétienté; & furtout avi-

fer par fa Providence, qu'elle ne foit contrainte elle-même
de venir aux mains ; ce qui adviendroit indubitablement , fi el-

le n'appuïoit à temps les autres : èc cela advenant, d'arbitre

qu'elle peut être aujourd'hui des combats de la Chrétienté

,

pour la plupart , elle deviçndrpit fimplc partie ; tout ainfi qu'un
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Généi-al , depuis qu'il eft en la prefle , ne faic plus métier que JTô";

de foldat. Au contraire
,
que fecourant, comme elle avoit com-

"**

mencé , l'Archevêque de Cologne, elle peut revoir toute l'Ai- a m. de
lemagne en une paix , foutenant les Païs-Bas, entretenir le Roi Sesur.

d'Efpagne entre Ces bornes; aidant au Roi de Navarre en ce
befoin , réprimer les ennemis qu'elle a en France , & mainte-
nir la Chrétienté en contre-poids. Le tout , fans entrer en la

partie , fans tirer la charge fur fes bras , fans hafardcr fon Etat

,

fans, en fomme , fe foumettre à l'incertitude d'une guerre, qui

dépendra quelquefois d'un feul combat , où la providence hu-
maine a peu de lieu.

Pour le regard dudit Seigneur Roi de Navarre , fera enten-

dre à ladite Dame Reine
, qu'à la vérité il voit très bien qu'il

pourra avoir un grand coup à foutenir; & furtoucvu les artifices

qu'il prévoit , qu'il laiffe à difcourir par le menu. Cependant
que, grâces à Dieu, il fe fent plus réfolu qu'il ne fut onc ,

quand il confidcre le foin qu'il a plii à Dieu avoir de lui au
milieu de tant d'extrémités , dcfquelks il ne l'aura point reti-

ré , que pour la gloire ; que déjà ces même flots , ces mêmes
vagues ont paffé fouvent deflus fi tête , &c particulièrement

,

que comme ils fcmblent groffir, audi Dieu lui fiifcite des amis
6c ferviteurs de toutes parts en ce Roïaume; même des plus

grands, des plus figes, des plus aucorifés, & des meilleurs Ca-
f)itaines entre les Catholiques

,
qui connoiflcnt la droiture de

a caufe. Tellement qu'à mefure que Ces ennemis lui braflenc

des difficultés , Dieu lui prépare les moïens pour en venir à

bour.

Cependant, que pour fortifier fes amis, bétonner fes enne-

mis , il a nécefiàirement befoin de deux chofes
,

qu'il attend

afTurément de la faveur & bienveillance de ladite Dame Rei-
ne , fuivant les gracieux &c favorables propos qu'elle a tenus

audit fieur de Segur, que quand il feroit befoin , elle lui feroit

toujours notable preuve de la bonne volonté qu'elle lui porte,
èc ae laquelle il fe fent de long-temps très obligé au fervice de
Sa Majerté.

L'une eft une armée étrangère
, pour laquelle ledit fieur de

Segur la fuppliera bien humblement vouloir afîifter ledit Sei-

gneur Roi de Navarre , de la fomme de pour être

envolée en Allemagne , emploïée avec les deniers que ledit

fieur de Segur y porta l'an pafle
, pour ledit Seigneur Roi de

Navarre.
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—- L'autre cfl: une armée navale , compofée de . . . ^ .

.'

. . grands

'^^J- vailîcaux & d'autres médiocres, avec les équipages fie

Ikstruct. artillerie néceflaires, pour incommoder cC endommager les eu-

^6ur"
° ^ nemis , &c. commandés par Capitaines Anglois,&c tels qu'il plai-

ra à ladite Dame Reine ordonner fur iceux.

Sans ces moïens
,
que ledit Sieur Roi de Navarre déclare

franchement ne pouvoir efpérer d'ailleurs que de ladite Dame ,

il feroit contraint
,
quand la guerre lui viendra fur les bras ,

de fe réduire dès incontinent à la défenfive , de laquelle tou-

tes perfonnes d'entendement reconnoiflent aflcz les conféquen-

ces ; à favoir , pertes de Places , l'une après l'autre
,
perte de

réputation , étonnemcnt de peuples, ébranlement de partifans,

& tout ce que l'advcrfité peut tirer avec elle , dont la plaie fe-

roit promptement fienne; mais le dommage , commun à tous

ceux qui font même profeffion que lui.

Au lieu que, moïennant iceux, il s'alTure de pouvoir tenir,

& la mer & la campagne , réduire fes ennemis à mêmes extré-

mités
; qu'autrement il auroit à foufFrir : bi. en fomme établir

tellement i^cs affaires , fa créance &; fa réputation , à préfent

qu'ils ne pourroient pas lui nuire grandement à l'avenir.

Ce qui lui viendroit de mal , à faute d'être aidé fie fecouru

à temps , il aura extrême regret de le voir commun , par une
conféquence néceflaire à tous les Princes fie Etats qui ont de-

iîré la réformation de l'Eglife , lefquels il appelle à l'aide, com-
me à l'embrafement de la maifon commune , encore qu'il ait

à commencer par fon quartier fie par fon étage. Ce que Dieu
lui donnera de bon fuccès , tant à préfent qu'à l'avenir, il le

tiendra proprement bi. particulièrement de ladite Dame Reine

,

& fe confeflèra redevable à elle de fon Etat , de fa condition

fie de foi-même; lî tant eft, comme il s'en aiïlire
, qu'elle le

veuille fecourir promptement à ce bcfoin des moïens fufdits;

à favoir
, pour mettre fus une armée de Reiilres & une armée

navale.

Par ce moïen , Sa Majefté aura rompu les defTèins de la Li-

gue générale, qui fans doute s'étendent contre tous les Etats

Chrétiens
,
qui ont defiré une réformation en l'Eglife ; aura

préfervé fon propre Etat des conféquences, qui néceflairemenc

s'enfuivcnt de la ruine totale des Eglifes de France , fie de la

mutation de l'état de ce Roïaume en main plus dangereufe
;

6e particulièrement aura confervé un Prince qui reconnoîtra

à jamais fa grandeur, fa dignité fie fa confcrvation , de fa bon-
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ne volonté envers lui , pour dépendre à toutes occafions , com- 1583."
me dès cette heure il en eft prêt , ce qu'il a de vie , de moïen ,
j r • oj' • i-r-^\i 11/--' Instruct
de ferviteurs & d amis

,
pour lui faire très humble fervice. a m. o 1

A cette fin ajoutera ledit fieur de Segur tout ce qu'il verra ^^'^"^•

être à propos , félon fa prudence & difcrétion ; & en fomme

,

lui dira que les affaires de la Chrétienté font aujourd'hui en
tel point

,
qu'elles vont par heure èc par minutes , au lieu que

ci-devant elles alloient par ins & mois; d'autant que par l'u-

nion générale qui eft entre le Pape &: fes adhérans , & la def-
union qui eft: entre ceux qui devroient être plus unis , un peu
de mauvais fuccès y peut

, pour notre regard , apporter une
grande mutation

;
pourtant , que Sa Majcfté fe fouvicnne qu'il

faut ménager le temps jufques aux momens , ne laiflèr gagner
aucun avantage fur nous , &c faire état , que médiocre fomme

,

employée à bonne heure
,
peut plus aider que fomme excefîive ,

hors heure & hors de temps : étant tout certain que peu de
chofe empêche une maladie , & peu plus aide à la chafter

, quand
il eft baillé à propos ; mais le malade étant venu fort bas , à
peine aucunes drogues le peuvent-elles remettre ; 6c , s'il vient
à mourir , les amis ne peuvent plus que le pleurer & regretter

le peu de foin qu'ils ont eu , de ne fe peut refllifciter fans mi-
racle.

De tout ce que dcflus , & de tout ce qui dépend , donne ledit

Seigneur Roi audit Sieur de Segur toute autorité & puilîance ,& délire qu'il en foit cru de ladite Dame , ôc de tous ceux qu'il

appartiendra, comme lui-même. Fait, &c.

Furent baillées au même Sieur de Segur autres Lettres & Inf-
truclionsfur cefujet, écrites en Latin , vers le Roi de Dannemarck

,

& les Princes Proteflans d'Allemagne : le tout pareillementfait.
drejfé par ledit DupleJJis.
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LETTRE
De M. DufleJJîs an Roi de. Navarre ^ du xo Février 1584.

SIRE,

J'Av E RTis V. M. de S. Juftin , du retardement que j'avois

eu par la grandeur des eaux ; de - là je vins prendre la porte à

Monlieu , où étoit M. de Duras revenant de Brouagc ; & pourtant
n'y faluai perfonne ; & le lendemain , avant jour, rencontrai M.
de Clervant, auquel je dis ce que m'aviez commandé en tout cas:

ce que j'eftime qu'il aura fait , encore que fa préfence ne fût ni

du tout bonne , ni du tout mauvaife. Le Samedi enfuivant , veil-

le du Dimanche gras , j'arrivai en cette Ville alîèz tard , 6c com-
muniquai avec M. de Chaflincourt. Le Roi qui étoit à S. Ger-
main , vint le lendemain en la Ville loger chez M. d'Epernon ;

& dès le Vendredi Monfeigneur y étoit arrivé en habit di/ïï-

mulé , lui quatrième , ayant laifTé toute fa Maifon à Château-
Thierry , au défu du Roi , & comme on aflure , de la Reine fa

Mère.
Pour négocier ma charge avec plus de poids &: de filencc

,

nous réfolumes de colorer mon voyage fur un procès qui m'cft

d'importance
, que j'ai ici , fort proche ou d'un accord ou d'un

Arrêt ; & à tous j'ai tenu ce langage , fors qu'à M. de Chaf-
fîncourt.

Le Dimanche , ledit Sieur de Chaflincourt trouva moyen de
parler au Roi , encore qu'il fût fort empêché aux préparatifs des
jours gras ; lui dit que j'étois venu de votre part pour lui décla-

rer une affaire très importante , & qui méritoit une bien parti-

culière & fecrette audience ; il étoit enveloppé de Me/îîeurs de
Guife , & s'en démêla un petit ; lui demanda fort inftamment
que c'étoit : il lui répondit qu'il ne favoit , mais que j'amenois
un Gentilhomme avec moi pour le faire ouir à S. M. ; il répli-

qua que ce ne devoir pas être pour peu , puifque j'étois venu
;

que , pendant ces Fêtes , il lui etoit difficile de fe dépêtrer ; ce-
pendant, que je pourrois parler à M. de Villcroy. M. de Chaf-
lincourt répondit que je n'avois charge de m'en adreflèr à perfon-

ne quelconque qu'à Sa Majefté même ; que le délai y pouvoir

être
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être dangereux , félon qu'il jugcoic par mes paroles. Ec fur ce

,

le Roi lui commanda de le revenir trouver le Dimanche à fix

heures ; mais il fut tant occupé avec Monfeigneur
,
qui fe ma-

nifefta après avoir parlé à la Reine , outre les jeux de Carême-

prenant , auxquels il étoit jà obligé , & les cérémonies du Mer-
credi des Cendres ,

que nous ne pûmes avoir audience jufques au

jeudi après dîner en la Chambre du Roi , d'où on fit fortir un
chacun.

Nous y étant feuls demeurés , excepté du Halde , & quelques

Valets de Chambre , à favoir , M. de Chaffincourt , le Capitaine

Beauregard &c moi , le Roi m'appella feul en un coin , &; après

quelques propos communs, je commençai:
Que depuis quelque temps vous vous déplaifiez fort en vous-

même des mauvaifes impreflions que vous voyez qu'on vouloir

donner à S. M. de vos actions ; &c beaucoup plus , de ce que
vous vous apperceviez que S. M. en avoit reçu quelques-unes :

que je vous avois fouvent oui-dire que vous faviez que fon na-

turel étoit de vous aimer , comme ordinairement vous protef-

tiez avoir tâché par tous moyens de mériter 8c acquérir fi bon-
ne grâce : que le devoir n'ayant point manqué de votre côté

,

comm.e votre confcience vous témoignoit , cette naturelle in-

clination de S. M. envers vous , ne pouvoir avoir été altérée

que par quelque grande calomnie : cependant , que , vu l'équité

de S. M. , vous vous aflluicz qu'elle n'auroit point donné tant

de lieu à cesimpreilions, qu'elle ne vous eût réfervé quelque place

vuide en fon ame ,
pour y en recevoir de meilleures : autrement

,

que tous mes propos & tous vos effets feroient en vain , mais ,

que fi vous aviez cet heur que S. M. vous eût réfervé cela
, j'ap-

portois de quoi lui faire évidemment connoître , que S. M. n'a-

voit en fon Roïaume Sujets plus francs ni plus François
, que

ceux de la Religion.

Je m'arrêtai un peu fur ces mots , & lors S. M. prit la parole :

qu'il y avoit trois jours qu'il avoit entendu ma venue ; mais que
partie les Fêtes , & partie l'arrivée de Monfeigneur, ne lui avoienc
pu donner le loifir de m'ouir : qu'il lui étoit à la vérité naturel
de vous aimer ; & pourtant , quand il fe fentoit moins fatisfait de
vous en quelque chofe ,

qu'il vous le déclaroit franchement : que
rien ne lui pouvoit être plus agréable que de connoître votre af-

fection envers lui , de qu'il feroit toujours tout préparé à croire tout
bien de votre part , comme chofe qu'il defire infiniment , avec
une façon afTcz douce Se gracicufe.

Tome /, B b b b

1584.

Lettre
D E M. D u-
PlfSSIS.
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Je lui dis : que Dieu avoic adrefie entre vos mains un moyen de

' > • lui découvrir une grande entreprilc , fur fa vie , ion honneur , àC

Lettre Etat : que j'amenois avec moi un Gentilhomme , fon Sujet de
D E M. D u-

^^^^ pyj5 Je Dauphiné
,
qui lui en diroit les circonllanccs : qu'il

s'étoic adreiîe à M. de Cliàcillon pour lui découvrir, lequel l'a-

voit incontinent amené en Bcarn vers vous , afin que par votre

moyen il eût accès vers S. M. : que vous aviez véritablement

été quelque peu en doute , (I vous deviez donner cet avertif-

fement à S. M. , ou non , craignant qu'il ne fiit imputé aux ran-

cunes &; animolités
,
qui peuvent être entre quelques Mailons en

fon Etat ; mais que partie la confcience &i le devoir, partie l'évi-

dence de la chofe , vous auroient fait paflèr par-dcfTus ces con-

fiiérations : que le Gentilhomme étoit là préfent , nommé
Beauregard , mais que je lui avois donné le nom de la Roche , de
la bouche duquel il entendroit le tout mieux que de la mienne ;

encore que dès long-temps vous ayez été averti de plufieurs

chofes tendantes à même tin , auxquelles cctte-ci vous auroic

donné lumière.

S. M. me répondit qu'elle vous en favoit beaucoup de gré :

que M. de Châtillon avoit fait a£le de bon Sujet : que vous

ne pouviez mieux fiire que de l'avertir , fans avoir égard à telles

coniîdérations : que
,
pour continuer le filence ,

je continuafle

le nom que defliis audit Beauregard; & là-dcfllis me commanda
de le faire approcher : comme il commença ion propos

,
je me

reculai ; mais il me fit rapprocher , Ik. fus préfent à tout ce qu'il

dit
, y entrelaflant de fois à autre quelque mot

,
pour l'éclair-

cifïement de f^s propos.

Il difcourut premièrement à S. M. la caufe qui lui avoit donné
accès chez Monfieur de Savoie : puis , d'où étoit venue la con-

fiance qu'il avoit prife de lui ; de-là paila à toutes les particulari-

tés
,

qu'il a contées à V. M. de point en point : la iarcc qui fe

joua pour faire ibrtir Efpiard;comme il le conduifit en Dauphiné,
Provence &: Languedoc : le langase que lui tint M. de Savoie:

les propos , menées , entrepnfes, enguis, & autres circonftances

du fait d'Efpiard ,
qu'il fcroit trop long de répéter ; èc en ibmme

en dit afTcz pour émouvoir le Roi à bon cicient , encore qu'il

obmît quelques particularités
,
que je lui fais garder pour la pro-

chaine fols.

Le Roi l'écouta fort attentivement &: patiemment, 6c obfer-

vames des muaiions en fon viiage
,
qui témoignoient que ces

propos faifoient impreffion au cceur ; il s'cnqueroic fore de ce
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qui fe dévoie faire en chacune Province , nommément: en Bour- ~^~
gogne Se Champagne ,

quand M. de Savoie fe préfenteroic

fur la Frontière , êc fembla croire aifëmenc ce qui hii en fut dit
, ^ e m. d u-

&: en avoir déjà fcnti quelque chofc. plessis.

Quand il eut fini, il témoigna en paroles fort exprcfTcs vous

en favoir grand gré : qu'il s'en reirouviendroit toute fa vie :

qu'en confcrvant le (îen , vous conferviez le vôtre : que parti-

culicrement il le reconnoîtroit envers M. de Châtillon , & le

Capitaine Beauregard. Je lui répondis que le falaire que V. M.
deliroit , étoit que S. M. connut votre fmccre &L fidèle affec-

tion : qu'on lui avoit dit que vous traitiez avec le Roi d'Ef-

pagne, par certaines perfonnes interpofécs , ce qui étoit vrai;

mjls que S. M. fe pouvolt rcfîbuvenir qu'elle l'avoit trouvé bon ,

dz. que de fois à autre on l'avoit avertie de ce qui s'étoit paffe :

particulièrement ,
que vous ne lui vouliez celer ,

que depuis peu

vous auroit été déclaré , de la part du Roi d'Efpa^ne , que fi vous

vouliez, on vous donneroit le moyen de lui taire la guerre, &c

qu'on le vous continucroit ,
jufques à vous mettre la Couronne

fur la tête ; mais qu'il étoit temps de vous réioudre : finon , qu'il

avoit fon Marchand prêt en France ; & lui dis que ces propos

m'avoient été tenus à moi-même. J'apperçus qu'il s'émut , &
prit grand pied là-deflus : qu'il ne falioit pas tant s'arrêter à la

confidération du mal , qu'à la provifion du remède : que le temps
prelToit , & que je n'avois parlé à homme de quelque qualité 3 en

la bouche duquel je n'euirc trouvé quelque chofe pour me con-

former en cet avertilTement : que V. M. le fupplioit très hum-
blement, venant à penfcr aux remèdes, de fe rcflouvenir de

vous entre les premiers pour vous y employer , &L que vous

eufliez cet honneur d'y donner des premiers coups , comme
Dieu vous avoit adrefie l'heur d'avertir le premier : ce qu'il me
promit de faire, avec paroles fort affectionnées : que quelques-

uns des Principaux des Egliies de Languedoc &.Dauphiné , s'é-

toient apperçus de ces menées , & s'employoienc à les rompre
en tant qu'en eux étoit , en divertiiïant ceux de la Religion , def-

quels les efprits pouvoient être émus fur le temps de la refti-

tution des Places ; mais , qu'outre cela , particulièrement ils

avoient prié M. de Châtillon , de vous fuppHer de faire entendre

à S. M.' qu'ils ne defiroicnt que matière de lui montrer com-
bien ils font bons François , &; qu'ils étoient prêts en une telle

affaire , de répandre aux pieds de S. M. ce peu que les miferes ci-

viles leur ont laiffé de fang & de moyens : comme aulîi particu-

B b b b ij
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—

~ o lierement M. de Châcillon m'avoic chargé de dire à S. M. qu'il
^

lui mettre it Efpiard entre les mains , s'il lui venoit à gré
, pourvu

^ »7 ^"^ ^ qi-ïc de cette part les chofes fuiîènt conduites avec lîlence : il me
D E M D U- ^, ,. r

. .
I I r» f

pLissis. répondit ; vous voyez comment je traite mes Sujets de la Reli-

gion ; je leur entretiendrai la paix , & leur montrerai que je leur

veux du bien : èc quant à M. de Châtillon
, qu'il lui feroit chofc

très agréable , èc qu'il l'en prioit.

Les préparatifs que le Capitaine Beauregard a déclarés s'être

faits en Savoie , d'hommes , de bleds, &c. , n'ont point été nou-
veaux , mais bien la caufe. Les pratiques mêmes de M. de Savoie
en divers lieux, étoient à-demi fues ; carie Préfîdent de Haut-
fort en avoit jà écrit quelque chofe ; & M. de Lion nommément,
que M. de Montmorency attenteroit fur le Pont S. Efprit , &. fe-

roit fecouru du Roi d'Efpagne Se de M. de Savoie , defquels ils

avoit reçu argent.

Si n'ai-je ellimé convenir de fcandalifer M. de Montmorency
davantage , 6c me fuis contenté de dire

,
que vous vous étiez bien

apperçu qu'on l'avoit voulu attirer à cette cabale , abufant du
défcfpoir où on le pcnfoit de la bonne grâce de S. M. ; mais que
vous penfiez qu'il n'y feroit entré plus avant , & qu'il auroit pré-

féré le bien de cet Etat à Ces confidératiotis particulières ; & qu'en

tout cas , vous cfpériez avoir le moyen de l'en retirer , vous aflli-

rant tant de la prudence de S. M. qu'elle ne le voudroit auffi dé-

fefpérer : & à cet offre il ajouta des mots gracieux , comme def-

fus , fans faire plus grande inftance du principal.

Je verrai s'il m'en faudra parler plus avant à la prochaine au-

dience. La préfence de S. A. en cette Cour m'y a rendu plus re-

tenu ; joint que j'ai fu que S. M. faifoit propofcr fous main à M.
de Montmorency avant tout ceci , de le lailîer feul en Langue-
doc , &L contenter M. de Joyeufe ailleurs : autres difent qu'on efb

réfolu de les appeller tous deux en Cour , èc en cas qu'il ne vien-

ne
,
qu'on procédera contre fes biens.

Je n'obmis à S. M. les entreprifcs de Provence , comme les plus

prcflees , &c toutes les particularités ; & me dit qu'il y pourvoi-

roit incontinent •' mais
,
parcequ'il étoit bcfoin de penfcr à tout ,

me commanda d'aller trouver la Reine fa Mère , èc lui com-
muniquer le tout , &c non à autre , & lui faire ouir le Sieur de
Beauregard fur tout ce que deiFus : il étoit logé en l'Hôtel de
Longueviile , & elle aux Repenties.

Je fis quelque inftance au contraire , fur le commandement
que j'avois de V. M. de n'en parler qu'au Roi : il me répliqua qu'il
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ne lui céloit rien
, qu elle étoit &c fa More , & de fon Etat par "T^iZ""

plufieurs fois ; que , pour y remédier , il l'en falloit informer , 6c
X ^ > ,^ > r ; . • r Ll Lettre
cjue ce même jour ils en craiteroient enlemble. d e M De-

ll nous recommanda le filence ; &c lors nous nous déparcimes. piessu.

Arrivant chez la Reine , elle écoic au lit , 6c Monfeigneur auprès

d'elle ; en fortanc il m'avifa , 6c je kii fus baifer les mains : il me
demanda fi la Reine de Navarre étoit avec vcais

;
je lui dis qu'on

attendoit le retour de M. de Clervant : s'il y avoir apparence

d'une bonne recoj-iciliation entre vous
;
je lui dis qu'il n'y avoic

point eu de différend ; au contraire , que vous n'aviez cherché

que l'honneur commun de vous deux , après l'indignité reçue,

& quelque bienféanceen fa réception , éloignée de toute appa-

rence de force
,
qui n'eût pu qu'ajouter aux finiftres inter}?réta-

tions qu'on avoit fait de ce qui s'étoit paffé : il me preiïa tort fî

c'étoit à bon efcient Sc à mon avis ,
parccqu'il n'avoit pour l'heure

autre chofe à me dire.

L'ayant conduit jufques en fon Cabinet , Madame de Chafiîn-

court fit favoir à la Reine qu'il étoit là , &c lui dit que le Roi m'a-

voit commandé de la venir trouver pour une affaire de très gran-

de conféquence ; elle commanda à Madame la Princeffe de Lor-

raine de ne laiiïèr approcher pcrfonne de fon lit , & me fit en-

trer avec le Capitaine Beauregard.

J'eftimc qu'elle penfoit que je vinflc pour les affaires de la Rei-

ne votre Femme ; car fbudain elle s'en enquit , & me dit qu'elle

s'affuroit que vous auriez tout contentement par la dépêche de

M. de Clervant
;
je crois qu'on s'efl: plus élargi par la dépêche

qu'on a envoyée à M. de Bclievre ; & V. M. , fi elle tient un peu

ferme fur Bazas , s'en pourroit appercevoir : car j'eftime qu'on fe

contentera de la Citadelle , &: qu'il a chargé aulïï du paiement

des garnifons des Villes de fureté.

Je tins à la Reine quafi les mêmes propos qu'au Roi , èc elle

les mêmes réponfcs ; puis lui fit ouir le Capitaine Beauregard ,

qui lui dit des particularités qu'il avoit obmifes au Roi ,
que je

lui avois ramcntées par le chemin ; elle dit par deux ou trois fois :

ceci ne Je couve pas d'aujourdliui ; ily a long-temps qu'on y tra-

vaille , il efl temps d'y pourvoir.

Comme je lui touchai que ces Entrepreneurs s'affuroienc

d'Orléans , elle me dit qu'ils y avoient pourvu , il y avoit jà

trois femaines , fur autres bruits qui en étoient venus au Roi ;

fi n'a-t-on laiffé d'y dépêcher de nouveau encore hier pour cet

effet.
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5 Elle reconnue auffi la vérité de pluueurs circonftcînces conre-
^^"^ nues en l'averùiremenc du Capitaine Beaurcgard

, qui lui véri-
Lettre

fjQJei^jf Jg refte : èc comme je vis qu'elle prenoit pied , je lui ajou-deM. Du-
• , j-r J c- V ' ' i> •

TLhssis. tai le diicours du bicur que lavez ,
que vous aviez ete d avis que

je ne dille au Roi du premier coup ; elle en voulut favoir le

nom , &C me dit qu'il étoit alTez traître pour cela , èi. me com-
manda de le dire au Roi : ce que je n'ai encore lait.'

Venant aux entreprifes particulières
,
je lui dis le devoir que

vous aviez rendu, & les Egli Tes de Languedoc , Se M. de Châ-
tillon , à fouftraire les moyens de les exécuter aux Entrepre-

neurs : que l'Aflemblée des Eglifes qu'aviez prérendu alTembkr

fous le bon plaillr de leurs Majeftés y eût bien aidé ; mais ,

puifque Sa Majefté ne le trouvoit bon , qu'on n'en parleroic

point : elle me dit que j'en parlalïè au Roi encore , èc que peut-

être changeroit-il d'avis : qu'il fe falloit unir : que
,
quand le

Sang de France ieroit d'accord , toutes ces menées feroient fans

effet : plulîeurs propos au refte
,
pleins de gratification , ôc nul

contredit; de craignant qu'aucuns ne lurvinflent, nous demanda
s'il reftoit plus rien à dire

,
qu'il falloit y mettre la main ; &c nous

retirâmes.

Je dis au Roi &: à la Reine , que je dépêcherois vers Votre Ma-
jefté ; ils me commandèrent de vous alfurer fort de leur bonne
volonté; & qu'ils feroient profit de cet avertiirement ; &C que

je demeurafle un petit ; qu'ils vouloient encore parler à moi ,

& puis me dépêcher avec une réfolucion : je crois qu'ils difl-e-

reront jufques après le partcment de S. A. qui s'en va Lundi ou
Mardi.

Les fignes que nous avons remarqués depuis , font ceux-ci :

le Roi , après notre audience , demeura feul en fa Chambre
quelque temps fort penfif; puis fur le loir alla trouver la Reine.

Hier , tout le jour , furent avec la Reine Monfcigneur Se

M. de Villeroi , près du lit de la Reine , traitant d'aflaircs :

Melîieurs de Guiîe y entroient de fois à autre , mais fans s'ap-

procher.

Le foir , M. de Villeroi fut fi occupé d'afPaires
,
qu'il ne vou-

lut ouir aucun Particulier , & pria un chacun de ne l'importuner

point , même fcs plus privés.

Aujourd'hui le Roi , dès trois heures du matin , n'a fait qu'é-

crire, èc pcrfonne n'a entré chez lui.

Depuis auflî a commencé , au fortir du dîner & du fouper

,

d'entretenir ôc careffer la NoblelTe plus qu'il ne fouloit , ôc com-
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mandé qu'on laiflat entrer en fa chambre à telles heures : à Mcf- "T^—

'

iîeurs de Guife , phis de carefles beaucoup que de coutume ; ief-

quels toutefois difent privément à leurs amis, qu'ils connoifîcnt ^^ y^ ^^^
bien une haine mortelle du Roi contr'eux : quelques-uns m'ont plessis.

parlé de les faire entrer en amitié avec vous , auxquels j'ai répon-

OLi ce que j'ai du , &; que V. M. peut aifez pcnfer ; en fomme
,

que vous ne négligez l'amitié de pcrfonne , moins de Seigneurs

de telle qualité , ôi que c'eft à eux à commencer.
On dit que S. A., venant ici , les a fait rechercher par Mar-

chaumont , comme ci-devant par M. de la Châtre. Ils ne s'y {ont

ofés fier ; ils ont tenu un Confeil ici avec leurs plus féaux amis :

l'un d'iceux ( on dit que c'eft le Baron d'OlTonville ) a révélé à la

Reine tout ce qui s'y eft dit & fait : nous ne favons bonnemenC
quoi ; bien eft-il vrai qu'ils minutent leur congé. ''

Le meilleur figne que je voie , c'eft qu'on tient notre fait fe-

cret , qui eft le moyen d'y pourvoir.

Monfeigneur eft venu ici , à ce qu'on dit , voyant fa maifon

réduite à extrémité , fcs dclîeins inutiles fans l'aide du Roi , les

moyens d'acquérir ou reconnoître des Serviteurs
,
prêts de lui

être retranchés par ces nouveaux Réglemens , Sec ; les Etats ré-

folus de ne traiter avec lui , (înon en tant qu'ils voient le Roi ré-'

folu de le fecourir. Ainfi , après les démonftrations d'amitié ac-

coutumées , le Roi lui accorde cinquante mille écus ,
pour le fe-

cours de Cambrai
,
qui confifte en un avictuaillement que doit

faire le Maréchal de Biron. M. de Montpenficr s'en eft excufé fur

fes procès.

Le Roi , pour- y voir plus clair, veut parler avec les Députés
de Flandres. S. A. part demain ou mardi au plus tard , & prend

fon chemin à Monceaux.
Je doute que le Roi n'aura pas coramuniqué le fond de no-

tre afl-aire à S. A. : car il eft certain qu'il a tenu un Confeil chez

M. de Villequier
, qui a duré plus de quatre heures , oii n'y avoic

que Me/Ucurs de Joycufe &; d'Epernon , M. le Maréchal de

Retz , M. le Chancelier , M. de Villeroi , M. de la Valette ; au
fortir il alla trouver la Reine , & tira le rideau fur lui , & fut une
heure feul avec elle ; & M. le Maréchal de Retz dépêcha quel-

ques Commifîaircs de guerre à Lyon. L'état de la guerre a été

traité en ce Confeil-là , & M. de Villeroi le fait drellèr ; on l'aug-

mente de douze cens mille écus. Monfieur de la Noue a écrit à

Madame de la Noue par trois fois
,

qu'elle avance fa délivrance

tant qu'elle pourra, parcequ'il voit que l'Etat fc pourra brouiller:
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,— qu'il eft très certain que le Roi d'Efpagnc veut avoir raifon da

Roi , & qu'il s'afTure de lui arracher la Bourgogne &; la Picardie,

^ }'l7^j^ ^ & le Marquifat de Saluces tout au moins.

ïLEssis. v_, elt , biRE , ce que j ai penle digne de vous être écrit par ce

Porteur exprès
,
que je vous dépêche en porte , èc n^ii pu plutôt :

i'eftime qu'après le partement de S. A. nous ferons rappelles ; &L

fais état d'ajouter lors beaucoup de chofes que j'ai réfervécs,pour

voir comment ces premières feroient reçues , lî j'apperçois qu'ils

procèdent bien ; car je ne me fuis voulu hâter , ni le ferai , Dieu
aidant, qu'au temps; j'ai penfé auffi de dire à S. M. que vous

m'aviez donné charge de vous porter fes commandemens , afin

que vous ayez cet honneur d'être partie du remède qui fera appor-

té ;, & ce me fera un moyen de voir au fond de la réfolutioii

qui aura été prife.

Si V. M. s'avife de chofe que je doive faire plus avant , elle me
fera redépêcher ce Porteur incontinent , s'il lui plaît : il feroi't

bon que je fufle ce qu'aura rapporté Undiano
,
pour m'en aider

félon l'occafion ; je n'obmettrai au refte l'autre affaire , de la-

quelle j'ai parlé à V- M. en tout cas.

Il cil tout certain , mais je fupplie V. M. de le tenir fccrct

,

pour le lieu dont je le fais
,
que S. A. , premier que fc manifcfter

au Roi , voulut avoir un écrit figné de la main du Roi , & fort

exprès
,
par lequel il lui promettoit de le laifïèr aller toutes les

fois que bon lui fembleroit , & le bailla à une tierce main
,
que

je vous dirai , à garder
, pour s'en fervir en cas qu'il lui fût fait

chofe au contraire. Il part Lundi, qui eft demain , & ne fait

état de revenir de fix mois , fi autre occafion ne furvient.

J'ai vu M. le Chancelier qui m'a bien fait fentir que le Roi
lui avoit communiqué bien avant de ma charge, m'ajoutant

qu'elle lui a été très agréable , 6c qu'il a envie d'y pourvoir. Je

n'ai pu encore voir M. de Villeroi chez lui , depuis ma première

audience , èc ne fus jamais Ci empêché; je le trouvai enfermé avec

M. Pinard, ayant défendu de ne faire parler quelconcjue per-

fonne que ce fût, à lui , fut-ce même de la part du Roi.

Le Roi avoit réfolu ,
pour éviter les difficultés accoutumées

en la vérification des Edits , de tranfporter au Privé Confeil l'au-

torité fouveraine du Parlement de Paris , en tant qu'elle eft

Cour des Pairs ,
qu'elle vérifie tous Edits , & reçoit les fermens

des Officiers de la Couronne , &c. ;
plufieurs en murmuroient , &c

la Cour ne s'en pouvoir taire : depuis deux jours le Roi a déclaré

à quelques-uns qu'il a changé d'avis,& fe veut tenir en l'ancienne

façon. La
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La Cour de Parlement n'a point vifité S. A. en corps , mais
bien les Préfidens le font allé viiîter ; il fembla n'en être content , M ^4

par un mot qu'il dit fort crûment au premier Préfidcnt , après

une longue harangue : vous devei connaître que je fuis la première

Perfonne de France. M. de Villequier demanda au Roi , s'il iroit en
qualité de Gouverneur ; il ne fut trouvé bon

, qu'en qualité de
Particulier. Le Grand Confeil , par l'avis de M. le Chancelier,
n'y fut aulîi en corps.

Il faut que je laii^ quelque fujet d'écrire à M. de Chafîincourt,

duquel je vous dirai, Sire , en un mot , qu'il fait très digne-
ment fa Charge ici en toutes fortes. Et fur ce finirai , fupplianc

le Créateur , Sire
,
qu'il donne à V. M. en fanté & profpérité ,

ion2:ue vie

Votre très humble & très obéiiîant Serviteur

DUPLESSIS.
à jamais

De Paris j ce Lundi 20 Février 1584.

LETTRE
De M. DupleJJîs , au Roi de Navarre ydu q Mars 15S4,

SIRE,

J-j U N D I , ao de ce mois de Février , je dépêchai Bouchard
vers V- M. ,

par lequel vous aurez entendu tout ce qui s'efi: pafTé en
l'affaire que m'avez commandée, jufques audit jour. Si-tôt qu'il

fut parti , le Roi envoya quérir M. de Chaffincourt
, par lequel je

Jui fis dire que nous avions encore plufîeurs particularités à dé-
clarer à S. M. ; &; fi-tôt qu'il le vit , il lui dit : tous ces jours-ci je

ne vous ai point vu , 6c ai regardé fi je vous verrois point; ce
que nous avions fait exprès

,
pour tant mieux appcrcevoir fi la

chofe avoit touché au cœur , & fi on s'en refioLrviendroit de foi-

même. Ledit Sieur de Chaffincourt lui répondit que nous avions
craint d'importuner S. M. ; & lors il lui commanda de me faire

trouver le lendemain àl'ifTue de fon dîner,en fa chambre, &: qu'en
attendant j'informafTe M. de Villeroi de toutes les dépêches qu'il

faudroit faire
, pour remédier au mal ; mais ledit Sieur de Villeroi

- Tome 1, C c c c
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n'érok point chez lui , Se ne le pus voir jufqucs au lendemain

^
^

'' chez le Roi.

Ledit lendemain après dîner , nous entrariies en la chambre
du Roi , où nous trouvâmes le Comte de Sault , que le Roi avoit

mandé , fuivant le moyen qu'avions propofé de remédier à la

Provence ,
par Ton entrcmifc envers le Sieur de Vins j Ton beau-

frere : le Roi, qui étoit feul en Ion Cabinet, avec le Sieur de

Villeroi , le fit appcller , l'y retint bien une heure , èi. pouvions

entendre partie de ce qu'il lui difoit ; &c comme il fut dépêché ,

fortit M. de Villeroi ,
qui nous fit entrer M. de Chaffincourt d>C

moi ; ce que nous apperçumes que le Roi fe fouvenoit de cette

afl-aire , fans le lui ramcnter , nous fut un bon figne.

Là je lui rafraîchis les propos précédens ; puis lui ajoutai

pluficurs particularités , non déclarées en la première audience.

J'appercus toujours le Roi iort attentif, teftifiant avoir mêmes
avis de divers lieux , mais non fi clairs ; èi. qu'à la vérité , le nôtre

étoit celui qui premier lui avoit donné lumière : qu'il s'en reilen-

toit fort obligé à vous , &: qu'il le reconnoîtroit à bon efcicnt.

Lors
,
je n'obmis le fait du Gentilhomme voifin de Sainte-

Foy , & le Roi nous dit l'avoir entendu de la Reine fa Mère

,

comme autres circonftances , qui me firent connoître qu'ils

avoient devifé enfemble de cette affaire avec grand loilir.

Sur-tout , le Roi s'arrêtoit fur le Languedoc, èc m'enqueroic

de M. de Montmorcnci , duquel je parlai toujours fort fobre-

mcnt ; & que , s'il s'étoit laifle emporter trop avant , vous efpé-

ricz l'en retirer , vous alîiirant aufli que Sa Majefté ne le vou-

droit défefpérer ; 6c en fomme , il tâchoit de dériver le plus

grand blâme fur lui , comme auffi M. de Villeroi , auquel je ré-

pondis que S. M. pouvoir avoir avis d'ailleurs; de votre part,

que vous ne lui vouliez point alléguer des foupçons , mais des

certitudes.

Là defllis le Roi fe mit à difcourir : qu'il étoit ébahi d'oîi

venoit ce mauvais confeil à M. de Montmorenci : qu'il ne
penfoit aucunement à lui ôter fon Gouvernement 3 &c moins
que jamais : qu'il avoit deux cens mille livres de rente , un des

plus beaux Etats de fon Roïaumc , Femme &c Enfans
, grand

nombre de Parcns : que nul n'avoit occafion d'être meilleur

François que lui : que V. M. lui devoir remontrer ces chofes

pour le ramener à (on devoir , ôc qu'il devoir attendre tout bien

de fa part ., ècc,

3'pnqult puis après , (î nous n'avions point découvert d'entre-*
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prlfes en Languedoc : qu'il en attendoit tous les jours , &L fraîche-
—~~ô—~"

ment lui avoic pris deux Places auprès de Beaucaire : que s'il ap-

pelloic conferverfon autorité, prendre fes Villes, illui prendroit ^e m^d'u-
bien mal que tous fes Gouverneurs fuiTent de même humeur : je plessis.

lui répétai toujours que V. M. feroit ce qu'elle pourroit pour le

retirer de-là , éc me iembla le trouver bon ; mais je crains , en
cas qu'il s'opiniâtre ,

qu'on ne le veuille forcer; &: lors, l'armée

qu'on enverroit contre lui , feroit fort fufpc6te à nos Eglifes

,

ce qu'il faut détourner par tous moyens.

Pour cette caufe
, je lui alléguai , qu'outre les fufdites remon-

trances , vous aviez moyen de rompre les principaux coups qui
fe pourroient donner en Languedoc , en contenant les Capitaines

de Soldats de la Religion en leurs maifons5& les fouftrayant à ceux
qui en voudroient abufcr : que le temps de la remife des Places

rendoit pluiieurs perfonnes plus capables de remuer , d'autant

que les remèdes de la défiance leur femblent ceficr premier que
le mal : que c'étoit la caufe en partie qui vous faifoit defirer une
AlTembléc des Eglifes

,
par le moyen de laquelle vous pourriez

ployer leurs intentions à celle de S. M. , &: rompre les dclîeinsdes

Perturbateurs : ce que je ne difois pour avoir charge de la pref-

fer , mais parceque j'eftimois confifter en icelle partie du remède
de Languedoc ; & qu'en fomme

,
quand ceux de la Religion ne

s'en mêleroient point , qui voulût troubler la Province , fc trou-

veroit bien abandonné de moyens.

Sa Majefté répondit , que vous aviez allez d'autorité pour
compofer ces chofcs , retenir ceux de la Religion fans ladite AC-
fcmblée : qu'il ne vouloir point celer

,
qu'il avoir un peu trouvé

étrange que les Lettres de convocation qu'aviez écrites aux
Provinces , lui fulîènt venues es mains, premier que de l'en avoir

averti ( ce qui doit être advenu par la malice ou indifcrétion

de quelques uns); 6c ajouta M. de Villeroi
,
qu'on n'appclloic

pas feulement les Provinces de de-là , mais toute la France : je ré-

pliquai que vous l'aviez fait pour gagner temps , & pour tant

mieux pouvoir répondre &i fatisfairc aux CommilTaires que S. M.
enverroit pour l'exécution de fon Edit, fe pcrfuadant qu'elle ne
feroit non plus de difficulté de confcntir celle-ci

,
que les précé-

dentes , defquelles elle avoit vu le fruit en la remife des Places

de la Conférence , &i.c. : comme aulîi elle auroit de plus en plus

connu votre fmcere afFcclion envers fon fervice ; èi. quant à ce que
Députés y étoicnt convoqués de toutes les Eglifes

, que S. M.
favoit que les fûretés étoicnt auffi données à toutes , &c la paix

C c c c ij
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. pour toutes ;

joint que plulieurs d'icelles fe plaignoicnt crêtrc

'5*^3' iurtaxées en la levée de deniers, accordée par Sa Majcllé fur

LïTTRE elles, aux plaintes defquelles ne fe pouvoir remédier que par
DE M. Du- cette voie : comme aulîî il apparoirroit à Sa Majcfté , par

iefdites Lettres de convocation, qu'elles y étoient conviées à

cette fin.

NonobUant toutes ces raifons , il ne fe lâcha point plus avant,

Se je ne voulus prellèr davantage , craignant qu'il ne penfât que

je vouluiïe tirer ce fruit de notre avertiflemcnt ; réfolu toute-

fois de lui en reparler une autre fois
,
pour en emporter réfo-

lution.

Il me ramenta d'écrire à M. de Châtillon pour Efpiard : je

lui dis que je l'avois jà fait par un Courier exprès ; auffi qu'il

veillât aux engins qu'on feroit faire par les Menuihers qu'il avoic

baillés ,
parceque par iceux on jugeroit à-peu-près de leurs en-

treprifes : èc fur ce que je lui dis que le Capitaine Beauregard

avoir encore plufieurs particularités à lui dire, le fit appeller, ÔC

l'ouit fort patiemment; puis nous commanda d'aller chez M.
de Villeroi , & qu'il prît de nous mémoire des dépêches qu'il

falloir faire par-tout, lequel nous donna heure à fon logis, à

quatre heures après midi ; & cependant s'en alla trouver la Reine
en fa Maifon des Repenties

,
pour lui communiquer tout ce que

deiïiis.

J'oubliois ,
que répétant à S. M. qu'elle pourroit remédier

à la Provence ,
par le Comte de Sault , il me repondit , qu'il l'a-

voit envoyé quérir exprès en fon Cabinet , & qu'il l'y envoyoit,

& que c'étoit un honnête Gentilhomme
, qui feroit fans doute

tout ce qu'il lui commanderoit
;
qu'il avoit aufîi averti le Grand

Prieur , èc lui mandoit de ne bouger d'Arles , où il étoit dès cette

heure : commanda auffi , comme je l'avois propofé , à M. de
Villeroi d'écrire au Sieur de Revol en Piedmont , fon Ambaf-
fadeur ,

qu'il veillât plus que jamais fur les actions de M. de

Savoie , &c.
A l'heure préçife , nous vînmes , M, de Chaffincourt 5c moi

,

chez M. de Villeroi ,
qui s'y trouva peu après , 6c nous mena en

un lieu tout à part : je lui refis tout le difcours
, paflant des gé-

néralités aux particularités , fans rien obmettre ; puis venant aux
remèdes , il me pria fort de lui faire ouverture de ceux que j'ef-

timois propres : ce que je ne voulus faire fans quelques préfaces de
l'importance de la chofe , de mon inexpérience ; &; fur-tout

, que
je favois qu'ils étoient toujours fufpedls de la bouche d'un de ma
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Religion : toutefois

,
que je proteftois que notre feul but étoit de o

montrer à S. M. que ce ne font cliofes incompatibles , d'être bon ^
"^

L F T T R EHuguenot &C bon Sujet tout enfcmble ; &c qu'au refte je ne
j, ^ j^, j^

IiaïfTois Homme du monde , non pas le Papemême
,
quelque mai plessis.

qu'il nous eut fait.

Les remèdes que je propofai furent ceux-ci : que S. M. ralliât

tout fon Sang enfemble , lequel naturellement court au cœur
quand le danger Ce préfente , & que le Roi de Navarre , en ce

que S. M. commanderoit , montreroit le chemin très volon-
tiers ; qu'on ne laiflat éloigner les perfonnes de ceux qu'on
penfoit Auteurs principaux de ces remucmens , lefquels toute-

fois avoient envie de prendre congé , afin qu'on s'en pût af-

furer au befoin , non fur une vérifîmilitude , mais fur une cer-

titude
, quand on la verroit ; mais , comme ce remède ne fe de-

volt pratiquer qu'avec grande occafion
, qu'aufîî , icelle y étant

,

n'y en avoit-il point de plus prompt : ce que je lui pouvois té-

moigner par la prife de Meilicurs de Montmorenci ôc de Code ,

lefquels fans doute étoient compris en l'entreprife de Monfei-
gneur , &: fous eux branloient en chacune Province plufieurs Sei-

gneurs , Gentilshommes 6c Places
,
qui demeurèrent ou fufpen-

dus , ou en devoir par ce moyen : que le Roi prit p-arde à C3,

Perfonne , vu la façon de procéder du Roi d'Efpagne , qui ab-

brégcoit , en tant qu'il pouvoit , les guerres par affalîînacs , com-
me il s'eft vu en la perfonne du Prince d'Orange , & tout fraî-

chement de la Reine d'Angleterre : que S. M. pourvût aux
Provinces & lieux qui lui avoient été dénommés , & confidé-

rât ,
quand nous en favions tant, que nous en ignorions beau-

coup davantage ; & partant qu'il falloit veiller par tout : qu'on
divertît les forces d'Efpagne par tous moyens ; ce qui étoit aifé,

en fecourant Monfieur le Prince d'Orange & les Etats de quel-

ques fommes de deniers , en gardant Cambrai, &c, ; mais fur-tout

en faifant exécuter quelques entreprifes notables en la Comté
de Bourgogne

,
qui couperoit le pafîa^e aux forces , deniers &

intelligences d'Efpagne, & arrêteroit la guerre fur le leur
, qui

autrement paflcroit fur le nôtre : que S. M. rafraîchît fes Al-
liances , en Angleterre , en Allemagne , en SuifTè ; &c de défen-
fives , fi elle voyoit que (es entreprifes procédaflent plus avant

,

ies fît offenfives ; & finalement , qu'on attaquât le Roi d'Efpa-
gne , dans fon Efpagne même , en donnant les moyens au Roi
de Navarre d'y pourfuivre fon droit , lequel ne demandoit qup
fujet de remontrer au Roi la fauflèté des calomnies qu'on lui auroiç

voulu impofer , &cç.



574 MEMOIRES
;;

Ces remèdes lui plurent alTcz , Se nous répondit qu'il fallôît
^'^^' fur-tout conjoindre les intentions du Roi, de Monfeigneur &

'^M^ d'^-
^^ vous, à même but : cela étant, que les autres feroient au

ïLEssis. bout de leur rôlet : qu'il falloit veiller fur les Auteurs de ces

menées ,
qu'il étoit bon de ne les laifTer éloigner , &que le Roi

en trouveroit aflcz de prétextes ; mais qu'il ne falloit précipiter

une main mife , que le Roi n'eût pourvu à fe rendre le plus fore :

qu'ils favoient la difpofition intérieure de chaque Province ;

que M. de Guife avoit p^u de crédit en Champagne ; M. du

Maine, un peu plus en Bourgogne ; mais que M. le Grand (i)

étoit homme d'honneur qui ne feroit point de fiute : que depuis

fon partement de Dauphiné, il avoit à-demi perdu les amis qu'il y
avoit acquis : qu'es autres Provinces ils en avoicnt prelque plus

qu'en leurs Gouvernemens ; mais qu'il y avoit moyen par-tout:

que le Roi prendroit garde à foi , félon que j'avois dit , vu les

procédures du Roi d'Efpagne , 6c que c'étoit le principal : qu'on

feroit dépêches de toutes parts , èc que , devant la fin du mois , le

Roi feroit le plus fort par tout où befoin feroit ; & pour y parve-

nir , prit mémoires fort particuliers de nous
, qu'il écrivit de fa

main : que , fur notre avertilTèment , le Roi s'étoit rendu plus

facile aux propofitions de S. A. pour le fecours de Cambray,
qu'il étoit réfolu de conferver : qu'en Suifle tout étoit bien; de

Jà-defllis nous conta comme , par la pratique de l'AmbalTadcur du
Roi , la Sentence des Arbitres avoit été remife au temps pour le

fait de Genève , étant tout certain qu'ils étoient gagnés par
M. de Savoie , & prêts de la donner à fon profit ; & que

, pour le

regard d'Angleterre , on étoit en bon train , comme de fait au-

dience eft donnée à l'Ambalîadeur à cette fin : approuva fore

auffi , de tramer quelque chofe contre la Bourgogne ; èc pour le

furplus , que le Roi fe réfoudroit avec plus de loifir, de ce qu'il

auroit à vous mander par mon retour , après que ks dépêches
plus preflees feroient laites.

C'eft le fommaire à -peu -près de nos propos; èc ne veux
cependant obmettre de vous dire , que , fur ce que je dis au
Roi ,

que le Roi d'Efpagne avoit fait reconnoître votre Porc
d'Albret depuis quelque temps , il me demanda fi vous ne l'aviez

point encore accommodé , & lui répondis que non
; qui méfait

penfer qu'il ne trouveroit mauvais qu'y fifficz bâtir pour le con-
ferver.

t ( I ) C'étoit M. le Comte de Charni , Grand Ecuycr,
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Nous étions en peine de favoir jufques à quel point le Roi jlTT.
auroit communiqué de cette aftaire à S. M. dont le Mercredi zz

i L F T T R R
de Février fumes éclaircis par le

, qui le fut conduire u e m. d 3-

jufques à Claie , & à fon retour voulut parler avec nous ; il lui r>-Essis.

dit
, que le Roi étoit en meilleur train de négocier avec eux que

jamais; que telle 6c telle confpiracion avoit été découverte, Sc

par ceux mêmes dont moins on i'efpéroit : que j'avois amené

^

nomme qui en parloit fort clairement ; effrois d'en faire attra-

per un autre
,
qui s'y mêloit des plus avant : que le Roi m'a-

voit oui & reçu fort volontiers , & vous en favoit grand gré :

que , pour m'ouir , la Reine fa Mère avoit fait éloigner de fon
lit jufques à fa Nièce (i) , &c. : chofes qui ne pouvoient être

devinées : ajouta
,
que Madame de Montmorenci y trempoit

,

& cela étant , qu'il n'avoit plus d'amis. De ceci , fans nommer
perfonne , nous nous fervimes le Vendredi enfuivant 14, vers M.
de Villeroi , l'admoncftant qu'on tînt l'affaire fecrette ; ôi. très à

propos eft avenue l'arrivée de S. A. en cette Ville, au même
temps que j'arrivai : car , ce peu qui s'en évente , s'attribue à lui ^

qui de fait a découvert au Roi tout ce qu'il avoit fait traiter avec

Meilleurs de Gulfe 6c de Nervers , par Monfieur de la Châ-
tre , lefquels , fur les préparatifs qu'ils voient , en font fort en
allarme.

Le Samedi 25 le Roi alla coucher au Bois de Vincennes , & y
a tardé jufques au Mardi 18 : c'écoic pour Ces dévotions ; &c

contre fa coutume , il y mena fes Gardes. Le Confeil ne bougea
d'ici : aulîî fe voit cette mutation , tant chez le Roi que chez
la Reine ,

qu'on n'entre plus en l'anti-chambre ; mais les Gardes
font à la porte , & faut être connu

,
premier que d'entrer.

Nous avons fondé les effets furenfuivis , fans nous arrêter aux
paroles. On a dépêché en SuilTè , premièrement pour lever

^000 Suilïès , Se puis pour une crue de 4000. On a envoyé
grande quantité de poudre à Lyon , & y fait -on acheminer
quatre Compagnies de Gendarmes. On a remué les Garnifons,
de lieu en autre en plufieuts Places , & ne voit-on qu'expéditions

& Couri"ers : nul toutefois que de par le Roi , ou de fon fu ;

car on a défendu depuis quatre jours , & du lendemain que Bou-
chart fut parti , de bailler chevaux de Pofte , fans palTcport , fur

peine de la vie. Le Roi a envoyé quérir les Députés des Païs-Bas

pour traiter avec eux , &: arrivèrent ici le dernier de Février, con-
duits par Alferan : a traité auiïî fort favorablement avec l'Am-

1 1 ) Ç'itoh Madame Catherine de Lorraine , depuis Grande DucheiTe.

j ..i.
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balTadcur d'Angleterre ; 6c femblent pied-à-pied fiiivre le che-

' 5^4' niin où nous les avons mis.

Lettre Ces chofcs cmplifTenc Meflicurs de Guife de foupçons , 6c

pLE^ss^'"
^ "' "O" mo'"s un propos que le Roi tint à M. de Nevcrs & à M. da

Maine , Samedi aux Tuillerics. L'Ambafladeur de Vcnife, leur

dit-il 3 m'eft venu trouver cette après-dînée : je fuis fort tenu à ces

gens-là, pour la bonne réception qu'ils me firent à mon retour de

Poloo-ne ; ôc maintenant ils me demandent confeil fur une af-

faire , où je la leur voudrois bien donner bonne : ils ont découvert-

One confpiration de quelques-uns des Principaux Sénateurs ,

contre leur Etat : la chofe efl avérée ; mais ils ne favent com-
ment ils en doivent ufer : que vous en femble ? M. de Nevers

répondit ,
que c'étoit chofe qu'il falloit manier avec grande pru-

dence , & ne rien précipiter ;
qu'il falloit la bien vérifier , puis

prendre garde qu'on n'cmût plus de mal qu'on n'en pour-

roit vuider. M. du Maine de même. Et le Roi les prefloit fort ;

ÔC enfin leur dit : c'eft grande pitié ;
je voudrois bien que ceux

que Dieu a aiïiijettis à un Prince , fe confidéralfent en fa Per-

fonne , & plufieurs propos fcmblables. M. de Nevers , à ce pro-

pos , fe fouvint de l'Hiftoire du Comte Herbert de Vermandois;

& , comme il fut au logis , envoie vifiter tous les AmbafTadeurs

d'Italie , celui de Venife , nommément ,
pour fonder s'il étoic

rien de cette propofîtion ; &: trouva que non : cela redoubla

l'allarme ; & le Dimanche 25 enfuivant, M. de Guife dit à un de

nos Amis : cette méchante ame nous a tous gâtés ; nous fommcs
ruinés ^ il a raconté tout ce que nous avons fait avec la Châtre ,

& pis.

Depuis ces jours , les fufd'ts nous ont fait tenir propos
, que

toutes ces nouveautés fe préparoient contre vous : qu'ils pré-

voyoient votre ruine : qu'il la falloit prévenir ; ce faifant
, que

vous ne manqueriez point d'Amis ôc Serviteurs , & ne deman-

dent qu'à bailler le change. Nos réponfes ont été , que vous ne

defiriez que la paix : que vous patienteriez pour l'avoir : qu'à

l'extrémité vous faviez vous réfoudre : que vous ne vouliez

plus qu'on ait ,
que ce n'eft qu'aux Huguenots à remuer ; au

refte , que vous faifiez cas de l'amitié d'un chacun
;
que ceux qui

rechcrcheroient la vôtre , la trouveroient : que félon les dégrés y

ce n'étoit à vous à commencer , &c. ; Sc , félon que les allarmes

leur croiflenç , ces propos s'échauffent. Je penfe qu'il n'y a point

de réfolution HuguenotelTe parmi eux , & qu'ils le défient d'un.

parti non encore eflayé.

Lundi
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Lundi 17 Février,je fus voir M. de Villeroi, l'avertis qu'il écoic

forci artillerie de la Ville d'Alexandrie de la Paille, frontière de
'"

Lombardie, pour palTer en Piedmont
; qu'il devoir veiller fur l'Ar-

fcnal. Sec. Il répondit qu'ils avoient l'œil à tout
5
que leurs avis fe

conformoient fort aux nôtres , & de plus en plus ; mais que

,

grâces à Dieu , ils voyoient plus de mauvaife volonté que d'effet.

Il m'infiftoit toujours fur le Languedoc , & j'en parlois tant plus

fobrement; cela fut caufe que je lui dis, que, quelque provi-

fîon dont ils ufafîent , ils fe dévoient garder de mettre nosEglifes
en défiance , Icfquelles ne pouvoient voir approcher des forces

d'elles, fans en prendre jufte ombrage,VLimêmela circonftancedu
temps ; il me dit

,
qu'ils le favoient bien , qu'ils y auroient é'fard

;

qu'ils ne feroient paflèr la rivière de Loire à leurs forces , &c. :

mais qu'auffi ne devions-nous pas légèrement entrer en foupcon
des actions du Roi. Je répliquai

,
qu'il nous écoit aifé de nous en

fier, nous qui voyons les caufes de fes actions; mais que ce n'étoic

le même de ceux qui n'en voyoient que les effets , êc auxquels ou
ne pouvoit , fans danger , en manifefter la caufe : cela ne me fa-

tisfait point encore ; car , fans qu'ils paffent la Loire , ils peuvent
aller en Dauphiné Se Languedoc ; & de ce point fuis délibéré de
m'éclaircir avec le Roi même.

Il nous dit que le Roi feroic bicn-aife que vous communiquaf-
fiez de toute cette afîaire à M. de Believre, que vous vous en

» pouviez fier à lui , comme au Roi même. Nous répondîmes
, que

vous l'aviez voulu répandre au fein de Sa Majefté , &; ne vous
difpenfiez d'en parler que par fon avis , que j'eftimois que vous
ne feriez difficulté d'en parler audit Sieur de Believre ; mais
qu'à tout autre vous la pourriez faire , vu les profondes racines

que peut avoir jettées cette confpiration ; &. nous fembla le trou-

ver bon.

Nous avions eu avis que Beringhen avoir été pris le 1 1 Fé-
vrier près de Metz , & mené au Château de Moulins fur Selles

,

£c dc-là en la Citadelle : nous le priâmes qu'on l'amenât à S. M.

,

ôc qu'on vît fes dépêches ; il nous dit qu'il n'en favoit rien , &
que ce n'étoit de fon département. Ce qu'on en parle fi peu , nous
fuit croire qu'on n'a pas trouvé grande chofe ; &, auili dit-on qu'il

avalla une petite Lettre : cependant , pour couvrir les remue-
mens qu'on fait , on prend envers plufieurs ce prétexte , même
envers les plus Grands.

Lui dîmes auilî
,

qu'il étoit befoin de renvoyer Bcauregard,
craignant qu'il ne fût découvert 3 mais que

,
pour lui donner

Tome L Dddd
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"YTgT courage , il le falloit reconnoîcre , comme S. M. avoît promis ;

il fe chargea d'en parler au Roi : ce qu'il fît le Mercredi 29 , à fou

D E II dV retour du Bois de Vincennes ; ôc le Jeudi fumes mandés vers

PLEssis. S. M. ,
pour favoir intention , tant fur cela qu'autres chofes ;

mais il ne fc peut développer de plufieurs perfonnes fufpectcs

en ces affaires ,
qui fut caufe que M. de Villeroi eut charge de

nous remettre au Samedi 3 de Mars , parcequele Vendredi étoic

jour des Pénitens.

Ce Vendredi nous avertîmes ledit Sieur de Villeroi , que Ef-

piard avoir été tué à Beaucaire , en faifant jouer un artifice de

Feu , 6c trouvâmes , par les circonftances qu'il nous remarqua ,

qu'ils en avoicnt nouvelle : aufli , que fon Neveu , revenant de

Savoie , 6c l'ayant trouvé mort, étoit au défefpoir ; & le lendemain

fumes de S. M. même , qu'il étoit venu le trouver , & lui avoir

déclaré plufieurs particularités. Nous entrâmes avec ledit Sieur de

Villeroi fort avant fur l'AlTemblée générale, &C furie paiement

des Garnifons ; mais n'en pûmes enfin tirer autre conclufion , fi-

non , qu'il vaudroit mieux traiter ces chofes fur les lieux avec

M. de Believre , auquel S. M. donneroit tout pouvoir en ce qui

concernoit la paix.

Le Samedi après dîner , fumes appelles chez le Roi ; &: avant

qu'être introduits au Cabinet de S. M. , entretînmes bien deux

heures M. de Villeroi en la Chambre , & fembloit en divers pro-

pos s'ouvrir fort à nous ;
puis étant appelle du Roi , il me dit les

préparatifs qu'il avoit faits fur votre avertiffement ,
qu'il lui

étoit venu très à propos ,
que de plus en plus il connoilloit votre

bonne volonté envers lui
;
qu'aulfi y aviez-vous intérêt , après

lui & fon Frère ,
plus que perfonne : qu'il faifoit faire une levée

de Suiflès , équiper fon Artillerie , acheminer cinq Compagnies

de Gendarmes vers le Beaujolois , &: quelques Troupes d'Infan-

terie ,
pour être toutes portées , contre les efFets qu'on pourroit

faire vers la Provence , ou Brefle : que , contre une dcfcente du

Prince de Parme , il avoit pourvu à fes frontières de Picardie &
Champagne : cependant, qu'il ne laifloit pas de prendre garde

à fa Perfonne , ÔC de veiller fur ceux que vous lui aviez déclarés

pouvoir entreprendre fur fon Etat : que je vous en avertifle en

renvoyant Beauregard , duquel il vouloir reconnoître le fer-

vice , àc vous alTuraiïc de fa bonne afl^c£tion , tant envers vous

que tous fes Sujets de la Religion , &: plufieurs propos à même
but. Je lui dis que vous feriez très aife que S. M. eût connu la

vérité de vos avis ,
puifque ce mal avoit à naître ; 6c encore plus

,
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de ce qu'elle y avoit pourvu à temps ; cependant

, que je m'enhar-
dirois de lui dire franchement , que coiic ainiî que vous ne pou- ^"''^

viez prendre d'ombrage fur ces préparatifs, parceque vous en ^
"

faviez la caufe
,
qu'auiii étoit-il im.poffible que ceux

, qui ne fa-
voicnt pas comme nos Eglifes de Languedoc , Provence & Dau-
phiné , n'en priflent allarmc, voyant tant de forces fondre àl'en-
tour d'eux : pourtant, que c'étoit à S. M. , félon fa prudence
d'avifer aux moyens de lever les défiances , &; d'adminiftrer à
V. M. les moyens de le faire envers lefdites Eglifes.

Que j'appercevois bien que S. M. avoit de grands méconten-
temens de M. de Montmorcnci , & lui attribuoit partie de re-

muemens de de-Ià ; mais qu'elle fe fouvînt qu'un Serviteur de telle

autorité devenant mal-content,foit à tort, foità droit, avoit fou-
vent ouvert la porte à l'Ennemi d'un Etat , lequel étant contenté
èc appaifé à temps , en eût été prévenue la ruine, qui , à faute de
ce , s'en feroit enfuivie ; &L que je n'cftimois point que ledit Sieur
de Montmorcnci fût li avant en chemin

, qu'on ne l'en eût pu re-
tirer , comme plufieurs fois je lui avois propofé de votre part : que
s'il s'opiniâtroit, s'enfuivoit un autre remède, à favoir, de foui-
traire aux perturbateurs , ceux de la volonté defqucls ils pourroienc
abufer, même en ce temps qu'il y a tant d'cfprits impatiens &
fufpcndus pour la remife des Places ; kfquels deux moyens fe
pouvoient pratiquer , premier cjue de venir aux plus rio-oureux
& défefpérés ,

qui ne fe pouvoient pratiquer fans altérée o-ran-
dement les fufdites Provinces.

^

Là-deiïiis il me commanda de vous écrire , comme ci-devant
que vous avifaffiez ,

par tous moyens , de regagner ledit Sieur
de Montmorcnci à fon fervice , & le ramener à fon devoir : que
vous le pouviez aiTurer qu'il ne penfa jamais moins à lui dimi-
nuer de fes honneurs &: dégrés , ëcc. : qu'il a des biens &; hon-
neurs en France ,

plus qu'il n'en peut efpérer ailleurs
; Femme

Enfans , Parcns , &C de l'âge aflcz pour fe repofer , Sic. : ce que ii
lui dis avoir déjà fait, & me le recommanda derechef. Quant a
ceux de la Religion , me demanda les moyens de ks afTurcr : je
lui propofai premièrement de raf%îchir la publication de fon
Edit , Ôc Conférences par-tout. Se en recommander l'exécution à
tous les Magiftrats Se Officiers de fon Roïaume , à bon cfcient -

fecondement, parceque les effets perfuadoient plus que les paro-
les , d'envoyer des Commiflaires amateurs de paix , fur les lieux
aiïiftés de quelques Gentilshommes de la Religion

, bien quali-
iîés , pour l'exécution de l'Edit ; Se fur ces mots , i'i appella M

Ddddij
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de Viileroi , dif-'iiit qu'il trouvoit ces expédicns fort bons , Sc qu'il

ne favoic homme plus propre que M. de Believre , parccqu'ii y
avoir danger , au lieu de pacifîcareurs en l'obfcurité de ces afl-ai-

res , d'y envoyer des brouillons : tiercement
, que Sa Majefiié

contentât & gratifiât ceux de la Religion en quelque chofe , afia

qu'on n'abufât de la faifon pour les faire remuer , &c que vous cuf-

fiez plus de moyens pour les divertir des mauvais deiîèins. Il me
dit

,
que volontiers , pourvu que l'Edit demeurât en fon entier.

Je voulois que par-là il entendît une furféance de la reddition

des Places , & ne la lui voulois nommer, craignant qu'il ne pen-

fât que nous vouluffions trop tirer de profit de nos avcrtiflemens ;

mais il n'en fit autre femblant : Ci eftimai-je , que c'eft chofe que

V. M. pourra commodément traiter avec M. de Believre , & avec

cfpérance de l'obtenir.

Je pris la hardielTe de demander à S. M. s'il ne paroilîbit rien

en Provence : il me dit que Vins ne tâchoit qu'à revenir à bien ,

& le rechcrchoit d'oublier tout ; 6c que pour cette caufe il auroit

encore retenu le Comte de Sault , ne l'y voulant envoyer qu'au

befoin ; & de fait je le rencontrai ce même jour : auffi , s'il ne fe

découvroit rien en Bourgogne ; il me dit , que le Duc de Sa-

voie avoit mis garnifon à Bourg-en-Brefle : qu'auffiils'y dreflbit

des étapes : que les Efpagnols y pafToient , &c. , & qu'il y avoit

grande apparence à tout ce que j'avois rapporté : cela fait , fit ap-

peller le Capitaine Beauregard ,
qui prit congé de S. M. , avec

commandement à M. de Viileroi de lui faire bailler fa ré-

compenfe , Se promefle de faire davantas^e pour lui à l'avenir;

& pour la fin , me commanda de le revenir trouver dedans cinq

ou fix jours , & qu'il vous rendroit content. Il n'y avoit en ce

Cabinet que M. d'Epcrnon , mais trop loin pour pouvoir ouir

ces propos.

Le Dimanche matin , 4 Mars , nous fumes trouver la Reine

M. de Chaffincourt & moi. Je lui tins prefque mêmes propos

qu'au Roi , ajoutant : que tous les jours on nous donnoit des

allarmes , même de la plupart des plus grands : qu'on nous ra-

mentoit
,
que plus habiles gfns que nous avoicnt été trompés

ci-devant, fous femblables prétextes : que, fi nous ignorions

les caufts de ces préparatifs , fans doute nous les interpréterions

de même : pourtant ,
que Sa Majefté pouvoit penfer que nos

Eglifes qui les ignoroient , fcroient en grande perplexité , & qu'il

falloir rechercher les moyens de les afTurer. Elle fembla le pren-

dre en bonne part , ôc reconnoître que nous avions grande rai-
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fon ; Se fur les remèdes , je lui parlai des Places un peu plus clai-
jj

rcmenc qu'au Roi , Se promit fore d'y tenir la main : fur le pro-

pos de M. de Montmorenci ,
je lui dis qu'elle fe fouvînt qu'un d e m. D u-

Prince d'Orange mal-content avoir ouvert la Flandre à la France , rtEssis.

& qu'il n'avoir tenu qu'à nous que n'y fuflions entrés : que plu-

fieurs grands Etats s'étoient ruinés par ce moyen; pourtant, qu'il

étoit plus convenable de chercher de le remener par douceur.

Elle fcm'ola approuver cette voie ,
plus que celle de la rigueur

,

vous priant de vous y employer ; & au furplus me tint tels pro-

pos que le Roi , & parloit d'afFecStion de vous. Nous lui parlâ-

mes de Beringhen ; elle nous aflura de n'en avoir oui parler ; ce

que M. de Villeroi nous jura le jour précédent, & craignons

qu'on ne lui ait fait un mauvais tour : s'excufa fur fa goutte à la

main droite de ne vous écrire de fa main , & commanda Ces Let-

tres au Sieur de Laubefpine. De la Reine votre Femme, ne nous
en ont parlé ni le Roi ni elle , depuis le premier jour.

Les effets qu'avons obfcrvé depuis , font ceux-ci : On a accor-

dé à Monfieur de Bouillon des crues pour Ces Places : on a logé

grande quantité d'artillerie fur la terrafle de la Baftille , toute tour-

née vers la Ville : on a envoyé lever deux mille Reiilres. Le Roi
n'a point voulu loger au Louvre , afin que Meflieurs de Guife n'y

fulîèat logés ; allant à la cérémonie des Pénitens aux Bons-hom-
mes , Ces Gardes l'ont fuivi. M. de la Guiche a eu charge de faire

un grand attelage , & a dit à un de Ces amis , qu'il voudroit être

endormi pour fîx ans. En tous les Confeils de ces affaires , n'ont

été appelles ni les Princes , ni la plupart des Maréchaux , & (e

font tenus chez M, de Villcquicr; & fur ce que j'ai dit à M. de
Villeroi j que plufieurs s'en olîenfoient : que voulez-vous ? me
dit-il , le méritent-ils pas bien ? A qui s'en doivent-ils prendre

qu'à eux-mêmes ?

Cependant je fuis en peine de ce que toutes ces forces s'ache-

minent en lieux , d'où ils peuvent fondre fur nos Eglifes , en cas

que ceux pour qui elles font préparées , fe raccommodent ; &C

pour obvier , ai varié de propofer deux moyens , mais n'ai ofé
,

fans favoir de vos nouvelles : que (i leurs Majcftés le trou-

voient bon , vous vous achemineriez en Languedoc , fous pré-

texte de tenir le Fils de M. de Châtillon , comme en étiez prié,

pour leur regagner M. de Montmorenci , & fouftraire aux Per-

turbateurs les moyens de mal faire ; ou
, qu'en tout cas , vous fe- .1

riez très aife d'y faire la guerre à l'Efpa Tnol , & tout aufe Etran-

ger , s'il sy préfentoit , èc que nul n'y devoit être préféré à vour ^

qui aviez devancé tous les autres en ce fervice.
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^^ crains feulement qu'ils ne veuillent vous être tant oblicés,
ou que vous vous oblio-iez tant M. de Montmorenci. De t^ait.

Dt M. D u-
"ous fommes avertis que Leurs Majeftés ont dépêché un Cour-

pitssis. rier vers lui , &; que la Reine lui oltre de conférer avec lui en
quelque lieu qu'il voudra choilir , & fait état de paHcr en
Guyenne

, pour prendre avis de vous ; 8c le Roi prendra le che-

min de Lyon
,
pour lui montrer la verge d'un côté j & bon vifage

de l'autre. S. A. auffi s'ofFre d'aller en Guyenne avec la Reine , &L

fait montre d'y avoir grand crédit envers mondit Sieur de Mont-
morenci.

Mardi au foir arrivèrent nouvelles que les Efpagnols étoient
aflez proches du Marquifat de SalulTes : que le Duc de Montal-
to cft arrivé en l'Etat de Milan : que le Duc d'Urbin comman-
dera à la Cavalerie , & le jeune Prince de Florence à l'Infanterie :

qu'il eu forti 14 canons de Milan , &cc. : que la charge de la Mer
a été ôtée au Marquis de Sainte-Croix

,
pour la bailler à Jean

André Doria
, qui ne connoît que notre Méditerranée : tout cela

leur fait croire que c'cft à eux qu'on en veut ; car tels perfonna-
ges n'iroient pas pour obéir au Prince de Parme , & l'Artillerie ne
paflcroit pas en Flandres ; èc par Mer , le Roi d'Efpagne n'a affai-

re que contre la France , le Turc étant occupé contre la Perfe, Sc

ledit Sieur Roi d'Efpagne ayant fait ligue fraîchement avec le

Roi de Fez. J'ajoute les Lettres que le Neveu d'Efpiard a appor-

tées , qu'il avoir reçues du Duc de Savoie , pour Ion Oncle
, qui

parle affèz clairement.

Jeudi matin 8 de ce mois , je reçus les Lettres de V. M. du 27
Février, par la Pofte. Je fis plainte, incontinent au dîner de la

Reine , des façons du Maréchal de Matignon en la levée de gar-

nifons d'Agen & Condon ; elle fit mine de le trouver étrano^e
;

& je lui fis fort fentir combien cela importoit à l'honneur de la

Maifon de France 6c vôtre ; elle me promit d'en parler au Roi

,

Se lui en faire écrire , ajoutant que ce n'étoit aucunement leur

intention : je lui fis pareillement ouverture d'un moyen, par le-

quel le Roi pourroit reconnoître votre bonne volonté , mon-
tant à cent mille écus , fans nouvel Edit , la luppliant d'y met-
tre la main ; de forte que , fous un Prince fi libéral , vous ne
fuyiez pas feul qui ne fe fentît point de fa libéralité ; &i me promit
de s'y employer à bon efcient : mais je ne fais état de rien , fi je

ne le tiens.

J'envoie à Votre Majefté l'état des Compagnies
, qu'on en-

voie en garnifon , 6c leurs départemens ; elles attendront non-



D E L A L I G U E. 583

veau commandement pour marcher plus loin. Jeudi au foir Je "TTiTT**
Capitaine Beauregard reçut fa dépêclie des mains de M. de l e t
Villeroi. Le Roi &: la Reine vous écrivent fort favorablement , d e m. d u=

à Moniteur de ChâtilJon aufli. On a donné audit Beaureo-ard "^^-^ssis.

advenant que foyez employé contre i'Efpagnol, ôcmême en tout
cas.

Un nommé Vergerius , Serviteur du Duc de Wirtemberg
,

Neveu de feu Vergerius , qui quitta pour la Religion l'Evêché
de ( I ) Juftinopolis en Iftrie , nous eft venu faire ouverture à M.
de Chaffincourt& à moi , du mariage de Madame votre Sœur avec
ledit Seigneur Duc : c'eft, à la vérité, un Prince riche , de grande
Maifon , fort allié en Allemagne parle François, &c. : les mœurs
de la Nation font un peu diflcmblables , & le Pais rude ; il a em-^

porté le Portrait de maditc Dame ; nous lui avons répondu ,

çnforte que nous l'en avons mis hors d'efpoir.

Nous appercevons de plus en plus que le fait de M. de Mont-;
morenci fe pourra compofcr , pourvu qu'il fe départe de ceux
avec lefquels il pourroit avoir joint fa fortune; j'entends le Roî
d'Efpagne & M. de Savoie : car M. d'Epernon ne veut pas fe

perdre
,
pour aiïbuvir l'ambition de M. le Maréchal de Joyeufe ,

& M. Joyeufe même craint l'ifTue d'une guerre entreprife à l'ap-

pétit de fon père , de laquelle le mauvais fuccès lui pourroit tom-
ber fur les épaules. M. de Chalfincourt écrit à V. M. quelque par-
ticularité , qu'il n'eft befoin de.répéter à ce propos.

Au refte , notre négociation a été (î fécrette
, que même au-

jourd'hui ceux qui faventplus de la Cour , n'en favent rien ; ÔC
par-delà ,

je fais que la prudence de V. M. l'aura tenue de même.
Je fupplie le Créateur , &c.

Le Roi m'a encore fait dire qu'il veut parler à moi , & que j'at-

tende quelques jours. Je crois qu'il attend ce que fera I'Efpagnol
& le Savoifien , fe contentant de fe garder , premier que fe ré-
foudre.

De Paris , ce 9 Mars , à midi , ibS4.

( I ) Capo d'Ittria.
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LETTRE DE DISCOURS,
Sur les divers jiigemens des occurrences du temps ^ faite par

M. Dupiejis, du iS Mars i58^.

MONSIEUR,

J E vous écrivis , n'agueres , les grands apprêts de guerre
,
qui

s'ordonnoient en cette Cour ; & maintenant vous en defirez

entendre la caufe : Je ferois peut-être mieux de vous dire que

ce n'eft chofe ni de ma capacité, ni de ma condition ;&: par

ainfi , me ferois délivré d'une fâcheufe peine. Toutefois , puif-

qu'ainfi le voulez
,
je fuis content de vous rapporter ici les di-

vers difcours que j'en ouis de plufieurs , fauf à votre bon Ju-

gement de difcerner la caufe du prétexte , ôc le vrai , du vrai-

femblable.

La commune opinion eft ,
je dis celle qui fe promené par les

Marchés & par les rues
,
que ces préparatifs fe font à la ruine de

ceux de la Religion Prétendue Réformée ; ôc les deux Partis fe

rencontrent aifément en cette voix , les uns ,
parcequ'ils défi-

rent , les autres ,
parcequ'ils craignent, félon que ces deux paf-

fions , bien que contraires , favent bien fouvent à perfonncs con-

traires perfuader une même chofe: car, dit-on , c'eil , depuis

vino-t ans , l'unique fujet de nos armes ; & puis en cette année

tombe le terme de remettre les Places ; & , ce qui preflc plus , les

forces & les munitions s'acheminent vers Lyon : qui ne peut

être que pour fondre tout-d'un-coup fur le Dauphiné & Langue-

doc , où ceux de cette Religion ont le principal fiége. Que fi on

allègue les promefTcs du Roi,fraîchementréïtérées,à ce contraires,

les ^upçons qu'on a des grandes levées de l'Efpagnol , les menées

tout avérées du Duc de Savoie , & la règle générale en tout

Etat bien gouverné , de s'armer quand le Voifin s'arme , foudain

oyez-vous répliquer ,
qu'ainfi a-t-on traité ceux de ladite Reli-

gion par le pafTé ;
que-, pour la guerre de l'an foixante-fept

,

ies forces fe dreiïcrent fous le prétexte du pafîage du Duc d'Al-

be & de l'Armée d'Efpagne en Flandres ;
qu'ores même qu'à

bon cfcient on les mît fus à cette occafion , on faura bien fe ra-

pointcr à leurs dépens. Bref, fi quelques-uns d'avanture moins
fujets
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fujcts à mal penfcr , veulent donner contentement fur ces "~—

*

QOLites ; entre la plupart des Catholiques , on les cftime idiots ^&L ^
'^''

cens de la bafle-Cour j qui, l'épreuve de tant d'années , n'ait
Lettre

ti
.

,
. ' 1,,. ' '.

j „ . ' , DE Discours
pu encore introduire en 1 intention de nos Princes , entre les de m. Du-
Huguenots , aveugles incurables , & capables d'une féconde p"ssis.

faiTit B.irthelemi , auxquels un fi miraculeux Apôtre n'ait pu
éclaircir la vue.

Si je vous en dois dire mon avis , à peine d'être mis au nombre
des Idiots

, je penfe que cette opinion eft de celles dcfquelles il

eil: dit
, qu'il y a beaucoup de chofes faufTes plus vrai femblables

que les vraies. La guerre dépend principalement du mouvement
d'un Roi : nous en avons un , ce me femble

,
qui aime en fon re-

pos , le repos de Ton Peuple; elle a pour fujet ordinaire, les

corps &C les biens pour inftrumens , les armes & la force ; ici , au
contraire , il s'agit des âmes 6i conlciences , fur Icfqutllcs ces inf-

trumens ne trouvent point de prife , contre lefquellcs un Prince
fage , expérimenté comme le nôtre , ne jugera la force raifonna-

ble ; & puis , toute guerre s'entreprend avec apparence d'en ve-

nir à bout , comme ainfi foit , toutefois que vino;t ans de folies

nous aient dû apprendrecettc fagclîe , que celle-ci ne peut finir

que par la finale ruine de notre Etat ; vii , certes
,
que nous les

avons vus tant de fois abbatus , &L relevés morts , & rcfiiifcités;

vu auffi que tant de fois mourir , les a appris à s'y réfoudre , tant
de fois fe relever, à ne craindre plus de fe voir parterre. Notre
Roi donc , qui fait joindre & la raifon à fon naturel pacifique

,

& à la raifon, une expérience fi manitefle, ne peut aucunement
avoir envie de cette guerre. J'ajouterai, fur la circonfiiance du
temps , qu'on allègue , que les Places qui leur ont été baillées

en garde, ne leur ont encore été redemandées, au refus dcfquelles

on les dût faire venir à raifon par force
;
joint que S. M. fait aflx'Z

qu'elles font es mains de gens qui n'ont pas intelligence avec
les Ennemis de cette Couronne : qui fait, quand même elles ne
lui feroient remifes à point nommé , qu'elle ne s'en hâtera pasd'y
employer la force.

Ceux qui penfent voir plus clair & de plus près aux afi^aires
,

ayant peut-être confidéré les occafions que defliis , &: voyanc
néanmoins que les préparatifs s'approchent de Lyon , jugent
que cette nuée doit tomber fur M. de Montmorency ; &c voici

leurs raifons : que le Roi a eu defir de loger M. de Joyeufe en
Languedoc , en accommodant ledit Seigneur de Montmoren-
cy ailleurs ; en quoi il ne lui a voulu complaire : que depuis

Tomg 1, E e e c
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— — s'ell toujours nourrie une inimitié entre M. de Montmorency

•5^4- 6c M. le Maréchal de Joyeufe , tirant un chacun l'autorité à
L E T T R E foi en la Province , l'un en vertu de Ion Etat , l'autre à l'aveu de

Te^jv^^D u-
^^ faveur que M. le Duc de Joycufc , fon Fils , a auprès du Roi :

pLEssis. que , contre cette prétendue inégalité de traitement , M. de

Montmorency fe feroit appuyé de l'amitié du Duc de Savoye

,

6c même d'une intelligence avec le Roi d'Efpagne ; & finale-

ment ,
que l'Efpagnol & Savoyiîen auroicnt là-defllis fondé leur

deflein de troubler la France , dont auroient déjà paru plufieurs

entreprifes , tant en Languedoc qu'en Provence,

Comme je rcconnois de la vérité en quelque partie de ce dif-

cours , auffi penfai-je avoir remarqué trop de prudence es a(£tions

de ceux defquels eft ici queftion, pour en conclure de même.
Notre Roi a defiré établir M. de Joyeufe en Languedoc , mais

par prière &i non par commandement
,
par amitié & non par for-

ce ; tant de Gouverneurs de Places
,
que le Roi a requis de mê-

me chofe ,
pour mettre en leur place ceux qu'il lui a plu, ont

été reçus à faire leurs remontrances au contraire. Qui voudroic

croire de la bonté de notre Roi
, que celui-ci en tûtleul mal

traité , feul pourfuivi à la rigueur , né d'une Maifon de tant de

mérite
,
premier Officier de cette Couronne , Gouverneur d'une

fi notable Province , capable de fi grands ferviccs ? Et ,
qui de-

rechef croira que cette limple appréhenfion ait conduit M. de

Montmorency fi avant , que de traiter avec un Etranger., ancien

Ennemi de cet Etat , lui , qui pofiede deux cens mille livres de
rente en ce Roïaume , & y a un million de parens &C d'amis pour

les appuïer ,
qui a Mère , Frère , Femme , Enfans , & tout ce

qui peut avoir force de l'y obliger ; au refte
, qui a de l'âge allez

pour délirer repos , alTez auifi pour connoître
, qu'entrant une

rois en ce chemin , il n'en peut jamais refortir ? Un Grand , mal-

content de fon Prince
,
peut ouvrir la porte de fon Etat à fon En-

nemi : c'cft chofe qui s'eft faite autrefois, même de notre temps ;

& un fage Prince cToit regarder plus d'une fois à ne défcfpérer tel-

les perfonnes ; mais ce Grand
,
quand il a fait du pis qu'il a pu ,

qu'a-t-il fait, que fe perdre en dépit d'autrui ? Et quels efl^brts ,

quelles peines
,
quels murmures aura-t-il eu à foutenir ? Le Prince

enfin
,
qui n'aura lâché quelque chofe à la jufte remontrance de

fon Sujet , reçoit, par fon défcfpoir , des plaies mortelles de fon

Ennemi; &le Sujet, qui n'aura voulu endurer des humeurs 6c vo-

lontés de fon Prince , de Serviteur de Prince , devient cfclave de

cous fes Partifans Se des moindres Soldats ; l'un 6w l'autre envç-
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loppé de mille maux ,
qu'une douce parole pouvoic prévenir, que ~^~

mille Traités ne peuvencaprès compofcr. Ajoutons un autre in-

convénient : c'eft que, fi le Roi veut faire la guerre à M, de Mont-
beVis^coi'r^

morency avec cette Armée , il faudra qu'elle palîè devant les por- d e m. d u

tes de ceux de la Religion Prétendue Réformée en Dauphiné & ^

Languedoc , oi.1 les défiances ne font encore éteintes , où même
elles font journellement entretenues , tant par les attentats mu-
tuels

,
que par le bout de fix ans

,
qui redemandent les Places : de-

là donc pourra advenir , en ces Peuples chatouilleux , une reprife

d'armes
, qui courra d'une Province à autre , tant qu'elle ait em-

brafé tout cet Etat ; le mal feroit prou grand en la condition de

notre France
,
quand ou M. de Montmorency , ou ceux de ladite

Religion à part , viendroient à remuer. Que iera-ce donc quand
ils joindront leurs forces & confeils, quand l'un parlera de la Re-
ligion , & l'autre de l'Etat , l'un accueillera les Huguenots, èc

l'autre les mal-contensà foi ; &: quel remède après , Il un Etran-

ger mêle fa force & leur folie enfemble ?

Aucuns donc pafîent plus outre : que S. M. auroit découvert

quelque confpiration de ceux de la Maifon de Guife contre fa

Perfonne & fon Etat, foutenue au dedans de partie de la No-
blefle , &i au-dehors appuyée des forces & alliances d'Italie 6^ d'Ef-

pagne , contre laquelle il fe feroit réfolu de border fli Frontière &C

affiircr l'état de fon Roïaume ; allèguent, pour vérifier ce dif-

cours
,
que, long-temps a , la Maifon de Guife prétend la Cou-

ronne de France lui appartenir ; & de jour en jour plus hardiment,
félon que les obftaclcs qui leur font au-devant viennent à dimi-

nuer , ou par la mort de nos Princes , ou par l'affoibliiïèmcnt de
cet Etat : que , dès le temps du Roi François I , Henri II , &c

François H , ceux de cette Maifon ,
prédécefleurs de ceux-ci

,

firent confulter leurs prétentions en divers Parlemens : que, fous

le Roi Charles IX, le Cardinal de Lorraincen fit drcfier des Mé-
moires , qu'il propofi à fes Confidens à Rome , comme s'il eue

jà.été à la veille de fe fervir de l'autorité du Pape Zacharie , con-
tre Chilperic

, pour enlever la Couronne à nos Rois , 6c la mettre
fur fa Maifon : que, depuis trois ans en-cà , ceux-ci ont fait pu-
blier un Livre, compofé par l'Archidiacre de Thoul

,
par lequel

ils prétendent prouver qu'ils font Rois de France , avant la Race
de Mérouée , de Charles le Grand &c de Capet , lequel auroic

été montré à S. M. qui auroit pris peine d'en lire les plus notables

paiïages, dont feroitcnfuivi que 1Archidiacre pris , & fon procès
fait , auroit reconnu fa faute digne du dernier fupplice , & d'i-

E e e e i

j
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:;

celle néanmoins obtenu pardon de Sa Majedé
; que , pour

5 T' fortifier ce droit , ils auroicnt entretenu les guerres civiles en
Lettre ce Roïaume, fous ombre de Religion , tant qu'ils auroicnt pu

,

ke°m.'^d"u- "-^"^
P°'-"'

exterminer partie de la Maifon de Bourbon
,
qui

TLEssis. leur faifoit empêchement
, que pour établir leur créance en-

tre les Capitaines Si. Gens de guerre , en commandant aux Ar-
mées : que cette rufe auroit été apperçue par la prudence du
Roi à-préfcnt régnant , & de la Reine là Mcre , bien que trop

tard , lefqucls
, pour leur en retrancher le fruit , fe feroient très

fagcment rélokis de perpétrer la paix à leurs Sujets , remettant
à Dieu les différends de Religion

,
qui feul les peut compofcr;

mais qu'auiiî-tôt ils auroicnt bralTé des Ligues par les Provinces ,

fous ombre du bien public
,
pour élever le Peuple , nommément

en Picardie , Normandie, Bretagne, Bourgog;ne, Dauphiné, Pro-
vence, Sic. 5 auxquelles même auroicnt tâché attirer ceux de la

Religion Prétendue Réformée , avec promcfîè de îeui: laide r, voi-

re accroître leurs liberté & exercices ; item , auroient envoyé né-

gocier avec le Duc Cafimir
,
pour le joindre à eux , fous prétexte

de ce qui lui cft dû en France , en lui offrant des frontières de
ce Roïaume ( qui lors étoient pins à leur dévotion que mainte-

nant
)
pour gages de leur fidélité. Bref, auroient, à ces fins , fait

provifion de grandes fommes de deniers , traité par divers En-
tremetteurs en Efpagne , Italie , 5c Savoie , ailcmblé pluileurs fois

les plus notables d'entre leurs Partifans
,
pour réfoudre de la con-

duite de leur entreprife , comme encore depuis n'agucrcs au Tem-
ple à Paris : toutes lefquelles chofes feroient comme publiques ,

&. ne pouvoient être fecrettes ni cachées à la vigilance de leurs

Majcftés. Ajoutent que ces Meffieurs , voyant le Roi fans en-

fans , & Monfcigneur non encore marié
,
pour forclorre le Roi

de Navarre de la fuccellion , & régner à l'ombre d'un Chapeau ,

auroient , depuis deux ans en-cà , commencé à rechercher Mon-
feigneur le Cardinal de Bourbon , avec toutes efpeces d'hypocri-

fîe , lui faifant entendre qu'il devoir précéder ledit Sieur Roi de

Navarre, fon Neveu (comme fi les fucceffions des Couronnes
fe régloient par l'ancienne coutume du Chatelet de Paris ); mê-
me auroient fait compofcr en fa faveur un certain Livre en La-
tin , auquel fa prétention feroit vivement débattue , lequel au-

roit été envoyé à Rome , & communiqué à plufieurs Jurifcon-

fultes d'Italie , èc ma^' tenant couroit en diverfes mains de ce

Roïaume : ce que voyant Sa Majcfté fe réchauffer de plus en plus

,

£c confidérant que
,
qui n'cll plus qu'à deux dégrés d'une longue
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attente , Se d'une grande prétention , s'en voyant Ci près , de bien
^ ^

t,^_

loin qu'il étoit , ell fouvent emporté de l'objet , & forcé de la vio- ^
ï t t r e

lence du defir , pour franchir d'un faiilt ce qui lui rcfte , au lieu de ^^ discours

fuivre tout doucement les dégrés , auroit pcnfé de mettre quel- d e m d u-

que bride à leur cupidité , en pourvoyant de bonne heure à les

affaires , c'eft- à-dire , en leur rendant leurs delTeins plus difficiles ,

Se leurs efpérances moins certaines.

A ce difcours, fi j'avois à ajouter le mien, je vous dirois

qu'à la vérité je me luis long-temps apperçu que ces Meffieurs

tendent voirement à ce but ;
que , depuis que la paix s'cft af-

fermie pour le fait de la Religion , ils ont cherché tous moyens

d'être armés fous autre préte^xte , & à ces fins ont fait fonder

tantôt Monfeigneur, tantôt le Roi de Navarre, pour s'auto-

rifer de leur nom; qu'ayant apperçu qu'ils reffentoient plus un

intérêt public à venir qu'un mécontentement particulier, bien

que préfent , ils s'en feroient retirés tout doucement , & au-

roient eu leur principal recours à l'Efpagnol ,
pour la force,

& au bon homme Monfeigneur le Cardinal de Bourbon, pour

le nom : qui ne fent point que ces gens fe veulent lervir de

lui comme d'un échaffaut ,
pour bâtir leur grandeur , & puis

le jettcr au feu ; que depuis la grande maladie de S. A. ils ont

rafraîchi toutes leurs pratiques , négocié de nouveau leurs Al-

liés & Partifans , & particulièrement recommencé à Fiatter Mon-
feigneur le Cardinal fî ouvertement , que chacun s'en feroit ap-

perçu. Ces jours paffés de fait ( & j'cftimc que S. M. l'aura bien

lu)' M. de Guife étant allé voir un après -dincr Madame de

Nemours , fa Mère ,
qui fe trouvoit un peu mal ; ailîs fur le

bord de fon lit, eut de grands difcours avec elle, l'cfpacc de

trois ou quatre heures. Us rcvenoient là ,
que le Roi s'en al-

loit tout perdu en fes dévotions ,
je n'ofc dire le refte

; que

S. A. ne pouvoit vivre trois mois au plus ; ainli en parlèrent-

ils comme d'un feu terminé ,
qu'il étoit temps de penfer à leurs

affaires, fans plus y perdre le temps; que le bon homme M.
le Cardinal de Bourbon feroit ce qu'on voudroit; 6c (difoit M.
de Guife à Madame fa Mère) je m'en vais lui refaire Is doux
yeux; que la Reine, félon fa coutume , feroit toujours du par-

ti des plus forts ; du Roi de Navarre , qu'il étoit trop loin
,

qu'il ne viendroit jamais à temps , &: qu'ils auroient moyen
de s'autorifer fous le nom du Cardinal de Bourbon

,
premier

que l'âge l'emportât ; furtout ,
qu'il leur falloir avifcr , à que!-^

(jue prix que ce fût , de n'abandoner point Paris. Et l.i-deffus
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~^rj ladite Dame admoncfta fort M. de Guifc de pliera tout , pen-

''^'
dant que leurs aflaires fe Feroieiit , 6c ne fe formalifcr de rien

,

BiViIconRs non^n^ément de s'abftenir ( c'ëtoicnt Tes mots) de faire des bou-
n E M. D u- rades contre les Mignons , qui ne pouvoient que beaucoup nui-
iLîssis.

j-e en leurs affaires. Quand ces chofes fe favent , combien en
ignore-t-on d'autres ? & qui trouvera étrange que notre Roi
penfe à foi, quand tant de gens penfent à Te troubler? Mais
plus j'entre en la profondeur de ce qui peut rëullîr de ces def^

leins , cC moins certes je les appréhende
,
quand je me mets au-

devant, ouïes allions de cette Maifon, ou la nature du Fran-
çois

, quelque corrompu qu'il foit.

LaifTons leurs prétentions ; car auffi ne font-cc que Généa-
logies mal conçues , dcfccntcs par filles , en pLificurs inflan-

jces , contre notre Loi Saliquc , aclions prefcrites par le temps,
&; abolies long - temos a

,
par l'autorité de nos Etats. A ces

chofes, qui d'elles-mêmes ne l'ont rien, & qu'ils auroient hon-
te de prononcer

,
quelle force ou quel prétexte nous apporte-

Tont-ils ? Je préfuppofe, car la patience leur commence à échap-
pcr , qu'ils foient lî précipités que de prendre le titre de re-

muer, qui fut pris fous le Roi Charles VI (& ainfi en ofent-

ils parler). Quel fang , comme lors, nous alleguent-ils pour
s'autorifer ? Ils parlent du bien public de ce Royaume , de la

liberté du Peuple , des dignités delà Noblefîc , des privilèges

<iu Clergé; fie je conFefîe volontiers que l'état de ce Royaume
eft tel

,
qu'il a bien befoin , vu les mifcres paflées , de rcdrcf-

fement en tous fcs Etats , de foulagemcnt en tous fcs Mem-
bres. Mais qui prendra jamais la main de ces gens pour celle

du Médecin , la voix du Mercenaire pour celle du Pafccur }

Tant de fois le Peuple a foupiré , tant de fois il s'eft plaint ,.

& à leur oreille, &c tout haut, lorfqu'ils avoient l'autorité au
Confeil , lorfqu'ils l'avoient aux armes. Qui jamais ouit fortir

une parole de leur bouche pour le repos du Peuple ? qui ja-

mais, pour le foulagement de fes maux ? Depuis nonobftanr leurs

pratiques
, par la prudence de notre Roi , la paix eft afFcrmie,.

les armes dorment; ils ne peuvent plus à leur gré fe bâtir de
nos ruines , s'accommoder de nos mifercs ; & fous couleur que
nos Rois difpcnfcront peut-être leurs libéralités ailleurs qu'à

eux, ils voudront fonner le toquecin
,
planter la bannière du

bien public , mettre Ciel & terre pêle-mêle. Qui ne verra que
leur particulier engloutit le Public ? qu'ils ne font pas marris

que le Peuple foufFre , mais qu'il foufTre par autres que par eux ?
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que nos Princes donnent , mais qu'ils donnent à autres qu'à ——
eux. Que Ci leur particulier vient à être latisfait, qui doute qu'ils ' ^

^*

ne quittent la partie, voire jufqu'à livrer les Partifans me-
p^Vis^coi^Rs

mes ? &c quand même ils fe réfoudront de voir la fin du jeu , d e m. d u-

que fera-ce qu'une entrefuite de calamités & miferes étranges ,
rassis,

telles que nous déplorons en nos voifins? Pour d'un Maître, en

fomme, naturel, légitime, fupportable, retomber en pluficurs,

étrangers , ufurpateurs , infolens , intolérables à leur propre

Maifon.

Je vis , n'a pas longtems , ces Mefîieurs en leurs plus grands

dépits ; ils promettoient à quelques-uns de la Noblcflc de fai-

re merveilles , & découpoient les Favoris de notre Roi à leur

plaifir ; de ce pas viennent à la Cour avec tous leurs amis, fe

trouvent à Paris treize Princes de Lorraine enfemble , en la

Ville où ils pcnfent avoir plus de sûreté &; de créance; &C lorf-

qu'il y avoit quelques Edits fur le Bureau qui fembloient odieux

au Peuple , je ne dis pas que ce fût à eux de s'y opofer , car

je fais la révérence que nous devons à nos Princes ; mais que

fervoit donc de tant fe vanter pour ce faire ? & pour le moins

qui les eût empêchés ( vu la privauté que donnent nos Rois

aux Grands de leur Royaume ôc à ceux de leur Confeil ) d'en

dire modeftement leur avis , ce que font tous les jours les Cours
de Parlement & des Aides ; ce que nos Rois ont toujours trou-

vé bon , &: qui n'cft jamais tourné à aucun , ni à dommage ,

ni à danger : au contraire , ils ne font pas fi-tôt là
,

qu'ils plon-

gent comme des cannes fous ceux qu'ils menaçoient trois jours

auparavant , les recherchent au-deffbus des Loix de courtoifie

èc d'honneur, en endurent même des indignités dcdcs brava-

des ; au refbe fe font très bien aîîigner leurs récompenfcs fur

ces nouveaux Edits
;

je dis fur les plus odieux de tous , tant

s'en faut qu'il eulTent eu le cœur ou la volonté d'y contredire ;

je fais que quelque temps après leurs Partifans s'en plaignirent,

avec propos fort rigoureux , en une Aiïemblée qu'ils firent à

Paris, & ils tachèrent fort à s'en excufer; mais fi ne purent-

ils fi bien faire, que la Compagnie ne fe féparât avec une per-

fuafion toute formée , que ces gens vouloient manier leurs

plaies , non pour les guérir , mais pour s'en nourrir
;
que s'il

étoit queftiou d'aller au rcmede,n'yauroit plus fiiclcs Chirurgiens

que ceux qui avoient intérêt en la guérilon & vie du Patient;

& au refte qu'il valoir trop mieux laifier la plaie ainfi, que d'y

admettre leurs ferremens
,
qui ne feroient fans doute qu'y met-

tre le feu ôc la gangrené , au lieu de les cicatrjfer.
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Leurs raifons étoicnt que ces crens-ci , comme Chicaneurs,

leur conleuloient procès, ioïc a droit , loïc a tort
,
pour en ci-

DE d^scou'^rI
rer profit

;
que quand ils avoient de près recherché quels ils

n F. M. D u- étoient es lieux de leur autorité
,
qui prétendoient réformer les

autres , ils trouvoient que Moniîeur de Guife , le prem.icr de
tous , étoic concuiîionnaire iur ceux de Ton Gouvernement ,

diilîpateur des biens de l'Eglife , .là où il en tient , &; opprcf-

feuF de Tes Va0àux &. Sujets : aiiéguoient en témoignage la hai-

ne qu'il a acquile par tels déportemens en fon Gouvernement
de Champagne, les extorlions dont il ufe, même envers la No-
blefle , en fa Comté d'Eu & ailleurs ; les extraordinaires impôts
dont il accable fcs pauvres Kabitans de Château-Renaud 5c

Linchamp, en Ardenncs
,

qu'il tient en Souveraineté: quand,
difoient-ils , les ongles feront crus à ce jeune Lion

,
qui dure-

ra auprès de lui ? Et (î l'efpoir de fi grandes chofes ne peut con-

tenir Ion oppreilîon , s'il vient une fois à y atteindre, com-
ment, je vous prie, s'en ablliendra-t-il ? Bref, 's'en départi-

rent en une opinion que je vois maintenant en la pk part

,

que c'eft un homme corrompu , hypocrite , dillimuié , fans toi,

qui ne leur fait careflè qu'à mefure qu'il en a befoin , n'en,

penfe avoir hefoin
,
qu'autant qu'il ne peut régner en Cour.

Or , c'eft auilî pourquoi ils ont toujours douté qu'il ne leur

fuffiroit de troubler la Erance par la France, pour la réfiftan-

ce qu'ils y trouveroient ; mais qu'un appui étranger leur étoit

nécelEiire pour venir à bout de leurs detleins; & de fait, long-
temps a qu'ils traitent., eux & les leurs , avec le Roi d'Efpagne;

&. chacun fait que la Maifon d'Efpagne, foit en paix , foit en
guerre, n^a eu barre fur nous, que parle moyen de leurs con-

feils : s'eft-il préfenté une occaiion de s'avantager juftement Se

vitilement fur le Roi d'Efpagne ? ils ont mieux aimé nous jet-

ter aux guerres civiles, & le faire fpeârateur de nos ruines;

lui efl-il auf]i fuccédé quelque chofe à la perte & de réputation

de cet Etat , ou même du nom de France ? Ils en ont fait les

feux de joie en leurs cœurs , comme d'une bataille gagnée pour

leurs afiaires ; & à la vérité , ils ont Ci bien imbu leurs Partifans

de cette humeur, que vous lirez en leurs vifages , s'il y a bon-

nes ou mauvaifes nouvelles pour le Roi d'Efpagne; &. ne fen-

tez en tous leurs Domefbiques, en toute leur fuite , rien moins
que François , rien que pur Efpagnol , beaucoup plus qu'en

quelconque Coiitrée d'Efpagne.

Mais pofons maintenant qu'ils viennent pour eux ,
qu'ils

foienc
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foient ]à à nos portes
;
que feront-ils que rallier nos cœurs &L

;^,

'

nos forces enfcm'ole? & ce étant, que fera leur ellort, (înon
^""'"

celui de ce Milon de Crotone , qui voulant éclater un chêne ,
lettre

demeura pris en Ja rente ? combien y en aura t-u de ceux qu m v e u. d u^

penfent tout dédiés à eux ( & cela ont-ils trouvé en la recher- pi-essis.

che qu'ils ont fait faire ces jours paires), qui pour leur fervice

particulier monteront à cheval , s'ils y mêlent tant foit peu de l'E-

tat, retourneront chez eux? combien, les oyant parier Fran-
çois, auront pris la cafaque

,
qui voyant la croix rouge fur la

leur , fe mettront en bataille contre eux ? &: puis , ceux mê-
mes qui prendront parti avec eux , pour combien ? Tel cil mal
content du refus d'un Prieuré , qui fe regagnera par l'octroi

d'une Abbaye , & fa débauche en enlèvera plufieurs. Tel auf-

ii , félon l'humeur de la Patrie , aura mis les autres à cheval

,

qui fera le premier à en defcendre , le premier à décourager
la Troupe. Gens accoutumés à fuivre les Armées Royales , ef-

quelles rien ne manque , fe trouveront en campagne contre leur

Prince, fans Villes, fans retraites, fans pafîages , fans équi-

pages, fans artillerie, fans pourvoyeurs, fans deniers publics,

fans deniers particuliers , conhfqués en leurs biens , ruinés en
leurs maifons , moleffcés en leurs familles , loin de femmes &:

d'enfans , diilamés en leur honneur , échafFaudés fur les mar-
chés, chargés de la malédiction du Prince &c du Peuple, des-

quels ils fouloient avoir l'autorité &c les vœux ; aujourd'hui les

uns mutinés, demain les autres, les Chefs en jaloulie entre eux,
nul content de fon compagnon , nul de fa charge ; le Chef
mal obéi du Capitaine , le Capitaine du Soldat ; l'un & l'autre

gourmandes d'une Nation étrangère, qui rira de leur folie, &
fera pont èc litière de leurs corps. Ils n'auront eflayé trois

mois cette vie
, que les Drapeaux le verront ployés , & les Ré-

gimens réduits à Compagnies : l'un fera fa paix par le moyea
a'un Parent qu'il aura en Cour , l'autre par quelque notable
dcllervjcc à fon Parti : le Soldat emportera fa picorée chez
lui & laiflera une Ville à l'heure du îiege ; le canon forcera

une Ville , & un pardon , trois jours après , en prendra plu-

fieurs. L'Efpagnol alors accufant leur légèreté & inconftance,
ou fe retitera de la partie par une paix , en retenant quelque
Pièce pour fa part ( chofe coutumiere entre les Grands ) , ou
même s'accordera à leurs dépens , les laillant en proie

j pour être

châtiés félon leur mérite.

Et ne faut que ces Meilleurs fe fondent fur ceux de la Re-
Tome L F fff
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, qui ont duré contre tant de heurts,
^ 5 ^'4- èc lurvécu à tant de morts èi. de défaites; la nature de leur en-
L r T T R E treprife fera bien toute autre. Ces gens combattoient pour leur

Te^m.'' Du'
^^l'gioii » ^ chacun fait la profonde impreffion qu'elle fait

ri.Essis. «'^"x hommes ; ceux-ci
, pour légers mécontentemens

, plus

prompts à quitter qu'ils ne font à prendre; & en ceux-là fe

fentoient intéreffes plufîeurs Princes £c Peuples voiiins, Alle-

mans , Anglois, Ecoflois, Suiffcs , &c. qui compâtifloient à
leurs maux &: contribuoient à leurs peines. Au contraire, n'y

aura Prince ni République qui faife cette querelle fienne ; car

qui a intérêt à l'ambition de ceux de Guife ? Non pas.Mon-
fieur de Lorraine même, leur aîné, qui a toujours condamné
ces folies. Je dis plus , n'y aura Prince ni République qui n'cf-

time cette Conjuration faite contre foi-même, étant la nature

de tout Prince & de tout Etat , à caufe de l'exemple , de fe

reilentir oiîenlé en l'otFenfe fiite à la Majefté &C Souveraine
PuilEince, non en la puiiïance d'un Voifin &: Etranger, mais
d'un Ennemi même.

Ajoutons que tous les Etats de la Chrétienté, qui ne s'en-

tretiennent que par contre-poids , ont la grandeur d'Efpagne
pour fufpeéte, &: n'attendent que de voir la bannière de Fran-

ce relevée contre elle, pour s'y ranger de toutes parcs; que les

Sujets du Roi d'Efpagne en Flandres , Lombardie , Naples ,

Sicile, Portugal, Efpagne même, les uns accablés d'impôts,

les autres ennuyés d'indignités , les autres prefles des rigueurs

de i'Inquiiîtion , partie reprendront haleine par cette occafion ,

partie prendront courage de fe réfoudre , & par aind le rap-

pelleront bientôt de la circonférence au centre. Que naturel-

lement auffi pourra lors entrevenir la mort du Roi d'Efpagne,
Prince déjà vieux , à l'âge de la mort de fes Percs

,
qui a ac-

cru fes maladies héréditaires de celles qu'une continuelle vo-

lupté 5c intempérance traînent ordinairement après elles ; mort
qui , félon le difcours de tous les Sages , di/îipcra fes Etats ,

ou confondra leurs confcils ; tout au moins les mettra en état

d'être un long-temps trop occupés chez eux , pour tailler de

la befo?-ne aux autres. Ces chofcs conlidérécs
,
qui ne voit le

parti de ceux qui auront troublé cet Etat fous un faux prétex-

te & fur un Cl foiblc fondement , calamiteux èc miférable : 6c

qui , fous ombre de quelques petits mots que cet Etat endure ,

aura recours à un fi extrême remède
;
que fait-il , linon pour

s'exempter d'une migraine
,
porter fa tête au Bourreau ?
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-, Ce font les divers dircours qu'on fait fur ces grands prépa-- icSa,.

'

ratiis , defquels je vous ai ci-devant écrit ; Se de tous , vous

choifirez ce qui vous femblcra plus raifonnable. Quant à moi, diDiscoirs

comme je connois notre Roi bon &. fage , j'eftime qu'il fait « ï m. d u-

cn cet endroit ce qui convient à une vraie bonté 2c fagefle
''^'"'^•

cnfemble ; c'ed de le garder de tous , &: ne fe métier de per-

fonne ; il ne veut pas que ceux de la Religion Prétendue Réfor-
mée abufenc d'une fomme d'argent qu'ils ont en dépôt en Alle-

magne ; auffi ne leur veut-il pas faire la guerre : ni que M. de
Montmorenci

,
par un dépit , fe jette en un confeil dangereux

;

aulTi n'a-t-il pas intention de ledéfefpérer : ni que ceux de Guife

,

vaincus de la grandeur , ou attirés de la facilité de la proie , en-
treprennent contre fon Etat; auOi ne veut-il entrer en foupcon
d'eux, ni fur conjecture, ni fur apparence. Contr'eux tous, il

prend un remède ialutaire à tous , c'eft d'être craint , obéi & ré-

véré de tous : falutaire
,
je le dis ; car la paix eft le falut de cet

Etat, en la vie duquel nous vivons tous : la paix, qui ne fe peut
entretenir fans le refpecl du Prince , ni ce refpcct , en la divilîon

Se confufion qui nous refte , fans une autorité armée de force
&c de juftice.

Or , Monfieur , d'un vice , je fuis retombé en l'autre ; car vous
vous plaigniez de ma brièveté , &; je vous aurai ennuyé de lon-
gueur ; mais vous n'en devez accufer que vous-même. Pour donc
faire fin , je vous bai ferai bien humblement les mains , èc prierai

Dieu vous avoir en fa fainte garde.

Z>e Paris ^ ce ib Mars ibS^.

Ffffij
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D I SCO URS
AU ROI HENRI III,

Sur les moyens de diminuer l'EfpagnoL

Du 24 Avril 1 5S4.

T O u s Etats ne font eftimés forts & foibles ,
qu'en compa-

raifon de la force ou foiblefTe de leurs Voifîns ; £c pourtant les

fages Princes entretiennent le contrepoids tant qu'ils peuvent ;

tant qu'il y demeure , ils peuvent demeurer en paix & en amitié

enfemble ; comme il vient à faillir , aufii-tôt la paix &c l'amitié fc

dilîolvent , n'étant icelles fondées entr'eux ,
que fur une mutuelle

crainte ou cfbime l'un de l'autre.

La Maifon de France &; la Maifon d'Autriche font celles au-

jourd'hui , à caufe de leurs grandeurs , en la paix ou guerre def-

quelles toute la Chrétienté eft paifiblc ou troublée : il importe

donc grandement, pour le repos d'icelle ,
qu'elles foient tenues

,

autant qu'il fe peut , entre deux fers.

Mais particulièrement à la Maifon de France, qui en fentiroic

Je premier danger ou dommage , de penfer à bon cfcient à (es af-

faires , d'autant "que , depuis quelques années , non-feulement elle

s'eft afFoiblie par la perte de beaucoup de fang , mais auffi celle

d'Autriche s'efl: grandement renforcée 6c accrue , & de réputa-

tion , & de Païs : tellement que la balance eft fans doute trop

chargée d'un côté , & s'en va temps de pefcr un peu fur l'autre ,

qui ne veut que notre France en foit enfin emportée.

Es longues guerres , qui ont été entre ces deux Couronnes de

France & Efpagne , ces Princes s'étant efîàyés en diverfes preu-

ves, reconnurent qu'ils ne pouvoient pas beaucoup gagner l'un

fur l'autre , Ô£ pourtant fc réfolurent de le repofer , dont s'enfuivic

Ja paix.

Depuis , notre malheur a voulu que nous foyons tombés en

p;uerres civiles : autant de batailles que nous avons gagnées les

uns fur les autres , autant faut - il faire compte que l'Efpagnol a

gagné fur nous , &: ,
qui plus eft , fans rien perdre : il s'eft en outre

accru de la Couronne de Portugal , des Ifles , 6c des Indes Orieiv
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taies, defquelles la richefîc eft connue; & puis ,
parceque nous 1584.

avons fait mine de nous oppoicr à lui
, par le fupporc de fes Su- Mo v en s

iets- &que, nonobrtant cela , il en ell venu au-defTus , il fait ot diminu--

croire qu il nous a vaincus & domptes en leurs perlonnes : le voua

donc triplement avantagé fur nous , depuis la paix faite avec lui

,

à favoir , de notre aftoiblilTement , de fon augmentation , ôC de
la réputation des armes.

Lefquels trois avantages toutefois réuiîiront , fi nous en fa-

vong bien ufer à fon dcfivantage ; car nos guerres civiles ne nous

ont pas proprement afl-biblis d'hommes , mais de concorde & dif-

cipline. Je dirai plus ; elles nous ont engendré nombre infini de

Soldats , lefquels nous pouvons exercer Se entretenir aux dépens

de l'Efpagnol . 6c defquels l'emploi hors du Roïaume , rendroic

en partie la finté , la tranquillité &: l'union à notre Etat.

Auiïi ce grand accroilTement de l'Efpagnol a mis tous les Prin-

ces voifins en crainte &: jaloufie ; tellement que la Bannière de

France ne fera fi tôt levée ,
qu'ils ne loicnt prêts à s'y rallier avec

tous leurs moyens , contre la grandeur mal proportionnée , Si

l'ambition déréglée de la Mailon d'Autriche,

Et quant à la réputation qu'a le Roi d'Efpagne fur nous , tant

s'en faut qu'elle nous doive ravaller
,
qu'au contraire elle nous

doit réveiller l'cfprit , la force ôc le courage ; car
,
grâces à Dieu

,

il ne l'a pas gagnée par un cflai de fa force contre la nôtre , mais

parcequ'en chofc trop féricufc nous avons pcnfé nous jouer , Se

il a fait tout à bon cfcient.

Attendant qu'avec le temps notre Etat fc confolide mieux en.

dedans , deux chofcs fe peuvent commodément faire fans venir à

guerre ouverte : l'une eft de faire une puiflante Ligue contre cette

grandeur d'Efpagne qui fe déborde ; l'autre eft de lui fufciter , ôc

entretenir des empêchcmens domcftiques , afin qu'elle (oit con-

trainte de fe contenir entre fes bords.

Quant à la première , la puiftance de l'Angleterre eft prou
connue , Se femble que la Reine d'Angleterre entrera volontiers

en cette Ligue; & fon intérêt particulier l'y conviera aftez : conf-

piratlon a été découverte , fufcitée par le Roi d'Efpagne &
conduite par fon Ambafladeur , non-feulement contre ion Etat

,

mais contre fa perfonne propre : de - là s'eft enfuivi qu'elle a

donné congé à l'Ambaftlideur d'Efpagne ; 6c , envoyant un Gen-
tilhomme vers le Roi d'Efpagne ,

pour lui en déclarer la caufc ,

fans aucunement l'ouir , commandement lui a été fait de foriir

en dedans quarante jours de fes Pais ; elle apperçoit aullî les
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1584. grandes menées qu'il fait en Ecofle ^ pour animer ce jeune Prince

Moyens contre elle , & jà les Ecoflbis commencent à goûter l'argent d'Ef-

DE DIMINUER pa^ne.
itsi'AGNOL. Outre les précédentes altérations , cette nouvelle occafion fiiic

penfer la Reine d'Angleterre à fcs affaires ; èc ne relie qu'à lui

faire l'ouverture d'une Ligue ,
qui doit toujours commencer du

plus grand , auquel appartient, en toutes fortes de compagnies,
de propofer Se mettre en avant les matières.

Avec les Princes d'Allemagne , y a plus de difficulté
,
parce-

qu'ils font pluficurs , & non encore réunis en un Corps; maisl'oc-

cafion aufîi n'en fut jamais Ci belle
,
parceque ne voulant plus la

plupart des Princes
,
que l'Empire foit continué ci-après en la

Maifon d'Autriche, ils fe réfolvent de maintenir en l'Ele^torat

Gebhard , Archevêque de Cologne
,
par l'adj onction duquel ils

auront en l'éledtion d'un nouvel Empereur , des fepc voix , les

quatre.

Pour à ce parvenir,font délibérés de faire une Ligue enfcmble,

en laquelle entreront la plupart des Princes Proteffcans Se plulieurs

Villes Impériales , & s'accorderont d'une fomme néccflaire , &
de ce que chacun aura à contribuer pour icclle ; aviferont auffi

aux forces qui feront requifes , tant pour fe défendre
,
que pour

foutenir contre tous , celui ou ceux qui fe feront jettes , ou qu'ils

auront pris en leur protection & fauve-garde.

Quand cette afibciation fera faite , par le moyen de laquelle ils

feront unis en confeil & en force , il fera aifé de contracter avec

ce Corps ,
par un feul contrat èc une ieule entremife ; mais pour

les y acheminer tant plutôt , feroit befoin que S. M. fît négocier

{es plus confidens entre eux , leur faifant doucement entendre que

le fupport de cette Couronne ne leur défaudra en leur befoin : ce

qui le peut ,
par le moyen du Landgrave Guillaume de Heiïèn ,

ancien ami de cet Etat , duquel la prudence a beaucoup de crédit

en Allemagne ; èc quelques autres , (i S. M. le trouve bon , feront

bien aifcs d'être employés à cette fin.

Ne doit en cette négociation être négligé le Roi de Danne-
marck , bien que loin de nous ; &; la jaloufie du Roi de Suéde,

favorifé de l'Efpagnol , l'y conduira aifément ; l'utilité peut-être

n'en femblera fi grande que des autres : fi efl-cc que le Roi d'Ef-

pagne , Prince bien confeillé , a fait tout ce qu'il a pu pour gagner

fon amitié, jufques à lui offrir quatre cens mille écus en main ,

pour gage de la fîenne.

Moyennant icelle , il prétendroit que ledit Seigneur Roi de
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Dannemarck fermcroic le détroit de Sund

,
que nous appelions n ~

d'Eliîgnor , à ceux des Païs-Bas , par lequel ils fe fourniirent des

bleds d'OftIand &: Livonie ; item , de bois de merrain , de brë, j,e dimL^ukr
de goudran, de mâts, &: autres chofes propres au Navigage, me- i'Espagnoi.

me des fouphres , Hilpêrres , 2c poudres faites , &:c. ; & qui pour-

roit obtenir dudit Sieur Roi
, qu'il n'en laifTIk point fortir pour

Efpagne ; il eft certain qu'en peu de temps ils le trouveroicuc

grandement incommodés au fait de la Marine.

Cette alliance a été reculée par le moyen de quelques gens de
bien, qui n'ont voulu la ruine des Païs-Bas ; &L il importe, comme
il fera dit ci-après

,
qu'elle ne fe conclue ,

parcequ'il ne viendroit

à propos à S. M. que le Roid'Efpagne achevât la ruine de ceux
des Païs-Bas.

Quand une telle Ligue , outre les ordinaires &; anciennes de ce

Roïaume , viendra à la connoilîance des Princes Chrétiens, ne
faut douter que bien-tôt elle ne groiliiîe

,
parceque l'Efpagnol a

ofFenfé plufieurs Princes & Républiques
,
qui feront bien aifcs

d'entrer fous la proteclion bc en l.i participation de cette Ligue
;

&. au long aller , les rivières s'enflent de ruilîeaux.

Je viens à la féconde , & celle-ci fe peut pratiquer dès cette

heure , pour ne perdre temps
,
pendant que les alliances fufdites

fe pourront traiter. L'art &: la nature relèvent facilement un
homme de maladie ; mais s'il vient .à être mort

,
pour le refTufciter

il y fint du miracle : ceux auîTî qui ont aujourd'hui guerre avec le

Roi d'Efpagne , à peu de frais fe peuvent , ou foutenir , ou
même relever encore ; s'ils font une fois accablés du tout ,

ne nous reftera que le regret de l'avoir pu , 6c ne l'avoir fait à
temps.

L'Empire eft une des grandes grandeurs de la Maifon d'Autri-

che ; & , comme de long-temps elle a accoutumée de s'allier en
elle-même

, y a apparence que l'Empereur époufcra une Fille

d'Efpagne
,
par le moyen de laquelle l'Empire d'Allemagne , &

tout l'Etat que tient le Roi d'Efpagne , vu la délicatcfte du Fils

unique , fe verront en nos jours rejoints enfemble : alors ce fera la

plus grande Monarchie qui fût onc , redoutable fans doute à tous
les Princes de l'Europe.

Cela fe peut empêcher avec peu de frais , par le moyen de l'Ar-

chevêque de Cologne , Gebhard , duquel s'eft parlé ci-defllis; au
contraire, venant iceluicà fuccombcr, voilà quatre voix en la main
de la Maifon d'Autriche

j car le Compétiteur eft de Bavière , iiTu

d'une Fille d'Autriche.
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' Et que le Roi d'Efpagne ait ce dcflcin de fe prévaloir diidît

' '^' Compétiteur
,
pour la confervatioii de la Maifon , appert allez.

Moyens ^^^. j^ Prince de Parme fait la guerre à l'Archevêque Gebhard

l'EsPACNOL. avec les propres forces d'Efpagne ; Ôc , félon fa coutume , le Roi
d'Efpagne en eft venu Ci avant ces jours paiïes , que d'avoir fuf-

cité un Soldat pour le tuer en fa maifon.

Quatre mille Arquebufîers &c cinq cens Chevaux François , me-
nés par de bons Capitaines , &. joints avec ce qu'il peut du lien &C

de les Amis , releveroient &. maintiendroient ledit Scis?;neur Ar-

chcvêque en fa Dignité Eicclorale : outre ce qu'en pourroit en-

vahir fon Compétiteur dedans fon propre Païs de Liège , lui en
enlever par pratiques les meilleures Places, &; lui fufciter fa pro-

pre Ville de Liège , & une bonne partie de fa Noblcllc contre lui ;

& ne fera bcfoin
,
pour cela , que le Roi fc déclare , car , S. M.

le commandant au Roi de Navarre , il fe faura bien effe^luer par

voies couvertes & par pcrfonnes convenables ,
pourvu qu'il foie

aiîifté des moyens néceflaires.

Ce feroit un préparatif pour remettre un jour l'Empire en la

Maifon de France , lequel s'eft continué en la Maifon d'Autri-

che , depuis ces derniers ans
,
pour; une feule raifon ; c'eft qu'elle

pofiede les Frontières du Turc , qui font à la vérité le boulevarc

de l'Allemagne , lequel a bien befoin d'être défendu du nom
& du bras de l'Empire : mais à cette difficulté la folution feroit

prête ; car la Maifon de France , qui a alliance avec le Turc ,

cxempteroit aifément & l'Allemagne Se lefdits Païs de la Mai-
fon d'Autriche , de cette guerre ; &c d'autant plus que depuis

J'Armée de Sigcth , à laquelle la rigueur du climat porta grand
dommage, le Confeil de Turquie s'eft réfolu d'étendre fes con-

quêtes vers les Païs plus doux , comme la Sicile & l'Italie , ne
pouvant , ni leurs hommes , ni leurs chevaux , qui viennent de
Païs tempérés , foutenir l'air èc la rigueur defdits Païs de la

Frontière.

Le Roi d'Efpagne , en tout ce qu'il poflede , n'a rien pkis

beau , plus riche
, plus poli que les Païs-Bas ; rien qui ait plus

nui à la France , rien qui la puifîe plus accommoder en toutes

fortes ; & il n'eft difficile , fans guerre ouverte s ou de les lui ôter

,

ou de l'y tenir occupé toute fa vie.

Le Païs vit principalement de la France ( je parle des Provin-

ces qu'il y tient & qui font en fa puilTancc ) : que les Traites foienc

défendues èi. reflerrées à bon efcient , & fans difpenfe, les vivres

en un moment renchériront au quadruple , ôc à peine s'en trou-

vera-t-il



ES.

NOL.

D E L A L I G U E. Cox

verâ-t-il pour de l'argent ; le Soldat & le Bourgeois le niutine- ——^—

-

ront ; les Troupes ne pourront vivre enfemble, &: feront contrain- ^ ^
'^'

tes de s'épandre ; l'Ennemi , en fomme, ne pourra plus adiëgcr ni dj-'^j^"^,^*
faire exploit de conféquence ; 6c de ce l'expérience s'eft vue en l Espagnc

ce peu de temps que la France leur a été fermée , encore qu'il

s'en écoulât toujours par divers endroits.

Le Pais eft auiîi rafraîchi d'hommes , & maintenu de deniers
{)ar l'Italie & par l'Efpagne , dont la Comté de Bourgogne eft

e feul paiïage : que S. M. lâche la bride à aucuns de fcs Su-
jets, qui lui pourront être nommés par le Roi de Navarre , ils

lui enlèveront des meilleures Places de ladite Comté , & une-

feule fuffiroit à cet effet : cela fait , n'y a plus , qu'avec très

grande difficulté , de communication entre la Flandre , èc l'I-

talie , & l'Efpagne.

Et ne faut alléguer que les Suifles s'en pourroient émouvoir,
tant en vertu de l'alliance , que pour l'intérêt qu'ils prétendent
avoir, que cette barrière foit toujours entre eux èc nous; car il

fe trouvera des fujcts fuffifans pour juftifier cette entreprife , èc

fera aifé de leur faire entendre fous-main le deflein qu'a le Roi
d'Efpagne, de jetter une Armée en la Duché de Bourgogne, con-
duite par le Duc de Savoie , laquelle , à caufe de cette circonf-
tance , ne leur peut être que très fufpecle

; joint qu'au pis aller

l'inftance qu'ils en feront, ne fera que de parole & de remontran-
ce , vu la différence d'avis qui eft aujourd'hui entr'eux , fans ve-
nir à la force.

Quant à la Mer , par le moyen de la Ligue qui fe fera avec la

Reine d'Angleterre , elle fera du tout fermée à l'Efpao-nol

,

tellement que ,
pour fecourir fon Parti es Païs-Bas , il ne s'en

pourra prévaloir en aucune forte ; ce qui s'eft vu toutes les fois

qu'il a eu la Côte d'Angleterre mal favorable ; d'autant que fur-

venant une tourmente en la Manche d'Angleterre j comme elle

y eft allez fujette , ils ne peuvent qu'avec extrême danger appro-
cher la Côte de France , ni gagner celle de Flandres, qui n'eft
qu'un banc perpétuel , fans évident naufrage , &c n'ont retraite

qu'en celle d'Angleterre
, qui a plus de Ports èc de plus faciles

accès que la nôtre.

Que fi , outre ce que deffus , S. M. veut aider les Etats des Païs-
Bas , fous main , de quelques fommes de deniers par mois , & per-
mettre à fes Sujets de les aller fervir pour la guerre , n'y a doute
qu'en peu de temps les Provinces qui fuivent le Parti Epagnol , fe

ientant mal fecoutues , ne fe jettent entre les bras de S, M. , plu-
Tome I. G o- p; o-
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toc que d'endurer le joug des autres qui fuivent les Etats ; & celles*

M S 4- ci , outre les précédentes obligations , fe Tentant comblées d'une
Moyens nouvelle , s'eftimeront heureufcs d'être fiennes

; joint qu'en leur
Ds DIMINUER ^^cordant le fufdit fccours , on leur pourra impofer déjà quel-

ques conditions.

J'ajoure à ceci, que je fais de certain que la Nobleflè & les

plus notables Villes d'Artois, Hainault, &;c, , entrent en grande
jaloufie du Prince de Parme , lequel, en toutes les Places qu'il a

reconquifes fur les Etats , met garnifons du tout à fa dévotion ,

& non dépendantes des Etats defdites Provinces , tellement que
lefdites Villes lui font autant de Citadelles au milieu d'elles ,

pour
les tenir en fubje£tion

;
qui ell bien loin du premier Traité fait

avec elle
,
par lequel ledit Sieur Prince ne fe rendoit que Chef de

leurs forces &c Confeils , fans y pouvoir introduire garnifon ni

force que du Païs , avec avis du Confeil , &; de leur confente-

ment.
L'Efpagne tire une grande comrliodité du Détroit de Gibral-

tar
,
qui rend la Mer Océane traficable avec la Méditerranée ; car

par icelui tout ce que l'Efpagne amené des Indes , tant Orienta-

les qu'Occidentales , fe tranfporte commodément en Barbarie,

en Italie , & jufqu'au fonds des terres : or , non loin de l'entrée

de ce Détroit , eft afiife l'Ifle de Majorque , èc en icelle une
Ville , avec un bon Port de même nom

,
qui maîtrife toute la-

dite Ifle ; fi S. M. le trouve bon , il fe trouve perfonne de qua-

lité , qui a pratiqué delTejn fur cette P|ace, 8>C en efpere bonne
ifîue à peu de frais.

Ladite Place eft bien fortifiée , fe garderoit avec mille Ar-
quebufiers ; 6c mille autres garderoicnt les principales defcentes

de rifle , quand elles feroient un peu accommodées : quatre Ga-
lères , au refte , & autant de Fuftes , qui s'entretiendroient fur le

lieu , outre la retraite qu'on y pourroit donner aux Volontaires ,

rendroient à l'Efpagnol toute la Mer Méditerranée peu fûre & ac-

ceffible , c'eft- à-dire , fes Païs propres de Naples , Sicile &c Milan :

telle entrcprife s'exécuteroit commodément de Languedoc ou
Provence ; & ,

pour égargner le nom de S.. M, , on pourroit

employer celui du Roi de Navarre ou de Portugal ; ôc au pis al-

ler , l'Entrepreneur bien alîifté ne s'en donneroit pas peine.

Contre les Indes 6c navigations occidentales
,
plufieurs beaux

defieins ont été,long-temps a, propofés à S. M. , de auxquels peut-

être il fcroit mal-aifé de rien ajouter : quatre grands Vai{^

féaux , bien artiUés , accompagnés de quatre moyens , peuvent
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combattre la Flotte du Pérou , &: il s'cft fait à moins ; 6c quant à

~

faire une defcente en la terre-ferme , j'ai parlé à plufieurs grands ^

Naviçrateurs de diverfjs Nations , qui femblcnt l'avoir bien ,
^^^^'^^^

reconnue , lelqueis m ont louvent aliure que quatre mille nom- i-'Espagnol.

mes ,
prenant terre à l'endroit de l'Ifthme , appelle Darien , en-

tre Panama & Nombre de Dios , s'en pourroient aifément ren-
dre maîtres.

Par ce moyen , l'on auroit l'une & l'autre Mer, je dis du
Nord & du Sud , réparée d'un très étroit détroit de terre; de

de-là fe peut aller aux Moluques , fans circuir l'Afrique : &: ne
faudroit craindre alors , avec un peu de bonne conduite

, que
l'Efpagnol nous en chalîlit jamais ; car le François eft aufîi paré
pour fecourir ledit Pa'is , que l'Efpagnol , &c aurons plutôt

levé mille hommes , tant de main que de manœuvre
, pour

telle navigation
,
que lui cent

;
joint que nous pourrions dou-

cement traiter avec les Habitans du Pais , qui fe font retirés

en la Montagne , pour l'horreur èi. cruauté des Efpagnols , def-

quels on pourroit tirer beaucoup d'aide èc de commodité con-
tre lui.

Pour le regard des Indes Orientales 3 j'ai propofé autrefois un
moyen , qui eût été plus pratiquable lorfque les Vicerois &
Gouverneurs d'icelles n'avoient encore reconnu le Roi d'Ef-

pagne ; & encore n'eftimai-je point qu'ils lui foient fi affection-

nés, qu'ils n'y prêtalFcnt volontiers l'oreille , s'il leur étoit ouvert

par S. M. , laquelle fur ce pourroit tirer quelque avis du Roi
Dom Antonio.

La feule caufe qui a fait ployer lefdits Vicerois ou Gouver-
neurs , c'eft la décharge de leurs marchandifes , en laquelle con-

flfte toute leur richefle ;
qu'ils ont eftimé ne pouvoir avoir fins lui

obéir , au lieu que S. M. leur en peut ouvrir ôC faciliter une autre

,

plus courte de plus commode que celle-là.

Ces marchandifes font ,
pour la plupart , épiceries , drogues

,

pierres précieufcs , &c. , auxquelles n'agueres le Portugais , &c

aujourd'hui l'Efpagnol , fa.it circuir toute l'Afrique
, pour dcf-

cendre en fa Côte , afin que toute la Chrétienté foit contrainte

de palTer par fcs mains : & ce trafic a grandement enrichi les

Pais de l'Efpagnol , même les Pais-Bas où ils en avoient fondé
l'étape ,

pour tous les Pais du Septentrion , n'y ayant rien , à la

vérité , en tout le commerce de la Chrétienté , qui foit de bien

loin comparable à celui-ci.

Or il fe peut divertir di. convertir à nous , en reprenant le che-

Ggggij
.
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min , que ces mêmes marchandifes prenoient fous la grandeur
M ^'4' des Romains. C'eft qu'on peut iîngler tout d'un vent depuis les
Moyens Moluques, Diu, Goa, Ormus, &c. jufques à l'entrée du Golfe

L'Esl'rGNOL. Arabie , autrement la Mer rouge
;

puis luivre ce Golfe tout du
long j jufques au Port de Sue?, appelle des Anciens, Hcroum Por-
tas : de-là elles fe mettront , comme anciennement , fur des

Chameaux, ôc viendront, en fix journées , jufques en Barut

,

Alep , Tripoly de Syrie , Damiette , Alexandrie, ôcc. ; èfquels

lieux feront embarquées fur la Mer Méditerranée , pour être

diftribuées à Conftantinople , Venife , Marfeille, &c. ,
qui de

long - temps ont leurs Facleurs & Confulats établis èfdites

Villes.

Lcfdits Gouverneurs & Vicerois ne dcmanderoient peut-être

pas mieux ; car alors ils fe paileroient de l'Efpagnol comme ils

voudroient. Le Turc confentira facilement la fureté 8c liberté

de ce palTage à S. M. ; car , outre l'alliance qui eft entr'eux ,

c'eft la richcfle de fes Païs. Le Vénitien l'en remerciera; car, par

la diverfion de ce trafic des Epiceries , la République a perdu
plus de deux cens mille écus de rente. Je ne parle point du profit

qui en revenoit aux Particuliers. Le Marfeiîlois s'en enrichira à

bon efcient , èc en général le Marchand François ; voire toute

la France, àc même toute la Chrétienté , en fera mieux ; l'Efpa-

gnol feul en fentira notable diminution j en la diminution du-
quel gît aujourd'hui la confervation de la France , & l'augmen-
tation de tous les Princes Chrétiens.

En cette entrep-ife , n'y a ni grands frais , ni grand peine : une
négociation d'un an la peut mettre à fin ; & n'eft chofe qui fe

doive trouver ni étrange ni nouvelle; car, de la mémoire des

Hifboires , ce trafic a changé de chemin cinq fois , félon que s'eft:

divedifiée la difpofition des Empires
,
pour la commodité ou in-

commodité de leur voyage.

Les Genevois autrefois les ont tirées par le travers de la Tar-

tarie
,
jufques en la Tane , &: de-là par la Mer Major , dedans la

Mer Méditerranée , èc y ont trouvé profit. Les Anglois ont bien

entrepris de les mener du fonds des Chines par terre
, jufques au

Fleuve Oby ; là les embarquer &c entrer en la Mer du Septentrion

,

puis circuir les Côtes de Tartarie , Suéde , Norvège , &c. , & n'y

penfent perdre leur peine. Les Portugais ôcEfpagnols, pour les

amener jufques en leur Côte , circuilîent toute l'Afrique , au-tra-

vcrs de mille dangers &c d'extrêmes chaleurs , & font dix-huit

mois en leur voyage : toute leur commodité ne gît qu'en ua
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point , c'eft qu'ils font tout ce chemin par Mer. 1580.
De tous les chemins qu'elles ont tenus, celui-ci que je pro- moxekj

pofc eft le plus court &C plus aifé
,
qui fut jadis interrompu par de diminue»

les courfes des Arabes , &C guerres des Sultans , au bout defquel- i-'Espagnos..

les les Portugais découvrirent le moyen de circuir l'Afrique , ôc

trouvèrent les Moluques , & donnèrent un autre cours à ce

trafic.

Que fi on dit qu'on les a à quelque peu meilleur marché par

cette voie , des Portugais , faut aulfi ajouter , ce que les Mar-
chands flivcnt

,
que de celles qui viennent à Venifeôc à Lion par

Je chemin que nous difons , une livre en vaut trois ou quatre , à

caufe que celles-ci font gâtées de moifies pendant le long temps
& les grandes chaleurs qu'elles pafîènt fur la Mer ; joint que les

obftacles qui font aujourd'hui en ce chemin ancien , étant levés

par le moyen du Grand-Seigneur , les peines ôc frais en amoin-

driront , & par conféquent le prix.

Ce font les moyens qui fe peuvent tenir pour afFoiblir& appau-

vrir l'Efpagnol , éc rompre le cours de fa profpérité &z grandeur ,

attendant une force ouverte ; & iceux , quand S. M. y voudra en-

tendre , fe pourront particularifer & facihter davantage : que (î

par fon infolence, qui plus ne fe peut contenir, il réfout enfin

S. M. à venir aux armes , autres lui feront propofés par celui qui

met en avant ceux-ci, qui ne feront inutiles à fon fervice, fi

tant eft qu'il ait cet heur que ces ouvertures ne lui foient défa-

gréablcs.
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I N STRUCTIO N*
A M. LE COMTE DE LAVAL , ET A M. DUPLESSIS ,

Auxquels auj/î a été adjoint le Sieur CONS TANT

^

De ce au'ils auront à dire & remontrer à Sa Majejlé de la part

du Roi de Navarre & de FAJJemblée des Eglifes , tenue à
Montauban

,
par la permijjîon de Sa Majejlé.

Du 13 Septembre 1584.

ARemieremenT , feront entendre à S. M. j qvT*ayant été

fon bon plaifir de permettre au Roi de Navarre de convoquer en

la Ville de Montauban les Députés des Eglifes Réformées de

fon Roïaume , pour là prendre un avis commun des moyens né-

cefîàires , tant pour l'établiflement d'un repos général , que

de chacun d'eux en particulier , s'y feroient trouvés plufieurs

notables Seigneurs ,GentiIshom.meSj ôcPerfonnes qualifiées de

toutes les Provinces de fon Roïaume , auxquels ledit Seigneur

Roi de Navarre auroit bien au long fliit entendre l'intention

de S. M. en la convocation de cette Aiïèmblée.

Laquelle par eux entendue , auroient tous unanimement re-

connu la paternelle afFeition de S. M. envers fes très humbles

Sujets de la Religion , qui auroit tant daigné compatir à leurs

douleurs , & condefcendre à leurs plaintes , que de leur avoir

permis de fe trouver là tous enfcmble, pour les lui prononcer

comme d'une voix 3 dont ils auroient tous été émus à louer Dieu
qui leur auroit donné un fi débonnaire Prince , &: à le prier qu'il

iui plaife préfcrver par fa bénédiction , & fa Perfonne , 6c fon

Etat.

Mais que particulièrement ce leur auroit été , au milieu de

leurs mifcres , une efpece de rafraîchiflement ôc un augure cer-

tain de quelque meilleur état à l'avenir , lorfqu'ils auroient

confidéré qu'il ne fe pourroit faire que celui ,
qui par fa bonté leur

ouvroit la bouche pour fe plaindre , n'eût auifi l'oreille ouverte

* Drc/Tée par M. DiiplcfTis. M. de Laval avoir appris cette Inftrudion par cœur, & la

jirononça devant le Roi , en fon Cabinet.
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pour les ouir , £c la volonté encline à leurs requêtes ; comme
j

g
"

aufîî cette volonté ne pouvoit être fans un effet indubitable de
I I - o, '^ _ • |i„ ' jj • / Instrûct.
leur bien & repos , étant icellc accompagnée d une autorité a m. le
fbuveraine , &c cette autorité conduite par une fînguliere pru- Comte d e

dence. ^"^^

Qu'en cette Aiïcmblée le Roi de Navarre n'auroit eu autre

but que de les rendre capables de toutes les volontés de Sa Ma-
jcfté

,
ployables à toutes fes affeilions , qu'il fait ne tendre en fom-

me qu'au bien , repos &: foulagement de fon Peuple ; &; pour à ce

parvenir , n'auroit rien obmis pour le leur faire vivement & à bon
efcient connoître j par tous les efFets qu'il leur en auroitpure-
préfenter.

Comme auiïî , de leur part , ledit Sieur Roi de Navarre les

auroit trouvés très difpofés à l'entière obéiflance qu'ils lui doi-

vent , proreftant tous n'avoir plus grand defir que de la lui pou-
voir rendre aux dépens de leur vie , en répandant aux pieds

de Sa Majefté , en quelque belle occafion , pour fon fervice ,

ce peu de fang Se de moyen , qui , par la grâce de Dieu &c la

fienne , leur efl: demeuré de refte après tant de calamités & mi-

feres civiles.

Mais que , certes, comme la clémence & bénignité de S. M.
s'étoit toujours vue ( pour le regard de ceux qui voient un peu
clair au monde } reluire & éclater au-travers des orages & tem-
pêtes qui avoient palTé fur eux

,
qu'aufîi étoit-il tout évident que

plufîeurs ne tâchoient , & n'auroient depuis long-temps tâché
qu'à l'obfcurcir , par leurs pernicieufes pratiques ; dont feroit

advenu que fes pauvres Sujets n'en avoienc reflènti le foulage-

ment, que , félon fa nature , ils euiïent pu recevoir , & , par coii-

féquent , que S. M. n'auroit auffi recueilli tel fruit de fa bonté
qu'il feroit à dcfirer.

Que , pour preuve de ce, auroient lefdits de la Religion appor-

té de toutes parts diverfcs Requêtes & Remontrances
, par lef-

quelles ils lui auroient fait apparoir , que , depuis l'cfpace de fepc
ans qu'il plut à Sadite Majefté leur accorder fon Edit de pacifi-

cation , confirmé & déclaré par les Conférences furenfuivies , de
Nerac & de Flcx , il ne feroit toutefois encore exécuté , ains jour-

nellement contrevenu & violé en plufieurs des principaux arti-

cles , quelques ju fiions qu'il ait plu à S. M. leur octroyer fur les

plaintes qui lui en auroient été faites : chofes que lefdits de la-

Religion ne peuvent attribuer qu'à la négligence , connivence
,

OU mauvaife intention d'aucuns Officiers & Masiftrats de ce
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.. Roïaume , lefquels , au lieu de ployer leurs volontés fous celle

1 584. de S. M. , comme ils devroienc leurs adlioas fous fcs commande'
' Instruct., mens , s'efforcent au contraire , par leurs mauvais effets , en tant

* MT ^DE ^l*^'^" ^"^ ^^^ » ^^ rendre douteule l'intention de S. M. aiïèz con-

Laval. ^"^ ^ déclarée par fes Edits , &C par Iqs continuelles expéditions

que journellement il lui plaît leur odtroyer , en confirmation
d'icelle.

Ce qu'ayant ledit Sieur Roi de Navarre reconnu n'être que
trop véritable

, par la connoiflance particulière qu'il a defdites

inexécutions èc contraventions , auroit été d'avis avec lefdits

Députés , que defdites Requêtes fe drelTat un Cahier général

,

lequel , à leur inftance , il auroit mis en main au Seigneur Comte
de Laval, au Sieur Dupleffis, & au Sieur Confiant, à eux adjoint

par l'Aflèmblée , pour préfenter à Sa Majcfbé ; en la confection

duquel , lefdits Députés , pour la moins importuner , auroient eu
cet égard de n'inférer que les points les plus généraux ou de plus

d'importance , étant les griefs de attentats particuliers en fi grand
nombre

, qu'ils n'euffent pu qu'apporter un mal de cœur à Sa
Majcfiié.

Qu'en ce Cahier verra Sa Majefté que fon Edit de pacification

eft bien loin d'être exécuté de point en point , comme auroit été

l'intention de Sadite Majefté : que l'exercice de la Religion , par
la faute des Ofiiciers , en la plupart des lieux où il devroit , n'eft

encore établi, même es Provinces plus paifibles , plus éloignées

de l'animofité des guerres civiles , & plus proches de la réfidence

de Sa Majefté : que les Chambres de Juftice en aucuns Parlemens
ne font encore dreffées ; en aucuns , à faute de règlement , fe con-
vertifient , ou en retardement de juftice , ou en inftrumcntd'in-

j-uftice: que l'image de la guerre, &L pis que la guerre même, fe

voit encore en plufieurs lieux de ce Roïaume , par le moyen des
Garnifons 8c Citadelles

, qui s'entretiennent es lieux qui en de-
vroient être exempts parles Edits de S. M. : tellement que lefdits

de la Religion ne le peuvent raffurer , ains vivent comme en per-

pétuelle menace au milieu d'icelles ; même que les Places qu'il

avoit plu à S. M. leur accorder contre les défiances & animofités

,

ont été plufieurs fois attentées ,
quelques-unes prifes , & celles

qui ont étéremifesà S. M. , emplies de garnifons , Se contraintes

par Citadelles : le tout contre les termes exprès de fcs Edits , c'eft-

à-dire, contre la volonté de S. M. , ôc toutefois fans que, juf-

ques ici
, punition , juftice , ou recherche s'en foit enfuivie.

Que , pour ces caufes , fes très humbles Sujets de la Religion

le
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le requièrent très humblement de faire exécuter fefâkes inten- i ^84.
tions au plutôt que faire fe puifle , à ce que , fous l'obéiflance de instruct.

S. M. ils puiflent avoir quelque contentement pour leurs conf- a m. l i

ciences , èc quelque fureté pour leurs biens & vies ; en faveur *^o"te d«

defquels ledit Sieur Roi de Navarre , outre l'intérêt qui lui ell

commun avec eux , adjoindra volontiers fa très humble Requête

,

étant très certain que S. M. ,
qui fur tous autres Princes fait pro-

felîîon de droiture èc vérité , n'a fait fon Edit qu'en intention de
le voir obéi par fes Sujets également , & exécuté foigneufement
par Ces Officiers êc Magillrats , èc que fa prudence a allez connu
que de l'obfervation d'iceux dépend le repos de fon Etat , qu'elle

a principalement devant les yeux.

Que ledit Sieur Roi de Navarre auroit propofé auxdits Dé-
putés des Eglifes Réformées de ce Roïaume

, que le temps
,
pour

lequel les Places leur avoient été baillées en garde pour les afTu-

rer contre les défiances , feroit expiré
;
pourtant qu'ils dévoient

avifer du moyen de donner contentement à S. M. fur ce point ;

à quoi il n'auroit rien obmis de ce qu'il auroit pu alléguer ; ôc

auroient , à la vérité , tous iceux Députés , d'un commun confen-

lement , reconnu que c'étoit chofe duc , à laquelle ils ne dévoient
oppofer fuite , ni tergiverfation quelconque ; & qu'ils ne pou-
•voient ni vouloient dénier , lî tant étoit que Sa Majefté vou-
lût prendre les mots à la rigueur , lefquels ils s'afîuroient au
contraire ,

qu'elle ne voudroit expofer qu'avec cette même
bénignité Si. grâce , qu'elle les avoit premièrement dits & pro-

noncés.

Ainii
,
qu'ils fe ferolent réfolus de fe jetter tous enfemble aux

pieds de S. M. , pour le fupplier très humblement de les leur laif-

fer encore de grâce en garde pour trois ans
, pendant lefquels il

lui plaife faire exécuter fon Edit , attendu que leurs mêmes
maux continuent , & par conféquent ont befoin de même re-

jnede : ce qu'ils fe promettent déjà d'autant plus de S. M.
,
qu'ils

penfent avoir quelques arrhes de cette (îenne bénignité envers
eux , en ce que , depuis un an que le terme efl: échu , S. M. leur

a été fi gracieufe
,
qu'elle ne les en a voulu prefler , comme elle eût

pu , faifant en cela , comme ils eftiment , comme le bon Chi-
rurgien , qui n'ote point l'emplàîre à point nommé , au temps
qu'il a préfixé du commencement , mais confidere l'opération

qu'il a taite , 6c le continue félon le befoin du Patient ôc de
la plaie.

A cette très humble Requête defdits Députés , adjoindront
Tome I. Hhhh
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» lefdits Seigneur Comte de Laval & Sieur Duplelîîs , celle du

^ 5^4- Roi Je Navarre, àc la fortification des raifons qui s'enfuivent,

^vr^"'^^' difcretement & prudemment : à favoir, toujours en telle

Comte '^DE forte que Sa Majefté connoifTe qu'ils ne demandent lefditesPla-

Lavai. ces , comme chofe due , ains qui dépend de fa pure libéralité

&^race.
Lui remontreront donc que S. M. , baillant lefdites Places en

garde à fefdits Sujets , eut égard , comme un vrai Père de fon Peu-

plé , de les garder & conferver èfdites Places , en attendant que

les rancunes & anJmofités des guerres civiles fufïent amorties ,

comme fon intention efl: allez déclarée es termes exprès de foit

Edit : item , efpéra que fondit Edit feroit exécuté dedans fix ans

au plus tard , n'étant apparent de penfer que non-e humeur dût

être il rébelle ,
que de fe roidir & opiniâtrer fi long- temps conti-e

la médecine , ni raifonnable de prévoir par un mauvais augure ,.

qu'il dût être enaigri pendant ce temps par divers attentats , ÔC

même par les nouveaux troubles &; accidens qui font depuis

furvenus.

Or , il eft advenu , contre Pefpoîr de S. M. ,
que l'exécution de

TEdit ,
qu'elle entendoit & s'artcndoit faire exécuter fans inter-

ruption , 6c a été difcontinuée par Tinterruption même de la paix ^.

que la guerre qui s'eft jettée à n-avers a continué & accrûlcs

défiances , & comme arraché le cataplafme : tellement que la pru-

dence de S. M. femble requérir que ,
pour parvenir à fon but , qui

eft le bien de fon Peuple , le remède foit continué pour plus long

temps ,
puifque le mal continue ; comme auffî d'autre part fem-

ble convenir à fon équité ,
plus jufte bien fouvent que la juftice

même ,
que S. M, ne conhdere pas tant un terme de tant d'an-

nées ,
que l'intention 6c efpérance apparente

,
qu'elle auroit eu

en dedans ce temps , de compofcr les animofités , Se d'éseindre

les défiances de fon Peuple.

Que CCS défiances ne font point imaginaires , ni prifes à plai-

fir, mais fondées en quelque raifon , telle , comme difent les

Loix que toutes perfonnes fages peuvent avoir ; à favoir , en ce

que les mêmes Villes qui leur auroient été données pour fureté ,.

leur auroient été enlevées de force , devant le temps , fans juf-

tice; & ce auifi qu'aucunes ayant été remifes au temps prcfix j au-

roient auffi-tôt été pourvues de Garnifons , ou Citadelles
, qui

font apparentes menaces d'en faire autant aux autres : bref, en ce

]ue pluficurs de ceux mêm.es qui dcvroient être fauteurs de l'Edita

elon leurs charges , fe font trouvés auteurs de ces contra-l
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ventions en quelques lieux ; à favoir , les Officiers &: Magiflracs î7sT~°"
mêmes ; aulii il femble qu'au lieu de lever les défiances pendant ^^^^^ "^^

tout ce temps, aucuns aient travaillé malicieufement aies nour- a m l e

rir ; & ce , fans doute , afin que des défiances on vînt à un refus C o m t e d e

des Places , de ce refus , à un trouble , d'un trouble , à une ruine ,
^^'^'*

dont les brouillons fiffent leur profit ; chofe , grâces à Dieu , trop

éloignée & de l'équité de S. M. qui faura bien donner & ordon-

ner à fes Sujets ce qui leur fera néceiïaire pour leur repos & con-

venable à fa bonté , ôc de l'obéilTànce de fefdits Sujets , qui aime-

roient trop mieux s'expofcr à mille dangers , que de taire chofe-

qui lui dût déplaire.

Qu'un grand nombre de perfonnes de toutes qualités , encre

lefdits de la Religion , Gentilshommes , Capitaines , ôc autres qui

ont porté ôc fuivi les armes , font , depuis tout ce temps , & encore

aujourd'hui
,
pourfuivis à toute rigueur par les Prévôts, Juges , ôc

Cours Souveraines
,
pour cas abolis par l'Edit ; les uns direîbc-

ment, &: les autres indirecbement; les uns contre les mots exprès,

& les autres fous l'ambiguité des termes , èfquels on leurdreflè

des pièges ,
pour fe défaire d'eux ; dont feroit advenu que plu-

fîeurs , étant en peine , n'auroient pu avoir flire habitation qu'èf

-

dites Villes de fureté
,
qui en partie leur auroient été baillées à

ccx.x.^ fin ; & pour en fortir , attendu même que ladite fùrcté

leur pouvoir toujours durer , fe feroient retirés pardevcrs S. M.
par très humbles Requêtes

,
pour obtenir une déclaration dcfdi-

tes ohfcuricés Se ambiguïtés , laquelle , fous le nom ^ titre d'a-

bolition , elle leur auroit bénigncmcnt &: libéralement odlroyée
;

mais que , depuis deux ans qu'ils la pourfuivent , ils n'en auroient

pu tenir la vérification en fa Cour de Parlement de Paris
,
quel-

que inftance même que ledit Sieur Roi de Navarre en ait fait

pour eux : qui eft caufe qu'ils languilTent en jufte crainte , en dé-

fiance hors de leurs maifons , en danger des Prévôts qui les cou-

rent à force , comme vagabonds & prevôtables , fous ombre' qu'ils

n'ont fureté chez eux , étant contraints de la chercher , bien qu'in-

commodément èfdites Villes , à faute defquelles peuvent adve-

nir des inconvéniens tels que le défefpoir tire après foi , &;

tels en fomme ,
qu'en ce Roïaume il a engendré en quelques

lieux. '

Que , contre ces occafions de défiances , ils euffent pris unfu-i

Jet d'entrer en confiance , s'ils euHènt apperçu quelques traits ap-

parens de la bonne grâce de S. M. envers fefdits Sujets de la Re-
ii^ion j nonobftant le mauvais traitement qu'ils auroient reçu

H h k h i
j
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j-3._ d'aucuns des principaux Officiers, fpécialemcnt, s'ils euflènt pu re-

marc]uer que le cœur de Sa Majeftéeut été vivement touché d'af-»

A ^A^^i"' f^'^iofi envers le Roi de Navarre & Monfeigneur le Prince de
Condé

5 qui , par la grâce de Dieu , font même profeilion qu'eux

,

&c es perfonnes defquels ils ont toujours fait état de reconnoî-
tre la difpofîtion £.<. inclination de Sa Majcfté envers la généralité

de fefdits Sujets de la Religion , & d'autant plus
,
qu'ils ont cet

honneur de lui appartenir de fi près ; au contraire , qu'en tout ce
temps ils n'ont pu appercevoir aucuns progrès de cette faveur &:

bonne grâce de Sa Majefté envers eux , en la difpenfation des
honneurs , charges , dignités &C fondlions , qui , félon l'intention

de Sa Majefbé
, portée par fes Edits , devroientêtre indifférem-

ment diftribuécs : que même le Roi de Navarre Se Monfeigneuc
le Prince de Condé ont auffi peu d'autorité en leurs Gouver-
nemens

, que le premier jour des fix ans , moins que le moindre
Lieutenant de Province , moins que le moindre Gouverneur de
la Place : que ceux qui veulent mal à fefdits Sujets de la Re-
ligion , voyant cette inégalité iî manifefte , s'en rendent or-

gueilleux , &; fe promettent impunité ,
quoi qu'ils Iciu- faflènt :

comme aulîî s'enhardifîènt v^U'-là les ennemis de la grandeur 6c

autorité defdits Seigneurs Roi de Navarre & Prince de Condé,
de s'autorifer par toutes voies contre eux & fur eux , comme (i

S. M. ne le pouvoir trouver mauvais ; qui toutesfois ont cet

heur & honneur naturel , de n'avoir ni pouvoir avoir ennemis
de leur autorité 6c grandeur , que ceux-mêmes qui le font de la

iîenne.

Sait bien ledit Seigneur Roi de Navarre
,
qu'on peut alléguer

à S. M. que le Sujet fe doit fier au Prince , plutôt que le Prince

au Sujet : à quoi fe répond en un mot ,
qu'il n'eft pas ici quef-

tion d'une défiance de Prince au Sujet , mais de Peuple à Peu-
ple , & de Sujets refpeâ:ivement ,

qui ont reçu injure l'un de l'au-

tre , tous deux également Sujets de Sa Majefté , tous deux reque-

rans par même droit participer en fa bonne grâce , tous deux cher-

clians leur proteûion fous fon aîle ; mais , outre ce , confidérera

S. M. , s'il lui plaît, que ce font les foiblcs qui prennent défiance

des forts , & partant que c'cft aux Forts à aflurer les Foibles, aux

Pères les Enfans , aux Maîtres les Serviteurs , aux Princes les Su-

jets , &: d'autant plus qu'ils favent le pouvoir faire fins danger &
fans dommage , au lieu que les autres dépendent de leur pure

difcrétion &c volonté. Ainfi Sa Majefté , accordant les Places à

fefdits Sujets de la Religion , comme ils l'en requièrent hvuîibl&:
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mène , fait proprement au regard d'eux le Pcre, le Maître, &le 1 584.
Prince , mais au reg-ard des uns & des autres , le fa2;e &. lé J;itime t., „, ,.^

Arbitre
,
qui , railant droit , lans acception , a 1 un &; a l'autre , a *. m. t e

toutesfois ce foin particulier que le Fort ne fade injure au-Co"'^^ °^

F-i I

* -^ ' Laval.
oible.

Eç que Sa Majcfté le puilTè faire fans danger ni dommagCjn'efc

befoin de grande preuve ; car fefdits Sujets de la Reliiiion ne
lonc pas étrangers , ni de coeur étranger , mais vraiment rran-

çois : François plus intéreHés en la haine de l'Ennemi qui feroic

à craindre
, qu'autres quelconques , foit qu'on coniîdere la caufe

de la Relifrion ou de l'Etat : François , qui dedans ôc dehors le

Roïaume n'ont aucune participation ni avec lui , ni avec ceux

qui l'aiment ; ains , comme chacun fait , en toutes leurs affec-

tions & actions , ont toujours déliré &. cherché fa ruine ; &:

après , ledit Seigneur Roi de Navarre s'efl: conftitué Répondant
envers Sa Majelté : Répondant ,

qui , après Sa Majefté , ait le

principal intérêt à la chofe ,
qui même , outre l'intérêt qui lui

eft commun avec S. M. , ait des intérêts particuliers contre celui

& ceux qui feroient principalement à craindre ; &: puis venant
lefdites Places à fortir des mains de fes Sujets de la Religion ,

qui

les tiennent fous la foi dudit Seigneur Roi de Navarre, en quelle

plus fure main S. M. les pourra-t-elle mettre ? En quelle encore
qui foit plus éloignée de la jaloufie & de l'envie ?

Et quant au dommage qui fe peut propofer en ce , peut-être ,

que les garnifons defditcs Places chargent les finances de S. M. ,

outre ce que ledit Seigneur Roi de Navarre s'affure que S. M,
racheteroit bien plus cher la tranquillité &: repos d'cfprit de fes

propres Sujets de la Religion ,
qui l'attendent de lui feul , con-

iiderera S. M. que celles de Languedoc font payées d'une crue

extraordinaire , fans charger l'ordinaire de fes finances : que celles

de Dauphiné 6c Provence ne montent pas à grande fomme ; ÔC

quant à celles de Guyenne ,
penfe ledit Seigneur Roi de Navarre

qu'elle ne lui voudroit refufer quelque nombre de Compagnies
entretenues

;
pour être employées fous lui en fon fervice , com-

me ci-devant les ont eues ceux qui ont eu cet honneur de tenir le

lieu qu'il tient, lefquelles pour quelque efpace , tiendroient gar-
lîifon èfditcs Places ; & , lorfque les caufes en feroient cefîees ,

comme de fon côté il y travaille de tout fon pouvoir , s'achemi-
neroient en tel lieu qu'il feroit avifé pour le bien de fon fervice ;

joint ledit Sieur Roi ne feindra de lui dire
, qu'il craint que ceux

qui lui allèguent cette épargne, ne le faiïènt que par prétexte, ô{
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*

i^^. non à bon efclenc , vu que
,
pour le regard des garniTons qui s'en*

treciennenc en pluheurs lieux contre les Edits de S. M. , ils ne re-
Instruct.

1 a ,

A M. L E moncrenc pas le même ménage.
Comte de Ces chofes bien repréfentées à S. M. , efperent ledit Seigneur
^^^^' Roi de Navarre & fefliits Sujets de la Religion , aflemblés par d

permilîion en ladite Ville de Montauban , que S. M. fera émue
de leur accorder encore pour trois ans ^ par fa clémence, les

Places qu'elle leur avoir ci-devant o6troyées pour fix : pendanc

lefquels trois ans, fon Edit fera exécuté de point en point, ainfi

qu'il lui a plu ordonner plufîeurs fois.

Et ce d'autant plus qu'ils ne font doute que S. M. ne confi-

dere, félon fa prudence & magnanimité, les grandes & belles

occafîons que Dieu lui montre & préfente de toutes parts, & à

tant de fois , d'aggrandir & établir fon Etat , qui feroit même
le plus abrégé moyen de le pacifier & compofer , &: d'éteindre &C

amortir lés cendres encore demi-chaudes des guerres civiles

,

étant aujourd'hui telle la difpo(itioa de 1?. Nation Françoife ,

qu'elle a befoin d'un fujet pour exercer fes armes , (î on ne veuc

qu'à faute d'icelui elle les emploie contre elles-mêmes.

Ce font les inftrudlions qui ont été baillées auxdits Sieurs

,- Comte de Laval, Duplefîis, & Confiant, de la part dudit Seigneur ,

Roi de Navarre j & de ladite Aficmblée , lefquellcs ils expofc-

.* ront à S, M, de point en point , & y ajouteront tout ce que pour

le fervice dudit Seigneur Roi , bien & repos des Eglifes Réfor-

mées de ce Roïaume, ils verront & jugeront appartenir feloa.

îeur difcrétion ôc prudence.

Fait à Montaiiharis le i3 Septembre i584.

Signé, HENRI,
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